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INTRODUCTION 


Désireux  de  donner  aux  études  historiques  un  essor 
digne  de  leur  importance  militaire,  le  général  André, 
Ministre  de  la  guerre,  a,  sur  la  proposition  du  général 
Pendezec,  chef  d'état-major  général  de  Tarmée,  et  avec 
le  concours  de  la  Commission  du  budget,  décidé  l'exten- 
sion de  la  2*  partie  de  la  Revue  militaire  à  partir  du 
1«' janvier  1901. 

L'adoption  de  cette  mesure  soulevait  une  autre  ques- 
tion. Devait-on  profiter  de  cette  augmentation  pour  créer 
un  organe  général  de  TEtat-Major  de  larmée  où  pour- 
raient être  insérées  toutes  les  discussions  relatives  k  Tor- 
ganisation  et  à  la  tactique  générales,  et  fondées  aussi 
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bien  sur  les  nouvelles  de  Tétranger  que  sur  les  ense:i^  «r^^ 
ments  de  rhistoire?  Devait-on,  au  contraire,  conserva  ^^ 
délimitation  indiquée  par  les  deux  parties  de  la  f^^^ 
militaire?  Il  faut  reconnaître  que,  des  deux  cou  :^^ 
d'idées  qui  se  sont  mscnif estes  à  cet  égard,  c'est  le  ^^cc 
qui  a  réuni  le  plus  d'adhérents.  Ils  ont  invoqué,  en  ef] 
rinconvénient  de  réunir  dans  un  môme  volume  div 
sujets  d'essence  différente  et  s'adressant  à  diverses  ca 
gories  de  lecteurs.  Ils  ont  fait  encore  remarquer  que   "^  ' 
publication  dont  il  s'agit  était  surtout  destinée,  dans 
pensée  du   Ministre,  aux   cercles  militaires    et  bibfe<^-  '^ 
tbèques  de  garnison,  et  que  la  lecture  en  serait  d'autant 
plus  facilitée  que  le  même  volume  mensuel  se  scinderait 
en  autant  de  parties  qu'il  y  aurait  de  sujets  différents 
pouvant  être  lus  simultanément.  Enfin,  que  l'on  adoptât 
l'une  ou  l'autre  solution,  la  direction  d'ensemble  restait 
la  môme  ;  et,  dai:«  les  deux  cas,  rien  n'empêchait  celle-ci 
de  faire  insérer,  dans  l'une   ou  l'autre  des  publications, 
tel  article,  ressortissant  à  l'organisation  ou  à  la  tactique, 
qui,  suivant  l'époque  à  laquelle  il  se  référerait,  pourrait 
s'adresser  soit  à  la  Revue  militaire  des  armées  étrangcres^ 
soit  à  la  Revue  d'histoire. 

Ce  sont  ces  deux  titres,  en  effet,  qui  ont  été  choisis  pour 
réaliser  le  double  desideratum  auquel  il  devait  être  satis- 
fait. Si  le  premier  ne  fait  que  rappeler  et  confirmer  une 
création  qui,  par  trente  années  de  succès,  a  montré  sa 
vitalité  et  les  nécessités  auxquelles  elle  répondait,  le 
second  a  paru  réaliser  un  progrès  sur  le  titre  plus 
modeste  à^ Archives  historiques,  auquel  on  s'était  tout 
d'abord  arrêté  au  1*^'  avril  1899  dans  une  première  ten- 
tative. Cette  dénomination  entraîne,  en  effet,  une  exten- 
sion de  la  méthode  adoptée  jusqu'ici  par  la  Section 
historique  et  remontant  au  lieutenant  général  de  Vault, 
dont  le  général  Pelet  a  dit,  dans  sa  préface  à  la  Guerre 
de  la  Succnsion  d'Espagne,  l'autorité  d'autant  plus 
haute  qu'elle  avait  été  acquise  par  une  carrière  militaire 
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plus  brillante.  Non  content  de  l'avoir  ainsi  rappelée,  le 
'  général  Pelet  qui,  aussitôt  nommé  directeur  du  Dépôt  de 
la  guerre,  eut  la  grande  et  noble  idée  d'y  faire  écrire 
rhistoire  des  campagnes  de  la  Révolution  et  de  TEmpire, 
recommanda  à  ses  officiers  cette  méthode  qui,  comme 
on  Ta  expliqué  ici  même,  consiste  surtout  à  ne  rien 
avancer  qui  ne  soit  prouvé  par  des  documents  authen- 
tiques et  &  placer  le  lecteur  dans  la  situation  même  où 
se  trouvait  le  commandement  lorsqu'il  prit  sa  décision. 
Eu  donnant  ces  instructions,  peut-être  le  général  Pelet 
pensait-il  à  cette  lettre  du  Maître  des  Maîtres,  qu'il  avait 
eu  le  grand  honneur  de  servir  et  qui  écrivait,  le  30  no- 
vembre 1811,  à  Berthier  : 

0  Comme  Major  général  de  la  Grande  Armée,  vous 
devez  une  relation  de  tous  les  événements  des  cam- 
pagnes d'Ulm,  d'Austerlitz,  dléna,  de  Friedlaud  et  de 

celles  d'Eckmtthl  et  de  Wagram Il  faudrait  d'abord 

faire  imprimer  une  collection  des  bulletins  en  les  retou- 
chant   et  en   mettant  à  la  suite   les    pièces  d'état- 

major  telles  qu'états  des  prisonniers,  des  drapeaux,  des 
canons,  des  officiers  généraux,  colonels,  lieutenants- 
colonels,  qui  ont  été  pris,  les  journaux  de  siège,  les  capi- 
tulations en  règle,  les  noms  des  régiments  qui  se  trou- 
vaient à  chaque  affaire.  Cela  serait  promptement  fait  et 
ce  serait  déjà  une  première  chose  ;  ce  qui  ne  vous  dis- 
penserait pas  d'un  ouvrage  plus  sérieux  qu'il  est  de  votre 
devoir  de  faire  sans  délai.  Cette  relation  serait  faite  sans 
cartes  ni  plans;  ce  serait  un  journal  d'état-major  où  l'on 

pourrait  puiser On  mettra,  jour  par  jour,  le  lieu  où 

se  trouvait  chaque  corps  et  ce  qu'il  a  fait.  Vous  avez  les 

rapports  de  chaque  maréchal Vous  mettrez  en  ordre 

ces  relations  en  faisant  demander  celles  qui  pourraient 
être  restées  dans  mes  bureaux )> 

Cette  méthode  est  toutefois  incomplète  en  ce  qu'elle  ne 
fait  pas  connaître  la  situation  de  l'ennemi.  Ne  fût-ce 
que  pour  juger  sainement  les  résolutions  prises  dans  le 
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parti  français,  on  ne  pourrait  s'en  dispenser  que  si  Ton 
était  sûr  d^avoir  au  moins  tous  les  renseignements  que 
Ton  possédait  alors  sur  Tennerai.  Or,  pour  les  cam- 
pagnes de  Napoléon,  il  est  certain  qu'on  est  plus  près  de 
la  vérité  en  lui  attribuant  une  connaissance  presque 
complète  des  positions  de  Teonemi  qu'en  le  supposant 
réduit  aux  rares  renseignements  qui  nous  ont  été  con- 
servés. 

Gomme  cette  méthode  ne  présente  pas  au  lecteur  tous 
les  éléments  de  la  question,  elle  ne  s'adresse  qu'à  une 
catégorie  d'érudits  déjà  préparés  à  ces  études  et  qui 
recherchent  seulement  un  complément  d'instruction 
historique;  mais  elle  rebute  la  masse  de  ceux  qui,  ne 
pouvant  que  lire  superficiellement  et  n'éprouvant  pas  le 
désir  de  contrôler  les  assertions  du  texte  par  la  produc- 
tion du  document  lui-même,  veulent  moins  une  ample 
moisson  d'archives,  apportant  leur  contingent  à  l'his- 
toire vraie,  qu'une  narration  claire  et  facile,  agrémentée 
d'une  discussion  qui  en  rehausse  Pintérêt. 

C'est  pour  satisfaire  à  ces  considérations,  aussi  bien 
que  pour  répondre  à  certaines  critiques,  que  la  Section 
historique  de  l'état-major  de  l'armée  complète  aujour- 
d'hui sa  méthode  par  l'exposé  de  la  situation  enne- 
mie et  par  une  discussion  destinée  à  en  faire  ressortir 
les  enseignements.  Cette  extension  permettra  encore  de 
faire  concourir  à  l'éducation  historique  de  Tarmée,  non 
seulement  reffectif  restreint  de  la  Section  historique, 
mais  encore  tout  officier  qui,  après  un  patient  travail  de 
plusieurs  années,  aura  réuni  les  documents  qu'offrent  les 
archives  locales  de  sa  garnison  ou  de  sa  région  sur  une 
action  de  guerre,  les  aura  complétés  par  toute  la  biblio- 
graphie qui  s'y  rapporte  et  en  aura  formé  une  œuvre 
véritable  qui  ne  manquera  plus,  pour  être  complète,  que 
d'avoir  pu  utiliser  les  archives  historiques  du  ministère. 
Il  suffira,  alors  que  l'œuvre  en  aura  été  jugée  digne, 
d'y  convoquer  temporairement  l'auteur   et  de   récom- 
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penser  ensuite  ses  efforts  par  lapplication  de  Tinstruc- 
tion  du  10  juin  1872  qui,  «  afin  d*encourager  le  plus 
(c  possible  les  études  individuelles  en  les  faisant  tourner 
«  au  profit  de  Vinstruction  générale,  autorise  Tinsertion, 
«  dans  la  Revue^  de  travaux  choisis  parmi  les  meilleurs 
«  et  les  plus  utiles ». 

S'il  a  été  jugé  nécessaire  d'étendre  la  méthode  primi- 
tive de  la  Section  historique,  le  programme  à  suivre  par 
elle  restera  celui  qui  a  été  arrêté  dès  la  création  de  la 
Bévue  militaire  et  qui,  faute  d'une  pagination  suffisante, 
n'a  pu,  jusqu'ici,  recevoir  qu'un  faible  commencement 
d'exécution.  Il  consistera  à  faire  revivre  aux  yeux  des  lec- 
teurs cette  seconde  moitié  si  intéressante  du  XVIIl*^  siècle 
oiï  les  progrès  réalisés  par  l'armement  commencent 
à  permettre  la  manœuvre  stratégique  à  l'abri  des 
(c  tètes  d'armée  »  et  la  manœuvre  tactique  sous  le  cou- 
vert des  localités  et  au  moyen  des  troupes  légères.  En 
rappelant  les  campagnes  du  maréchal  de  Saxe  et  du 
maréchal  de  Broglie,  on  montrera  la  genèse  encore  con- 
fuse des  manœuvres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  la 
concentration  rapide  des  forces  après  leur  déploiement 
apparent,  et  la  bataille  décisive  qu'elle  permet  par  l'accu- 
mulation, sur  un  même  point,  du  maximum  de  projectiles 
et  d'effectifs.  L'histoire  des  grands  camps  d'instruction 
prouvera  que  cette  institution,  comme  beaucoup  d'autres, 
après  avoir  pris  naissance  en  France,  a  émigré  pour 
nous  revenir  tout  récemment  revêtue  du  cachet  de 
l'étranger.  En  remémorant  les  discussions  tactiques  aux- 
quelles ils  ont  donné  lieu  à  la  fin  du  XVIIP  siècle,  on 
appellera  de  nouveau  l'attention  sur  la  nécessité,  qui 
s'impose  d'autant  plus  que  les  progrès  des  armes  devien- 
nent plus  considérables,  d'avoir  de  grands  espaces  où 
des  troupes  de  toutes  armes  puissent,  avec  des  feux 
réels,  expérimenter  le  rendement  de  leurs  efforts  et  les 
meilleures  formations  à  employer  pour  les  faire  aboutir. 

Avec  les   guerres  de  la  Révolution,   la  Revue  fera 
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revivre  ces  immortelles  victoires  de  Jemappes,  de  Wat- 
tignies,  de  Ilondschoote,  de  Frœschviller,  de  Wissem- 
bourg,  de  Mouscron,  de  Courtrai,  de  Tourcoing,  de 
Rousselaer,  d'IIooghlede,  de  Fleurus  qui,  par  la  farouche 
opiniâtreté  du  Comité  de  Salut  public,  par  les  immenses 
ti'avaux  de  sa  Section  de  la  guerre,  des  Carnot,  des 
Prieur,  des  d'Arçon,  des  Larivière  et  des  Lafitte,  par 
rindomptable  énergie  et  l'inébranlable  confiance  des 
Dumouriez,  des  Jourdan,  des  Hoche,  des  Souham,  des 
Macdonald,  des  Moreau  et  des  Vandamme,  surent  enfin 
sauver  la  frontière  du  Nord,  alors  la  principale,  des 
gigantesques  efforts  d'une  triple  coalition. 

«  La  Nation  »,  proclamait  le  Comité  de  Salut  public, 
«  vous  commande  de  vaincre!  »  «  La  victoire  ou  la 
mort  !  »  répondait  Pichegru.  «  La  Discipline  ou  la  Mort  !  » 
écrivait  Vandamme  dont  les  soldats  débouchaient  des 
faubourgs  de  Courtrai  malgré  la  mitraille  autrichienne. 
En  dépit  d'erreurs  stratégiques  et  tactiques  incontes- 
tables, cette  sublime  volonté,  qui  défiait  tous  les  calculs, 
jointe  à  la  puissance  du  nombre,  fut  tout  le  secret  de 
triomphes  qui  montrent  tout  ce  que  peut  obtenir  de  la 
bravoure  française  un  commandement  vigoureux.  Dès 
1796,  ces  conditions  font  défaut  en  Allemagne;  leur 
oubli  s'accentue  en  1799  en  Italie,  et  la  France  assiste 
de  nouveau  à  la  retraite  de  Jourdan  et  de  Moreau,  aux 
échecs  de  PfuUendorf,  de  Stockach,  de  Cassano,  de 
Magnano,  de  la  Trebbia  et  de  Novi;  et  la  situation  sem- 
ble encore  désespérée  lorsque  le  passage  de  la  Limmat 
par  Masséna  et  sa  victoire  de  Zurich,  la  brillante  manœu- 
vre de  Lecourbe  au  pont  du  Diable,  et  l'opiniAtre  rési- 
stance de  Molitor  au  KlOnthal  la  font  remonter  au  faite 
de  ses  gloires  et  couronnent  par  un  triomphe  éclatant 
cette  année  1799  qui  avait  débuté  sous  de  si  fâcheux  aus- 
pices. C'est  ce  triomphe,  final  et  tous  les  laborieux  efforts 
qui  l'ont  engendré,  que  la  Revue  d'Histoire  militaire 
retracera,  en  opposant,  autant  que  possible,  la  période 
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directoriale  à  celle  de  la  Convention,  afin  d'en  faire,  par 
ce  simple  rapprochement,  ressortir  toute  la  profonde 
antithèse. 

A  la  campagne  de  1800,  en  Italie,  qui  vient  d'être 
terminée,  succédera  celle  de  1800  en  Allemagne,  dont 
l'étude  sera  probablement  commencée  dans  le  courant  de 
cette  année. 

Enfin,  la  Section  historique  continuera,  soit  par  vo- 
lumes séparés,  soit  par  articles,  l'histoire  méthodique 
des  magistrales  campagnes  de  Napoléon.  En  dehors  de 
celle  de  1806,  dont  la  publication  fu^  due  au  comman- 
dant Foucart,  la  Section  historique,  après  avoir  entamé 
les  campagnes  de  1805  et  de  1812,  a  repris  celles  de 
1799,  de  1800  et  de  1809.  Les  efforts  de  Tannée  qui  va  s'ou- 
vrir tendront  à  finir,  comme  vient  de  l'être  la  manœuvre 
de  Marengo,  l'expédition  de  Syrie  et  la  marche  de  la 
Grande  Armée  jusqu'à  Essling  ;  à  continuer  la  publication 
des  «  Projets  et  tentatives  de  débarquement  aux  Iles 
Britanniques,  de  1792  à  1805;»  de  la  campagne  de  1805 
en  Allemagne;  enfin  à  inaugurer  celle  de  1805  en  Italie, 
et  l'exposé  de  la  manœuvre  napoléonienne  de  1808, 
depuis  la  réorganisation  de  l'armée  sur  l'Ebre  jusqu'au 
départ  de  l'Empereur  pour  la  campagne  de  1809  et  au 
rembarquement  de  sir  John  Moore  à  la  Corogne. 

Là  s'arrêtent  les  travaux  actuellement  préparés  pour 
rendre  au  Grand  Capitaine  l'hommage  dû  à  son  incom- 
parable génie.  Heureuse  la  Section  historique  si,  à  cette 
première  série,  elle  peut  un  jour  ajouter  les  campagnes 
de  1796,  de  1807,  de  1813,  de  1814  et  de  1815,  et  élever 
ainsi,  de  ses  faibles  mains,  un  monument  à  la  gloire 
du  Maître  incontesté  dont  le  génie  militaire  domine 
encore  les  armées  européennes  de  toute  sa  hauteur  et 
dont  chaque  officier,  à  quelque  nation  qu'il  appartienne, 
s'efforce,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  de  pénétrer  les 
profonds  enseignements. 

Plus  d'un  de  nos  camarades,  attachant  aux  campagnes 
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une  importance  d*autant  plus  grande  qu'elles  sont  plus 
récentes,  s'étonnera  peut-être  de  ce  que  la  Section  histo- 
rique française  élabore  un  programme  aussi  rétrospectif 
et  remonte  jusqu'au  XVIII®  siècle.  Et  cependant,  Napo- 
léon, dans  ses  Commentaires^  a-t-il  dédaigné  d'étudier 
les  guerres  d'Alexandre,  d'Annibal,  de  César,  de  Turennc 
et  de  Frédéric  ?  Les  grands  états-majors  de  Vienne  et  de 
Berlin  ne  remontent-ils  pas  à  MontecucuUi  et  à  Frédéric? 
Le  premier  n'entreprend-il  pas  l'étude  de  la  campagne 
de  1792  et  le  second  celle  de  la  guerre  de  Sept  ans? 

A  ces  arguments  de  fait,  peuvent  s'ajouter  d'autres 
considérations  d'ordre  purement  rationnel. 

L'étude  de  l'histoire  ne  doit  pas  se  borner  à  celle  d'une 
guerre,  fût-elle  la  plus  récente,  et  dont  les  enseignements 
peuvent  être  viciés  par  une  inégalité  trop  prononcée 
entre  l'armement  des  deux  partis,  comme  ce  fut  le  cas 
en  1870.  En  ne  considérant  qu'un  élément  de  révolution 
militaire,  on  risque  de  ne  pas  pouvoir  en  calculer  la  loi  et 
de  prendre  comme  règle  générale  ce  qui  ne  fut  qu'une 
solution  d'espèce  adoptée  par  un  grand  liomme  de 
guerre  pour  l'instrument  qu'il  avait  façonné  lui-même  et 
dont  il  connaissait  toute  la  valeur.  L'étude  de  l'histoire, 
répartie  sur  une  longue  période,  évite  ces  erreurs  en 
nous  faisant  peser  toute  la  différence  existant  entre  ce 
génie  et  ses  prédécesseurs,  et,  par  conséquent,  celle 
qu'il  convient  d'établir  entre  ses  solutions  et  celles  aux- 
quelles l'expérience  la  plus  générale  recommande  de 
recourir  (1). 

D'ailleurs,  n'a-t-on  pas  démontré  récemment  (2)  que 
l'emploi  des  avant-gardes,  l'utilisation  des  localités  pour 

(1)  Eq  1867,  on  jugea  coo^enable  d*avoir  deux  bouches  à  feu  par 
iOOO  hommes,  parce  que  ç*avait  été  la  proportion  souvent  admise  par 
Napoléon.  Si,  au  contraire,  on  avait  suivi  le  développement  de  l'artil- 
lerie depuis  trois  siècles,  on  aurait  jugé  à  propos  de  dépasser  môme  In 
proportion  de  quatre  bouches  à  feu  par  1000  hommes. 

(2)  Capitaine  GoLiN,  LÉducation  militaire  de  Napoléon, 
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économiser  les  forces,  la  préparation  et  l'exécution  de 
1  attaque  décisive  par  les  concentrations  de  feux,  avaient 
été  rendues  possibles,  dès  la  deuxième  moitié  du  XVIII® 
siècle,  par  les  progrès  de  l'armement?  Quelle  diflérence 
les  armes  modernes  ont-elles  apportée  dans  ces  pro- 
cédés, si  ce  n'est  une  plus  grande  amplitude  de  la  ma- 
nœuvre et  la  difficulté  des  approches? 

Au  point  de  vue  stratégique,  l'analogie  est  encore  plus 
frappante. 

Les  voies  d'invasion  suivies  en  1793  par  Wurmser  et 
Brunswick  n'ont-elles  pas  été  les  mêmes  que  celles  du 
prince  royal  de  Prusse  et  du  prince  Frédéric-Charles  en 
1870?  La  seule  manœuvre  qu'eût  dû  faire  l'armée  fran- 
çaise, renseignée  dès  le  28  juillet  sur  le  danger  qui  la 
menaçait,  et  résolue  dès  le  30  à  garder  la  défensive,  ne 
devait-elle  pas  être  copiée  sur  celle  de  Hoçhe  débouchant 
de  Frœschwiller  contre  l'aile  droite  de  Wurmser?  Le 
l*' corps  d'armée,  au  lieu  de  faire  tété,  le  6  août  1870, 
à  Wœrth,ne  pouvait-il  prendre  des  positions  successives 
sur  la  Zintzely  la  Moder  et  la  Zorn,  comme  l'avait  fait 
Pichegru  en  1793,  et  donner  ainsi  au  gros  de  l'armée 
impériale  le  temps  de  déboucher,  par  la  transversale  de 
Bitche  et  les  routes  au  sud,  dans  le  flanc  de  la  IIP  armée  ? 
et  après  Frœschwiller,  le  1"  et  le  3*^  corps  ne  pouvaient- 
ils,  après  s'être  dérobés  à  l'ennemi  comme  ils  l'ont  fait, 
suivre  à  partir  de  Sarrebourg  l'itinéraire  de  Turenne, 
en  1674,  par  Blamont,  Baccarat,  Domptail,  occuper  les 
lignes  de  la  Mortagne  et  de  la  Haute-Moselle,  et  prendre 
finalement  cette  position  de  flanc  que  préconisait  Glause- 
witz,  dans  son  étude  de  la  campagne  de  1814?  Lorsqu'au 
lieu  d'y  concentrer  l'armée,  Napoléon  III  prend,  le  7  août, 
la  décision  éminemment  critiquable  de  la  diviser  en  deux 
masses,  l'une  de  front  à  Ghàlons,  l'autre  de  flanc  à  Metz, 
ne  réédite-t-il  pas  la  solution  préconisée  en  1792  par 
Dumouriez,  qui  voulait  attirer  en  Belgique  les  Autri- 
chiens de  Clerfayt  et  menacer  de  front  et  de  flanc  les 
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Prussiens  par  le  rassemblement  à  Chàlons  des  fédérés 
et  du  camp  de  Soissons^  et  à  Metz  du  corps  de  Keller- 
mann?  Qu'était-ce  que  le  plan  suivi,  en  1871,  par 
l'armée  de  l'Est,  si  ce  n'est  la  répétition  de  celui  qu'a- 
vait voulu  exécuter  Napoléon  en  1814,  lorsqu'il  pres- 
crivait à  Augereau  de  «  se  porter  devant  Genève, 
reprendre  cette  ville,  y  laisser  une  bonne  garnison, 
puis  marcher  rapidement  sur  Vesoul,  de  façon  à  couper 
la  ligne  de  communication  de  la  grande  armée  »  en- 
nemie (1)?  En  1813,  Napoléon  n'a-t-il  pas  réédité,  en  y 
imprimant  la  marque  caractéristique  de  son  foudroyant 
génie,  le  plan  à  peine  entrevu  par  Rochambeau  en  avril 
1792,  mal  exécuté  par  Luckner  et  Lafayette  le  mois  sui- 
vant, réalisé  péniblement  deux  ans  après,  non  par  Carnot 
ni  par  Pichegru,  mais  par  le  médiocre  et  obscur  Char- 
bonnier, sous  la  pression  des  événements  ? 

Ces  nombreuses  analogies,  dans  lesquelles  revient 
à  tout  instant  le  souvenir  si  amer  de  d870,  indiquent 
suffisamment  que  nous  ne  croyons  pouvoir  nous  dérober 
au  douloureux  devoir  d'écrire  cette  triste  pa^e  de  notre 
histoire.  Là  encore  cette  partie  du  programme  élaboré 
primitivement  s'est  heurtée  à  des  scrupules  dont  on  a 
bien  voulu  nous  faire  part  et  qui  ne  nous  avaient  pas 
échappé,  pas  plus  qu'à  tous  ceux  qui,  comme  nous,  ont 
le  grand  honneur  d'appartenir  à  Tarmée  française. 
Certes,  au  lieu  d'afficher  à  des  yeux  étrangers  le  récit 
de  nos  désastres,  nous  aurions  préféré  en  enfouir  le  sou- 
venir au  plus  profond  de  nous-mème  ;  mais  nous  avons 
dû  taire  ^e  sentiment  devant  l'impérieux  devoir  de  tirer 
de  cette  histoire  les  enseignements  qu'elle  comporte. 

Est-il  besoin  de  dire  tout  d'abord  que  cette  œuvre, 
quelque  pénible  qu'elle  soit,  ne  sera  accomplie  qu'avec 
la  ferme  volonté  de  l'écrire  à  un  point  de  vue  strictement 


(1}  1814,  par  Henry  Houssayc,  page  236. 
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militaire  et  en  faisant  abstraction  de  toute  question 
personnelle? 

Est-il  besoin  de  signaler  les  difficultés  qu'elle  ren- 
contre et  qui  s'opposent  encore  à  ce  que  Tétude  publiée 
par  cette  Revue  soit  le  dernier  mot  dit  sur  cette 
période  néfaste  ?  Certaines  recherches  se  heurtent  à  des 
obstacles  infranchissables  ;  malgré  maint  appel  adressé 
aux  souvenirs  des  survivants  ou  aux  détenteurs  de 
pièces  authentiques,  bien  des  faits  demeurent  obscurs  ; 
bien  des  détails  manquent;  bien  des  documents  mal 
rédigés  et  ne  donnant  que  des  indications  confuses  se 
contredisent  entre  eux  et  avec  les  assertions  des  témoins 
oculaires  :  aussi  la  publication  entreprise  par  la  Revue  ne 
doit-elle  être  regardée  que  comme  la  première  base  d'un 
monument  dont  la  construction  devra  être  reprise  en 
sous-œuvre  après  que  chaque  survivant  du  drame  de 
4870  y  aura  apporté  sa  critique  de  détail.  Dans  ce  but, 
nous  adressons  un  nouvel  appel  à  ceux  de  nos  camarades 
qui  y  ont  assisté,  et  les  prions  de  nous  communiquer, 
après  avoir  lu  notre  exposé  journalier  et  nos  documents 
annexes,  toutes  leurs  observations  sur  les  erreurs  ou  les 
lacunes  qu'ils  pourront  y  constater.  Ils  nous  permet- 
tront ainsi  d'assurer  plus  facilement  la  publication  des 
fascicules  définitifs  qui  doivent  insensiblement  succéder 
aux  publications  de  la  Revue^  et  dont  le  premier  est 
actuellement  en  préparation. 

Enfin,  aux  craintes  manifestées  sur  l'opportunité  de 
réveiller  de  pareils  souvenirs,  il  est  aisé  de  répondre 
que,  si  des  fautes  considérables  ont  été  commises  dans 
la  préparation  ;  si  un  mirage  diplomatique,  dont  on  s'est 
réveillé  trop  tard,  et  de  faux  renseignements  sur  notre 
mobilisation  et  celle  de  l'ennemi  ont  annihilé  l'effet  de 
travaux  individuels  et  réels  d'une  minorité  d'élite,  et 
constitué  les  assises  d*un  plan  qui  s'est  écroulé  au 
premier  choc  de  la  réalité  ;  si  de  nombreuses  erreurs 
stratégiques  et  tactiques  ont  montré  que  la  masse  de 
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Tarmée  était  restée  étrangère  aux  études  de  cette  mine — 
rite  et  avait  peut-être,  en  exaltant  ses  dons  innés  de  bra- 
voure et  d'endurance,  oublié,  dans  de  lointaines  expédi- 
tions, l'application  des  principes  de  la  grande  tactique  ; 
du  moins  nous  reste-t-il  la  pensée  consolante  de  constateir 
que  maintes  fois  l'héroïque  valeur  de  Tarmée  française  a- 
su  tenir  la  fortune  en  suspens.  Alors  que  tout  semblait 
désespéré,  les  nouveaux  rassemblements  levés  en  bât© 
dans  rOuest  et  sur  la  Loire  n'ont-ils  pas  amené  un  in- 
stant le  maréchal  de  Moltke  à  envisager  l'éventualité  d© 
la  levée  du  siège  de  Paris?  N'est-ce  pas  le  sombre  dram^ 
de  Metz  qui  nous  arracha  la  victoire  les  46  et  18  août, 
nous  priva  d'une  armée  invaincue  et  vint  annihiler  à  leur» 
débuts  les  efforts  de  nos  jeunes  troupes  victorieuses 
à  Coulmiers?  Y  a-t-il,  dans  les  fastes  de  la  Révolution  et 
de  l'Empire,  une  plus  magnifique  manifestation  de  la. 
virtuosité  française  que  les  charges  répétées  des  zouaves 
sur  Wœrth?  Les  jeunes  soldats  de  Coulmiers,  de  Ba— 
paume,  de  Villersexel,  n'ont-ils  pas  été  les  dignes  des- 
cendants de  ces  volontaires  de  1792  et  de  4794  qu'en- 
traînaient aux   accents  de  la   Marseillaise  Kellermann 
à  Valmy,   Souham   et  ses  généraux  de  brigade  à  Mous- 
cron?La  guerre  de  4 870 ne  montre-t-elle  pas  enfin  que, 
malgré  des  erreurs  indéniables,  la   bravoure,  cet  apa- 
nage de  l'armée  française,  est  restée  debout  au  milieu 
de  la  tourmente   et   s'est  retrouvée  la  même   dans  les 
jeunes  et  vieilles  troupes  de  1870  que  dans  les  batail- 
lons de  volontaires  de  la  Révolution,  dans  ses  demi-bri- 
gades aguerries   et   fortement   encadrées,   et  dans   les 
vieux  régiments  du  premier  Empire?  L'histoire  impar- 
tiale ne  dira-t-elle  pas  que    si  la  victoire  finale,   plus 
d'une  fois  indécise,  nous  a  définitivement  abandonnés, 
ce  n'est  pas  faute  de  valeur  mais  de  travail?  Depuis, 
nous  avons  travaillé. 

B. 


LES 

CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE 

PREMIÈRE   PARTIE. 


CHAPITRE  III. 

ORGANISATION  ET  DISCIPLINE. 

(Suite,) 

XII.  —  Instruction. 

On  rencontre  parfois  des  rapports  satisfaisants  des 
officiers  généraux  sur  Tinstruction  de  tel  ou  tel  régi- 
ment; mais  il  est  facile  de  constater  que,  dans  Ten- 
semble,  les  troupes  sont  peu  ou  poiLt  exercées. 

Le  25  juin  1743,  le  roi  fait  expédier  une  ordonnance 
prescrivant  que  les  compagnies  de  cavalerie  de  nouvelle 
levée  «<  monteront  à  cheval  pour  manœuvrer  trois  fois  la  semaine.  Les 
manœuvres  se  réduiront  h  former  Tescadron  sur  trois  rangs,  à  le  faire 
oiarcher,  le  faire  rompre  par  compai^nic,  le  mettre  en  bataille,  puis 
marcher  par  quatre  et  se  remettre  en  escadron. 

Les  commandants,  pour  accoutumer  les  cavaliers  et  les  chevaux  au 
feu,  feront  tirer  de  dessus  de  pied  ferme  et  en  marchant. 

S'il  se  trouve  plusieurs  escadrons  nouveaux  dans  la  même  garnison, 
les  commandants  les  exerceront  ensemble  et  les  feront  marcher  en  csca« 
dron,  gardant  les  distances  de  Tun  à  l'autre,  de  façon  qu'en  se  mettant 
en  bataille  par  leur  droite  ou  par  leur  gauche,  les  escadrons  marchant 
en  colonnes,  il  n*y  ait  que  trente  pas  de  dislance  de  Tun  :\  l'autre. 

Les  jours  que  les  cavaliers  ne  monteront  point  à  cheval,  on  les 
assemblera  avec  leurs  mousquetons  pour  les  exercer  h.  pied  aux  mômes 
manœuvres  qu'ils  font  à  cheval.  » 

Le  14  novembre  1743,  le  Ministre  croit  nécessaire 
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d*adresser  aux  chefs  de  corps  d'infanterie  une  circulaire 
qui  réveille  leur  zèle. 

«  Circulaire  aux  commandants  des  régiments  d'infanterie 
du  14  novembre  1743, 

L*exercice  des  troupes,  quoiqu'une  des  principales  branches  de  la 
discipline  militaire,  ayant  été.  Monsieur,  interrompu  par  les  mouve- 
ments continuels  auxquels  elles  ont  été  occupées  hors  du  royaume  pen- 
dant les  dernières  campagnes,  et  ce  défaut  d'exercice  ne  s'étant  fait 
que  trop  sentir  dans  les  différentes  occasions  où  elles  ont  été  employées, 
le  roi  a  jugé  qu'il  était  d'autant  plus  nécessaire  d'en  rétablir  l'usage, 
que  le  grand  nombre  des  miliciens  ou  soldats  de  recrue  qui  y  ont  été 
incorporés  seraient  peu  en  état  d'exécuter  avec  ordre  les  évolutions  et 
les  mouvements  que  l'habitude  seule  peut  rendre  uniformes  et  régu- 
liers. 

C*est  dans  cette  vue  que  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  dire  que 
son  intention  est  que,  lorsque  le  régiment  que  vous  commandez  sera 
établi  dans  la  garnison  ou  le  quartier  qui  lui  est  destiné,  vous  profitiez 
de  tous  les  jours  qui  seront  propres  pour  l'assembler  avec  les  drapeaux, 
lui  faire  faire  le  maniement  des  armes,  les  marches,  les  mouvements  et 
les  évolutions  usités,  et  faire  tirer  les  soldats  sans  confusion. 

Lorsque  votre  régiment  se  trouvera  dans  une  ville  ou  un  quartier  du 
plat  pays,  il  faudra  choisir  un  terrain  eu  jachère  assez  étendu  pour 
y  faire  manœuvrer  commodément. 

S'il  se  trouve  dans  une  place  de  guerre,  il  sera  nécessaire  de  se  con- 
certer avec  celui  qui  y  commandera  pour  le  choix  d'un  lieu  conve- 
nable, observant  que  les  jours  d'exercice,  quoique  le  régiment  soit 
assemblé  sous  les  drapeaux,  les  escouades  qui  en  auront  été  tirées  pour 
la  garde  n'en  resteront  pas  moins  dans  leurs  postes. 

Il  serait  à  désirer  que  tous  les  mouvements  des  troupes  fussent  réglés 
par  un  exercice  uniforme (1) 

L'intention  de  Sa  Majesté  étant  que  les  troupes  soient  parti- 
culièrement exercées  à  tirer,  Elle  a  donné  ses  ordres  pour  leur  faire 
délivrer  une  quantité  de  poudre  sufOsante,  en  sorte  que  chaque  soldat 
puisse  tirer  plusieurs  coups  à  chaque  exercice,  et  on  ne  peut,  en  les 
exerçant  dans  ce  genre,  donner  trop  d'attention  à  ce  que  leur  feu  soit 
ménagé  de  manière  que  les  bataillons  s'accoutument  {\  tirer  soit  par 
rang  entier,  soit  par  manche  ou  par  peloton,  et  à  remédier  à  l'abus,  où 
l'on  est  que  trop  souvent  tombé,  de  laisser  partir  tout  à  la  fois  le  feu 
des  quatre  rangs  du  bataillon. 

(1)  Une  partie  de  cette  circulaire  a  été  citée  plus  haut,  à  propos  des 
règlements  de  manœuvre,  et  n'est  pas  répétée  ici. 
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Sa  Majesté  ne  vous  prescrit  rien  de  particulier  sur  les  autres  articles 
de  Texercice,  dont  tous  demandent  des  attentions  particulières,  mais 
Elle  s'est  rapportée  à  la  confiance  qu'EIle  a  dans  votre  zèle  sur  les 
ordres  que  vous  donnerez  à  ce  sujet  ;  ce  qui  lui  imi)ortc  le  plus  aujour- 
d'hui, c*est  que  son  infanterie  soit  exercée  fréquemment  pendant  cet 
hiver,  et  Elle  saura  beaucoup  de  gré  à  ceux  de  MM.  les  colonels  qui  s*y 
appliqueront  avec  distinction  et  qui  se  mettront  h  portée  déjuger  par 
eux-mêmes  des  progrès  que  le  régiment  qu'ils  commandent  y  aura  faits, 
avant  qu'il  soit  question  de  le  faire  entrer  en  campagne,  v 

Le  IViinistre  envoya  cette  circulaire,  non  seulement 
aux  chefs  de  corps,  à  qui  elle  s*adressait,  mais  aussi  aux 
commandants  des  places,  gui  formaient,  avec  les  majors 
des  régiments,  la  partie  sérieuse  du  corps  d'officiers. 
11  adressa  en  même  temps  à  ces  derniers  une  circulaire 
spéciale  pour  assurer  l'exécution  des  ordres  contenus 
dans  la  première  : 

«  J'envoie,  Monsieur,  à  MM.  les  colonels  et  commandants  des  régi- 
ments d'infanterie  les  ordres  du  roi  pour  faire  faire  à  leurs  corps  pen- 
dant le  quartier  d'hiver  les  plus  fréquents  exercices  qu'il  sera  possible, 
et  je  joins  ici  la  copie  de  la  lettre  que  Je  leur  écris,  afin  qu'informé  des 
intentions  de  Sa  Majesté,  vous  vous  employiez  et  teniez  la  main  à  ce 
qu'elles  soient  ponctuellement  exécutées  dans  la  place  où  vous  com- 
mandez. Sa  Majesté  désire  que  vous  assistiez,  autant  que  vous  le  pour- 
rez, A  ces  exercices,  et  que  vous  me  mandiez  régulièrement  tous  les 
hait  jours  ceux  de  la  semaine  auxquels  les  régiments  auront  pris  les 
arm-is,  et  le  progrès  que  vous  aurez  remarqué  dans  les  manœuvres 
particulières  de  chaque  régiment,  afin  que  je  sois  en  état  d'en  rendre 
compte  à  Sa  Majesté,  qui  a  fort  à  cœur  un  point  aussi  essentiel  à  son 
service. 

Vous  serez  informé,  par  uue  lettre  particulière,  de  la  distribution  de 
poudre  qui  doit  être  faite  à  chaque  bataillon.  Sa  Majesté  l'a  réglée 
de  manière  que  le  soldat  ait  plusieurs  coups  à  tirer  dans  chaque 
Merci  ce. 

Je  vous  répète  encore  que  j'attendrai  de  vous  une  lettre  tous  les  huit 
ours  sur  l'état  de  ces  exercices,  et  que  je  ferai  tenir  des  mémoires 
exacts  de  ceux  qui  y  auront  satisfait  ou  qui  auront  négligé  de  le  faire. 

Je  suis  avec  un  très  parfait  attachement,  etc.  » 

Dans  la  pratique,  comment  ces  instructions  sont-elles 
appliquées?  Il  est  avéré,  tout  d'abord,  que  les  officiers 
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ne  prennent  part  que  rarement  aux  exercices,  et  que  l'on 
s'étonne  de  les  y  voir  : 

«  Au  camp  de  lluy,  ce  8  août  4747. 

Je  viens  actuellement  Je  voir  exercer  le  régiment  de  Fersheiui,  dont 
j'ai  été  extrêmement  content;  ils  me  paraissent  bien  imiter  les  Prus- 
siens, et  le  feu  qu'ils  font  serait  fort  avantageux.  Ce  régiment  se  res- 
îïent  d'avoir  un  bon  colonel,  lieutenant-colonel  et  major;  ce  qui  m'a 
plu  davantage  dans  rexercice,  c'est  que  ce  sont  les  officiers  qui  font 
faire  les  mouvements,  contre  notre  ordiuaire;  car  ce  sont  les  majors 
qui  le  font  ordinairement. 

ArmbntiIîrbs.  » 

Le  7  janvier  4744,  M.  de  Séchelles,  intendant  de 
Flandres,  écrit  au  comte  d'Argenson  : 

»  Je  prends  la  liberté  de  vous  représenter  toujours,  Monsieur,  la 
nécessité  d'entretenir  l'émulation  pour  faire  exercer  les  troupes  ;  elle 
est  soutenue  dans  cette  ville  (faille),  mais  le  ralentissement  ga^ne  dan< 
les  autres  places,  et  la  présence  de  .MM.  les  inspecteurs  sera  nécessaire 
le  plus  tût  qu'il  sora  possible.  » 

Les  inspecteurs  sont  déjà  en  tournée  et  leurs  rapports 
se  succèdent  sans  interruption. 

M.  Dumesnil,  maréchal  de  camp,  envoyé  à  Maubeuge, 
écrit  le  24  janvier  : 

«  Le  régiment  de  Bresse,  qui  est  ici  en  garnison,  est  complet,  à  peu 
de  ^chose  près,  très  bien  exercé  et  tenu  avec  beaucoup  de  soin,  ainsi 
que  le  régiment  de  Seedorf.  Les  dfux  bataillons  de  milice  de  Mantes  et 
de  Pont-Audemer  sont  aussi  très  nombreux  ;  le  premier  manœuvre 
aussi  bien  qu'un  vieux  corp-j.  Le  régiment  d'Asfeld  cavalerie  est  aussi 
très  bien  tenu.  Il  est  commandé  par  le  m»ijor,  qui  se  nomme  le  marquis 
d'Escars,  qui  est  un  très  bon  offici<;r  vi  très  entendu  ;  il  y  a  trois  esca- 
drons de  ce  régiment  auxtjuels  il  ne  manque  p.is  la  moindre  chose;  le 
quatrième  sera  en  état  au  mois  de  mars  et  prêt  h  bien  servir.  » 

Le  3  mars,  cet  officier  général  écrira  encore  que 
«  les  troupes  continuent  à  s'y  exercer  journellement  et  avec  succès,  et 
que  le  service  de  la  place  se  fait  exactement  ». 

Cependant  un  froid  très  vif  et  un  mauvais  temps 
exceptionnel  avaient  obligé  à  interrompre  les  exercices. 
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Le  15  janvier,  M.  de  Latour-Maubourg  écrit  de  Valen- 
cîennes  : 

M  Le  froid  est  deTenu  ai  yiolent  en  ce  pays,  et  la  plupart  des  troupes 
soDt  si  mal  vêtues,  qu'un  grand  nombre  de  soldats  sont  tombés  malades 
pour  avoir  touIu  les  eiercer  une  ou  deux  fois  par  semaine,  ce  qui  m'a 
fait  prendre  le  parti  de  suspendre  les  exercices  jusqu'à  ce  que  le  temps 
devienne  plus  traitable;  cela  n'empêche  pas  que  les  corps  n'exercent 
en  particulier  tous  les  jours  les  recrues  dans  les  chambres  ou  dans  les 
écuries.  » 

Il  faut  en  effet  distinguer  lïnstruction  individuelle  ou 
par  compagnie  donaée  dans  les  corps,  et  les  exercices 
d'ensemble  exécutés  à  Textérieur  sous  la  direction  des 
gouverneurs.  M.  Dumesnil,  qui  a  exprimé  sa  satisfaction 
sur  les  régiments  de  son  ressort,  déclare  cependant  qu'il 
serait  bien  nécessaire  d'avoir  quelques  jours  de  beau 
temps  pour  faire  manœuvrer  les  régiments  de  cavalerie 
à  l'extérieur  (i). 

(1)  M.  de  Mesplex  écrit  d'Avesnes,  le  25  mai  1744  : 

Monseigneur, 

Je  n'ai  pu  avoir  l'honneur  de  tous  rendre  compte  plus  tôt  de  l'état 
de  la  cavalerie  de  notre  armée,  parce  que  nous  n'avons  pas  été  encore 
rassemblés,  mais  j'ai  vu  nos  régiments,  partie  dans  la  marche  que  nous 
avons  fait  pour  venir  ici  et  partie  dans  leurs  cantonnements.  Vous 
savez,  Monseigneur,  que  les  quatrièmes  escadrons  de  ces  régiments 
sont  restés  en  Lorraine  et  qu'il  n'y  a  que  le  régiment  Dauphin  étranger 
qui  ait  le  sien;  cependant,  il  en  est  resté  une  compagnie  en  Lorraine, 
parce  qu'elle  a  quelques  chevaux  soupçonnés  de  morve.  Les  régiments 
Dauphin  étranger,  Beauviiliers,  Vintimille,  Broglio  et  Chepy  cavalerie, 
qui  sont  ici  et  près  de  Maubeuge,  sont  en  assez  Lon  état  ;  toutes  les 
compagnies  sont  complètes,  à  quelques  chevaux  près,  qui  sont  restés 
éclopés  en  route  ;  ils  ne  perdent  pas  leur  temps  dans  leurs  cantonne- 
ments, on  les  fait  monter  à  cheval  pour  les  exercer  à  une  évolution 
nécessaire,  quasi  tous  les  jours.  Il  y  parait  dans  tous  une  grande 
volonté  et  je  crois  qu'il  ne  leur  manque  que  d'être  mis  en  œuvre.  Je 
serai  exact  à  vous  rendre  compte  de  tout  ce  qui  concerne  mon  détail  et 
je  ne  négligerai  rien  pour  tacher  de  mériter  l'honneur  de  votre  estime 
et  de  vos  bontés. 

■•V.  Bill.  miUl.  â 
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Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect^  Monseigneur,  Totre  très 
humble  et  très  obéissant  senriteur. 

DE  MeSPLBX. 

M.  d'Apeher,  maréchal  de  camp  et  commandant  par 
intérim  à  Dunkergue,  écrit  aussi,  le  20  janvier,  que 
t(  le  temps  étant  devenu  très  doux,  on  a  recommencé  les  exercices, 
et  qu'on  les  continuera  régulièrement  tant  que  le  temps  le  per- 
mettra ». 

Enfin,  k  Tarméc  du  Rhin,  le  maréchal  de  Coigny  écrit 
la  lettre  suivante,  le  9  février  : 

u  Pour  Yous  donner  une  connaissance  générale,  Monsieur,  de  Tétat 
où  sont  les  troupes  dans  cette  province,  je  me  fais  communiquer  ceux 
des  inspecteurs  qui  sont  ici,  et  je  Tois  chaque  mois  le  progrès  des  diffé- 
rents corps  qui  sont  sur  cette  frontière.  Je  vois  avec  plaisir  le  rétablis- 
sement de  nos  régiments  français,  qui  est  tel  que  je  puis  le  désirer; 
j'en  fais  exercer  les  recrues  autant  que  Textrème  rigueur  de  la  saison 
peut  le  permettre,  et  je  presse  le  plus  qu'il  est  possible  leurs  répara- 
tions. » 

Les  exercices  se  poursuivent  pendant  la  campagne 
même,  favorisés  par  l'immobilité  persistante  des  ar- 
mées. C'est  pendant  cette  année  1744,  au  camp  de  Cour- 
trai,  que  le  maréchal  de  Saxe  forme  ses  troupes  pour  les 
campagnes  suivantes,  ainsi  que  l'indiquent  les  lettres 
de  M.  d'Hérouville  de  Claye  au  comte  d'Argenson  : 

tt  Au  camp  sous  Courlrai,  le  3  juin  4744. 

Nous  eierçons  tous  les  matins  pendant  deux  heures  au  moins 

tous  les  piquets  de  Tinfanterie  ensemble;  je  crois  que  cette  façon  est 
très  nécessaire  et  plus  utile  que  de  faire  manœuvrer  chaque  corps  en 
particulier.  Par  ce  moyen,  le  soldat  s'habitue  à  différents  commande- 
ments, Tofficier  particulier  à  commander  sa  troupe,  tous  les  majors  de 
brigade  à  faire  mouvoir  des  troupes  de  différents  corps  et  de  différentes 
nations,  et  il  y  a  apparence  qu'après  quelque  temps  de  pareils'  eier- 
cices,  les  détachements  de  notre  armée  seront  aussi  faciles  à  manœu- 
vrer qu'un  même  régiment,  ce  qui  n'a  pas  été  jusqu'à  présent.  Pour 
l'exercice,  je  n'ai  pas  essayé  de  le  leur  faire  faire  ensemble,  vu  la  variété 
de  leurs  mouvements  et  le  peu  d'uniformité  qu'il  y  a  dans  les  troupes 
de  France,  tant  par  rapport  au  nombre  des  temps  qu'au  plus  ou  moins 
de  vivacité  avec  laquelle  chaque  régiment  le  fait;  d'ailleurs,  c'est  une 
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partie  beaucoup  moins  essentielle  que  celle  des  manœuvres,  et  il  faut 
employer  le  temps  aux  choses  les  plus  nécessaires;  outre  cela,  les 
recrues  s'exercent  tous  les  jours,  soir  et  matin,  et  on  les  fait  tirer, 
ainsi  que  les  piquets,  très  régulièrement. 

Demain,  tous  nos  piquets  viendront  border  la  haie  dans  les  rues  de 
la  yille  par  où  passera  la  procession  du  Saint-Sacrement,  et  une  com- 
pagnie de  grenadiers  T escortera.  » 

«  Aq  camp  sous  Courtrai,  le  ^  juin  ilii. 

Nous   distribuons   aujourd'hui    cent   livres   de   poudre   par 

bataillon  pour  les  exercices;  nous  nous  exerçons  continuellement.  M.  le 
Maréchal  fit  hier  manœuvrer  un  bataillon  de  Normandie  en  sa  pré- 
sence; il  fit  placer  les  officiers  et  les  sergents  dans  les  rangs  pour 
manœuvrer,  le  capitaine  à  la  droite  du  premier  rang  de  la  compagnie, 
le  lieutenant  à  la  gauche  du  dernier,  un  sergent  à  la  droite  du  second 
et  Fautre  à  la  gauche  du  troisième.  Il  montra,  outre  cela,  aux  uns  et 
aux  autres,  à  porter  leurs  spontons  et  leurs  hallebardes,  dans  ces  occa- 
sions-là, contre  Tépaule  droite,  h.  la  façon  allemande.  Tout  cela  a  été 
aujourd'hui  ordonné  &  Tordre.  » 

Les  agents  de  notre  service  de  renseignements  ont 
grand  soin  de  noter  si  les  détachements  ennemis 
sont  exercés  régulièrement.  Par  exemple,  le  rapport 
général,  fourni  en  janvier  par  M.  de  Séchelles,  spécifie 
que  les  garnisons  des  places  de  la  Flandre  autrichienne, 
Nieuport,  Ostende,  Bruges,  Ypres,  Menin,  Fumes,  etc., 
ne  font  pas  l'exercice. 

Une  lettre  écrite  au  Ministre,  le  16  octobre  1743,  par 
M.  de  Chabannes,  donne  une  idée  à  peu  près  complète 
de  la  situation  des  troupes  françaises  au  point  de  vue  de 
Tinstruction,  de  l'armement  et  de  Téquiperaent  : 

a  Au  camp  d'Uaguenau,  le  40  octobre  ^43. 
((  Monseigneur, 

J*ai  reçu  en  même  temps  les  deux  lettres,  que  vous  m'avez  fait  Thon- 
neur  de  m'écrire,  des  8  et  10  octobre,  et  je  me  suis  acquitté  sur-le- 
champ  des  ordres  que  vous  m'avcr  donnés  par  la  dernière,  dont  j*ai 
envoyé  copie  à  tous  les  commandants  des  corps,  afin  qu'ils  prennent 
promptement  des  mesures  pour  les  petites  réparations  de  leurs  habille- 
ments, qui  sont  pressantes  particulièrement  dans  les  régiments  venus 
de  Tarmée  de  Bohème,  qui  n'ont  pas  eu  le  temps  de  les  faire  avant 
rentrée  de  la  campagne. 
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Je  dois  TOUS  informer  aussi,  Monseigneur,  que  j'ai  observé  par  mon 
détail  que  la  réparation  des  armes  de  l'infanterie  ne  demandera  pas 
moins  d'attention,  plusieurs  étant  défectueuses  dans  quelques-unes  de 
leurs  parties,  soit  par  les  ressorts,  les  batteries,  la  longueur  et  la  forme 
des  baïonnettes,  ou  les  douilles  qui  ne  s*enchàssent  pas  solidement 
dans  le  canon.  Les  cartouches,  en  général,  m*ont  paru  trop  petites, 
tant  par  les  poches,  les  compartiments  et  les  couvertures,  qui  ne  les 
garantissent  pas  assez  de  la  pluie;  celles  qui  ont  été  tirées  des  maga- 
sins du  roi  dans  les  Évêchés,  ne  contenant  que  9  cartouches  au  lieu 
de  19,  sont  totalement  à  renouveler. 

Le  soldat  n'est  pas  assez  exercé  dans  le  maniement  de  ces  armes  et 
sur  les  évolutions  ;  il  n*est  pas  accoutumé  à  la  construction  et  à  l'usage 
des  cartouches. 

Il  y  aurait  beaucoup  d*obscrvations  h  faire  sur  Tétat  des  comman- 
dants des  corps,  les  talents  de  Tétat-major,  qui  influent  essentiellement 
sur  l'activité  et  la  régularité  du  service,  ainsi  que  sur  la  tiédeur  et  le 
rattachement  en  général  des  officiers,  dont  j'aurai  l'honneur  de  vous 

rendre  compte  quand  vous  l'ordonnerez 

Ghàbannes.  » 

Llnstruction  des  milicieDS  est  assurée  par  Tétat-major 
des  places.  Le  commandant  de  la  citadelle  de  Cambrai, 
M.  du  Mast,  écrit  le  13  décembre  1743  : 

u  Permettez-moi  de  vous  rendre  compte  de  mon  exactitude  et  atten- 
tion que  j*ai  de  faire  faire  Texercice  aux  miliciens  nouvellement  arri- 
vés, tous  les  jours,  au  moins  deux  fois,  dehors,  autant  que  le  temps 
peut  le  permettre,  et,  quand  il  ne  le  permet  pas,  ils  la  font  dans  les 
chambres.  Tous  les  jours  qni  se  trouvent  beaux,  les  quatre  compagnies 
la  font  ;  nous  ne  perdons  pas  un  moment  pour  les  mettre  en  état  de 
pouvoir  servir.  Les  trois  officiers  qui  composent  la  garnison,  et  moi, 
sommes  toujours  présents  ;  j'espère  que,  dans  peu,  ils  seront  en  état 
du  maniement  des  armes  et  qu'ils  sauront  se  bien  placer;  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  sont  hors  d'état  de  servir.  Nous  ne  discontinuerons 
pas  de  les  exercer.  » 

De  nombreuses  ordonnances,  notamment  celles  de 
1717  et  1718,  fixent  la  quantité  de  poudre  allouée  pour 
les  tirs.  Elle  est  de  200  livres  par  an  et  par  bataillon,  et 
la  charge  du  tir  d'exercice  est  de  1/60®  de  livre.  En  1742 
et  1743,  une  circulaire  ministérielle  autorise  les  chefs 
de  corps  à  se  faire  délivrer  des  quantités  plus  considé- 


N*  1 .  LES  CAMPAaNES  DU  MâRÉCHâL  DE  SAXE.  24 

rables  de  poudre,  jusqu'à  concurrence  du  double  (1). 
On  a  ainsi  environ  40  coups  à  tirer  par  homme.  On  ne 
pratique  d'ailleurs  aucune  instruction  du  tir  (2),  ou,  du 
moins,  il  n'en  existe  aucune  trace,  non  plus  que  d'exer- 
cices d'ensemble. 

Quelle  est  Topinion  des  contemporains  sur  les  résultats 
obtenus? 

D*après  M.  de  Chabannes  (3),  «  le  soldat  n'est  pas  assez 
exercé  dans  le  maniement  de  ses  armes  et  sur  les  évolutions.  Il  nest 
pas  accoutumé  à  la  construction  et  à  Tusage  des  cartouches  ». 

L'auteur  des  Remarques  sur  rinfanterie  française  est 
assez  pessimiste  :  «  L'on  ne  s'attache  point  assez,  en  France,  à 
faire  faire  les  évolutions  aux  troupes;  on  se  contente  ordinairement  de 
faire  faire  le  maniement  des  armes  et  de  faire  bien  marcher  les  soldats. 
Gela  est  bon,  mais  cela  ne  suffit  pas;  il  est  nécessaire  qu'on  leur 
apprenne  à  former  un  bataillon  carré,  à  battre  en  retraite,  tirer  par 
pelotons,  se  mettre  en  bataille  d'eux-mêmes  après  avoir  été  rompus,  et 
plusieurs  autres  mouvements  que  les  ennemis  pratiquent.  Si  on  objecte 
qu'il  est  plus  sûr  de  battre  l'ennemi  en  chargeant  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil,  j'en  conviendrai,  mais  je  réponds  que,  lorsque  l'on  sait 
bien  les  évolutions,  on  ne  s'en  sert  que  quand  l'occasion  le  demande, 
et  que  cela  n'empêche  point  que  l'on  ne  charge  Tépée  à  la  main 

Je  répète  que  rien  n'est  meilleur  que  l'usage  de  charger  avec 

les  armes  blanches,  mais  comme  les  ennemis  évitent  toujours  ces  sortes 
de  combats  avec  nous,  il  est  absolument  nécessaire  que  nos  troupes 
apprennent  leurs  manœuvres  pour  s'en  servir  contre  eux  lorsque  le 

(1)  Archives  de  l'artillerie  :  registres  de  correspondance. 

(2)  Le  maréchal  de  Noailles  écrit,  le  17  novembre  1743,  au  Ministre  : 
t(  Je  suis  persuadé.  Monsieur,  que  vous  sentez  combien  il  est  digne 

de  votre  attention  de  faire  distribuer  de  la  poudre  aux  troupes  et  de 
donner  les  ordres  du  roi  aux  colonels  des  corps»  et  aux  commandants 
et  lieutenants  du  roi  des  places  pour  faire  tirer  les  soldats  au  blanc, 
leur  proposer  des  prix,  les  accoutumer  à  faire  feu  de  toutes  sortes  de 
manières,  sans  négliger  le  feu  roulant  des  étrangers  qui  est  encore  plus 
important  qu'il  n'est  meurtrier,  et,  pour  cet  effet,  les  exercer  et  les 
faire  manœuvrer  trois  fois  par  semaine.  C'est  un  art  qui  a  été  trop 
négligé  depuis  longtemps  et  dont,  cependant,  les  effets  peuvent  être 
de  la  dernière  conséquence  ». 

(3)  Lettre  du  16  octobre  1743,  citée  plus  haut. 
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terrain  ne  leur  permet  pas  de  les  joindre.  II  est  même  très  utile  de 
fixer  à  Tinfanterie  une  manière  de  se  mettre  en  bataille  et  de  faire 
tirer  et  d'ordonner  qu*en  plaine  elle  sera  à  quatre  de  hauteur,  et  dans 
un  pays  couvert  et  coupé,  k  trois,  car  Tusage  n'en  est  ni  égal  ni  déter- 
miné; or,  Tunique  moyen  de  faire  tirer  l'infanterie  promptement  et 
sans  confusion  est  d'imiter  les  ennemis;  on  sait  qu'ils  ont  un  avantage 
infini  sur  nous  lorsque  le  feu  seul  doit  décider  de  la  victoire,  » 

Le  même  auteur  développe  tous  les  avantages  que  nos 
ennemis  ont  sur  nous  : 

«  Si  le  combat  se  donne  dans  un  pays  couvert  ou  coupé,  Tennemi 
sera  en  état  d'occuper  un  front  égal  au  nôtre  et  d'avoir  un  corps  de 
réserve;  s'il  y  a  des  bois  et  des  haies,  l'ennemi  fera  beaucoup  plus  de 
feu,  plus  promptement  et  avec  moins  de  confusion  que  nous,  et  cela 
parce  que  leur  infanterie  est  accoutumée  de  longue  main  à  tirer  par 
pelotons;  de  cette  sorte,  les  trois  rangs  sont  serrés  à  la  pointe  de 
répée;  le  premier  met  un  genou  en  terre,  le  second  est  courbé  et  le 
troisième  se  tient  droit;  ces  rangs  tirent  les  uns  après  les  autres;  par 
cette  disposition,  ils  font  un  feu  continuel  et  ne  se  rompent  jamais,  au 
lieu  que  les  Français  ne  connaissent  presque  que  T usage  de  charger  la 
baïonnette  au  bout  du  fusil  et  combattent  avec  un  désavantage  infini 

lorsque  le  terrain  ne  leur  permet  pas  de  joindre  les  ennemis 

Les  Espagnols,  les  Hollandais  et  les  Allemands  savent  mieux 

-  que  les  autres  nations  faire  de  belles  retraites  ;  ils  tirent  par  pelotons 
sans  se  rompre;  dès  qu'un  peloton  a  fait  sa  décharge,  il  rejoint  le 
centre  du  régiment  et,  pendant  qu'il  recharge,  un  autre  peloton  fait  la 
même  manœuvre,  et  ainsi  tous,  les  uns  après  les  autres,  font  un  feu 
continuel.  S'ils  sont  poursuivis  ou  environnés  par  plusieurs  escadrons, 
ils  forment  un  bataillon  carré.  C'est  par  cette  manœuvre  que  l'infan- 
terie espagnole  et  l'infanterie  allemande  ont  acquis  tant  d'honneur,  la 
première  à  la  bataille  de  Rocroy  et  la  seconde  à  celle  de  Villaviciosa  ; 
dans  cette  dernière,  un  bataillon  carré  de  4,000  hommes  se  retira, 
malgré  tous  les  efforts  de  l'armée  victorieuse  qui  l'attaqua  cinq  fois 
sans  pouvoir  le  rompre;  personne,  je  crois,  ne  disconviendra  qu'il  ne 
soit  nécessaire  et  très  facile  d'apprendre  ces  sortes  de  mouvements  à 
l'infanterie  française. 

Je  conviens  qu'il  y  a  une  très  grande  différence  entre  la  nation  ger- 
manique et  la  nation  franç-aise  ;  les  soldats  allemands  sont  nés  avec  peu 
d'ardeur,  mais,  en  récompense,  ils  ont  beaucoup  de  disposition  à 
l'obéissance  et  à  la  patience  ;  de  là  vient  qu'ils  chargent  rarement  l'épée 
à  la  main  et  que  leur  force  consiste  à  bien  manœuvrer,  de  sorte  que 
souvent  ils  se  laissent  tuer  dans  leurs  rangs  sans  les  rompre,  comme  il 
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arriya  à  la  bataille  de  Spire;  les  Français,  au  contraire,  sont  nés 
ardents  et,  par  conséquent,  peu  disposés  à  demeurer  tranquillement  en 
présence  des  ennemis;  dès  qu'ils  les  voient,  ils  ont  de  la  peine  à  se 
contenir;  ils  marchent  à  eux  et,  ordinairement,  ils  les  mettent  en 
déroute  lorsqu'ils  les  peuvent  joindre  ;  mais  quand  ils  trouvent  un  ter- 
rain propre  à  la  chicane,  Tardeur  étant  un  mouvement  violent,  mais 
peu  durable,  ils  se  rebutent  et  se  rompent  facilement;  on  peut  con- 
clure de  là  que  les  généraux  nllemands  tirent  tout  le  service  qu'ils 
peuvent  de  leurs  troupes,  parce  qu*il  n'est  pas  en  leur  pouvoir  de  leur 
donner  l'ardeur  que  la  nature  leur  a  refusée;  mais  il  me  parait  que, 
quoique  les  Français  soient  pleins  d'ardeur,  il  n'est  pas  impossible  de 

leur  faire  acquérir  l'art  des  manœuvres Les  Français   sont  si 

accoutumés  à  ne  point  tirer,  qu'aussitôt  qu'ils  sont  en  présence  de 
l'ennemi  ils  mettent  la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  sans  examiner  si  le 
terrain  et  la  situation  des  armées  leur  permettront  de  les  joindre.  Cette 
habitude  est  pernicieuse,  car  quand  on  est  obligé  de  combattre  avec 
les  armes  à  feu,  le  soldat  ne  peut  tirer  que  le  premier  coup  utilement, 
parce  que  la  baïonnette  empêche  que  Ton  ne  bourre  aisément;  les  sol- 
dats se  contentent  de  mettre  de  la  poudre  et  des  balles  ilans  leurs 
fusils,  sans  bourrer,  ce  qui  ne  fait  presque  point  d'effet.  II  est  important 
d'insinuer  aux  ofûciers  de  ne  faire  mettre  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil  que  quand  on  est  à  portée  d'entrer  dans  les  bataillons  ennemis;  il 
est  si  facile  de  mettre  la  baïonnette  au  bout  du  fusil  que  l'on  ne  doit 
pas  craindre  de  n'en  avoir  pas  le  temps.  Je  répète  encore  une  fois  que, 
dans  les  occasions  où  l'on  peut  joindre  l'ennemi,  rien  n'est  meilleur 
que  de  ne  point  tirer  et  de  charger  la  baïonnette  au  bout  du  fusil.  » 

Le  Mémoire  sur  le  service  prussien  comparé  avec  le 
français  n'exprime  pas  une  opinion  plus  favorable  : 

<(  En  Prusse,  les  soldats  sont  censés  recrues  pendant  une  année 
entière  et,  en  cette  qualité,  ils  font  continuellement  l'exercice  deux  fois 
par  jour,  en  commençant  à  le  faire  seul,  puis  ensemble,  les  recrues 
avec  les  maladroits,  et  enQn  seulement  dans  le  bataillon. 

En  France,  le  recrue  n'est  pas  encore  habillé  qu'il  monte  déjà  la 
garde  et  est  abandonné  à  la  conduite  d'un  sergent  ou  caporal.  Aucun 
officier  ne  s'en  môle;  k  peine  sait- il  manier  un  fusil  qu'on  le  fait  déjà 
manœuvrer  avec  toute  la  troupe,  où  il  ne  sert  qu'à  empêcher  les  autres 
de  bien  faire.  Il  est  cependant  de  la  dernière  conséquence  d'enseigner, 
dès  le  commencement,  le  soldat  dans  tout  ce  qu'il  peut  avoir  à  faire, 
puisque,  quand  une  fois  il  aura  pris  de  bons  principes,  il  fera  bien, 
même  par  habitude  et  par  ignorance  de  faire  autrement  que  bien, 
n'ayant  pas  appris  à  faire  mal.  Mais  on  flatte  le  soldat  et  on  ne  fait  pas 
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attention  que  Ton  donne  aux  recrues  toutes  les  façons  que  Ton  veut, 
mais  que  les  premiers  principes  qu'il  aura  eus  restent  toujours. 

Qu'on  fasse  attention  aux  avantages  que  les  troupes  prus- 
siennes ont  sur  les  autres  troupes  par  l'exercice  continuel  qu'ils  font 
et  par  le  temps  qu'ils  Tont  déjà  fait.  Posons  que  nous  puissions  les 
égaler,  comme  assurément  il  est  très  possible,  la  moindre  guerre  qui 
revient,  les  augmentations  considérables  qui  se  font  dans  nos  armées 
mettront  d'abord  des  difficultés  pour  parvenir  à  la  perfection.  Et  que 
serait-ce  d'une  troupe  qui  manœuvre  parfaitement  en  temps  de  paix  et 
qui  ne  le  saurait  faire  en  temps  de  guerre? 

Je  crois  avoir  presque  prouvé  que  l'exercice  prussien  n'est  bon 
qu'autant  qu'il  est  fait  avec  la  dernière  exactitude  et  qu'il  est  dange- 
reux de  le  faire  à  moins  de  pouvoir  le  faire  aussi  bien  qu'ils  le  font. 

Considérons  encore  quelques  avantages  ([ue  les  Prussiens  ont  sur  les 
autres. 

Ils  portent  toujours  soixante  coups  à  tirer;  à  moins  de  cette  pré- 
caution, la  vitesse  de  leur  feu,  qui  fait  leur  force,  tournerait  à  leur 
désavantage,  puisqu'ils  se  trouveraient  bientôt  dans  le  cas  de  manquer 
de  munitions.  Us  ont,  pour  cet  effet,  les  bandoulières  des  cartouches 
du  double  plus  larges  que  les  nôtres,  sans  quoi  le  poids  de  soixante 
cartouches  h.  balles  écraserait  le  soldat. 

Quoiqu'on  objecte  que  tous  les  coups  ne  portent  pas,  on  dit  assez 
communément  qu'un  feu  lent  tue  plus  de  monde  qu*un  feu  extrême- 
ment vif;  on  a  même  évalué  et  calculé  le  feu  prussien  contre  celui  des 
autres  troupes.  Mais  c'est  un  abus  que  de  croire  que  les  Prussiens  tirent 
plus  vite  que  les  autres,  il  est  même  très  distinctement  ordonné  dans 
les  ordonnances  de  laisser  coucher  longtemps  le  soldat  en  joue  afin 
qu'il  puisse  viser;  leur  avantage  consiste  en  ce  qu*étant  plus  exercés 
ils  chargent  plus  vite.  L'expérience  combat  plus  solidement  les  objec- 
tions que  des  raisons,  car  les  Prussiens  ne  doivent  le  gain  de  leurs 
batailles  qu'à  la  supériorité  de  leur  feu  et  non  à  la  supériorité  du 
nombre. 

Ils  font  toutes  leurs  manœuvres  et  toutes  les  évolutions,  la  baïonnette 
au  bout  du  fusil.  Ce  serait  un  exemple  très  utile  à  imiter,  puisque  le 
soldat  habitué  à  manier  toujours  la  baïonnette  et  la  regardant  comme 
partie  de  son  arme  n'est  pas  dans  le  cas  de  se  bles«er  si  souvent,  soi 
ou  ses  camarades,  cela  n'arrive  que  faute  d'habitude. 

Ils  ont,  en  tout  temps,  par  bataillon,  deux  pièces  d'artillerie  de 
campagne  à  trois  de  calibre  et  cinquante  coups  à  balles  et  cinquante  à 
cartouches,  qui  sont  desservies  par  douze  hommes  qui  sont  attachés 
aux  régiments.  Par  ce  moyen,  ils  ont  beaucoup  moins  h  craindre  de 
la  cavalerie  qui,  par  ces  canons  tirés  à  cartouches,  doit  déjà  être  mise 
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dans  UQ  désordre  assez  considérable  avant  que  de  pouvoir  former 
l'attaque  et  approcher  l'infanterie. 

Ils  sont  d'une  taille  plus  élevée.  On  dit  qu'un  homme  de  cinq  pieds 
deux  pouces  est  aussi  fort  qu'un  homme  de  six  pieds;  j'en  veux  con- 
Tenir;  mais  je  crois  aussi  qu'une  armée  entière,  composée  de  gens 
d'une  taille  haute,  ont  un  avantage  sur  une  armée  du  même  nombre 
dune,  taille  moins  élevée,  et  qu'étant  à  trois  de  hauteur,  ils  font  un 
effet  égal  à  des  petits  à  quatre  de  hauteur.  Surtout  la  haute  taille  est 
arantageuse  contre  la  cavalerie  et  soutient  bien  mieux  un  choc. 

Avec  ces  avantages  et  un  exercice  continuel,  ils  sont  en  état  de  faire 
les  mêmes  manœuvres  et  évolutions,  un  feu  supérieur  et  soutenir 
l'attaque  d'un  ennemi  à  quatre  de  hauteur,  n'étant  qu'à  trois.  Mais 
qu'on  veuille  les  imiter  sans  posséder  les  mêmes  avantages  serait 
emprunter  leur  faible  sans  avoir  en  même  temps  ce  qui  constitue  leur 
force. 

On  pourrait  proposer  de  doubler  les  bataillons  dans  un  cas  de  néces- 
sité et  les  mettre  à  six  de  hauteur.  Mais  qu'on  examine  cette  manœuvre, 
on  en  verra  les  dangers  inséparables.  Gomment  le  pourrait-on  faire 
TÎs-à-vis  d'un  ennemi  qui,  avec  une  poignée  de  cavalerie,  ne  laisserait 
pas  de  profiter  des  intervalles?  ou  comment  les  voudrait-on  remplir? 
Je  ne  veux  pas  dire  combien  cette  manœuvre  découragerait  le  soldat 
qui,  n'étant  pas  habitué  d'être  à  six  de  hauteur,  regarderait  cette  res- 
source comme  une  disposition  de  retraite.  Outre  que  ces  trois  derniers 
rangs  habitués  à  tirer  ne  laisseraient  pas  de  tirailler  et  feraient  plus 
de  mal  que  de  bien. 

Les  voudrait-on  placer  toujours  sur  six  de  hauteur;  combien  une 
armée  ne  perdrait-elle  pas  de  son  front  et  combien  les  ailes  ne  risque- 
raient-elles pas  d'être  enveloppées?  Il  faut  ajouter  qu'une  troupe  à  six 
de  hauteur  se  rallie  plus  difficilement. 

La  marche  prussienne  est  extrêmement  vite,  c'est  plutôt  une  course, 
mais  je  la  crois  aussi  dangereuse  pour  le  génie  de  la  nation  française, 
qu'utile  h  l'allemande;  il  ne  faut  aux  Français  que  des  manœuvres 
pour  les  tenir  en  ordre  et  pour  modérer  son  premier  feu,  il  faut  l'ex- 
citer dans  l'Allemand.  Outre  qu'une  marche  aussi  vive,  à  moins  d'être 
faite  dans  la  dernière  perfection  et  par  une  troupe  extrêmement  disci- 
plinée, est  sujette  à  mille  inconvénients  :  le  moindre  ravin,  un  fossé , 
une  haie,  choses  qu'on  ne  peut  pas  manquer  de  rencontrer  à  chaque 
pas,  suffit  pour  mettre  une  troupe  en  désordre,  et  il  faut  bien  de 
l'ordre  k  une  troupe  pour  se  remettre  vis-à-vis  de  l'ennemi  d'une  con- 
fuBion  dans  laquelle  quelque  difficulté  peut  lavoir  mise. 

U  ne  faut  aux  Français  qu'une  marche  leste  et  naturelle  qui  puisse 
se  contenir  en  ordre  ;  il  n'est  que  trop  porté  naturellement  à  la  viva- 
cité;  il  faut  un  exercice  infini  aux  Allemands  pour  ne  pas  se  rompre 
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en  marchant  si  vite;  combien  n'en  faudrait-il  pas  au  Français  qui  n'a 
rien  du  flegme  allemand. 

Je  conclus  donc  qu'à  moins  d'imiter  les  Prussiens  dans  tout  ce  qui 
contribue  à  les  rendre  solidement  disciplinés,  il  serait  dangereux 
de  les  imiter  dans  ce  dont  l'exécution  peut  devenir  funeste,  n*étant 
pas  fait  ayoc  les  avantages  qui  répondent  du  succès.  Et  sur  le  pied 
comme  est  actuellement  la  composition  des  régiments  français,  sur- 
tout en  temps  de  guerre,  on  courrait  trop  de  risque  de  les  mettre  à 
trois  de  hauteur. 

Pour  ce  qui  regarde  le  maniement  des  armes,  on  peut  le  suivre  tout 
des  Prussiens,  comme  étant  le  plus  leste,  le  plus  facile,  et  dans  lequel 
il  n'entre  absolument  que  le  nécessaire,  et  on  peut  le  faire  k  quatre  de 
hauteur  tout  comme  à  trois.  Mais  je  ne  saurais  aplanir  les  difficultés 
qui  s'opposent  à  mon  esprit  en  ce  qui  regarde  les  évolutions  à  trois  de 
hauteur;  si  ces  difûcultés  ne  sont  pas  chimériques,  il  faudrait  songer  à 
un  exercice  à  feu  à  quatre  de  hauteur. 

Celui  que  nous  avons  est  excellent  ;  il  est  vrai  qu'il  demande  des 
gens  très  exercés,  et  il  a  ses  difficultés  aussi,  à  moins  d'être  bien  fait, 
puisque  non  seulement  le  feu  du  dernier  rang  devient  d'assez  peu 
d'utilité,  mais  il  peut  même  devenir  funeste  au  premier,  surtout  dans 
une  affaire  où  tout  le  monde  n'est  pas  assez  de  sang-froid  pour  viser 
juste,  et  j'aimerais  presque  autant  et  mieux  même  que  le  dernier  rang 
ne  tirât  point  du  tout,  et  ce  serait  un  expédient  pour  aplanir  les  diffi- 
cultés qui  se  trouvent  d'être  ou  à  trois  ou  à  quatre  hommes  de  hau- 
teur; quand  on  voudra  l'examiner  sans  prévention  contre  la  nouveauté 
du  projet,  on  verra  qu'il  produit  des  avantages  considérables  et  remé- 
dier contre  des  difficultés  infinies,  puisqu'il  a  les  avantages  des  deux 
exercices  à  la  fois,  étant  aisé  à  faire  et  solide  contre  la  cavalerie.  Voici 
mon  projet  : 

Je  voudrais  que  les  bataillons  fussent  toujours  rangés  à  quatre 
hommes  de  hauteur,  mais  que  dans  l'exercice  à  feu  il  n'y  eilt  que  le 
premier  rang  qui  mit  genoux  à  terre  et  qu'il  n'y  eût  que  les  trois  pre- 
miers rangs  qui  tirassent,  «t  que  le  quatrième  restât  le  fusil  sur  le  bras 
gauche. 

Voici  les  avantages  qui  en  résulteraient.  On  manœuvrerait  aussi  vite 
que  les  Prussiens,  puisque  dans  la  manœuvre  à  feu  il  n'y  aurait  que  trois 
rangs  qui  travailleraient  et  il  n'y  a  que  le  quatrième  qui  empêche  la 
vitesse.  On  resterait  toujours  suffisamment  fort  contre  la  cavalerie 
étant  à  quatre  de  hauteur.  Le  feu  du  quatrième  rang  est  à  compter 
pour  peu  de  chose  ;  il  est  même  aussi  pernicieux  au  premier  rang  qu'à 
l'ennemi.  En  cas  qu'il  soit  attaqué  au  dos,  il  n'y  aurait  toujours  qu'un 
rang  à  faire  faire  en  face  l'ennemi.  N'ayant  que  trois  rangs  à  faire  tirer 
on  trouverait  toujours  un  feu  de  réserve.  Le  quatrième  rang  servirait  à 
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remplacer  les  morts  ou  blessés  des  trois  premiers,  moyennant  quoi  on 
M  serait  pas  dans  le  cas  de  resserrer  les  bataillons  vers  le  centre,  ce 
qui  ne  peut  pas  manquer  de  causer  des  intenralles  qui  sont  très  à 
cnindre.  Et  Ton  resterait  encore  en  état  de  soutenir  un  choc  de  caya- 
lerie  à  laquelle  je  ne  crois  pas  que  nous  puissions  résister  sans  être  à 
quatre  de  hauteur.  Alors  je  crois  qu'on  pourrait  adopter  bien  des 
choses  de  Texercice  prussien,  puisqu'on  serait  à  trois  de  hauteur 
comme  eux  poqr  les  manœuvres  et  &  quatre  pour  les  évolutions.  » 


XIII.  —  Discipline. 

Le  tableau  est  loin  d'être  flatteur.  Il  sera  plus  sombre 
encore  si  Ton  envisage  l'indiscipline'  qui  ne  pouvait 
manquer  d'accompagner  cet  extraordinaire  relâchement 
dans  rinstruction  et  l'entretien  des  troupes.  En  canton- 
nements, elles  sont  à  peu  près  abandonnées  à  elles- 
mêmes,  et  l'on  ne  peut  les  avoir  en  main  au  moment  du 
besoin.  Les  inspecteurs  et  intendants  réclament  alors 
qu'on  les  renvoie  dans  les  villes  (fortifiées  pour  la  plu- 
part) où  elles  seront  mieux  tenues.  Cette  observation  est 
faite  même  pour  des  corps  d'élite,  et  peu  nombreux, 
comme  les  chasseurs  de  Fischer;  mais,  dès  que  les 
troupes  ont  séjourné  quelque  temps  dans  une  même 
place,  elles  y  contractent  des  habitudes  et  des  relations 
qui  rendent  leur  départ  indispensable  :  u  Vous  ne  sauriez 
trop  tôt  faire  sortir  d'ici  (de  Dunkerque)  les  régiments  de  Gondrln  et 
surtout  de  Monaco,  écrit,  le  20  janvier,  le  chevalier  d'Apcher  ;  il  y  a 
trop  longtemps  qu'ils  y  sont;  il  me  parait  que  la  discipline  y  est  fort 
relâchée  et  quil  y  a  beaucoup  trop  de  licence,  une  quantité  prodigieuse 
de  femmes  qui  sont  fort  à  charge  à  la  ville  par  la  fraude  qu'elles  y 
font.  Du  reste,  Tesprit  militaire  est  bon.  »  (!) 

Une  fois  en  campagne,  le  soldat  a  encore  autant  de 
loisirs  qu'en  garnison,  les  opérations  de  l'armée  étant 
aussi  peu  actives  que  les  exercices.  Il  est  tout  naturel 
qu'il  s'occupe  à  marauder,  mais  le  maréchal  de  Saxe, 
résolu  à  maintenir  une  discipline  rigoureuse,  réprime  la 
maraude  par  les  procédés  les  plus  décisifs,  et,  en  même 
temps,  procure  à  l'armée  les  distractions  nécessaires  pour 
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occuper  les  interminables  loisirs  du  camp.  Exécutions 
sommaires  d'une  part,  représentations  théâtrales  de 
l'autre,  tels  sont  les  deux  moyens  qu'il  emploie  avec 
succès  pour  rétablir  Tordre.  Les  progrès  se  manifestent 
avec  une  étonnante  rapidité. 

Le  27  mai  1744,  M.  d'Hérouville  de  Claye  écrit  au 
comte  d'Argenson,  du  camp  sous  Courtrai  : 

« Notre  infanterie  est  fort  sage,  quant  à  la  maraude  ;  nous 

exerçons  beaucoup  nos  recrues.  Nos  Suisses  désertent  fréquemment. 
Nous  avons  cent  quarante-quatre  malades  à  Thôpital;  nous  embarquons 
à  force  nos  fascines,  que  nous  envoyons  à  M.  de  Loweadal  :  notre  pre- 
mier convoi,  parti  hier,  lui  en  a  porté  6,f3^',  le  second  va  partir,  et 
cela  ira  de  suite  et  le  plus  promptemcnt  que  le  permettra  la  navi- 
gation. 

P.-5,  —  Le  second  convoi  de  fascines  va  partir;  il  en  porte  envi- 
ron 9,000.  >> 

Le  1"  juin,  M.  de  Ségent  écrit  au  Ministre  :  «  Quoiqu'on 
ne  puisse  pas  dire  qu'il  y  ait  de  la  maraude  en  cette  armée,  et  que  nos 
troupes  soient  tranquilles  par  la  bonne  discipline  que  M.  le  Maréchal 
y  tient  exactement,  il  est  cependant  arrivé  que  trois  coquins  de  marau- 
deurs ont  été  commettre  du  désordre  dans  une  petite  ferme  proche 
Detelghem,  où  ils  ont  tué  un  paysan  d'un  coup  de  fusil.  On  fait  des 
recherches  pour  les  découvrir,  et  il  en  sera  fait  bonne  justice  si  on 
parvient  à  les  découvrir  ».  Il  semble  que  ceux-là  aient  échappé, 
mais,  trois  jours  après,  «  quelques  soldats  s'étant  débandés  pour 
aller  marauder,  il  y  en  a  eu  deux  d'arrêtés  du  régiment  d'Aunis,  à  qui 
M.  de  Lutteaux  a  fait  casser  la  tôte  sur-le-champ,  ce  qui  a  arrêté  la 
maraude  ». 

Le  10  juin,  M.  d'IIérouville  constate  que  «  les  exemples 
faits  sur  trois  déserteurs  ramenés  par  un  parti  d'infanterie  ont  beau- 
coup ralenti  la  désertion  ».  Qu'on  n'en  conclue  pas,  d'ailleurs, 
qu'elle  est  réduite  à  rien;  elle  est  tombée  de  douze  ou 
quinze  déserteurs  par  jour,  à  deux  ou  trois. 

Le  12  juin,  M.  de  Ségent  écrit  au  Ministre  :  «  n  n'y  a 
aucune  maraude  dans  cette  armée  depuis  quelques  exemples  de  sévé- 
rité qu'il  y  a  eus  dans  les  commencements,  et  le  soldat  y  est  d'une 
sagesse  à  étonner.  Le  service  y  est  exact,  la  discipline  bien  observée, 
et  il  semble  qu'un  chacun  concoure  à  remplir  de  son  mieux  les  fonc- 
tions  de  son  état  ». 
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Le  maréchal  de  Saxe  avait  dû  sévii*  coutre  les  officiers 
autant  que  contre  les  soldats.  Pour  occuper  les  loisirs 
du  camp  de  Courtrai,  en  1744,  ils  s'étaient  mis  à  jouer 
dans  toutes  les  auberges  des  environs. 

Dans  la  première  partie  de  son  Traité  des  Légions, 
écrit  au  camp  de  Courtrai,  sous  l'inspiration  du  maréchal 
de  Saxe,  M.  d'Hérouville  de  Claye  s'exprime  en  termes 
très  vifs  sur  Findiscipline  ou  plutôt  Tignorance  de  toute 
discipline  dans  Tarmée  française  et  il  indique  les  moyens 
d'y  remédier  : 

«  Toutes  les  troupes  que  le  roi  a  enyoyées  en  Bohême  et  en  West- 
phalie,  et  en  Bavière,  y  vont  passées  très  bien  équipées,  très  belles  et 
complètes  ;  elles  en  sont  revenues  ruinées,  épuisées,  et  y  ont  perdu 
une  quantité  prodigieuse  d'officiers  et  de  soldats.  Nous  n'y  avons  cepen- 
dant point  eu  d'affaires  générales,  et  la  seule  qui  ait  été  un  peu  consi- 
dérable a  été  heureuse  pour  nous  ;  ce  n'est  qu'en  détail  que  nous  avons 
vu  fondre  nos  armées.  En  effet,  la  plus  grande  partie  des  détachements 
envoyés  à  la  guerre,  des  postes  détachés,  des  escortes  qui  ont  été  atta- 
quées par  les  ennemis,  ont  été  surpris  ou  battus  par  l'indiscipline  des 
soldats  ou  la  négligence  de  l'officier;  il  est  à  naître  qu*on  ait  vu' une 
escorte  marcher  en  ordre;  les  soldats,  continuellement  occupés  à  piller 
ou  seulement  à  se  soustraire  à  la  vue  de  leurs  commandants,  ont 
rhabitude  de  s'en  éloigner  dès  le  commencement  de  la  marche,  et  à 
peine  se  trouve-t-il  un  officier  qui  y  fasse  attention.  S'il  veut  les  con- 
tenir, le  soldat,  accoutumé  i\  l'insolence,  à  la  désobéissance  et  à  Timpu- 
nitéy  n'en  fait  ni  plus  ni  moins  et  s'évade  au  premier  moment.  Aussi 
ne  Yoit-on  pas  un  officier  à  qui  cela  arrive  qui  n'avoue  lui-même  qu'il 
n'a  pu  contenir  sa  troupe  :  réponse  absurde  et  ridicule,  dont  les  suites 
doivent  être  infailliblement  funestes  à  l'État.  II  en  est  de  même  des 
postes,  des  partis,  des  gardes  et  des  détachements  :  ou  le  soldat  s'en 
éloigne,  ou,  s'il  reste  à  sa  troupe,  c'est  pour  marcher  en  mauvais 
ordre,  s'arrêter  à  tout  moment,  parler  quand  il  faut  se  taire  et  mur- 
murer quand  il  faut  obéir. 

L'ennemi  paralt-il  :  il  ne  voit  ni  n'entend  plus  rien  ;  il  ne  sait  ni  se 
former  ni  se  défendre;  ce  n'est  que  confusion  et  si,  par  hasard,  il  se 
fait  quelques  commandements,  chose  assez  rare,  vous  parlez  h.  des 
sourds  et  à  des  imbéciles  peu  accoutumés  aux  exercices  militaires,  à 
l'obéissance  et  au  respect  qu'ils  doivent  avoir  pour  leurs  officiers  ;  ils 
lancent  leur  feu  en  l'air  et  sont  nécessairement  battus,  et  cela  parce 
que  le  soldat  n'est  pas  accoutumé  au  commandement  et  que  le  senti- 
ment n*e8t  jamais  assez  prompt  parmi  nous^  mais  surtout  parce  que  la 
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plupart  des  officiers  ne  savent  ni  commander  ni  se  faire  obéir,  et  que 
ceux  qui  le  savent  n'osent  souvent  le  faire,  de  crainte  de  s'attirer  la 
haine  de  leurs  camarades,  qui  croient  que  la  punition  fait  déserter  le 
soldat,  ou  d'être  blâmés  de  leurs  colonels,  qui  ne  connaissent  pas  la 
conséquence  de  la  discipline  et  n'en  ont,  pour  Tordinaire,  aucune  idée, 
parce  que  Ton  ne  peut  s'en  former  de  juste  que  sur  ce  que  l'oii  TOit,  et 
que  tout  ce  qu'ils  voient  n'est  pas  propre  à  la  leur  donner 

Nous  avons  vu  la  maraude  et  ThôpitaU  qui  en  est  une  suite  infaillible, 
consommer  journellement  nos  armées  ;  nous  n'avons  pas  fait  une  seule 
marche  en  Bohème  qui  ne  nous  ait  coûté  beaucoup  de  soldats,  pris  ou 
tués  par  les  ennemis  ou  les  paysans  lorsqu'ils  se  sont  écartés  pour 
piller  ;  on  ne  saurait  faire  comprendre  à  la  plupart  des  officiers  Tordre 
dans  lequel  doit  marcher  une  troupe;  ils  n'en  ont  aucune  idée  parce 
qu'effectivement  ils  ne  l'ont  jamais  vu  en  France,  et  c^est  leur  parler 
un  langage  inconnu,  ou  se  retrancher  à  leur  dire  de  ne  pas  laisser 
écarter  leurs  soldats,  mais  ce  n'est  pas  peu  difticile  à  exécuter  pour 
eux;  peu  se  donnent  la  peine  d'y  veiller,  et  il  y  en  a  à  qui  des  soldats 
qu'ils  veulent  faire  rentrer  dans  la  colonne  répondent  des  paroles 
injurieuses  qu'ils  n'auraient  peut-être  osé  dire  à  leurs  camarades; 
d'autres,  loin  de  punir  eux-mêmes  leurs  soldats,  prennent  leur  parti 
contre  des  officiers  supérieurs,  en  présence  et  à  la  tête  de  leurs 
troupes  ;  on  les  a  vus  même  demander  raison,  Tépée  à  la  main,  à  des 
officiers  majors  ou  à  leurs  camarades  qui  avaient  frappé  leurs  soldats 
qui  s'étaient  trouvés  en  faute.  Gela  est  certainement  capable  de  décou- 
rager les  plus  zélés  pour  le  métier,  dès  qu'ils  ne  se  voient  soutenus  ni 
secondés  de  personne 

On  convient  assez  que  la  plupart  de  nos  ordonnances  sont  bien  faites 
et  bien  dirigées,  mais  elles  se  multiplient  si  prodigieusement  qu'à 
peine  est-il  possible  h  un  olficier  très  appliqué  de  les  bien  entendre  et 
d'en  être  parfaitement  instruit;  d'ailleui's»  cette  multiplicité  des  lois  a 
quelque  chose  d'indécent,  on  peut  même  dire  de  dangereux  pour 
l'autorité;  c'est  une  preuve  certniue  de  leur  inexécution.  » 

Tel  est  le  tableau  peu  avantageux  que  le  chef  d'état- 
major  du  maréchal  de  Saxe  fait  de  nos  troupes  en  1744. 
Il  ajoute  qu'à  son  avis,  et  à  n'en  pas  douter,  tout  le  mal 
provient  du  mode  de  recrutement  et  d'avancement  des 
officiers  et  du  genre  de  vie  qui  leur  est  imposé. 

Lorsqu'on  veut  relever  la  discipline  et  l'instruction 
dans  nos  armées,  c'est  d'abord  en  Prusse  qu'on  va 
prendre  modèle  ;  mais  la  chose  est  moins  aisée  qu'elle  ne 
le  parait.  Prenez-y  garde,  s'écrient  les  officiers  qui  con- 
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naissent  bien  Farmée  prussienne  :  tout  se  tient  dans 
lorganisation  et  instruction  de  Tarmée,  ce  ne  sont  pas 
des  défauts  superficiels  qui  gâtent  nos  troupes  ;  ce  sont 
des  vices  essentiels,  tenant  à  Torganisation  même  de 
Tarmée,  et  peut-être  à  celle  du  royaume  ;  il  est  à  désirer 
qu'on  imite  les  Prussiens,  mais,  «  à  moins  d'adopter  en 
même  temps  la  formation  même  de  leurs  corps  et  leur 
stabilité,  on  ne  peut  introduire  exactement  leur  exer- 
cice». Telle  est  la  thèse  que  développe  le  Mémoire  sur 
le  service  prussien^  comparé  avec  le  français. 

«  Je  croi:»  que  ceux  qui,  avec  un  zèle  outré,  veulent  introduire 
Teierciee  et  les  manoeuvres  prussiennes  dans  tous  les  services,  le  font 
bute  de  connaître  à  fond  la  composition  des  troupes  prussiennes  et 
celle  des  troupes  dans  lesquelles  ils  veulent  introduire  cet  exercice. 

Je  tâcherai  de  faire  voir  la  différence  de  leur  composition  en  compa- 
rant les  troupes  françaises  avec  les  prussiennes.  On  verra,  par  cette 
comparaison,  l'impossibilité  ou  du  moins  les  difficultés  qu'on  trouvera 
de  porter  en  France  l'exercice  au  point  de  perfection  dans  lequel  il  est 
60  Prusse.  Cet  exercice  n'étant  bon  qu'autant  qu'il  est  fait  dans  cette 
grande  perfection,  il  pourrait  être  dangereux  de  l'introduire  aveuglé- 
ment, sans  la  moindre  exception  et  sans  l'apprécier,  selon  le  génie  de 
la  nation  et  h  la  composition  des  troupes. 

En  Prusse,  lorsque  la  Cour  ordonne  la  levée  d'un  nouveau  régiment, 
tous  les  officiers,  excepté  peut-être  quelques  enseignes  ou  sous-lieute- 
nantii,  sont  tirés  des  anciens  corps,  en  choisissant  même  les  ofûciers 
les  plus  attachés  h  leur  métier  et  les  plus  entendus  dans  la  discipline 
militaire. 

Il  eéi  ordonné  à  toutes  les  compagnies  de  l'armée  de  fournir  chacune, 
moyennant  une  somme  spécifiée,  un,  deux,  ou  plus  d'hommes,  suivant 
le  nombre  des  régiments  qu'on  veut  lever.  Ces  gens  sont  tous  exercés 
et  disciplinés  et  sont  commandés  par  des  officiers  (|ui  savent  le  métier 
et  les  ordonnances  militairc-t,  qui  sont  les  mt^mes  pour  toutes  les 
troupes,  moyennant  quoi  un  nouveau  régiment  a  toujours  un  bon  fond 
d'anciens  soldats  et  est,  au  bout  d'un  mois  de  temps,  en  étit  de  servir 
contre  l'ennemi. 

En  France,  où,  dans  les  régiments  nouveaux,  presque  tous  les 
emplois  se  vendent,  on  ne  trouve  guère  des  officiers  qui  aient  servi, 
excepté  peut-être  i'état-major. 

Cette  observation  sert  pour  réfuter  ceux  qui  objectent  que  :  si  en 
Prusse  un  nouveau  régiment,  presque  dès  sa  levée,  est  aussi  bon  que 
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les  vieux  régiments  et  tout  aussi  discipliné,  pourquoi  donc,  dans  les 
autres  services,  ne  pourrait-on  pas,  en  peu  de  temps,  porter  Texercicc 
au  môme  degré  de  perfection  qu'il  est  en  Prusse?  Qu'on  compare  la 
levée  différente  des  régiments,  on  verra  la  raison. 

Cette  méthode  de  lever  les  régiments  est  excellente,  puisque  un  ou 
deux  hommes  de  recrue  de  plus  ou  moins  dans  une  compagnie  n'est 
pas  un  objet  bien  considérable,  mais  que  souvent  un  régiment,  com- 
posé entièrement  de  recrues,  peut  entraîner  des  malheurs  infinis.  Outre 
que  chaque  compagnie  séparément  se  complète  avec  plus  de  facilité 
qu*on  ne  lève  un  régiment  entier. 

Les  officiers  prussiens  ont,  le  plus  grand  nombre,  commencé  à  ser- 
vir depuis  l'hallebarde,  ou  dans  le  corps  des  cadets;  ils  n'ont  point 
d'autre  point  de  vue  que  leur  avancement,  point  d'autre  objet  que  le 
service,  dans  lequel  ils  vieillissent  tous.  Ils  sont  presque  toujours  pré- 
sents à  leur  corps  et  sont,  par  conséquent,  dans  une  habitude  conti- 
nuelle. Us  sont  assurés  d'y  faire  leur  fortune,  puisque  l'avancement  va 
par  ancienneté,  depuis  l'enseigne  jusqu'aux  premières  dignités  mili- 
taires. La  protection  n'y  sert  de  rien  ;  rien  qu'un  service  plus  signalé 
peut  hâter  l'avancement,  le  point  de  vue  est  plus  brillant  et  peut 
dédommager  d'un  attachement  et  des  fatigues  continuelles. 

En  France,  il  n*y  a  guère  plus  qu'un  ou  deux  officiers  par  bataillon 
qui  aient  servi  comme  bas  officiers.  Encore  n'y  sont-ils  pas  trop  recher- 
chés. 

En  Prusse,  les  bataillons  sont  tous  composés  d'un  môme  nombre  de 
compagnies  et  celles-ci  du  même  nombre  d'hommes,  ce  qui  donne  une 
facilité  infinie  dans  le  détail.  Les  troupes  sont  compos<!'es  indifféremment 
de  gens  du  pays  et  d'étrangers.  Cependant,  le  fonds  est  toujours  de 
gens  du  pays  et  aucun  régiment  n'a  plus  de  privilèges  qu'un  autre. 

En  France,  il  y  a  des  régiments  de  toutes  les  nations,  commandant 
chacun  dans  sa  langue  et  ayant  chacun  des  privilèges  et  des  usages 
différents,  et  ils  ne  parviennent  que  lorsqu'ils  sont  déjà  tout  lassés  ;  on 
ne  les  avance  que  pour  leur  procurer  une  retraite  plus  honorable  et  ils 
ne  peuvent  guère  prétendre  à  une  fortune  plus  brillante  que  celle  d'être 
placé  dans  l'hôtel  des  Invalides.  On  doit  cependant  supposer  qu'un 
corps  d'officiers,  qui  tous  ont  passé  par  tous  les  grades,  et  où  il  ne 
déroge  pas  d'avoir  été  quelque  temps  en  faction,  doit  bien  connaître 
l'intérieur  du  service  et  le  devoir  de  chaque  état.  On  sait  commander 
savamment  quand  on  a  exécuté  soi-même  tous  les  commandements. 

Les  officiers,  en  France»  sont  plus  souvent  absents  que  présent  à  leur 
corps.  On  retourne  au  régiment  après  huit  mois  d'absence;  on  n'y  reste 
que  quatre,  pendant  lesquels  on  n'a  guère  le  temps  d'apprendre  dere- 
chef ce  qu'on  a  pu  oublier  pendant  un  si  long  espace  de  temps. 

Le  point  de  vue  n*est  pas  brillant  assez  pour  se  sacrifier  entièrement 
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au  service.  La  protection  fait  tout,  le  zèle  pour  le  serrice  peu.  Vingt 
officiers  ont  fait  fortune  par  protection  contre  un  qui  se  soit  poussé 
uniquement  par  un  service  plus  signala.  Ceci  et  les  moyens  (Vy  remé- 
dier ont  été  enseignés  plus  amplement  dans  le  Traité  des  légions. 

Les  régiments  prussiens  sont  continuellement  stables  et  jamais  sujets 
à  la  moindre  réforme  ni  à  aucun  changement  considérable. 

Voici  une  des  principales,  ou  pour  mieux  dire  Tunique  véritable 
difficulté,  pour  porter  jamais  en  France  l'exercice  au  point  qu'il  Test  en 
Prusse.  Puisque,  à  peine  est-elle  faite,  qu'on  réforme  les  deux  tiers  des 
troupes;  mais,  pour  donner  une  idée  plus  frappante  de  ces  réformes, 
mettons  pour  exemple  un  régiment  allemand. 

A  la  dernière  guerre,  il  était  à  4  bataillons  ou  24  compagnies  i\ 
110  hommes  chacune;  k  présent,  il  est  à  2 bataillons  ou  16  compagnies 
à  40  hommes  par  compagnie.  Ces  4  bataillons  font  2,G40  hommes, 
actuellement  040.  A  peine  la  guerre  commence  qu'il  faut  mettre,  outre 
8  compagnies  nouvelles  (et  combien  de  régiments  nouveaux),  70  hommes 
de  recrues  dans  chaque  compagnie,  qui  n  ont  aucune  teinture  de  l'exer- 
cice et  qu'on  n'a  pas  m<^me  eu  le  temps  d*cxercer  ou  de  discipliner,  et 
pour  peu  qu'il  y  ait  encore  des  congés  absolus  à  donner  dans  une  com- 
pagnie, on  se  trouve  les  deux  tiers  de  recrues.  Mais  posons  même 
toutes  les  compagnies  complètes,  on  trouvera  610  vieux  soldats  con- 
fondus parmi  2,000  recrues.  Et  on  prétend,  avec  une  différence  aus«i 
disproportionnée  comme  est  la  stabilité  des  troupes  prussiennes  et  le 
changement  des  troupes  françaises,  introduire  un  mi^me  exercice  pour 

les  deux  troupes 

En  Prusse,  chaque  régiment  et  chaque  compagnie  a  son  canton,  qui 
est  un  certain  nombre  de  petites  villes,  bourgs  ou  villages,  qui  sont 
assignés  aux  compagnies  pour  en  tirer  leurs  recrues.  Tout  fils  de 
paysan  et  de  bourgeois  est  né  soldat  et  est  inscrit  dans  le  rôle  de  la 
compagnie  aussitôt  qu'il  est  baptisé. 

Ces  gens  sont  obligés  de  servir  toute  leur  vie  sans  le  moindre  enga- 
gement; quand  ils  8*absentent  par  congé,  ils  sont  obligés  de  rejoindre 
leur  troupe  au  premier  ordre. 

Ces  cantons  sont  toujours  dans  le  voisinage  de  la  garnison  des  régi- 
ments, qui  ne  changent  guère  de  quartier,  pour  donner  plus  île  facilité 
aux  soldats  pour  rejoindre  leurs  régiments  et  pour  labourer  leur 
terre. 

Le  capitaine  envoie  annuellement  un  officier  ou  sergent  faire  la  visite 
du  canton,  qui  mesure  la  jeunesse  et  amène  au  régiment  ceux  qui  sont 
de  taille  pour  être  soldats. 

Comme  en  temps  de  paix,  le  capitaine  peut  renvoyer  par  cong<S 
pendant  iO  mois  de  Tannée  au  moins,  une  moitié  de  sa  compagnie, 
sans  leuc  donner  la  moindre  chose  et  sans  tenir  compte  aux  présents 
i«T.  niit.  miiit.  3 
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dea  gardes  des  absents;  il  est  obligé  d*enyoyer  en  recrue  dans  les  pays 
étrangers,  bien  que  sa  compagnie  soit  non;  seulement  complète,  mais 
quand  même  elle  serait  de  beaucoup  surnuméraire  ;  il  faut  que  le  capi- 
tame  travaille  pour  Tcmbellir  et  pour  y  mettre  plus  d'étrangers  qu'il 
peut. 

A  mesure  qu*il  arrive  des  recrues  étrangers  aux  compagnies,  on  eu 
renvoie  des  gens  du  pays,  aussitôt  qirils  savent  l'exercice  et  qu'ils  sont 
bien  disciplinés.  Ces  gens  sont,  en  grande  partie,  des  paysans  qui  ont 
leurs  terres  et  sont  mariés.  Moyennant  quoi,  on  commence  la  guerre 
avec  un  grand  nombre  d'étrangers,  et  quoiqu'ils  soient  plus  sujets  à  la 
désertion,  il  en  reste  néanmoins  toujours  un  bon  nombre,  et  ceux  qui 
meurent  ou  ceux  qui  sont  tués  par  l'ennemi  ne  sont  pas  des  sujets  et 
toute  leur  perte  n'est  autre  chose  que  l'argent  de  l'engagement,  et 
même  un  bon  nombre  de  désertés  retournent,  puisqu'ils  ont  toujours 
pardon  lorsqu'ils  reviennent  librement.  Outre  que  cette  perte  est  en 
partie  remplacée  par  des  déserteurs  et  prisonniers  de  guerre,  qui 
prennent  du  service,  de  façon  qu'on  peut  regarder  la  désertion  plutôt 
comme  une  circulation  d'hommes  réciproque  que  comme  une  perte 
réelle  et  considérable. 

Chaque  compagnie  a  8  hommes  de  surnuméraires  qui  suivent  la 
compagnie  et  occupent  seulement  les  places  vacantes,  moyennant  ((uoi 
les  compagnies  restent  assez  longtemps  compK'tes,  et  le  capitaine  peut 
encore  tirer  un  bon  nombre  de  recrues  hors  de  son  c-anton,  qui  tous 
ayant  déjà  servi  quelque  temps  aux  régiments,  sont  tous  très  bien  exer- 
cés et  disciplinés,  et  on  peut  compter  que  l'armée  prussienne  peut  faire 
deux  campagnes  de  suite  sans  y  mettre  d'autres  recrues  que  des  gens 
exercés,  et  on  doit  supposer  cette  armée  bien  plus  formidable  à  la  fm 
de  deux  campagucs  que  du  commencement  de  la  première,  puisqu'elle 
ne  consisterait  que  d'anciens  soldats  ou  d'étrangers  qui,  ayant  fait  deux 
campagnes,  n'auront  pas  succombé  à  la  tentation  de  déserter,  ou  de 
gens  du  pays  qui,  étant  tous  établis,  combattraient  non  seulement 
comme  des  soldats,  mais  encore  comme  des  sujets  qui  défendent  leurs 
femmes,  leurs  enfants  et  leurs  biens. 

J'ai  déjà  dit  que  les  gens  du  pays  sont  obligés  de  servir  k  vie  ou  du 
moins  tant  qu'ils  ont  de  forces,  sans  recevoir  jamais  le  moindre  enga- 
gement. Pour  ce  qui  est  des  étrangers,  on  leur  donne  de  l'engagement 
avec  une  capitulation  pour  tant  et  tant  d'années;  mais  quand  le  premier 
engagement  est  uni,  on  les  rengage  de  nouveau,  et  ainsi  ils  Tont 
d'engagement  en  engagement  sans  aucune  espérance  de  congé  absolu. 
Il  est  vrai  que  la  désertion  n'est  pas  punie  de  mort;  aussi  les  paysans, 
étant  récompensés  des  déserteurs  qu'ils  ramènent,  ne  se  font  aucun 
scrupule  de  les  prendre,  au  lieu  qu'on  France  les  paysans  n'en  ramènent 
aucun,  ne  voulant  pas  avoir  la  vie  d'un  homme  à  se  reprocher. 
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On  Yoit,  par  cet  arrangement,  qu'il  doit  toujours  rester  dans  chaque 
régiment  un  fonds  très  considérable  d'anciens  soldats. 

En  temps  de  guerre,  le  roi  tire  le  non-complet  de  toutes  les  compa- 
gnies, qui  est  fort  religieusement  donné,  quoiqu'il  n'y  ait  ni  commis- 
saires de  guerres  ni  revues  d'appel.  Mais  la  cour  se  charge  de  recruter 
les  compagnies.  Le  capitaine  tire  de  son  canton  les  gens  de  taille,  et  la 
cour,  ayant  des  recruteurs  dans  toutes  les  villes  libres  de  Tcmpire, 
envoie  les  étrangers  qui  sont  répartis  suivant  les  besoins  de  chaque 
corps. 

En  France,  le  capitaine  est  obligé  de  payer  les  recrues  fort  ch^re- 
ment,  il  est  dans  le  cas  de  ménager  les  soldats  bien  différemment  qu'en 
Prusse.  En  temps  de  guerre,  les  recrues  n*ont  pas  le  temps  d'ùtre  exer- 
cées et  disciplinées,  à  peine  apprennent-elles  à  tirer;  mais  on  ne  peut 
pas  leur  apprendre  h  manœuvrer  ou  à  faire  des  évolutions. 

Les  compagnies  sont  trop  changeantes,  il  s'en  va  beaucoup  de  monde 
par  congé  absolu  et  après  une  paix  de  dix  ans  il  n'y  aura  plus  guère  de 
soldat  qui  ait  fait  campagne,  à  moins  que  ce  ne  soit  quelques-uns  qui 
veulent  gagner  les  Invalides. 

Puisque  en  France  le  rengagement  dépend  uniquement  de  la  bonne 
volonté  du  soldat,  le  capitaine  est  obligé  de  le  flatter  et  de  le  conniver, 
afin  qu'il  se  rengage,  et  il  ne  peut  pas  si  bien  tenir  la  main  à  la  disci- 
pline, et  ceux  qui  les  veulent  tenir  raides  ne  sont  pas  imités  par  leurs 
camarades,  sont  par  conséquent  peu  aimés  du  soldat,  qui  ne  demande 
autre  chose  que  du  relâchement  dans  la  discipline. 

En  Prusse,  il  y  a  dix  bas  officiers  par  compagnie  de  cent  quatorze 
hommes,  non  compris  tambours  et  fifres  : 

i  premier  sergent  ; 

2  seconds  sergents  ; 

i  fourrier  ; 

i  capitaine  d'armes  ; 

1  porte-drapeau  qui  est  gentilhomme  ; 

4  caporaux  parmi  lesquels  il  faut  qu'il  y  ait  un  gentilhomme. 

Ces  bas  officiers  sont  l'îime  de  la  discipline  militaire  et  c'est  recelé 
dans  laquelle  se  forment  les  officiers  et  de  laquelle  on  les  tire  tous.  Ils 
sont  pris,  ou  des  soldats  qui  ont  bien  servi  et  qui  savent  bien  écrire,  ou 
de  gens  de  famille,  puisqu'il  faut  qu'il  y  ait  deux  gentilshommes  par 
compagnie.  On  ne  peut  Hre  bas  officier  à  moins  d'avoir  fuit  quelque 
temps  le  service  de  simple  soldat,  ou  d'avoir  été  dans  le  corps  de 
cadets. 

Par  conséquent  ce  poste  est  très  honorable,  puisque  c'est  un  poste  par 

lequel  il  faut  passer  nécessairement  pour  devenir  officier.  Ils  sont  esti- 

I      mes  par  les  officiers  parce  qu'ils  sont  d'égale  condition,  qu'ils  ont  été 

dans  le  même  poste  et  parce  qu'ils  deviennent  bientôt  leurs  égaux  ;  ils 
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sont  respectés  des  soldats,  parce  qu'ils  ont  une  supériorité  sur  eux,  ou 
par  leur  naissance,  ou  par  leur  service;  on  ne  les  avance  qu*autant 
qu'ils  se  distinguent  par  leur  bonne  conduite  et  par  leur  exactitude 
dans  le  service. 

Leur  nombre  peut  suppléer  à  celui  d*of&ciers,  qui  sont  en  fort  petit 
nombre,  n'y  en  ayant  que  25  par  bataillon  qui  sont  de  plus  de 
700  hommes. 

22  anspessades  par  compagnie  font  les  fonctions  de  nos  caporaux  et 
de  nos  anspessades,  étant  chefs  de  chambrée  et  relevant  les  sentinelles. 

Ils  campent  et  sont  logés  ensemble,  et  ne  peuvent  pas,  sans  déroger, 
faire  ordinaire  avec  les  soldats  ou  boire  avec  eux. 

En  France,  nous  avons  un  nombre  prodigieux  d*ofiiciers,  mais  comme 
la  discipline  est  le  fruit  de  la  force,  et  non  des  sentiments  d'honneur, 
les  officiers  ne  font  pas  le  m^>me  effet  que  les  bas  officiers  puisqu'on  ne 
peut  pas  les  tenir  avec  la  m^*me  raideur,  et  qu'ils  n'ont  pas  commencé 
à  obéir  à  la  force,  et  telle  théorie  qu'on  puisse  avoir,  elle  ne  donne 
jamais  une  connaissance  de  la  subordination  égale  à  celle  qu'on  a  acquis 
soi-même  par  la  pratique  ;  on  est  sûr  dV^trc  juste  dans  ses  commande- 
ments quand  on  a  exécuté  ceux  des  autres. 

Les  bas  officiers  en  Prusse  connaissent  le  soldat  jusqu'au  fond  du 
cœur  puisqu'ils  passent  une  grande  partie  de  leur  temps  avec  eux  ;  ce 
commerce  ne  les  avilit  pas,  puisqu'ils  sont  sûrs  de  leur  avancement  si 
leur  conduite  est  bonne. 

En  Prusse,  toutes  les  choses  sont  rapportées  pour  en  faciliter  l'exer- 
cice, tout  y  est  apprécié.  L'habillement  est  court  et  sans  pli  afin  que  le 
premier  rang  étant  genou  à  terre  ne  puisse  le  poser  sur  l'habit  de  celui 
qui  est  à  côté  de  lui,  qui  se  renverserait  ou  lui  déchirerait  son  habit  en 
se  relevant  avec  précipation.  Les  habits  amples  emp<}chent  la  vitesse  des 
demi-tours  à  droite  et  s'accrochent  aux  baïonnettes  et  aux  fusils. 

On  dira  peut-être  que  j'entre  trop  dans  les  bagatelles;  il  est  vrai,  s'il 
n'y  avait  qu'un  point,  mais  beaucoup  de  bagatelles  ensemble  sont  inté- 
ressantes lorsqu'elles  empêchent  à  parvenir  à  la  perfection. 

Nos  habits  sont  bons,  mais  pour  la  manœuvre  et  les  évolutions  prus- 
siennes trop  longs  et  trop  amples  ;  nous  ne  pouvons  pas  les  avoir  diffé- 
remment puisqu'ils  servent  de  couvertes  dans  les  tentes  au  lieu  que  les 
Prussiens  en  ont  deux  dans  chaque  tente. 

Les  habits  ne  devraient  pas  être  plus  longs  qu'il  ne  faut  pour  que  le 
soldat,  étant  i\  genoux,  l'habit  ne  puisse  pas  friser  la  terre. 

En  Prusse,  les  sabres  de  l'infanterie  ne  sont  pas  plus  longs  que  des 
couteaux  de  chasse  et  sont  ceints  de  la  hauteur  de  la  hanche,  afin  que, 
quand  le  soldat,  dans  l'exercice  à  feu,  est  à  genoux,  la  pointe  du  sabre, 
en  s'appuyant  contre  la  terre,  ne  puisse  rendre  le  mouvement  du  bras 
difficile. 
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L*épéc  OU  le  sabre  de  Tinfanterie  n'est  pas  une  arme  assez  nécessaire 
pour  qu'elle  puisse  balancer  contre  les  empêchements  qu'elle  cause 
dans  les  exercices  à  feu  ;  on  peut  donc  la  raccourcir  sans  aucun  risque. 
Outre  que  le  sabre  trop  long,  à  moins  qu'il  ne  soit  mis  le  long  de  la 
cuisse,  empêche  extrêmement  dans  les  demi-tours,  ils  embarrassent 
dans  la  marche  et  empêchent  les  soldats  de  serrer  bien  les  rangs,  et 
en  les  mettant  le  long  des  cuisses,  ils  embarrassent  dans  l'exercice  à 
feu. 

n  est  impossible  que  nos  grenadiers  puissent  faire  l'exercice  prus- 
sien en  conservant  leurs  sabres,  de  quelle  façon  on  les  mette  ils  sont 
toujours  trop  longs.  Le  point  principal  de  l'exercice  prussien  est  celui 
d'être  extrêmement  serrés  dans  foutes  leurs  manœuvres  et  évolutions; 
comment,  avec  nos  sabres,  pourrions-nous  l'être  comme  eux? 

Il  y  a  des  régiments  qui  êtent  les  sabres  pendant  l'exercice;  de  quelle 
utilité  est  donc  une  arme  qui  ne  peut  pas  servir  dans  toutes  les  occa- 
sions? Si  ce  n'est  que  pour  se  couper,  la  gorge  réciproquement  qu'ils 
l'ont,  on  n'aurait  qu'à  les  laisser  tout  à  fait.  Outre  que  le  soldat,  étant 
habitué  de  faire  l'exercice  sans  sabre,  on  serait  encore  plus  embarrassé 
dans  l'occasion. 

Il  est  donc  nécessaire  de  choisir  des  sabres  qui  ne  puissent  embar- 
rasser en  aucune  façon  etmême  servir  dans  le  besoin,  et  des  ceinturons 
faits  de  sorte  que  l'épée  ne  puisse  pas  flotter,  mais  qu'elle  reste  ferme 
contre  la  hanche. 

Les  chapeaux  même  font  un  objet,  puisque  le  point  essentiel,  dans 
l'exercice  à  feu,  est  que  le  soldat  soit  bien  serré  l'un  contre  Tautre,  aûn 
qu'un  bataillon  soit  plutôt  un  corps  entier  qu'un  corps  composé  de 
plusieurs  parties,  et  moins  il  est  composé  de  parties  plus  il  est  difficile 
à  le  percer. 

Je  n'ai  cité  l'article  du  chapeau  que  pour  faire  voir  que  tout  devient 
intéressant  lorsqu'il  s'agit  d'une  chose  aussi  essentielle  que  le  service. 
Nos  chapeaux  sont  trop  grands  de  bord  et  assurément,  si  nous  voulions 
faire  l'exercice  à  feu  aussi  serré  comme  le  font  les  Prussiens,  on  jette- 
rait, en  chargeant,  bien  des  baguettes  par  terre. 

Les  armes,  chez  nous,  ne  peuvent  pas  être  maintenues  en  si  bon  état 
qu'elles  le  sont  en  Prusse.  Le  soldat,  étant  obligé  de  payer  de  son  prêt 
tout  ce  qu'il  y  casse,  ou  le  capitaine  étant  obligé  de  payer  tout  le  rac- 
commodage de  sa  bourse,  l'intérêt  guide  tous  les  deux  ;  ils  aiment 
mieux  se  relâcher  sur  l'exercice  que  payer  à  leurs  frais  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  le  rendre  plus  parfait.  Car  il  est  naturel  que,  plus  on  fait 
l'exercice,  plus  on  casse  des  armes,  et  on  ne  peut  cependant  devenir 
bien  parfait  à  moins  d'exercer  beaucoup. 

En  Prusse,  les  capitaines  sont  mieux  payés  qu'ils  ne  le  sont  en 
France;  ils  ont  deux  mille  livres  par  an,  non  compris  les  revenus  de  la 
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compagnie,  comme  il  a  été  dit  page  8.  Et  quand  môme  ils  seraient  dans 
le  cas  de  dépenser  leur  patrimoine  dans  l'état  de  subalterne,  la  certi- 
tude dans  laquelle  ils  sont  d'y  faire  leur  fortune  et  de  ne  jamais  man- 
quer de  rien,  yu  qu'ils  n'ont  pas  de  réformes  à  craindre,  les  dédom- 
mage. Ils  ne  sont  donc  pas  dans  le  cas  de  vivre  sur  le  soldat,  ni  de 
trembler  pour  la  perte  d'un  homme,  et  peuvent,  sans  aucun  intérêt, 
se  livrer  entièrement  au  bien  du  service  qui  n'est  combattu  par  aucun 
autre  sentiment. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  montrer  la  différence  des  deux  services  sur 
ce  chapitre 

Nous  avons  cité  ou  résumé  toutes  les  appréciations 
que  nous  avons  pu  trouver  sur  l'organisation  de  Tarniée 
vers  1740-1750.  Elles  sont  toutes  défavorables,  sans 
exception  et  sans  restriction.  Ce  ne  sont  pas  les  critiques 
de  quelques  mauvais  esprits,  c'est  la  voix  unanime  de 
tous  ceux  qui  ont  vu  et  jugé  nos  troupes.  Il  ne  peut 
donc  subsister  aucun  doute.  Il  n'y  avait  dans  l'armée 
ni  discipline,  ni  instruction,  et  cela  par  suite  des  vices 
fondamentaux  qui  tenaient  à  l'organisation  sociale  et 
politique  du  royaume.  Le  désastre  inattendu  de  Dettingen, 
le  fâcheux  début  de  la  bataille  de  Fontenoy  devaient 
faire  prévoir  Rosbach. 

Or,  nous  l'avons  vu,  la  tactique  de  cette  époque  ren- 
dait plus  importantes  que  jamais  la  discipline  et  l'habi- 
leté manœuvrière  des  troupes.  Les  vices  organiques  de 
la  monarchie  et  de  son  armée  devaient  donc  se  mani- 
fester avec  force  jusque  sur  les  champs  de  bataille. 

XIV.  —  Service  en  campagne. 

Quand  M.  d'Hérouville  se  plaint  du  trop  grand  nombre 
des  règlements,  ce  ne  peut  guère  être  que  pour  ce  qui 
concerne  la  désertion  ;  le  mal  était  si  grand  et  si  per- 
sistant qu'il  fallait  renouveler  sans  cesse  les  ordon- 
nances (1).  Pour  les  autres  questions  iotéressant  la  dis- 

(i)  Nous  ne  parlerons  pas  en  détail  de  la  législation  rclatiYC  aux 
déserteurs.  On  la  retrouve  partout  sous  Tancicn  régime  ;  le  mal  était  si 
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cipline,  elles  avaient  fait  en  partie  l'objet  de  certaines 
ordonnances  de  1727,  1733  et  1741.  On  y  visait  la 
discipline  générale,  le  jeu,  la  maraude,  les  femmes, 
les  vivandiers,  les  bagages  ;  mais  rien  de  ce  qui  inté- 
ressait le  service  des  marches,  les  postes,  etc. 

Une  lettre  du  maréchal  de  Saxe  prouve  qu'on  vivait 
sur  des  traditions  dix  fois  séculaires  pour  bien  des  par- 
ties du  service.  Il  se  plaint  que  Ton  en  soit  encore  à  une 
ordonnance  de  Philippe-Auguste  pour  régler  les  devoirs 
des  sentinelles  ;  et  il  y  a  plus  :  une  annotation  ma- 
nuscrite, ajoutée  sans  doute  au  ministère  après  examen 
de  la  question,  mentionne  que  Tordonnance  en  question 
n'existe  pas;  en  d'autres  termes,  il  n'y  avait  aucun  texte 
pour  régler  un  point  aussi  important  : 

Il  serait  de  la  plus  grande  nécessité,  pour  le  maintien  de  la  disci- 
pline, que  le  roi  rendit  une  ordonnance  qui  renouvehU  celle  de  Philippe- 
Auffuste,  au  sujet  des  consignes  des  sentinelles,  ce  qui  est  comme  la 
base  de  toute  la  discipline  militaire  et  qui  est  si  fort  négligée  aujour- 
d'hui que  l'on  a  toutes  les  peines  de  faire  observer  aux  sentinelles  leur 
consigne  et  aux  officiers  leur  devoir  dans  les  postes. 

Il  n'y  a  même  pas  de  châtiment  dans  les  ordonnances  sur  pareil  cas, 
et  Tordonnance  de  Philippe-Auguste,  qui  porte  que  les  soldats  qui 
quitteront  leur  poste  seront  passés  par  les  piques^  semble  ne  devoir  indi- 
quer que  ceux  qui  abandonnent  leur  poste  par  lâcheté. 

Il  m'est  plusieurs  fois  arrivé  de  faire  mettre  des  soldats  au  conseil  de 
guerre  pour  avoir  négligé  leur  consigne,  et  le  conseil  de  guerre  les  a 
absous,  alléguant  qu'il  n'y  avait  pas  d^ordonnance  formelle  sur  tel  ou 
tel  cas. 

En  tout  Ton  peut  dire  que  la  nonchalance  sur  ce  qui  est  ordonné  est 
parce  que  les  officiers  et  bas-officiers  ne  veulent  pas  se  faire  obéir  avec 
cette  mâle  vigueur  qui  est  si  nécessaire  parmi  les  militaires. 

Tout  s'est  tourné  en  complaisances  et  politesses  par  la  douceur  des 

profond  qu'on  ne  cessait  de  s'en  occuper,  sans  cependant  réussir  à 
l'arrêter.  Les  lois  contre  la  désertion  tiennent  une  place  énorme  dans 
les  recueils  d'ordonnances;  elles  sont  d'ailleurs  invariables  et  édictent 
toujours  la  peine  de  mort.  Celte  excessive  sévérité,  au  dire  des  con- 
temporains, allait  à  rencontre  du  but,  car  les  militaires  môme  se  fai- 
saient scrupule  de  saisir  les  déserteurs  pour  les  livrer  au  bourreau. 
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mœurs,  qualités  aimables  dans  la  société,  mais  fatales  à  Tobser^ation 
des  lois  militaires  qui  demandent  du  nerf  et  une  fermeté  inflexible. 

Il  plaira  donc  au  roi  d'ordonner  que  tout  soldat,  cavalier  ou  dragon 
qui  ne  fera  pas  sa  consigne  lorsqu*il  est  en  faction,  ou  se  sera  laissé  for- 
cer dans  son  poste  sans  avoir  fait  usage  de  ses  armes,  sera  mis  au  conseil 
de  guerre  et  sera  condamné  à  être  passé  par  les  baguettes. 

Que  tout  bas-officier  qui  se  sera  laissé  forcer  à  la  garde  d'un  magasin 
des  équipages,  ou  à  quelque  garde  qui  lui  aura  été  confiée,  sans  avoir  tué 
plusieurs  de  ceux  qui  l'auront  forcé,  sera  mis  au  conseil  de  guerre  pareille- 
ment et  condamné  à  être  passé  par  les  baguettes  et  mis  à  la  queue  de  la 
compagnie. 

Que  tout  officier  qui  se  sera  laissé  forcer  à  la  garde  d'un  magasin  des 
équipages  ou  dans  quelque  poste  qui  lui  aura  été  confié,  sans  avoir  fait 
résistance  et  s'être  servi  de  ses  armes  autant  quil  l'aura  pu,  sera  mis  au 
conseil  de  guêtre  et  cassé  comme  incapable  de  servir, 

A  cette  ordonnance  il  est  nécessaire  d*en  joindre  une  seconde  au 
sujet  des  baguettes,  dont  l'on  ne  fait  presque  plus  d* usage,  parce  que 
d'une  part  Ton  a  avili  cette  punition  militaire  par  l'usage  que  l'on  en  a 
fait,  ce  qui  fait  que  l'on  renvoie  d'abord  après  l'eiécution  les  soldats 
qui  ont  été  passés  par  les  baguettes,  ce  qui  cause  la  perte  de  ces 
hommes  pour  le  capitaine,  de  là  Cimpunité.  Les  soldats  qui  le  savent 
ne  craignent  pas  ce  châtiment  et  plusieurs  d'entre  eux  cherchent  à  le 
mériter  çarce  que  leur  liberté  en  est  le  prix. 

Il  est  donc  essentiel  que  le  roi  rende  une  seconde  ordonnance  sur 
celte  punition,  qui  contienne  que  Sa  Majesté  défend  que  Von  passe  par 
les  baguettes  les  valets,  filles  de  joie  et  toutes  autres  personnes  qui  ne  sont 
pas  militaires. 

Défendra  aussi  Sa  Majesté  que  ton  ne  congédie  aucun  soldat,  cavalier 
ou  dragon  qui  aura  été  passé  par  la  courroie  ou  les  baguettes,  qu*un  an 
et  un  jour  après  l'exécution,  quand  même  le  terme  de  S07i  engagement 
expirerait  plus  tôt. 

Ces  deux  ordonnances  sont  si  nécessaires  que  Ton  ne  saurait  se  flatter 
sans  elles  de  rétablir  solidement  la  discipline  dans  les  troupes. 

M  DB  Saxb. 
Â  Versailles,  le  15  janvier  1745.  » 

Un  projet  de  règlement  sur  le  service  de  campagne 
avait  été  élaboré  en  1733,  en  même  temps  que  le  projet 
de  règlement  de  manœuvre.  Il  fut  enfin  adopté  avec 
quelques  modifications  et  additions  à  la  fin  d'avril  1744, 
mais  par  le  Ministre   seulement,   et  sans  recevoir  la 
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consécration  d'une  ordonnance  royale.  Ce  règlement 
fut  distribué  au  camp  de  Cisoin  le  15  mai  1744  (1). 
Voici  les  matières  qui  s'y  trouvent  traitées  (règlement 
pour  rinfanterie)  : 

Chapitre  I.  —  Départ  du  quartier  pour  rassemblée 
de  Tarmée  et  le  campement. 

Chapitre     II.  —  Règles  et  discipline  du  camp. 

Chapitre    III.  —  De  Tordre. 

Chapitre    IV.  —  Le  piquet. 

Chapitre  V.  —  Règles  générales  pour  commander 
les  officiers. 

Chapitre  VI.  —  Gardes  :  i^  assemblée  des  gardes  ; 
2^  gardes  du  cainp  ;  3^  gardes  et  postes  de  Tarmée  ; 
4®  service  dans  les  postes  ;  5*^  consignes  des  postes  ; 
6®  gardes  d'honneur. 

Chapitre  VIL  —  Détachements. 

Chapitre  VIIL  —  Fourrages. 

Chapitre  IX.  —  Des  marches  :  1°  marche  de  Tarmée; 
2*  marche  dos  équipages. 

Chapitre     X.  —  Des  distributions. 

Chapitre  XL  —  Honneurs  que  les  troupes  doivent 
rendre. 

Chapitre  XII.  —  Conseils  de  guerre. 

Chapitre  XIIL  —  Des  jours  d'action. 

Chapitre  XIV.  —  Sièges. 

Chapitre  XV.  —  Cantonnements. 

Chapitre XVL  —  Défenses  générales. 

Le  règlement  pour  le  service  en  campagne  de  la 
cavalerie  est  divisé  de  même,  sauf  qu'il  ne  contient  pas 
le  chapitre  :  a  des  jours  d'action  »,  et  comprend  en 
revanche  un  chapitre  relatif  à  la  a  garde  d'étendards  » . 

Les  prescriptions  qui  présentent  quelque  intérêt  d'ordre 
tactique  sont  les  suivantes  : 

(i)  Bibliothèque  du  ministère  de  la  guerre,  A.-I.-e.-76  et  77.  — 
Bibliothèque  nationale,  collection  Cangé  (Réserve  F,21^.) 
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«  Les  détachemenU  commandés  par  des  capitaines  (pour  les  gardes 
et  postes  de  Tarmée)  ne  sont  jamais  moindres  que  de  50  hommes»  y 
compris  les  sergents  et  le  tambour Le  capitaine  de  garde  exami- 
nera si  toutes  les  sentinelles  sont  bien  placées,  si  elles  savent  leur  con- 
signe, s'il  n'est  pas  nécessaire  d*en  augmenter  le  nombre,  si  Ton  peut 
le  diminuer  ;  de  môme  s'il  faut  le  doubler  en  certains  endroits,  soit  de 
jour,  soit  de  nuit;  il  reconnaîtra  les  chemins  ou  avenues  par  où  Tennemi 
peut  Tenir,  afin  d'y  mettre  quelques  petits  postes  en  avant  pendant  la 
nuit,  qui  se  retireront  le  matin  à  la  troupe,  après  qu'on  aura  envoyé  à 
la  découverte. 

Si  le  poste  n'est  pas  bien  retranché,  quand  même  le  camp  ne 

devrait  durer  qu'un  jour,  l'officier  commandant  y  fera  travailler 
promptemcnt  et  se  servira  de  tous  les  moyens  praticables  pour  se 
mettre  diligemment  en  état  de  défense  ;  et  faute  de  l'avoir  fait,  l'offi- 
cier général  le  fera  relever  et  l'enverra  en  prison. 

L'étendue  d'un  retranchement  doit  ^tre  proportionnée  à  la  force  de 
la  garde;  on  compte  ordinairement  3  pieds  par  homme,  ce  qui  revien- 
drait h  25  toises  de  circonférence  pour  50  hommes 

Â  l'entrée  de  la  nuit,  le  commandant  de  chaque  poste  fera  prendre 
les  armes  à  son  détachement  pour  en  faire  la  visite  et  instruire  encore 
plus  précisément  les  soldats  du  poste  qu'ils  doivent  occuper  en  cas 
d'attaque  ;  il  leur  fera  garder  toute  la  nuit  leur  arme  entre  les  bras, 
fera  ôter  le  tampon  de  dessus  le  bassinet,  et  les  soldats  s'asseyeront 
autour  du  feu,  vis-à-vis  leur  poste,  sans  dormir 

Lorsqu'il  fera  jour,  on  détachera  1  sergent  et  4  fusiliers,  qui  auront 

la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  pour  aller  faire  la  découverte Les 

ofûcîers  et  leur  détachement  borderont  le  parapet  de  leur  poste  et  y 
resteront  jusqu'à  ce  que  la  découverte  ait  été  faite.  » 

On  voit  qu'il  est  fait  souvent  usage  de  la  fortification 
passagère  ;  aussi  tout  détachement  envoyé  en  expédition 
doit-il  avoir  un  outil  par  trois  hommes. 

Ce  règlement  fixe  les  dimensions  des  camps.  Le  front 
d'un  bataillon  est  de  120  pas,  intervalle  compris  ;  celui 
d'un  escadron,  50  pas  ;  on  laisse  20  pas  entre  les  bri- 
gades, i5  entre  les  régiments  de  cavalerie,  25  à  30 
entre  l'infanterie  et  la  cavalerie.  Les  deux  lignes  sont  à 
300  ou  400  pas  Tune  de  l'autre.  Les  cuisines,  les  tentes 
des  lieutenants,  des  capitaines,  et  des  officiers  supé- 
rieurs sont  respectivement  à  30,  50  et  70  pas  du. /owrf 
du  bataillon. 


N«  1.  LB8  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE.  43 

Le  pas  qui  sert  ici  de  mesure  et  qu'on  appelle  a  grand 
pas  »  est  d'une  demi-toise,  c'çst-à-dire  d'un  mètre.  Le 
tracé  se  fait  au  moyen  de  deux  cordeaux,  l'un  de  106 
grands  pas,  l'autre  de  22. 

La  place  de  la  garde  du  camp  des  bataillons  de  pre- 
mière ligne  est  à  150  pas  des  faisceaux,  au  centre  de 
chaque  bataillon.  Celle  de  la  garde  du  camp  des  batail- 
lons de  deuxième  ligne  est  à  40  pas  en  arrière  de  la 
tente  du  colonel,  c'est-à-dire  à  110  pas  du  fond  du 
bataillon. 

Le  camp  devait  avoir  en  tout  6  à  700  mètres  de  pro- 
fondeur. 

Dans  l'infanterie,  il  faut  pour  monter  une  tente  : 
2  perches  de  6  pieds  1/2  de  long  et  6  à  7  pouces  de 
tour,  pour  former  la  fourche. 

1  perche  de  9  pieds  de  long  et  même  grosseur,  pour 
servir  de  traverse. 

15  piquets  de  10  à  12  pouces  de  long,  et  2  à  3  pouces 
de  tour. 

Pour  les  faisceaux  d'armes,  des  piquets  de  5  pieds  1/2 
et  5  à  6  pouces  de  tour,  etc. 

Les  chevaux  sont  attachés  k  des  piquets  de  6  pieds  de 
long  et  10  à  42  pouces  de  tour. 

Le  règlement  de  1753  devait  supprimer  la  plupart 
des  indications  numériques  qui  précèdent,  et  laisser  la 
latitude  de  faire  varier  les  dimensions  du  camp  d'après 
Teffectif  des  bataillons  et  escadrons.  Nous  renvoyons  à 
ce  règlement,  assez  répandu  dans  les  bibliothèques  mili- 
taires, pour  toutes  les  autres  dispositions  du  règlement 
de  1744. 

Le  comte  de  Saxe  donna  l'ordre  suivant  en  1744,  au 
moment  de  s'embarquer  pour  l'Angleterre  avec  son 
corps  de  12,000  hommes  : 

Ordre  du  jour  sur  la  discipline, 
u  Le  roi  ayant  principalemeot  ordonné  à  M.  le  comte  de  Saxe  de 
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faire  ordonner  les  loix  militaires  avec  la  plus  grande  sévérité  pour 
maintenir  l'ordre  et  la  discipline  dans  le  corps  de  troupes  dont  il  lui  a 
conGé  le  commandement,  ce  point  étant  de  la  plus  grande  importance 
pour  les  objets  que  le  roi  s'est  proposé  de  remplir,  M.  le  comte  de  Saxe 
fait  avertir  MM.  les  officiers  qu'il  ne  pourra  se  dispenser  de  s*en  prendre 
à  eux  do  rindiscipline  des  soldats  qui  sont  sous  leurs  ordres  ;  ainsi 
ils  auront  soin  dans  les  marches  de  n'en  laisser  sortir  aucun  des  rangs 
et  files  de  leurs  divisions  sans  laisser  un  sergent,  caporal  ou  anspessade 
avec  eux,  sous  quelque  prélexte  que  ce  puisse  être,  et  s'il  en  arrivait 
autrement,  M.  le  comte  de  Saxe  s'en  prendra  à  l'officier  commandant 
la  division,  comme  à  ceux  aussi  qui  commandent  les  postes  ou  gardes, 
au  cas  que  Ton  trouve  de  leurs  soldats  écartés  à  plus  de  25  pas  de  ses 
détachements,  et  dans  les  marches,  d'une  division  à  l'autre.  M.  le  comte 
de  Saxe  prie  MM.  les  colonels  et  commandants  de  bataillons  d'y  tenir 
la  main,  ne  pouvant  se  dispenser  de  rendre  compte  :\  la  cour  de  ceux 
qui  ne  se  feront  pas  obéir  exactement  dans  les  corps  qu'ils  commandent 
par  les  officiers  qui  sont  sous  leurs  ordres. 

Comme  il  est  de  la  plus  grande  importance  que  l'obéissance  soit 
observée  dans  les  vaisseaux,  et  que  MM.  les  officiers  de  terre  ne  (1) 
conséquence  dont  sont  une  infinité  de  choses  i\  la  mer,  M.  le  comte  de 
Saxe  fait  avertir  MM.  les  officiers  de  se  prêter  avec  promptitude,  et  la 
plus  rigoureuse  résolution  à  ce  que  les  capitaines  des  vaisseaux  mar- 
chands demanderont  d'eux.  M.  le  comte  de  Saxe  ne  pourra  regarder 
que  comme  un  manque  essentiel  au  service  du  roi  l'indifférence,  lenteur 
ou  négligence  qu'ils  pourraient  apporter  dans  ce  cas. 

M.  DE  Saxb.  » 

(Archives  du  dépôt  des  forlificalions.) 

Quelques  mois  plus  tard,  le  maréchal  de  Saxe  dictait 
encore  à  M.  d'IIérouville  un  ordre  pour  son  armée  sur 
la  discipline  et  le  service  en  campagne  : 

Ordre  pour  toute  la  campagne  donné  par  M,  le  maréchal  de  Saxe 
à  M,  (THérouville  (12  mai), 

«  La  garde  du  quartier  général,  quatre  hommes  de  la  compagnie  du 
Prévôt  de  l'armée,  et  sa  garde,  se  trouveront  tous  les  jours  de  marches 
au  lieu  ordonné  pour  l'assemblée  des  campements,  pour  être  les 
premiers  rendus  au  quartier  général.  Ils  y  entreront  seuls  avec  les 
marqueurs,  y  empêcheront  les  désordres  et  arrêteront  qui  que  ce  soit, 

(1)  Lacune  dans  le  manuscrit. 
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domestiques,  maîtres  d'hôtel  ou  autres,  qui  y  entreront  avant  que  les 
marqueurs  aient  fini  de  marquer  le  logement. 

Les  nouTelles  gardes  des  officiers  généraux  se  rendront  de  même  au 
lieu  indiqué  pour  le  campement  et  marcheront  à  leur  suite,  et  au 
moyen  de  cela  il  ne  marchera  personne  de  leur  garde  avec  leurs  équi- 
pages; les  domestiques  que  les  officiers  généraux  enverront  au  logement 
se  tiendront  à  la  queue  des  gardes  des  officiers  généraux  jusqu'à  ce 
qu'on  les  appelle. 

Personne  n'ira  ni  n'enverra  de  domestiques  avec  les  campements  que 
ceux  qui  doivent  être  logés.  Tout  autrs  qui  ira  sera  arrêté,  mis  au 
Prévôt  et  payera  10  L.  pour  retirer  son  cheval. 

Les  vivandiers  qui  iront  d'avance  au  campement  seront  pillés  et  leurs 
chevaux  confisqués. 

Indépendamment  des  officiers  qui  doivent,  en  conformité  des  règle- 
ments faits  pour  le  service  en  campagne,  marcher  avec  les  éclopés,  il  y 
aura  toujours  pour  l'infanterie  un  capitaine  par  division,  et  un  lieute- 
nant-colonel pour  toute  l'infanterie. 

Tous  les  drapeaux  de  l'infanterie  seront  portés  à  pied  par  les  enseignes, 
sergents  ou  soldats  qui  en  seront  chargés,  sans  qu'ils  le  puissent  jamais 
être  à  cheval,  pour  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être. 

Lorsque  dans  les  marches  il  se  trouvera  des  vides  entre  les  bataillons, 
on  ne  pressera  pas  pour  cela  la  marche  desdits  bataillons;  on  aura 
soin  seulement  de  les  faire  marcher  ensemble,  le  commandant  du 
bataillon  en  informera  le  brigadier,  et  celui-ci  l'officier  général  condui- 
sant la  division,  qui  en  fera  avertir  le  lieutenant  général  ou  autre  qui 
conduira  la  colonne. 

Les  colonels  ou  commandants  de  bataillon  ne  soufi'riront  pas  que  . 
leurs  soldats  défilent,  pour  quelques  mauvais  pas  qui  peuvent  se  trouver 
dans  les  marches  ;  ils  les  feront  marcher  sur  le  même  front  qu'ils  se 
trouveront;  il  vaut  mieux  arriver  au  camp  un  peu  mouillé  que  d'y 
arriver  pendant  la  nuit. 

Les  majors  resteront  avec  leurs  régiments,  se  porteront  continuelle- 
ment de  la  tête  à  la  queue  pendant  la  marche,  et  les  feront  marcher  en 
ordre,  ils  empêcheront  qu'aucun  soldat  se  mêle  d'une  division  dans 
l'autre,  ni  qu'ils  entrent  dans  les  maisons,  et  qu'ils  sortent  de  la 
colonne,  à  moins  de  quelques  besoins,  auquel  cas  un  sergent  ou  caporal 
se  tiendra  avec  eux  pour  les  faire  rentrer  dans  leurs  rangs. 

Les  capitaines  marcheront  à  la  tête  de  leur  compagnie,  les  lieute- 
nants à  la  queue,  et  à  leur  défaut,  le  lieutenant  remplacera  le  capitaine 
et  un  sergent  remplacera  le  lieutenant. 

Les  valets  d'officiers  suivant  leurs  maîtres  ne  se  tiendront  point 
auprès  d*eux  entre  les  divisions,  mais  marcheront  à  la  queue  du 
bataillon. 
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Outre  ce  qui  est  prescrit  pour  la  cayalerîe  dans  le  règlement  du 
serrice  en  campagne,  les  brigadiers,  colonels,  et  commandants  de 
régiments  empêcheront  les  cavaliers  de  déHler,  à  moins  d'une  nécessité 
absolue,  et  lorsqu'ils  y  auront  été  obligés,  ils  feront  halte  en  sortant 
du  déûlé,  et  se  reformeront  par  le  même  front  où  ils  marchaient  avant 
d'y  entrer. 

Les  officiers  seront  responsables  des  soldats,  cayaliers  ou  dragons 
qu'ils  conduisent,  et  s'il  y  en  a  d'arrêtés  à  l'écart  dans  les  marches,  on 
s'en  prendra  aux  officiers  de  la  troupe,  ou  aux  commandants  des  déta- 
chements ou  postes  dont  ils  seront. 

Les  officiers  commandants  aux  postes,  gardes  ordinaires,  et  autres 
lieux  où  ils  auront  passés,  répondront  de  les  avoir  laissé  passer. 

Pour  le  bois  et  la  paille. 

Lorsque  les  troupes  seront  arrivées  au  nouveau  camp  et  qu'elles 
iront  chercher  le  bois  et  la  paille  dans  les  villages  voisins,  si  les  pailles 
et  bois  sont  assemblés  au  dehors  des  lieux  qui  seront  indiqués  pour  les 
aller  prendre,  les  ofGciers  qui  les  commanderont  empêcheront  que  qui 
que  ce  soit  n'entre  dans  les  dits  lieux,  et  au  cas  qu'il  n'y  eût  point 
assez  de  bois  et  de  pailles  assemblés  au  dehors  du  village,  ils  feront 
une  visite  des  maisons  où  il  pourrait  y  en  avoir  et  y  conduiront  leurs 
soldats,  cavaliers  et  dragons,  sans  souffrir  qu'ils  entrent  en  aucune 
autre. 

Outre  les  troupes  d'infanterie  ordonnées  par  le  règlement  pour  y 
aller  en  même  temps  qu'elles,  les  régiments  de  cavalerie  y  enverront 
les  petites  escortes  qu'ils  envoient  ordinairement  avec  les  fourrageurs. 

Messieurs  les  majors  tiendront  un  état  des  officiers  commandés  pour 
ces  détachements,  pour  qu'on  puisse  savoir  à  qui  s'en  prendre  s'il 
arrive  du  désordre. 

Lorsque  le  bois  et  la  paille  seront  donnés  par  distribution  à  de» 
magasins,  les  soldats,  cavaliers  et  dragons  y  seront  toujours  conduits 
par  un  officier,  indépendamment  de  l'officier  major  chargé  de  les  leur 
faire  délivrer  et  d'en  donner  des  reçus. 

Pour  les  fourrages. 

Les  officiers  commandés  pour  mener  les  fourrages  d'infanterie  le» 
feront  fourrager  ensemble. 

Le  vaguemestre  général,  ou  un  de  ses  aides  y  conduira  les  fourra- 
geurs du  quartier  général. 

Les  fourrageurs  de  l'artillerie  et  des  vivres  y  seront  conduits  par 
ceux  que  le  commandant  d'artillerie  ou  de  l'équipage  des  vivres  y  pré- 
posera. 
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Tout  homme  fourrageant  ailleurs  qu'avec  sa  troupe  sera  mis  dehors 
du  fourrage  qu'il  aura  marqué,  par  la  troupe  qui  jugera  à  propos  de  le 
prendre. 

Tous  les  jours  de  fourrage,  un  détachement  de  la  prévôté  marchera 
à  la  tôte  de  la  colonne  des  fourrageurs  ;  il  arrêtera  tous  ceux  qu'il 
trouverait  revenant  du  fourrage  lorsque  les  autres  iront;  il  fera  con- 
duire chez  lui  les  hommes,  chevaux  et  leurs  trousses,  confisquera  leurs 
trousses  et  ne  laissera  sortir  les  hommes  et  les  chevaux  qu'après  qu'ils 
auront  payé  une  amende  de  10  L.  par  chaque  cheval. 

Tout  homme  qui  fourragera  ailleurs  que  dans  les  lieux  où  le  four- 
rage aura  été  indiqué  sera  conduit  au  prévôt,  à  qui  l'on  payera  10  L. 
par  cheval,  sur  lesquelles  le  prévôt  donnera  sur-le-champ  la  moitié  aux 
cavaliers,  dragons  ou  soldats  qui  les  y  auront  conduits. 

Pour  la  marche  des  équipages. 

Les  équipages  qui  seront  rencontrés  hors  de  leur  rang  et  colonne 
seront  arrêtés  pour  être  mis  à  la  queue  de  tout. 

Tous  les  valets,  chevaux,  chevaux  de  main  ou  équipages  que  Ton 
trouvera  écartés  de  la  colonne  ou  entrés  dans  les  villages,  seront  con- 
duits chez  le  prévôt,  et  il  sera  payé  10  L.  pour  chaque  cheval,  dont 
moitié  sera  donnée  sur-le-champ  par  le  prévôt  à  ceux  qui  les  auront 
conduits. 

Messieurs  les  majors  tiendront  la  main  à  ce  que  les  vaguemestres  de 
leurs  régiments  ou  brigades  soient  exacts  à  faire  atteler  et  charger  les 
équipages  aux  heures  ordonnées,  et  aussi  à  les  faire  rendre  aux  rendez- 
vous  indiqués;  ceux  qui  ne  s'y  trouveront  pas  à  l'heure  marquée 
seront  mis  à  la  queue  de  toute  la  colonne. 

S'il  y  a  des  équipages  mal  attelés  qui  ne  puissent  suivre,  ils  seront 
mis  à  côté  de  la  colonne  pour  ne  point  interrompre  la  ûle,  et  ils  en 
prendront  la  queue,  de  même  que  ceux  qui  pourraient  rompre  en 
chemin. 

Chaque  jour  de  marche,  il  y  aura  des  petits  détachements  comman- 
dés, pour  le  bon  ordre  des  colonnes  d'équipages;  ils  se  rendront  à 
rinstant  qu'on  battra  la  générale  aux  lieux  qui  leur  seront  indiqués; 
ils  empêcheront  qu'aucun  équipage  ne  se  mette  en  marche  avant  que 
le  vaguemestre  les  y  ait  mis  et  lui  donneront  main-forte  pour  le  faire 
obéir. 

Tous  les  détachements,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  commandés 
pour  les  escortes  des  équipages,  ne  rentreront  point  dans  le  camp  que 
toute  la  colonne  n'y  soit  rentrée;  à  mesure  qu'ils  arriveront  à  la  vue  du 
camp,  ils  y  attendront  l'arrière-garde  à  laquelle  ils  se  joindront  pour 
rentrer  tous  ensemble,  et  l'officier  qui  commandera  la  dite  escorte  ira, 
après  l'avoir  congédiée,  rendre  compte  à  M.  le  maréchal  de  ce  qui  s'y 
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sera  passé,  comme  aussi  des  hommes  qui  pourraient  avoir  manqué,  et 
du  nom  des  officiers  commandant  les  détachements  dont  seraient  les 
dits  hommes. 

Le  greffier  du  prévôt  remettra  tous  les  soirs  à  M.  le  maréchal  les 
interrogatoires  qu*il  aura  faits  aux  prisonniers  qui  y  auront  été  conduits. 

Messieurs  les  commandants  et  majors  des  régiments  auront  soin  de 
faire  entendre  aux  soldats,  cavaliers  et  dragons,  que,  quoi  qu'il  n'y  ait 
point  eu  de  bans  battus,  ils  ne  sont  pas  moins  tenus  à  observer  les 
ordonnances  et  à  se  soumettre  aux  défenses  faites  par  les  généraux. 

Messieurs  les  majors  tiendront  la  main  à  ce  que  les  soldats  soient 
exactement  instruits  des  ordonnances  et  défenses  qui  se  feront  à  Tordre, 
parce  que  dans  les  cas  où  ceux  qui  seraient  arrêtés  pourraient  se  justi- 
fier par  les  avoir  ignorés,  messieurs  les  majors  en  répondraient.  Les 
principales  de  ces  défenses  sont  contenues  en  Textrait  ci-joint,  dont  lec- 
ture sera  faite  au  commencement  de  la  campagne  et  le  premier  jour  de 
prêt  de  chaque  mois. 

Messieurs  les  majors  répondront  de  même  des  soldats  qui,  ayant 
manqué  à  l'appel,  n'auraient  point  été  dénoncés  par  eux. 

Messieurs  les  officiers  auront  soin  que  leurs  valets  soient  instruits 
des  ordonnances  du  Roi  et  des  défenses  des  généraux  qui  les  regardent. 

M.  le  Maréchal  prie  messieurs  les  officiers  généraux  et  autres  de  tenir 
exactement  la  main  à  ce  qui  est  porté  dans  le  règlement  qui  vient 
d'être  envoyé  pour  le  service  en  campagne,  comme  aussi  de  faire 
exécuter  tout  ce  qui  est  porté  dans  le  présent  ordre,  faisant  arrêter  et 
conduire  au  prévôt  tous  soldats,  cavaliers  et  dragons  qu'ils  trouveront 
en  faute,  encore  qu'ils  ne  fussent  pas  de  leur  division. 

Extrait  des  ordonnances  du  roi  rendues  au  sujet  de  la  discipline 
dans  les  camps  et  marches  d'armées. 

^  ,  /Il  est  défendu  à  tous  soldats,  cavaliers  et  dra irons. 

Ordonnances       1      ,       ^.       .,  ,    .  .^  ,        .,         ,  ,^  j 

H      1»'  •  'Il  t  4797  1  8ort»r  soit  de  jour,  soit  de  nuit,  au  deU  des 

/     gardes  de  l'armée,  sans  un  congé  dans  la  forme 

ûA  •    n  *  ji^iâ       f     prescrite  par  les  ordonnances,  sous  peine  d'être 
20 juillet  174J.     f     f   .w  j<     * 

'  \     traité  comme  déserteur. 

des  i«'  iuillet  1727  r*^  ®**  défendu,  sous  peine  de  la  vie,  de  prendre 
>     aucun  vivre  et  denrée  que  de  gré  à  gré  et  en 

20juiUetl7«.    )     P'ï'"'*- 

/Il  est  défendu,  sous  peine  d'être  passé  par  les 

Q  ,  1     verges,  d'aller  au-devant  de  ceux  qui  portent 

d     !«'  ■  *ll  t       1     ^®®  ▼i^res  au  camp,  même  pour  les  acheteurs 

I     de  gré  à  gré,  de  les  arrêter  ni  de  leur  faire 

V     aucun  tort. 


NH. 
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Ordonnance 
du20juiUet  1741. 

Ordonnance       ' 
du20juiUetl741. 

Ordonnance 
du  20  juillet  1741. 

Ordonnance 
du  20  juillet  1741. 

Ordonnance 
du  !«' juillet  1727. 

Ordonnance 
du  20  juillet  1741. 


Ordonnance 
du  20  juillet  1741. 

Ordonnance 
de  1586. 


Ordonnance 
du  1«  juillet  1727. 

Ordonnance 
du  1"  juillet  1727. 

Ordonnance 
du  1«' juillet  1741. 


Il 


il\ 


Il  est  défendu,  sous  peine  de  la  lie,  de  mettre  le 
feu,  ni  de  prendre  autre  chose  que  le  simple 
fourrage,  dans  les  lieux  où  il  sera  permis  de 
fourrager. 
Il  est  défendu,  sous  la  même  peine,  d*entrer 
dans  les  lieux  où  il  y  aura  des  sauvegardes  ni 
de  leur  faire  violence. 

Il  est  défendu,  sous  la  m<>me  peine,  de  s'écarter 
hors  de  l'enceinte  ordonnée  pour  les  four- 
rages. 

est  défendu,  sous  la  même  peine,  de  couper 
aucun  arbre  fruitier  et  vignes,  de  dégrader  les 
maisons,  de  pêcher  dans  les  rivières,  viviers  et 
étangs,  ni  d'endommager  les  moulins, 
est  défendu  d'établir  aucun  jeu  au  quartier 
général,  dans  le  camp  ni  aux  environs. 

Dans  les  marches,  tout  soldat,  cavalier  ou  dragon, 
se  tiendra,  sous  peine  de  la  vie,  à  son  régi- 
ment ou  détachement;  les  valets  se  tiendront, 
sous  la  même  peine,  avec  les  équipages  de  leurs 
maîtres  et  les  vivandiers  à  leurs  rangs. 

Il  est  défendu,  sous  peine  d'être  passé  par  les 
Terges,  de  tirer  sans  ordre  dans  le  camp  ou 
dans  les  marches. 

Il  est  défendu,  sous  peine  de  la  vie,  d'outrager,  de 
faits  ni  de  paroles,  le  prévêt,  ses  officiers  ou 
archers. 

Il  est  défendu,  sous  peine  de  la  vie,  de  s'opposer 
à  ce  que  le  prévôt  ou  ses  archers  arrêtent  pri- 
sonniers des  soldats  ou  autres  accusas,  de  les 
leur  êter  de  force  ou  de  se  mettre  en  devoir  de 
les  leur  ôter. 

11  est  défendu  de  vendre  sa  poudre  ou  son  plomb 
sous  peine  d'être  mis  pendant  15  jours  au 
piquet  à  l'heure  de  la  garde. 

Celui  qui,  étant  engagé  dans  quelque  querelle, 
appellera  ceux  de  sa  nation,  régiment  ou  com- 
pagnie, ou  qui  formera  quelque  attroupement, 
sera  passé  par  les  armes. 


Défenses  principales  portées  par  le  règlement  pour  le  service  de  campagne. 


Il  est  défendu,  sous  peine  d'être  passé  par  les  verges,  d'aller  chercher 

B«v.  Disl.  milit.  ^ 
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ni  paille,  ni  bois,  ni  eau,  dans  les  villages,  sans  y  être  conduit,  de 
même  que  des  légumes. 

11  est  défendu,  sous  les  peines  portées  par  les  oi*donnances,  d'aller  à 
la  chasse  dans  les  camps,  détachements,  marches  et  pâtures. 

Il  est  défendu  à  tout  soldat,  caTalier  ou  dragon,  de  s'établir  ailleurs 
que  dans  son  régiment  pour  travailler  de  son  métier. 

Il  est  défendu  de  vendre  aucune  harde  sans  une  permission  par  écrit 
du  major  des  régiments. 

Il  est  défendu  de  crier  alerte  pendant  la  nuit;  si  c'est  un  voleur 
qu'on  veuille  faire  arrêter,  on  criera  au  voleur.  » 

Eq  même  temps  que  cette  circulaire  sur  la  discipline, 
le  maréchal  de  Saxe  rédigeait  une  instruction  pour  les 
détachements,  où  les  prescriptions  d'ordre  militaire  sont 
mêlées  à  celles  qui  concernent  Tordre  et  la  conduite  de 
la  troupe. 

Instruction  pour  ceux  qui  conduisent  les  détachements  et  partis  à  pied  à 

la  guerre, 

«  Le  commandant,  après  avoir  assemblé  son  détachement,  partira  à 
l'entrée  de  la  nuit  et  ira  par. ....  pour  s'embusquer  avant  le  jour  dans 
les  environs  de. . .,  où  il  passera  la  journée  à  se  reposer,  observant  que 
si  quelque  passant  ou  autre  personne  le  découvrait  par  hasard,  il  les 
arrêtera  et  les  gardera  auprès  de  lui,  jusqu'à  ce  qu'il  se  remette  en 
marche,  pour  n'être  point  trahi  par  ceux  qui  auraient  découvert  le  lieu 
de  son  embuscade,  ce  qui  est  d'une  très  grande  conséquence  pour  les 
partis  qui  sont  à  la  guerre,  car  ils  doivent  toujours  surprendre  et  ne 
rêtre  jamais. 

Si  celui  qui  conduit  le  détachement  prévoit  qu'il  aura  besoin  de 
vivres  le  lendemain  pour  son  détachement,  il  envoie  une  heure  ou  deux 
avant  la  nuit  dans  le  village  le  plus  voisin  un  sergent  avec  quatre 
hommes  et  se  fera  apporter  pain,  beurre,  fromage  et  bière,  une  quan- 
tité suffisante  pour  nourrir  le  détachement  le  lendemain.  Et  aussitôt 
après  la  distribution,  il  se  remettra  en  marche.  Il  ne  souffrira  pas  que 
les  soldats  qu'il  commande  fassent  du  feu,  soit  pour  cuire  ou  pour  se 
chauffer,  parce  que  la  fumée  les  ferait  découvrir.  Il  ne  souffrira  pas  non 
plus  qu'aucun  soldat  s'écarte  de  la  troupe.  S'il  se  voit  découvert  dans 
son  embuscade  par  les  habitants  ou  autres,  il  se  remettra  aussitôt  en 
marche  et  ira  s'embusquer  à  une  grande  distance  de  là. 

n  se  pourvoira  de  bons  guides  fidèles  et  intelligents  qu'il  paiera  bien 
et  qui  auront  outre  cela  chacun  deux  parts  de  soldats  aux  prises.  Les 
guides  ne  sont  pas  des  guides  ordinaires  pour  montrer  le  chemin  seule- 
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ment,  mais  ils  doivent  être  du  pays,  en  parler  la  langue  et  être  vêtus 
coùime  les  gens  du  pays. 

Il  les  enverra  devant  dans  les  bourgs  et  villages  pour  prendre  langue, 
savoir  des  nouvelles  des  ennemis,  et  pour  les  surprendre,  soit  dans  les 
lieux  où  ils  se  reposent,  soit  dans  leur  marche  :  car  celui  qui  conduit 
on  parti  ne  doit  jamais  s'attacher  qu*à  surprendre  et  à  ne  pas  Têtre. 

U  arrêtera  tout  voyageur  et  examinera  s'il  n'est  pas  homme  de  guerre 
ou  officier,  et  s'il  se  trouvait  tel  par  son  aveu,  ou  par  des  indices 
comme  lettres  et  autres  choses,  il  les  fera  prisonniers,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  pourvus  de  bons  passeports. 

Dès  que  celui  qui  commande  aura  fait  quelque  prise,  il  l'enverra  par 
un  détachement  de  son  parti  suffisant  pour  la  conduire  et  si  cette  prise 
était  grande,  il  la  conduira  lui-m^?nic  au  camp  avec  son  détachement. 

Toutes  les  fois  qu'il  aura  des  nouvelles  de  l'ennemi,  il  m'en  fera  part 
par  un  paysan  dont  lui  répondra  le  maire  de  la  communauté  où  il  aura 
été  pris. 

Au  demeurant,  il  respectera  les  sauvegardes  et  conduira  sa  troupe  en 
bon  ordre  et  discipline. 

Il  reviendra  à  Texpiration  de  son  passeport. 

Fait  à  Courtrai,  le  19  mal  1744. 


CHAPITRE  IV. 

ADMINISTRATION. 


I.  —  L'intendant. 

Depuis  Louvois,  l'Intendant  est  un  personnage  con- 
sidérable aux  armées  comme  dans  la  nation.  Des  pou- 
voirs de  toute  sorte  sont  concentrés  dans  ses  mains. 
En  temps  de  paix,  il  réunit  toutes  les  attributions, 
administre  et  gouverne  entièrement  son  «département». 
Police,  finances,  justice,  agriculture,  commerce,  indus- 
trie, administration  militaire,  recrutement,  instruction 
même  des  troupes,  son  action  s'étend  sur  tout.  En  temps 
de  guerre,  son  rôle  est  considérable,  d'abord  parce  qu'il 
a  la  direction  presque  indépendante  de  tous  les  services, 
administration,. hôpitaux,  réquisitions  de  chevaux  et  de 
travailleurs,  espionnage,  etc.,   et  aussi  parce  que  les 
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dispositions  qu'il  prend  pour  le  ravitaillement  exercent 
une  influence  très  sensible.  Les  intendants  ne  voient 
rien  qui  prime  le  service  des  vivres,  et  ils  le  proclament 
avec  un  sentiment  très  vif  de  leur  supériorité  : 

«  Les  munitions,  en  général,  sont  nécessaires  pour  parvenir  aux  fins 
qu'un  souverain  se  propose,  lorsqu'il  veut  se  faire  craindre,  se  défendre, 
soutenir  ou  entreprendre  une  guerre  ;  mais  entre  ces  munitions,  celles 
qui  servent  à  la  subsistance  des  hommes  et  des  chevaux  sont  les  plus 
importantes  ;  car,  supposant  que  des  provisions  d'artillerie  manquassent, 
il  en  arriverait  qu'une  conquête  serait  retardée  de  quelques  jours,  ou  si 
Ion  veut,  qu'elle  manquerait  totalement  ;  mais  si  les  choses  nécessaires 
à  la  \'ie  des  hommes  et  des  chevaux  ^ui  composent  une  armée  man- 
quaient quatre  ou  cinq  jours,  non  seulement  il  ne  faudrait  point  espérer 
h  cette  conquête,  mais  encore  la  désertion  et  le  désordre  que  la  famine 
causerait  ruineraient  entièr-ement  l'armée  la  plus  formidable  et  expose- 
raient le  royaume  au  pillage  (1).  » 

L'intendant  de  Flandres,  M.  de  Séchelles,  arrive  à 
Tarmée  en  1744  avec  la  conviction  qu'il  exercera  une 
influence  sérieuse  sur  les  opérations.  Dès  le  début  de  la 
campagne,  il  remet  au  Ministre  un  mémoire  sur  les 
fourrages,  dans  lequel  il  indique  les  opérations  que 
devrait  exécuter  le  maréchal  de  Saxe  pour  faciliter  le 
ravitaillement  : 

u  M.  le  maréchal  de  Saxe  pouvant  choisir  ses  positions  et  en  changer 
souvent,  sa  cavalerie  ne  fourragera  jamais  qu'à  portée  de  son  camp  ; 
elle  vivra  avec  choix  et  abondance,  et  ne  sera  exposée  à  aucune  fatigue 
pour  aller  chercher  ses  subsistances  pendant  que  le  magasin  de  Courtrai 
se  formera  avec  facilité.  Il  parait  indispensable  de  diminuer  les  subsis- 
tances que  l'ennemi  pourrait  trouver  sur  la  terre,  dans  le  cas  où  il 
voudrait  venir  à  nous  et  troubler  nos  entreprises  en  passant  l'Escaut  à 
(iand  ou  à  Oudenarde,  et  c'est  le  pays  qu'on  se  propose  de  faire  manger 
par  la  cavalerie  de  M.  le  maréchal  de  Saxe.  » 

Ce  dernier  trouve  fort  mauvais  que  Tintendant  se 
mêle  de  lui  donner  des  conseils,  et  il  riposte  au  comte 
d'Argenson  : 

(I)  Dupré  d'Aulnay,  Traité  général  des  subsistances  militaires.  Paris, 
janvier  1744,  page  1. 
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i<  La  partie  de  Tiatendance  doit  toujours  s'accorder  avec  les  positions 
militaires,  mais  elle  ne  doit  pas  les  régler,  parce  que  Ton  tomberait 
dans  de  grandes  fautes  si  Tou  était  obligé  de  suivre  les  idées  de  person- 
nages qui  n'entendent  rien  à  la  guerre.  » 

En  même  temps,  il  se  plaint  en  termes  plus  vifs  au 
maréchal  de  Noailles  : 

A  Coarlrai.  le  30  mai  au  soir,  474i. 
Monsieur, 

Je  suis  rentré  vers  midi,  et  tout  le  détachement  que  j'avais  avec  moi. 
J'ai  trouvé,  à  mon  arrivée,  une  lettre  de  M.  le  comte  d'Argenson  a\ec 
un  mémoire  que  je  soupçonne  de  M.  de  Seychelles,  par  lequel  l'on  me 
propose  d'aller  en  campant  et  de  fourrager.  Je  lui  ai  renvoyé,  pour 
réponse,  la  copie  de  la  lettre  que  j'ai  eii  l'honneur  de  vous  écrire  hier  ; 
outre  les  raisons  que  j'ai  dites  la  dernière  fois  que  j'ai  conféré  avec 
vous  et  le  roi,  j'ai  demandé  à  M.  le  comte  d*Argenson  10,000  pion- 
niers pour  faire  des  ponts  pour  les  fourrageurs  que  l'auteur  du  mémoire 
prétend  que  nous  fassions;  il  est,  en  vérité,  bien  triste  de  se  voir  tou- 
jours commander  par  des  scribes,  des  intendants,  qui  n'entendent  rien 
à  la  guerre  et  qui,  de  leur  cabinet,  en  robe  de  chambre,  se  divertissent 
à  faire  marcher  les  armées  selon  que  les  visions  de  leurs  sous-scribes  le 
leur  suggèrent;  faites,  mon  maître,  que  je  ne  dépende  plus  que  de 
tous;  vous  entendez  mon  jargon  militaire,  et  délivrez-moi  du  Seychelles 
qui,  entre  vous  et  moi,  est  l'ennemi  des  généraux  et  des  armées  plus 
que  ne  l'étaient  tous  les  eunuques  du  soû  de  Perse  de  la  révolution  de 
Perse.  » 

Voilà  qui  est  net,  et  vraiment  militaire,  mais  Tinten- 
dant  aura  sa  revanche,  quand  le  général  lui  donnera 
prise.  M.  deBeaumont  écrira,  après  les  victoires  stériles 
de  1745,  1746,  1747  : 

«  On  a  peu  d'exemples,  en  France,  qu'on  ait  profité  d'une  bataille 
gagnée,  et  si  l'on  examine  quels  en  ont  été  les  motifs,  et  à  la  vérité 
quelquefois  le  prétexte^  on  trouvera  qu'où  Ta  principalement  attribué  au 
défaut  de  pain  (1).  » 

Le  reproche  est  à  peine  indiqué,  mais  il  est  des  plus 
graves  pour  qui  connaît  les  circonstances  de  Raucoux  et 
de  Laufelt,  et  il.  dictera  peut-être  le  jugement  de  la 
postérité  sur  la  conduite  du  général. 

(I)  M.- de  Beaumont,  o.  c,  page  55. 
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Malgré  cette  dispute  d'un  jour,  le  maréchal  de  Saxe 
rend  pleinement  justice  aux  éminentes  qualités,  et  sur- 
tout à  l'activité  de  M.  de  Séchelles.  Celui-ci  s'acquitte 
en  effet  d'une  manière  remarquable  des  tâches  les  plus 
diverses  et  les  plus  lourdes.  C'est  sur  lui  que  retombe 
tout  le  travail  des  préparatifs  de  la  mobilisation.  Il  a 
levé  et  organisé  les  milices,  il  surveille  les  troupes  dans 
leurs  quartiers,  forme  les  magasins,  aménage  les  hôpi- 
taux, lève  les  20,000  pionniers,  les  voitures,  chevaux 
et  charretiers  nécessaires  aux  transports,  frète  des 
bélandres,  s'entend  avec  le  lieutenant  général  d'artil- 
lerie pour  les  mouvements  de  matériel  entre  les  places  ; 
il  a  dû  en  outre,  comme  on  le  verra,  préparer  et  diriger 
le  service  de  l'espionnage,  dont  il  restera  chargé  en 
campagne. 

Non  seulement  les  intendants  ont  les  attributions  les 
plus  étendues,  sont  réellement  les  représentants  du  roi 
et  des  ministres  en  toute  chose,  mais  leur  importance 
est  encore  grandie  par  ce  fait  qu'ils  ne  peuvent  déléguer 
leurs  pouvoirs  que  pour  un  détail  et  en  un  point  donnés  : 

te  L'intendant  de  Tarmée,  dit  d'Espagnac  (1),  est  ordinairement 
maître  des  requêtes  ;  il  est  mieux  qu'il  le  soit,  qu'un  simple  commis- 
saire ordonnateur,  comme  cela  s'est  souvent  vu.  La  raison  en  est  qu'un 
maître  des  requêtes  est  intendant  de  justice,  police  et  finances,  et  qu'il 
a  les  grades  pour  exercer  la  justice.  » 

Les  intendants  chargés  des  départements  voisins  des 
frontières  sont  de  grands  personnages,  de  ceux  que  le 
jargon  moderne  appellerait  des  ce  ministrables  ».  M.  de 
Séchelles  sera  un  jour  secrétaire  d'Etat  ;  M.  de  Chau- 
velin,  intendant  de  Picardie ,  l'a  été  ;  M.  de  Machault, 
intendant  de  Soissons,  va  le  devenir;  M.  de  la  GaJai- 
zière,  intendant  de  Lorraine,  porte  aussi  le  titre  de 
chancelier  du  duché  de  Lorraine,  etc.  Un  maréchal  de 
France  est  certes  un  tout  autre  personnage,  et  peut  le 

(1)  Essai  sur  les  grandes  opérations  de  la  guerre,  I,  page  226. 
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prendre  de  haut  avec  eux,  mais  bien  des  lieutenants 
généraux  ont  une  situation  inférieure  à  celle  des  inten- 
dants. 

On  choisit  en  principe  l'intendant  d^une  généralité 
voisine  de  la  frontière  où  l'on  fait  la  guerre,  pour  servir 
à  Tarmée.  On  utilise  ainsi  sa  connaissance  complète  des 
ressources  du  pays,  l'autorité  qu'il  a  sur  les  populations 
civiles  et  les  diverses  magistratures,  et  Ton  retire  de 
grands  avantages  de  cette  fusion  des  pouvoirs  civil  et 
militaire  en  une  seule  main.  A  mesure  que  Ton  s'avance 
en  pays  ennemi,  l'intendant  de  l'armée  se  trouve  être 
naturellement  l'administrateur  des  provinces  conquises, 
qui  s'ajoutent  au  territoire  de  son  département.  Les 
intelligences  qu'il  a  su  se  ménager  dès  le  temps  de  paix, 
les  agents  de  renseignements  qu'il  a  préparés  et  placés 
d'autant  plus  facilement  que  le  commerce  est  de  son 
ressort,  tous  ces  moyens  seront  employés  dès  le  début  de 
la  campagne  pour  éclairer  le  Ministre  et  le  général. 

II.  —  Correspondance  de  llntendant. 

u  On  estime  qu'un  intendant  ne  peut  a^oir  moins  de  deux  secré- 
Uires,  et  pour  de  grosses  armées  il  en  faudrait  trois.  La  division  des 
ouvrages  à  donner  à  chacun  de  ces  secrétaires  pourrait  se  faire  comme 
il  suit  : 

Un  pour  la  suite  de  tout  ce  qui  regarde  le  trésorier  et  les  hôpitaux, 
qui  fût  chargé  de  rassembler  avec  exactitude  toutes  les  revues,  d'en 
hke  les  dépouillements  expliqués  dans  cette  instruction,  et  de  la  cor- 
respondance des  commissaires  des  guerres  sur  ces  différentes  parties. 

Un  autre  pour  la  partie  des  vivres,  celle  des  fourrages  et  celle  de  la 
îiande;  le  commandement  des  voitures  et  toute  la  correspondance  qui 
a  trait  à  ces  parties. 

A  regard  des  deux  premiers  secrétaires  ayant  des  départements,  c'est 
à  eux  d'établir  Tordre  dans  leurs  bureaux  et  à  mettre  sous  les  yeux  de 
Tintendant  Teztrait  des  réponses,  à  faire  faire  grande  attention  lors- 
que, par  ces  réponses,  on  fait  des  difficultés  aux  choses  qui  ont  été 
demandées.  Par  cette  disposition,  l'intendant,  qui  a  son  secrétaire  sous 
lui,  demeure  chargé  de  sa  correspondance  pour  son  intendance,  que 
son  secrétaire  peut  faire  à  bien  des  égards. 
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Il  doit  se  réserver  la  correspondance  avec  le  Ministre,  les  ofûciers 
généraux  et  commandants  dans  les  places,  les  intendants  ou  subdélé- 
gués qui  représentent  les  intendants  et  les  commissaires  ordonnateurs 
des  guerres  dans  les  cas  secrets  ou  mystérieux  où  il  s'agit  de  donner 
des  ordres  pour  Texécution  de  quelque  projet  ou  d'approfondir  la  con- 
duite des  gens  soupçonnés. 

Un  intendant  doit  observer,  dans  sa  correspondance  avec  le  Ministre, 
de  ne  jamais  mêler  deux  matières  dans  une  même  lettre;  il  faut  mettre 
autant  de  lettres  qu'il  y  a  de  matières,  pour  le  soulagement  des 
ministres  et  pour  l'ordre  des  bureaux  où  l'on  doit  faire  les  renvois;  il 
est  essentiel  de  ne  présenter  dans  les  lettres  que  des  faits  rendus  lumi- 
neux. S'il  est  question  d'opérations  projetées,  les  moyens  de  l'exécution 
doivent  ôtre  démontrés  par  des  états  joints  aux  lettres,  qui  représentent 
tous  les  objets  et  qui  mettent  le  Ministre  en  état  de  voir  d'un  coup 
d'œil  s'il  y  a  des  ordres  à  donner  de  sa  part,  si,  selon  sa  connaissance, 
les  dispositions  sont  telles  qu'elles  doivent  être,  ce  qui  fait  un  grand 
soulagement,  tant  pour  le  Minisire  que  pour  le  rapport  qu'il  a  à  faire. 
Cette  explication  parait  suffisante  pour  fournir  l'idée  de  l'arrangement; 
l'usage  plus  aisé  pour  les  correspondances  est  que  l'intendant  dicte  à  son 
secrétaire  toutes  les  lettres  qu'il  écrit  et  que  ce  secrétaire  les  écrive  sur 
un  registre,  de  suite,  dans  l'intervalle  du  temps  qu'il  ne  travaille  pat 
avec  l'intendant  ;  il  fait  un  relevé  succinct  des  lettres,  qui  est,  à  pro- 
prement parler,  un  dépouillement  particulier  et  distingué,  par  de; 
cahiers  séparés  pour  les  personnes  auxquelles  sont  écrites  ces  lettres 
qu'il  observe  exactement  la  date,  le  compte  rendu  au  Ministre,  ou  h 
demande  faite;  il  a  le  soin  d'examiner  si  les  réponses  du  Ministre  sati» 
font  à  toutes  les  choses  sur  lesquelles  Tintendant  a  besoin  d'ordre;  d< 
même  pour  les  lettres  écrites  aux  intendants  ou  aux  subdélégués  su 
des  affaires  qui  exigent  le  secret,  si  les  réponses  sont  exactes  et  consé- 
quentes  à  l'objet,  et  il  en  fait  mention  à  côté  de  son  dépouillement.  ) 

(M.  de  Beaumont,  L.  c.) 

III.  —  Commissaires  des  guerres. 

Les  auxiliaires  de  rintendant  pour  la  surveillance  dei 
divers  services  administratifs  sont  les  commissaires  dei 
guerres. 

En  temps  de  paix,  ils  sont  répartis  entre  les  diverse 
places  de  chaque  département.  Il  y  a,  par  exemple,  dan 
le  département  de  Flandres  : 

1  commissaire  provincial  et  1  commissaire  ordonna 
teur  à  Dunkerque  ; 
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1  commissaire  ordonnateur  et  1  commissaire  ordinaire 
à  Lille  ; 

2  commissaires  ordinaires  à  Douai,  1  à  Cambrai. 
Dans  le  département  du  Hainaut,  il  y  a  : 

1  commissaire  provincial  et  1  commissaire  ordinaire 
à  Valenciennes  ; 

1  commissaire  provincial  à  Maubeuge,  1  commissaire 
ordinaire  dans  chacune  des  places  de  Charlemont, 
Philippe  ville,  le  Quesnoy  et  Avesnes. 

Dans  le  département  de  Soissonnais,  il  y  a  2  commis- 
saires ordinaires,  à  Compiègne  et  à  La  Fèrc. 

Dans  le  département  de  Picardie  et  Artois,  il  y  a 
1  commissaire  provincial  à  Amiens,  i  commissaire 
ordonnateur  à  Péronne,  2  commissaires  ordinaires  à 
Calais,  1  dans  chacune  des  places  de  Saint-Omer,  Aire, 
Arras. 

Dans  le  département  de  Champagne,  il  y  a  1  commis- 
saire provincial  dans  chacune  des  places  de  Sedan  et 
Mézières,  et  2  commissaires  ordinaires  à  Chàlons. 

En  Lorraine,  il  y  a  un  commissaire  provincial  à  Nancy, 
1  commissaire  ordonnateur  à  Lunéville,  i  commissaire 
ordinaire  à  Bitche. 

Dans  le  département  de  Metz,  il  y  a  1  commissaire 
provincial  à  Thionville,  1  commissaire  ordonnateur  et 
3  commissaires  ordinaires  à  Metz,  1  commissaire  ordi- 
naire dans  chacune  des  places  de  Stenay,  Longwy,  Ver- 
dun, Sarrelouis,  Toul  et  Phalsbourg. 

Chacun  de  ces  commissaires  doit  assurer  le  service 
dans  un  certain  nombre  de  places,  comme  les  sous- 
intendants  d'aujourd'hui  ;  un  ou  plusieurs  d'entre  eux 
sont  chargés  en  outre  du  «  plat  pays  ». 

En  temps  de  guerre,  Tintendant  répartit  les  commis- 
saires entre  les  divers  services  : 

«  D  faut  un  commissaire  ordonnateur  des  plus  expérimentés  pour  les 
hôpitaux.  Il  se  tiendra  dans  la  place  où  le  plus  grand  nombre  de 
malades  sera  envoyé.  Il  aura  sous  lui  un  commissaire  ou  môme  deux, 
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suiTant  les  cas,  qui  feront  des  visites  fréquentes  tant  dans  le  lieu  prin- 
cipal que  dans  les  autres.  Un  commissaire  des  guerres  doit  ôtre  chargé 
de  la  partie  des  TÎTres  ;  sa  principale  fonction  est  de  se  trouTer  aux 
distributions.  Un  autre  est  chargé  de  la  viande. 

Un  commissaire  doit  avoir  le  détail  des  pionniers. 

Il  faut  aussi  qu*un  commissaire  des  guerres  soit  chargé  de  rinspection 
de  rhôpital  ambulant  de  Tarmée. 

Un  commissaire  des  guerres  doit  examiner  la  conduite  da  prévôt  et 
de  ses  ofQciers  pour  tout  ce  qui  a  trait  aux  vivandiers  et  aux  subsis- 
tances du  quartier  général.  Celui  qui  sera  chargé  de  la  partie  des  vivres 
ou  de  la  viande,  peut  l'ôtre  aussi  de  cet  article. 

L'intendant  doit  avoir  aussi  un  certain  nombre  de  commissaires  des 
guerres  qui,  n'étant  attachés  à  aucune  partie  du  service  en  particulier, 
puissent  remplir  celles  que  les  circonstances  font  naître,  comme  mar- 
cher avec  un  détachement  lorsqu'il  est  assez  considérable  pour  en 
exiger  un,  entrer  dans  une  place  dont  on  s'est  emparé,  etc. 

Lorsque  les  troupes  sont  en  corps  d'armée,  les  commissaires  des 
guerres  sont  chargés  de  faire  des  revues.  C'est  l'intendant  de  l'armée 
qui,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  ces  revues,  prend  l'ordre  du  général,  et  qui, 
après  ôtre  convenu  du  jour  et  de  l'heure,  assemble  des  commissaires 
pour  leur  distribuer  les  régiments  (1).  » 


(1)  M.  de  Beaumont,  page  391. 
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(Suite)  (i). 


Varmée  marche  su?*  la  Ldvenza^  le  9  mat,  —  Les 
troupes  restées  sur  la  rive  droite  de  la  Piave  prirent 
poste  à  l'entrée  de  la  nuit  à  Lovadina.  S.  A.  I.  y  trans- 
féra son  quartier  général  le  9,  à  4  heures  du  matin. 
L'avant-garde  quitta  ses  positions  à  la  gauche  du  pont 
délia  Priula,  traversa  Conegliano  et  marcha  sur  Sacile. 
L'ennemi  avait  évacué  Conegliano  à  la  faveur  de  la  nuit, 
pour  se  diriger  sur  Pordenone. 

Le  général  de  brigade  Dessaix  rencontra  sur  la  Livenza 
Tarrière-garde  de  Farmée  autrichienne  ;  déjà  elle  se 
disposait  à  lui  en  disputer  le  passage,  lorsque  ce  général 
la  fit  attaquer  si  brusquement,  qu'il  la  contraignit  à  se 
retirer  dans  le  plus  grand  désordre  sur  la  route  de  Por- 
denone. L'avant-garde  vint  prendre  position  àVigonovo. 

Toute  la  cavalerie  de  Farmée,  ainsi  que  les  deux  divi- 
sions du  général  Grenier  [corps  du  centre)^  suivirent  les 
mouvements  de  Tavant-garde  sur  Sacile.  La  division  de 
dragons  du  général  PuUy  occupa  Godega.  Le  6®  de  hus- 
sards suivit  le  mouvement  de  l'avant-garde  sur  Vigonovo, 
où  il  fit  quelques  prisonniers.  La  division  de  cavalerie 

(I)  Voir  la  Revue  militaire  de  juillet  et  d'octobre  1900. 
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légère  du  général  Sahuc,  les  dragons  du  général  Grouchy 
et  les  deux  divisions  du  corps  du  centre  prirent  poste  en 
avant  de  Sacile.  Le  i^^  bataillon  du  23«  léger  (division 
Durutté)  fut  détaché  à  Brugnera,  y  rencontra  Tennemi  et 
le  mit  en  fuite  après  un  léger  engagement. 

S.  A.  I.  transféra  son  quartier  général  à  Conegliano, 
où  se  réunit  la  réserve  de  Tarmée  et  toutes  les  troupes 
qui,  la  veille,  n'avaient  pu  passer  la  Piave. 

La. division  de  Taile  gauche,  aux  ordres  du  géné- 
ral Baraguey-d'Hilliers,  suivit  la  direction  d'Oderzo. 
S.  A.  L  avait  fait  expédier  Tordre  à  ce  général  de  se 
porter  sur  Ceneda  et  Serra valle,  route  qu'avaient  tenue 
les  3,000  grenadiers  hongrois  qui  avaient  évacué  la 
veille  les  ouvrages  du  pont  délia  Priula;  mais  cet  ordre 
ne  lui  étant  pas  parvenu  à  temps,  il  continua  sa  marche 
sur  Oderzo.  La  tête  de  sa  colonne  rencontra  à  Francolini 
un  poste  d'environ  300  hommes,  appartenant  à  trois  régi- 
ments autrichiens  détachés  à  Ponte  di  Piave  ;  ce  poste 
s'étant  replié  sur  Oderzo,  il  fut  vivement  attaqué  par 
une  compagnie  de  grenadiers  et  un  bataillon  du  ii2®. 
L'ennemi  eut  20  hommes  tués  dans  cette  rencontre  et 
240  prisonniers  ;  le  reste  de  la  troupe  parvint  à  se  sauver 
à  Motta  et  à  Portobuffole. 

Par  TefTet  de  la  présence  de  l'ennemi  à  Ponte  di  Piave, 
le  général  Baraguey-d'Hilliers  fit  prendre  position  aux 
troupes  sous  ses  ordres  ;  il)  es  remit  en  marche  après 
midi  sur  Portobuffole,  où  il  arriva  à  8  heures  du  soir. 

L'armée  se  porta,  le  10,  sur  la  rive  droite  du  Taglia- 
mento. 

Ordre  de  mouvement  pour  /<?  iO  mai  1809. 

Au  quarlier  général,  à  Conegliano,  le  9  mai  -1809. 

L*aTant-garde  partira  de  Sacile  le  10  mai,  ;\  la  pointe  du  jour,  pour 
suivre  l'ennemi,  sans  cependant  s'engager  avant  d'être  en  mesure  d'être 
soutenue  par  les  divisions  de  troupes  à  cheval. 

La  division  Grouchy  se  mettra  en  marche  de  manière  à  être  rendue 
à  Sacile  à  5  heures  du  matin. 
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La  division  Sahuc  fera  les  mêmes  dispositions,  pour  être  rendue  à  la 
même  heure. 

La  division  Pully  commencera  son  mouvement  de  manière  à  arriver 
à  Sacile  à  6  heures  du  matin. 

Les  divisions  du  centre  prendront  les  armes  à  la  pointe  du  jour  et 
attendront  de  nouveaux  ordres  de  S.  A.  I. 

L'aile  droite  partira  de  Gonegliano  aussitôt  que  la  distribution  de 
subsistances  lui  aura  été  faite  ;  elle  se  portera  en  grande  marche  sur  le 
TagUamento  en  passant  par  Sacile  et  Pordenone. 

La  division  Seras  suivra  le  mouvement  de  Taiie  droite. 

La  division  de  la  garde  royale  partira  de  Gonegliano  à  5  heures  du 
matin  et  recevra  de  nouveaux  ordres  à  Sacile. 

L*aile  gauche  exécutera  les  dispositions  suivantes  : 

La  division  Fontanelli  partira  de  Geneda  pour  se  rendre  à  Gastello 
d*Aviaoo  en  passant  par  la  Santissima. 

Dans  le  cas  où  la  division  Kusca  ne  serait  pas  encore  arrivée  à  Geneda 
et  se  trouverait  dans  les  environs  de  Feltre  et  Bellune,  elle  continuerait 
la  marche  qui  lui  avait  été  d'abord  indiquée  en  passant  par  Pieve-di- 
Cadore  et  Mauthen  pour  se  diriger  sur  Villach. 

Demain  matin,  le  quartier  général  de  S.  A.  L  sera  établi  h  Sacile. 

Le  général  de  division,  chef  de  rÉtat-Major  général, 
Gharpentier. 

L  armée  se  réunit  sur  la  rive  droite  du  TagUamento,  — 
L'avant-garde  entra  au  point  du  jour  à  Pardenone, 
Tennemi  ne  Favait  point  encore  évacuée  ;  le  général 
Dessaix  l'attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur  et  le  pour- 
suivit sur  la  route  de  Yalvasone  ;  mais  l'ennemi,  tirant 
avantage  des  positions  que  le  terrain  offrait  à  chaque 
pas,  s'embusqua  derrière  un  ruisseau  et  prétendit  en 
disputer  le  passage  à  Tavant-garde.  Le  général  Dessaix 
ne  tarda  pas  à  le  déloger  et  lui  fit  quelques  prisonniers. 
Informé  que  l'ennemi  occupait  encore  une  position  entre 
Pordenone  et  Cordenons,  ce  général  résolut  de  l'en 
chasser.  Il  détacha  à  cet  effet  10  compagnies  de  volti- 
geurs dans  la  direction  de  Fontanafredda  et  marcha 
avec  le  reste  de  Tavant-garde  sur  le  TagUamento.  L'en- 
nemi ne  tint  point  devant  ces  10  compagnies  et  se  retira 
sur  le  TagUamento  avec  perte  de  quelques  prisonniers. 
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L'avant-garde  se  réunît  le  soir  au  ch&teau  de  Cousina, 
au-dessus  du  pont  du  Tagliamento. 

Le  général  Grouchy  ayant  pris  le  commandement  de 
la  cavalerie  de  l'armée,  S.  A.  L  lui  ordonna  de  harceler 
l'ennemi  dans  son  mouvement  rétrograde  et  de  le  rejeter 
sur  la  rive  gauche  du  Tagliamento. 

Il  se  mit,  à  cet  efîet,  en  marche  des  bords  de  la 
Livenza  au  point  du  jour  et  déboucha  de  Pordenone  sur 
trois  colonnes,  dirigeant  Tune  sur  Spilimbergo,  l'autre 
sur  Valvasone,  et  portant  la  troisième  à  San-Vito. 
400  hommes  et  plusieurs  officiers  ont  été  ramassés  à 
Valvasone,  occupé  par  la  cavalerie.  L'ennemi  coupa  le 
pont  du  Tagliamento  en  face  de  Valvasone,  le  général 
Grouchy  prit  position  sur  les  bords  du  torrent;  quelques 
partis  de  troupes  légères  le  franchirent  pour  recon- 
naître les  forces  de  l'ennemi  sur  la  rive  gauche  et  sa 
position  ;  tous  les  villages  de  la  rive  droite,  depuis 
Spilimbergo  jusqu'à  San-Vito,  furent  occupés,  et  l'on 
reconnut  les  gués  afin  d'effectuer,  le  lendemain,  le  pas- 
sage du  torrent. 

Les  deux  divisions  du  corps  du  centre  prirent  posi- 
tion à  Saint-Martin  et  à  Cordenons,  sur  la  rive  droite 
du  Tagliamento. 

L'aile  droite  se  dirigea  à  marches  forcées  sur  le 
Tagliamento. 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers,  commandant  l'aile 
gauche,  reçut  l'ordre  de  se  porter  sur  Sacile  en  passant 
par  Brugnera,  route  qu'avaient  tenue  les  trois  régi- 
ments autrichiens  placés  à  Ponte  di  Piave  ;  mais,  ce 
général,  informé  à  Sacile  que  cette  colonne  était  par- 
venue à  passer  la  Livenza  dans  la  nuit  du  9  et  avait 
détruit  le  pont  de  Brugnera,  vint  s'établir  à  Roveredo 
(en  avant  de  Sacile).  Cette  division  fit,  dans  sa  marche, 
environ  140  prisonniers  de  divers  partis  égarés, 

La  division  Seras,  formant  la  réserve  de  l'armée, 
séjourna  à  Conegliano. 
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La  garde  royale  se  rendit  à  Pordenone,  quartier 
général  de  S.  A.  I. 

L'armée  fit,  dans  la  journée  du  10^  environ  600  pri- 
sonniers. 

Dispositions  ordonnées  pour  le  passage  du  Taglia- 
menlOj  le  ii  mai,  —  S.  A.  L  fit  ses  dispositions,  le  H, 
pour  le  passage  du  Tagliamento  : 

Elle  prescrivît  au  général  Grouchy  de  passer  le 
Tagliamento  au-dessous  du  pont,  de  harceler  Fennemi 
et  de  s'assurer,  d'une  manière  positive,  si  sa  retraite 
s'effectuait  par  le  comté  de  Gorizia  ou  la  route  de  Pon- 
tebba  à  Villach,  de  débloquer  Palmanova  et  d'occuper 
Udine,  sans  cependant  se  mettre  hors  de  mesure  de^ 
faire  participer  la  cavalerie  à  un  combat  sur  San- 
Daniele,  dans  le  cas  où  l'ennemi  voudrait  en  courir  les 
chances  (1);^ 

An  général  de  brigade  Dessaix,  de  traverser  ce  torrent 
à  gué,  quatre  milles  au-dessus  du  pont,  et  de  se  diriger 
avec  Tavant-garde  sur  San-Daniele  ; 

Aux  deux  divisions  du  corps  du  centre  et  au  25®  de 
chasseurs,  de  suivre  le  mouvement  de  Tavant-gardc  ; 

A  la  division  de  Taile  gauche,  de  se  porter  à  Dignano 
et  d'effectuer  son  passage  à  Gradisca  (sur  le  Taglia- 
mento) ; 

Aux  deux  divisions  de  l'aile  droite,  a  la  réserve  de 
l'armée,  de  prendre  poste  en  avant  de  Valvasone,  et  à  la 
garde  royale  qui  en  faisait  partie  de  se  porter  sur  San- 
Daniele. 

Deux  gués  avaient  été  reconnus  sur  le  Tagliamento  : 
la  crue  des  eaux,  pendant  la  nuit,  ayant  rendu  imprati- 
cable celui  au-dessous  du  pont,  en  face  de  Valvasone,  la 
cavalerie  dut  effectuer  son  passage  au-dessus    de   ce 

(4)  Ces  ordres,  pour  le  passage  du  Tagliamento,  sont  la  reproduc- 
tion de  Tordre  du  chef  d*État-Major  général  de  Tarmée  d'Italie. 
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village.  L'ennemi,  dont  le  mouvement  rétrograde  deve- 
nait toujours  plus  prononcé,  ne  le  disputa  pas.  En  peu 
de  temps,  le  torrent  fut  traversé,  et  la  cavalerie  se  forma 
sans  obstacles  sur  la  rive  gauche. 

Le  général  Grouchy  balaya  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité, par  cinq  colonnes  marchant  à  différentes  hauteurs, 
la  plaine  entre  le  Tagliamento,  Udine  et  Palmanova. 
Codroipo  fut  occupé  par  les  troupes  que  le  général 
Grouchy  avait  portées  la  veille  à  San-Vito,  et  qui  pas- 
sèrent le  Tagliamento  sur  ce  point. 

Combat  de  San-Daniele^  le  ii  mai.  —  L'avant-garde 
eut  entièrement  passé  le  Tagliamento  à  8  heures  du 
matin,  elle  suivit  la  direction  de  Turrida,  Dignano  et 
Villanova.  Dans  sa  marche  sur  San-Daniele,  et  princi- 
palement devant  Villanova,  elle  eut  à  soutenir  les  efforts 
de  l'armée  autrichienne. 

L'ennemi  mit  en  usage  tous  les  moyens  qui  étaient  à 
sa  disposition  pour  arrêter  son  mouvement,  défendant 
avec  la  dernière  opiniâtreté  toutes  les  positions  que  lui 
offrait  la  nature  du  terrain;  en  vain  les  obstacles  se 
multipliaient  sous  les  pas  de  Tavant-garde,  son  courage 
sut  tous  les  surmonter. 

Le  général  de  brigade  Dessaix  étant  parvenu  à  chasser 
l'ennemi  de  Villanova,  celui-ci  se  replia  sur  sa  ligne  de 
San-Daniele,  disputant  le  terrain  pied  à  pied.  Il  s'y 
maintint  jusqu'à  5  heures  du  soir,  opposant  à  l'avant- 
garde  la  résistance  la  plus  opiniâtre.  On  se  battait 
depuis  trois  heures  avec  un  acharnement  égal,  lorsque  le 
général  Grenier  déboucha  avec  la  division  Abbé  et  le 
23^  régiment  de  chasseurs  à  cheval  dans  la  plaine  en 
avant  de  San-Daniele.  Ce  corps  avait  été  arrêté  au  pas- 
sage du  Tagliamento,  à  cause  de  la  crue  des  eaux,  et  le 
général  Durutte  ne  put  réunir  sa  division  sur  la  rive 
gauche  qu'à  \  heure  de  l'après-midi.  Il  perdit  douze 
hommes   qui  furent  noyés    en   traversant  ce   torrent. 


Cette  division  ne  put  arriver  assez  à  temps  à  San-Daniele 
pour  prendre  part  au  combat  si  glorieusement  soutenu 
par  lavant-garde. 

La  division  Abbé  se  trouvant  enfin  à  portée  de  sou- 
tenir l'avant-garde,  le  général  Grenier  se  hâta  de  faire 
ses  dispositions  préliminaires  pour  attaquer  Tennemi.  Il 
détacha  4  bataillons  des  i^''  et  52®  régiments  de  ligne, 
le  23®  de  chasseurs  et  le  4®  escadron  des  dragons  italiens 
Napoléon  à  Tavant-garde  et  marcha  à  la  rencontre  de 
Tennemi  avec  le  reste  de  sa  division. 

Le  combat  s'engagea  alors  avec  une  nouvelle  fureur. 
Le  général  de  brigade  Dessaix,  que  rien  n'avait  pu  forcer 
dans  sa  position,  commanda  la  charge,  toute  la  ligne 
suivit  rimpulsion  donnée  par  l'avant-garde.  L'attaque 
aussi  vigoureuse  que  bien  conduite  du  général  Dessaix, 
le  dévouement  de  l'avant-garde  et  des  troupes  de  la 
division  Abbé  qui  suivirent  les  charges  impétueuses 
des  9*  et  25®  régiments  de  chasseurs  et  du  4®  escadron 
des  dragons  Napoléon,  l'élan  général  de  toute  la  ligne, 
tout  concourut  à  fixer  cette  fois  la  victoire;  l'ennemi 
enfoncé  et  culbuté  sur  tous  les  points,  sa  déroute  devint 
complète,  et  tout  ce  qui  put  échapper  de  ce  corps 
darmée  se  retira  avec  précipitation  sur  le  camp  de 
Majano,  après  avoir  laissé  300  morts  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  général  Dessaix  le  suivit  de  près  avec  Tavant- 
garde  et  y  arriva  assez  à  temps  pour  Tempècher  de  l'in- 
cendier; l'avant-garde  s'y  établit. 

2,000  prisonniers,  dont  un  colonel,  un  major,  deux 
lieutenants-colonels,  tous  les  officiers  du  régiment  de 
Reisky  et  deux  drapeaux  pris  par  le  25®  régiment  de 
chasseurs  et  le  1®'  de  ligne,  furent  les  trophées  de  cette 
brillante  journée. 

Le  vice-roi  d'Italie  à  l'Empereur, 

Â  San-Danielc,  ce  42  mai  4809.  à  6  hearcs  du  malin. 
Sire, 

Je  m*empre8se  d*aimoncer  à  Votre  Majesté  que  son  armée  d'Italie  a 

B«7.  Hist,  nilU.  5 
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passé  le  Tagliamento  hier  matin.  Toute  la  cavalerie  a  balayé  la  plaine 
jusqu'au  delà  d'Udine.  Palma  a  été  débloqué  et  Tavant-garde,  de  grand 
matin,  s'est  dirigée  à  la  poursuite  de  Tennemi,  dont  la  plus  grande 
partie  des  forces  se  retire  décidément  par  la  Pontebba.  Nous  avons 
encore  eu  le  bonheur  de  joindre  Tarmée  autrichienne  à  San-Daniele, 
vers  3  heures  après-midi.  Le  général  Giulay  était  resté  avec  plusieurs 
régiments  d'infanterie,  quelques  escadrons  et  cinq  pièces  d'artillerie  ;  le 
prince  Jean  y  était  môme  de  sa  personne  et  avait  ordonné  à  son  arrière- 
garde  de  défendre,  le  plus  longtemps  possible,  les  hauteurs  de  San- 
Daniele,  afin  de  donner  le  temps  au  reste  de  son  armée  de  défiler  dans 
la  longue  vallée  de  la  Fella.  J'avais  joint  notre  avant-garde  à  2  heures 
et  demie,  et,  voyant  que  l'ennemi  était  en  position,  j'ai  ordonné  qu'il 
fût  attaqué  sans  délai.  Quelques  compagnies  de  tirailleurs,  soutenues 
par  quatre  bataillons,  attaquaient  de  front,  pendant  que  deux  autres 
bataillons  cherchaient  à  gagner  la  droite  et  la  gauche  de  l'ennemi.  La 
fusillade  fut  très  vive,  mais  nous  parvînmes  à  enlever  la  position  ;  l'en- 
nemi se  retira  de  hauteurs  en  hauteurs,  mais  je  le  fis  poursuivre  sans 
relâche,  et  la  charge  à  la  baïonnette  de  quelques  pelotons  d'infanterie, 
soutenus  par  quelques  pelotons  du  9®  de  chasseurs  et  du  23*  de  dragons, 
mirent  le  désordre  dans  les  rangs  ennemis.  L'avant-garde,  à  la  nuit, 
prit  position  sur  la  Ledra. 

Les  résultats  de  ce  combat  sont  1,500  prisonniers  et  le  drapeau  du 
régiment  de  Reisky.  Parmi  les  prisonniers,  il  y  a  22  officiers,  dont  un 
colonel,  un  major  et  six  capitaines.  L'ennemi  a  perdu  en  outre 
600  hommes  tués  ou  blessés.  Cette  journée  nous  coûte  environ 
200  hommes.  Le  général  Dessaix,  le  colonel  Nagle  et  le  major  Wautié 
se  sont  parfaitement  conduits. 

Nos  troupes  sont  un  peu  fatiguées.  Les  passages  consécutifs  et  à  gué 
des  trois  torrents  :  Brenta^  Piave  et  Tagliamento,  ont  beaucoup  attendri 
les  pieds. 

Voici  les  dispositions  que  j'ai  prises  pour  la  poursuite  de  l'ennemi  : 
je  suis  l'armée  du  prince  Jean  par  la  Pontebba  avec  Tavant-garde,  les 
divisions  Grenier,  Durutte,  Fontanelli  et  la  garde.  Le  général  Seras 
passera  par  Cividale  et  Caporetto  pour  nous  joindre  à  Tarvis. 

Je  fais  passer  par  Gorizia  et  Laybach  le  général  Macdonald  avec  les 
divisions  Broussier  et  Lamarque. 

Le  général  Rusca  était  le  9  à  Bcliune  et  avait  ordre  de  passer,  s'il  lui 
était  possible,  dans  la  vallée  de  la  Drave.  Je  désire  que  Votre  Majesté 
approuve  ces  dispositions.  Dans  ces  difi'érentes  vallées,  il  était  nécessaire 
de  faire  passer  des  divisions,  d'autant  plus  que  Klagenfurt  peut  toujours 
être  le  point  de  concentration. 

Eugène  NàpoUon. 


ÂRMâE  D'ITAUB. 

Les  deux  divisions  du  corps  du  centre  prirent  poste 
en  avant  de  San-Daniele  sur  la  route  de  Fagagna. 

La  garde  royale  occupa  San-Daniele,  quartier  géné- 
ral de  S.  A. 

La  division  de  Taile  gauche  se  rendit  à  Dignano  et 
fit,  dans  sa  marche,  60  prisonniers. 

L'aile  droite  et  la  réserve  de  l'armée  se  portèrent  sur 
les  points  qui  leur  avaient  été  indiqués. 

La  division  de  cavalerie  légère  du  général  Sahuc 
marcha  dans  la  direction  d'Udine,  passant  par  Placen- 
cis  et  CoUoredo,  un  régiment  de' chasseurs  flanquant  sa 
gauche.  La  majeure  partie  des  dragons  des  1'®  et  2«  divi- 
sions suivirent  la  grande  route  sur  Udine. 

Le  général  Grouchy  envoya  un  détachement  de 
200  chevaux  à  Palmanova  et  un  parti  sur  Lauzacco,  à 
mi-chemin  de  Palmanova  à  Udine.  Toute  la  plaine  se 
trouva  balayée  et,  en  même  temps,  une  avant-garde  de 
100  chevaux,  suivie  du  7®  régiment  de  dragons,  se 
dirigea  rapidement  sur  Udine  ;  la  ville  fut  enlevée  par 
les  dragons  .du  V  régiment  et  l'ennemi  poursuivi  sur  la 
route  de  Cividale,  qui  fut  occupée  par  un  escadron  de 
chasseurs. 

La  rapidité  de  ces  mouvements  combinés  fit  tomber 
au  pouvoir  de  la  cavalerie  1500  prisonniers,  un  équipage 
de  pont  pris  entre  Udine  et  Cividale,  et  des  magasins 
immenses  de  grains,  farine  et  avoines  trouvés  dans  la 
ville  d'Udine,  ainsi  que  nombre  de  prisonniers  français, 
que  les  Autrichiens  n'eurent  pas  le  temps  d'évacuer,  et 
300  de  leurs  blessés. 

Ayant  acquis  à  Udine  la  certitude  que  l'ennemi  n'avait 
fait  filer,  par  le  comté  de  Gorizia,  qu'une  très  faible 
partie  de  son  armée,  dont  la  majorité  suivait  le  chemin 
de  Villach,  le  général  Grouchy  arrêta  la  marche  d'une 
partie  de  la  cavalerie  et  la  dirigea  par  sa  gauche,  les 
troupes  légères  à  Martignacco  et  deux  des  régiments  de 
dragons  de  la  l'*  division  à  Fagagna,   coupant  ainsi 
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toutes  les  troupes  que  Fennemi  pouvait  avoir  sur  la  route 
de  San-Daniele  à  Udine.  Le  général  Grouchy  avait  aussi 
pour  but,  ainsi  que  le  lui  avait  prescrit  S.  A.  I.,  de 
venir  prendre  part  au  combat  qui  s'était  engagé  en  avant 
de  San-Daniele  ;  mais  la  chute  du  jour  ne  lui  permit  pas 
d'arriver  à  temps. 

La  2®  division  de  dragons  avait  été  envoyée  de 
Campo-Formido  à  Udine,  pour  soutenir  le  7®  de  dragons 
et  continuer  à  poursuivre  l'ennemi  dans  la  direction  de 
Gorizia. 

Pour  compléter  le  succès  du  combat  en  avant  de  San- 
Daniele,  S.  A.  L  avait  donné  Tordre  au  colonel  Gifflenga 
de  suivre  la  nuit  Tennemi  dans  sa  retraite  et  de  deman- 
der, à  cet  effet,  des  troupes  au  général  Grouchy.  Le 
colonel  Gifflenga,  s'étant  rendu  à  Fagagna,  en  partit  à 
10  heures  du  soir,  avec  le  6®  de  hussards  et  une  partie  du 
régiment  de  dragons  itahens  de  la  Reine,  et  marcha  sur 
Gemona  par  la  route  des  montagnes,  passant  par  Pers  et 
Sopramonti,  afin  d'arriver  à  Gemona  avant  que  les  Autri- 
chiens eussent  pu  Tévacuer. 

Sortie  de  la  garnison  d'Osoppo,  du  il  au  12  mai.  —  Ce 
mouvement  fut  secondé  par  trois  compagnies  du  92«  régi- 
ment de  ligne  qui  sortirent  d'Osoppo  et  se  réunirent, 
sur  l'invitation  du  colonel  Gifflenga  au  commandant  de 
la  place,  aux  troupes  de  sa  colonne. 

Le  colonel  Gifflenga  rencontra  les  avant-postes  ennemis 
à  4  heures  du  matin,  dans  la  plaine  de  Gemona,  et, 
après  les  avoir  enlevés,  entra  dans  Gemona  et  y  fit 
700  prisonniers,  12  officiers  dont  1  colonel,  et  y  prit  un 
drapeau  du  régiment  de  Jellachich. 

Le  fort  d'Osoppo  fut  ainsi  débloqué  dans  la  nuit  du 
11  au  12  mai;  depuis  le  12  avril,  l'ennemi  s'était  borné 
à  le  faire  observer  par  un  détachement  de  landwehrs.  Le 
colonel  italien  Ferrand,  qui  commandait  à  Osoppo,  le 
contraignit  à  tenir  constamment  ses  postes  hors  de  la 
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portée  du  canon  des  remparts  et  parvint,  pendant  tout  le 
temps  que  dura  le  blocus,  à  mettre  la  place  à  Tabri  de 
toute  insulte.  La  garnison  se  composait  de  quatre  compa- 
gnies du  92®  régiment  de  ligne  ;  elle  était  abondamment 
pourvue  d'approvisionnements  de  guerre  et  de  bouche, 
et  défendue  par  une  artillerie  suffisante. 

Levée  du  blocus  de  Palmanova^  du  H  au  \2  mai.  — 
L'ennemi  retira  également,  dans  la  nuit  du  12  mai,  les 
postes  qu'il  avait  devant  Palmanova.  Un  officier  d'ordon- 
nance de  S.  A.  L  y  entra  à  2  heures  du  matin. 

Le  général  de  brigade  Schilt  avait  remarqué  le  10, 
dans  les  troupes  autrichiennes,  des  mouvements  qui 
annonçaient  que  l'ennemi  avait  conçu  quelque  inquié- 
tude. Le  il,  ce  général  fit  une  sortie  à  la  tête  de 
2,000  hommes  et  rentra  dans  la  place  avec  quelques 
prisonniers.  L'ennemi  évacua  ses  lignes  dans  la  nuit  du 
i  1  au  12  et  se  porta  sur  la  rive  droite  de  Tlsonzo. 

S.  A.  L  voulant,  dans  le  cas  où  Tennemi  eût  déployé 
de  la  cavalerie  dans  le  terrain  ouvert  qui  environne 
Osoppo,  l'y  faire  charger  le  12,  ordonna  à  la  première 
division  de  dragons  et  à  celle  de  chasseurs  du  général 
Sabuc,  de  déboucher  près  de  cette  place;  mais  Fennemi, 
pressé  sur  son  flanc  gauche  par  la  colonne  du  colonel 
Gifflenga,  était  en  pleine  retraite  sur  Venzone  et  Pon- 
tebba. 

Prise  de  Venzone ,  le  12  mai.  —  S.  A.  L  ordonna  aux 
divisions  de  son  armée  qui  avaient  suivi  la  veille  la 
direction  de  San-Daniele,  de  prendre  à  Osoppo  des 
vivres  pour  quatre  jours  et  de  continuer  leur  marche 
sur  Venzone. 

Ordre  de  mouvement  du  12  mai. 

Au  quartier  général,  à  San-Daniele,  le  14  mai  4809. 

L*avant-garde  se  mettra  demain  en  mouyement  à  7  heures  du  matin 
jM>ur  suiyre  Tennemi;  arrivé  à  Osoppo,  le  général  Dessaix  devra  faire 
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une  halte  de  deux  heures  pour  prendre  du  pain  ou  biscuit  pour  quatre 
jours.  A^ant  de  partir,  il  complétera  ses  cartouches. 

Le  général  Grouchy  se  mettra  en  mouvement,  à  6  heures  du  matin, 
avec  sa  division  et  la  division  Sahuc,  il  se  portera  dans  la  plaine 
d*Osoppo,  dont  il  chassera  Tennemi,  et  prendra  à  Osoppo  le  pain  ou 
biscuit  pour  quatre  jours. 

Les  divisions  du  centre  se  mettront  en  mouvement,  à  7  ou  8  heures 
du  matin,  pour  harceler  Tenoemi  et  suivre  Tavant-garde.  Elles  pren- 
dront du  pain  ou  biscuit  pour  quatre  jours  à  Osoppo. 

La  division  Fontaneili,  du  c-orps  du  général  Baraguey-d*Hilliers,  sui- 
vra le  mouvement  et  partira  de  Dignano  à  8  heures  du  matin. 

La  garde  royale  recevra  demain  son  ordre  de  mouTement. 

Le  général  Macdonald  se  rendra  à  Palmanova  avec  une  de  ses  divi- 
sions et  Tautre  se  dirigera  sur  Udine.  Il  prendra  pour  quatre  jours  de 
pain  ou  biscuit. 

La  division  Seras  se  rendra  à  Udine  où  elle  sera  jointe  par  les  déta- 
chements du  35*  et  par  les  4*»  bataillons  du  !•'  léger,  42«  et  53*  de 
ligne;  elle  prendra  du  pain  ou  biscuit  pour  quatre  jours. 

La  division  PuUy  sera  sous  les  ordres  du  général  Macdonald  et  occu- 
pera demain,  s'il  est  possible,  toute  la  ligne  de  l'Isonzo. 

Le  général  de  divisioriy  chef  de  V État-Major  général^ 
Signé  :  GHAiPBrfTiKR. 

L adjudant-commandant f  sous-chef  de  t État-Major  général  de  r armée, 

Bartibr. 

L'ennemi,  afin  de  donner  le  temps  à  son  artillerie  et  à 
ses  bagages  de  filer  par  la  vallée  de  la  Fella,  avait  barri- 
cadé les  portes  de  Yenzone  et  se  disposait  à  défendre  la 
ville. 

Le  général  de  brigade  Dessaix  fut  bientôt  en  mesure 
de  l'attaquer  avec  Tavant-garde.  L'ennemi  s'obstinantà 
défendre  la  ville,  ce  général  en  fit  ouvrir  les  portes  à 
coups  de  canon,  y  entra  au  pas  de  charge,  et  poursuivit 
les  Autrichiens  jusqu'à  Piani  di  Portis,  où  il  prit  posi- 
tion avec  l'avant-garde. 

Les  deux  divisions  du  corps  du  centre  occupèrent 
Osoppo  et  Ospedaletto. 

Les  troupes   à    cheval,    devenant    inutiles  dans   les 
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gorges,  continuèrent  :  la  division  de  chasseurs  à  Artégna 
et  les  dragons  à  Amaro  et  Cavazzo. 

Un  détachement  du  412®  français  et  du  3®  de  ligne 
italien,  envoyé  le  10  pour  prendre  des  vivres,  rentra  le 
12,  avec  quatre  officiers  et  325  prisonniers  dont  23  hus- 
sards montés  qui  avaient  capitulé  près  d'Aviano.  Ce 
détachement,  tourné  par  la  marche  de  nos  troupes, 
faisait  partie  d'une  colonne  de  4S00  hommes  qui, 
n'ayant  pu  déboucher  par  Bellune,  par  l'effet  de  la  pré- 
sence du  général  Rusca,  s'était  trouvée  coupée  à  Ceneda  ; 
le  reste  de  ce  corps  s'était  dispersé  dans  les  bois  de  San- 
Marco,  jetant  ses  canons  dans  le  lac  dit  Lago  Morto. 

Le  général  Macdonald  fît  occuper  Udine  par  la  divi- 
sion Lamarque  et  se  rendit  à  Palmanova  avec  la  division 
Broussier. 

Le  général  Seras,  suivit  le  mouvement  de  la  division 
Lamarque  sur  Udine,  et  s'y  réunit  à  la  division  de  dra- 
gons du  général  Pully. 

Suite  des  opérations  du  général  Rusca  dans  le  Tyrol,  du 
7  au  14  mai.  —  La  division  Rusca  poursuivront  ses  opé- 
rations dans  le  Tyrol,  était  campée  le  7  mai  sur  la  rive 
droite  du  Cordevole.  L'ennemi  en  avait  coupé  les  ponts 
en  se  retirant.  Ils  furent  entièrement  rétablis  le  8,  à 
huit  heures  du  matin.  Cette  division  vint  bivouaquer  le 
soir  sur  les  hauteurs  de  la  Secca  et  s'y  maintint  le  9. 

Le  général  Rusca  se  dirigea  le  10  Sur  Pieve  di  Cadore, 
il  parvint  non  sans  beaucoup  de  peine  à  faire  passer  son 
artillerie.  L'ennemi  occupait  encore  la  forte  position  del 
Zucco,  située  entre  la  Boite  et  la  Piave,  et  couvrait  le 
pont  construit  à  l'extrémité  de  Perarolo.  Les  petits  ponts 
de  communication  avaient  été  démolis  et  le  grand  pont 
sur  la  Boite  était  barricadé  et  de  plus  défendu  par 
900  hommes  embusqués  dans  les  bois  et  retranchés  sur 
les  hauteurs  qui  le  dominent.  Le  général  Rusca,  ne  pou- 
vant plus  faire  usage  de  son  artillerie  à  cause  de  la  diffi- 
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culte  des  chemins,  prit  la  résolution  d'enlever  cette 
position  de  vive  force. 

Il  donna  Tordre  en  conséquence  au  4«  bataillon  du 
93®  régiment  de  ligne,  de  l'attaquer  avec  le  plus  de  viva- 
cité possible  et  d'en  déloger  l'ennemi.  Malgré  divers 
obstacles,  le  commandant  de  ce  bataillon  parvint  à  s'y 
établir  à  la  suite  d'un  combat  très  sanglant. 

Le  commandant  autrichien  y  fut  grièvement  blessé  et 
la  majeure  partie  de  sa  troupe  passée  au  fil  de  l'épée; 
34  hommes  seulement  y  furent  faits  prisonniers.  Le 
bataillon  du  93®  perdit  dans  cette  action,  11  morts  et 
52  blessés. 

Le  général  Rusca  fit  bivouaquer  sa  division  sur  les 
hauteurs  de  Perarolo  ;  elle  occupa,  le  il,  Pieve  di 
Cadore. 

Les  Tre-Ponti  étant  coupés,  le  général  Rusca  ne  put 
déboucher  par  Mauthen,  pour  se  rendre  sur  Villach, 
ainsi  que  le  portaient  ses  instructions.  Il  se  dirigeait  sur 
Ampezzo,  lorsque  près  de  San-Vito,  il  reçut  Tordre  de 
suivre  la  route  de  Serravalle  pour  se  porter  sur  San- 
Daniele  et  de  donner  la  même  direction  à  son  artillerie 
et  aux  équipages  de  sa  division  ;  mais  ce  général  les 
avait  laissés  à  Bellune  à  cause  de  la  difficulté  des  che- 
mins et  n'avait  pu  emmener  avec  lui  que  deux  pièces 
de  4  ;  il  prit  poste  le  soir  à  Capo  di  Ponte,  se  rendit 
le  13  à  Ceneda  et  le  14  à  Pordenoni,  où  il  trouva  son 
artillerie  provenant  de  Bellune  ensuite  des  ordres  qu'il 
lui  avait  fait  parvenir  dans  ce  dernier  lieu. 

V  armée  marche  à  la  poursuite  de  retinemi  le  i3  mai. — 
S.  A.  I.  fit  ses  dispositions  le  13  pour  marcher  à  la  pour- 
suite de  Tennemi  dans  la  vallée  de  la  Fella. 

Elle  donna  Tordre  au  général  Dessaix  de  se  porter  à 
ChiusaVeneta(l)  ; 

(i)  Ces  prescriptions,  pour  la  poursuite  de  rennemi,  sont  la  repro- 
duction de  Tordre  du  chef  d'État-Major  général  de  Tarmée  d*Italie. 


ARMÉE  DUTAUE. 

Aux  deux  divisions  du  corps  du  centre,  de  suivre  le 
mouvement  de  Tavant-garde  ; 

A  la  division  de  Taile  gauche  et  à  la  garde  royale,  de 
prendre  poste  à  Venzone  ; 

A  la  division  decavalerie  légère,  de  se  porter  à  Resiutta, 
et  à  la  division  de  dragons  du  général  Grouchy,  d'occuper 
Piani  di  Portis.  L'ennemi  avait  évacué  dans  la  nuit  toutes 
ses  positions  et  brûlé  les  ponts  de  la  Fella,  abandonnant 
sur  la  route  une  trentaine  de  malades.  Un  détachement 
de  troupes  autrichiennes  commandé  par  deux  officiers, 
coupé  par  la  marche  de  nos  troupes,  vint  se  jeter  dans 
les  postes  du  général  Dessaix;  il  fut  fait  prisonnier.  Ce 
général  arrivé  à  Resiutta,  trouvant  les  ponts  incendiés, 
dut  passer  par  la  Fella,  extraordinairement  grossie  par  la 
fonte  des  neiges,  sur  le  pont  de  Moggio  et  continuer  sa 
marche  par  un  sentier  très  escarpé,  en  remontant  ce 
torrent  jusqu'à  la  grande  route  qui,  au-dessus  de 
Resiutta,  longe  la  rive  droite  de  la  Fella. 

S.  A.  L,  prévoyant  qu'il  serait  très  difficile  et  très 
long,  par  défaut  de  matériaux  nécessaires,  de  rétablir 
les  ponts  sur  la  Fella,  ordonna  au  général  Sorbier,  com- 
mandant l'artillerie  de  l'armée,  de  faire  rétrograder 
lartillerie  sur  Udine,  et  au  vaguemestre  général,  com- 
mandant tous  les  équipages  de  l'armée,  de  les  diriger 
sur  Caporetto,  afin  de  les  faire  déboucher  dans  la  plaine 
de  Tarvis  par  les  vallées  de  Plez  et  de  Predil. 

Le  vice-roi  d* Italie  à  l'Empereur, 

Pontebba,  lo  14  mai,  à  6  heures  du  soir. 
Sire, 

J*arriTe  à  i*instant  à  la  Pontebba.  Notre  avant-garde  est  à  trois  milles 
au  delà.  Nous  n'avons  pu  amener  ici  aucune  pièce  d'artillerie,  les  ponts 
de  la  Fella  ayant  été  tellement  abimés  par  l'ennemi  qu'on  demande 
quatre  jours  avec  1200  ouvriers  et  les  matériaux  sur  les  lieux  pour  les 
établir,  et  justement  les  matériaux  manquent,  car  il  faut  des  bois  d'une 
grande  longueur,  tels  qu'il  n'en  existe  point  à  plusieurs  lieues  à  la 
ronde. 

J'ai  fait  pratiquer  des  petits  ponts  pour  l'infanterie  et,  à  force  de 


74  HISTORIQUE  DE  LA  CAMPAGNE  DE  4809.  N*  4 . 

peines  et  de  soinSi  les  chevaux  ont  pu  passer.  Par  ces  moyens,  nous 
sommes  arrivés  à  la  position  que  nous  occupons  et  j'espère  que  nous 
pourrons  ainsi  gagner  Tarris.  Notre  artillerie  nous  joindrait  alors  par 
Cividale  et  Caporetto,  en  suivant  la  route  que  suit  en  ce  moment  la 
division  Seras.  Cependant,  comme  nous  avons  encore  Tennemi  à  Mal- 
borghetto,  et  que,  d'après  les  rapports,  il  serait  possible  qu'il  voulût  y 
tenir  ;  j'ai  ordonné  qu'à  force  de  bras  ou  sur  des  '  traîneaux  on  fasse 
passer  quelques  pièces  légères. 

J'informerai  Votre  Majesté  de  la  marche  de  l'ennemi,  mais,  lorsque 
mes  lettres  vous  arrivent,  il  y  a  déjà  onze  jours  écoulés. 

Je  crains  bien  que  là  destruction  de  tous  ces  ponts  ne  nous  occa- 
sionne du  retard,  surtout  si,  sans  canon,  nous  ne  pouvons  emporter  les 
positions  de  l'ennemi.  Mais  j'espère  que  l'apparition,  sur  ses  derrières, 
de  quelques  bataillons,  que  j'ai  dirigés  par  le  canal  de  Dogna  et  celui 
de  Raccolana,  le  décidera  à  abandonner  Malborghetto  et  même  la 
Chiusa  di  Pletz,  s'il  avait  eu  dessein  de  les  défendre  quelque  temps. 

Le  général  Seras  doit  être  ce  soir  très  près  de  Gaporetto  et  le  général 
Macdonald,  avec  ses  deux  divisions,  a  dû  passer  l'Isonzo  à  la  pointe  du 
jour 

EuGftRE  Napoléon. 

Dans  leis  mêmes  vues,  S.  A.  I.  prescrivit  au  général 
Seras  de  lever  son  camp  de  Saint-Gothard,  en  avant 
d'Udine,  le  14,  de  marcher  avec  sa  division  sur  Gapo- 
retto, d'enlever  le  fort  Predil  d'où  il  se  porterait  sur 
Tarvis.  Ge  mouvement  devait  être  secondé  par  un  corps 
de  troupes  qui  se  dirigerait  sur  Raibl  par  le  val  de 
Raccolana. 

Le  général  de  brigade  Dessaix  dut  laisser  à  Resiutta 
le  9®  régiment  de  chasseurs  à  cheval  avec  son  artillerie. 
Il  prit  poste  en  avant  de  Ghiusa  Veneta  avec  trois  batail- 
lons de  voltigeurs  et  le  23^  régiment  d'infanterie  légère 
qui,  désormais,  fit  partie  de  Favant-garde  ;  les  trois 
bataillons  de  voltigeurs,  fournis  par  les  deux  divisions 
de  l'aile  droite  et  par  celle  du  général  Seras,  ayant  reçu 
Tordre  de  rentrer,  chacun  sous  la  conduite  du  colonel 
Nagle,  à  leur  division  respective.  Le  général  Dur utte 
suivit  le  mouvement  de  l'avant-garde  et  occupa  les 
mêmes  positions. 


N«  1  ARMÉS  D'ITALIE.  76 

Le  général  de  brigade  Abbé  remit  le  commandement 
de  la  1"^  division  du  corps  du  centre  au  général  de  divi- 
sion Pacthod  ;  cette  division*  prit  poste  à  Ovedasso,  sur 
la  rive  droite  de  la  Fella. 

La  division  de  cavalerie  légère  s'établit  à  Resiutta. 
Le  général  Sahuc  fit  reconnaître  la  rive  droite  du 
Tagliamento  ;  ses  détachements  rentrèrent  avec  300  pri- 
sonniers dont  un  major.  Le  6®  régiment  de  hussards 
marcha  sur  Percotto. 

S.  A.  L  transféra  son  quartier  général  à  Yenzone,  la 
division  Fontanelli  et  la  garde  royale  bivouaquèrent  en 
avant  de  cette  ville. 

Le  général  Macdonald  marche  sur  flsonzo^  le  13  mai. 
—  S.  A.  L  avait  prescrit  au  général  Macdonald  de 
rassembler  ses  deux  divisions  à  Palmanova,  de  marcher 
sur  risonzo  et  d'en  effectuer  immédiatement  le  passage. 

Le  général  de  division,  chef  d^Etat-Major  général, 
au  général  Macdonald^  commandant  Paile  droite  de  V armée. 

Au  quartier  général,  à  Udine,  le  42  mai  4809. 

S.  A.  I.  me  charge,  mon  général,  de  vous  transmettre  Tordre  de  faire 
partir,  le  14,  les  deux  divisions  que  vous  commandez,  les  dirigeant  sur 
Laybacb,  après  avoir  passé  Tlsonzo  sur  plusieurs  points.  Vous  enverrez 
des  partis  sur  les  routes  de  la  Dalmatie,  de  Klagenfurt  et  de  Marburg. 
Vous  chercherez  surtout  à  avoir  des  nouvelles  de  l'armée  de  Dalmatie  ; 
dans  tous  les  cas,  vous  devez  vous  attendre  à  vous  réunir  à  l'armée  sur 
le  point  de  Klagenfurt  que  vous  menacerez  d'abord  par  un  fort  déta- 
chement, en  supposant  que  Tennemi  y  tiendrait  encore  ;  vous  cherche- 
rez à  vous  lier  avec  le  général  Marmont  dans  le  cas  où  son  armée  se 
serait  portée  en  avant. 

Vous  aurez  sous  vos  ordres  le  6**  régiment  de  hussards  et  la  division 
PuUy. 

Vous  ordonnerez  à  la  division  PuUy  de  fournir  un  détachement  à  la 
division  Seras  de  130  hommes  montés. 

Le  général  Seras  laissera  à  Udine  deux  bataillons  du  79",  vous  en 
disposerez  pour  former  la  garnison  de  Trieste.  Le  général  Sorbier  est 
chargé  de  désigner  une  compagnie  d'artillerie  de  Palmanova  pour  la 
même  destination;  vous  ordonnerez  ce  mouvement. 
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Le  général  Schilt,  commandant  supérieur  de  PalmanoTa,  recevra  de 
TOUS  Tordre  de  se  rendre  à  Trieste  pour  prendre  le  commandement 
supérieur  de  cette  place.  L'Istrie  fera  partie  de  son  commandement. 

Je  vous  préviens  que  le  Ministre  de  la  guerre  du  royaume  est  chargé 
par  S.  A.  de  la  mise  en  état  de  défense  de  Trieste,  de  la  confiscation 
des  marchandises  anglaises  et  autres  opérations  de  finances  que  S.  A.  I. 
pourra  ordonner.  Vous  tiendrez  la  main  à  ce  qu'aucune  contribution 
n'ait  lieu  et  vous  me  rendrez  compte  des  infractions  à  cet  ordre. 

Charpentier. 

Le  général  Macdonald  devra,  à  mesure  de  son  entrée  sur  le  territoire 
autrichien,  ordonner  le  prompt  désarmement  des  milices  et  leur  rentrée 
dans  leurs  foyers. 

La  divisioo  de  dragons  PuUy  reçut  Tordre  de  partir 
d'Udine,  de  se  porter  à  Gradisca,  près  Gorizia,  et  de 
suivre  le  mouvement  du  corps  du  général  Macdonald 
auquel  elle  fut  attachée,  ainsi  que  le  6®  régiment  de 
hussards. 

La  marche  du  général  Macdonald  sur  Tlsonzo  avait 
pour  but  de  dégager  Tarmée  de  Dalmatie  en  appelant 
toute  l'attention  de  Tennemi  sur  ce  point,  d^anéantir  les 
forces  qui  avaient  suivi  cette  direction  et  de  lier  ses 
opérations  avec  le  duc  de  Raguse. 

Passage  de  risonzo,  les  M  et  15  mai.  —  Le  corps  du 
général  Macdonald  fut  réuni  le  14  sur  la  rive  droite  de 
rizonzo,  vers  les  7  heures  du  soir.  L'ennemi  avait  retiré, 
dans  la  nuit  du  13,  son  artillerie  et  une  partie  de  son 
infanterie,  mais  il  occupait  encore  en  force  la  rive 
gauche  et  en  défendait  les  approches.  Une  vive  fusillade 
s'engagea  sur  toute  la  ligne  avec  trois  bataillons  du 
corps  du  général  Macdonald  répandus  le  long  des 
digues  ;  mais  une  batterie  délogea  Tennemi  du  village 
de  Sagrado,  point  sur  lequel  la  division  Lamarque 
effectua  son  passage. 

Le  général  Macdonald  avait  fait  reconnaître  au  préa- 
lable les  gués  sur  cette  rivière  par  la  division  de  dra- 
gons du  général  PuUy  qui  couvrait  sa  ligne  ;  mais,  la 
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rivière  ayant  été  jugée  non  guéable  à  cause  de  la  crue 
des  eaux,  il  aurait  été  forcé  de  s'arrêter  sur  la  rive 
droite,  si  des  nageurs  intrépides  de  la  division  Broussier 
ne  fussent  parvenus  à  se  saisir  de  deux  barques  sur  la 
rive  opposée.  L'ennemi  fit  sur  eux  un  feu  très  vif,  mais, 
étant  parvenus  à  lancer  ces  deux  barques  à  Teau,  ces 
nageurs  les  ramenèrent  avec  un  courage  vraiment 
héroïque  sur  la  rive  droite.  La  division  Broussier  com- 
mença alors  à  effectuer  son  passage,  la  division  Lamar- 
que  se  forma  en  face  de  Sagrado. 

Une  compagnie  de  grenadiers  du  84«  régiment  de 
ligne  s'étant  jetée  dans  ces  barques  avait  pris  pied  sur 
la  rive  gauche.  Déjà,  b s  postes  ennemis  embusqués  sur 
les  bords  de  la  rivière  se  repliaient  sur  Sagrado,  dispu- 
tant aux  grenadiers  du  84®  le  terrain  pied  à  pied, 
lorsque,  animés  par  les  renforts  qu'ils  venaient  de  rece- 
voir, les  Autrichiens  attaquèrent  ces  grenadiers  avec 
beaucoup  de  résolution.  Ces  derniers,  sentant  qu'il 
fallait,  dans  une  occasion  aussi  difficile,  ou  vaincre  ou 
être  culbutés  dans  la  rivière,  soutinrent  ce  choc  avec 
une  rare  fermeté.  Le  danger  devenait  pressant,  lorsque 
les  grenadiers  du  9®  régiment  de  ligne  se  précipitèrent 
sur  la  rive  gauche  et  mirent  Fennemi  en  fuite.  Le 
passage  s'effectua  alors  sans  obstacles  et  continua  toute 
la  nuit. 

La  division  Broussier  fut  entièrement  établie  sur  la 
rive  gauche  de  Tlsonzo,  le  15  au  matin.  Le  général 
Lamarque  effectua  son  passage  immédiatement  après 
sur  les  deux  barques  qui  avaient  servi  à  celui  de  la 
division  Broussier. 

La  division  de  dragons  du  général  PuUy  passa 
risonzo  à  la  nage,  et,  à  3  heures  après-midi,  le  général 
Macdonald  dirigea  ses  troupes  sur  Gorizia,  où  elles 
prirent  position  le  soir. 

'L'ennemi  s'était  replié,  partie  sur  cette  ville  et  partie 
sur  Duino,  par  Monfalcone. 
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Le  général  de  brigade  Poinsot,  avec  un  régiment  de 
dragons,  deux  bataillons  et  deux  pièces  de  canon,  se 
porta  rapidement  sur  Gorizià  et  atteignit,  au  pont  de  la 
Rubbia,  Farrière-garde  ennemie  occupée  à  le  détruire. 
Mais  elle  n'eut  que  le  temps  de  détruire  une  arche  et 
perdit  quelques  hommes  tués,  blessés  et  prisonniers. 
Ce  général  trouva,  en  avant  de  Gorizia,  onze  pièces  de 
gros  calibre  avec  leurs  aJDfûts  prêts  à  être  brûlés, 
3,000  boulets  et  3,000  bombes  destinés  au  siège  de 
Palmanova. 

Marche  du  général  Schilt  sur  Trieste,  le  ^^  mat.  — 
Après  le  passage  de  Tlsonzo,  et  avant  de  se  mettre  en 
marche,  le  général  Macdonald  avait  détaché  le  général 
Schilt  avec  deux  bataillons  du  79®  régiment  de  ligne, 
100  hussards  et  deux  pièces  de  canon,  pour  se  porter 
par  Monfalcone,  Opschina  et  Duino  sur  Trieste.  Ce 
général  avait  quitté  le  commandement  de  la  place  de 
Palmanova  pour  être  employé  dans  son  grade  au  corps 
du  général  Macdonald.  Le  même  jour,  il  bivouaqua  en 
avant  de  Monfalcone  et  reconnut  le  passage  des  Bains. 
Il  apprit  que  l'ennemi,  après  avoir  retiré  le  pont  volant, 
s'était  porté  sur  les  hauteurs  de  San-Giovanni  et  qu'il 
occupait  le  fort  de  Duino,  défendu  par  six  bouches  à  feu, 
deux  bataillons  de  landwehrs  triestains,  quatre  compa- 
gnies croates  et  une  compagnie  de  cavalerie  formant 
environ  2,000  hommes.  Le  château  de  Duino  avait  été 
réarmé  ;  il  était  flanqué  par  un  fortin  dont  les  ouvrages 
n'étaient  point  encore  achevés.  Le  général  Schilt  le 
reconnut  le  16,  à  4  heures  du  matin,  et  fit  ses  disposi- 
tions pour  l'enlever  ;  mais  l'ennemi  l'avait  évacué  et 
s'était  dirigé  sur  Trieste,  jetant  à  la  mer  une  partie  de 
son  artillerie.  Ce  général  envoya  à  sa  poursuite  un  déta- 
chement du  6®  régiment  de  hussards  qui  l'atteignit  à 
Opschina  et  lui  fit  une  vingtaine  de  prisonniers.  Les 
troupes  du  général  Schilt  prirent  position  le  soir  d 
Prosecco. 
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Le  général  Macdonald  marche  sur  Wippach^  le  16  mai. 
—  Pendant  ce  temps,  le  général  Macdonald  se  portait 
à  Wippach,  et  les  divisions  Lamarque  et  PuUy  suivaient, 
par  Cernica  et  Haidenschaft,  la  direction  du  bourg  de 
Sturia  ;  les  deux  bataillons  du  IS^'  léger  reçurent  Tordre 
de  reconnaître  la  route  de  Podvelb,  où  les  Autrichiens 
montrèrent  environ  1200  hommes  ;  ils  parvinrent  à  se 
loger  sur  le  versant  de  la  montagne,  observant  le  sentier 
qui  conduit  à  Wippach,  où  s'établit  la  division  Brous- 
sier.  Le  général  Lamarque  prit  position  à  Haidenschaft, 
à  Tembranchement  des  routes  dldria  et  de  Laybach;  la 
cavalerie  et  le  quartier-général  à  Santa-Croce.  La  divi- 
sion Lamarque  trouva,  à  Ilaidenschaft,  deux  mortiers, 
des  bombes,  des  boulets,  des  fusils  et  quelques  selleries. 

Dispositions  ordonnées  par  le  général  Macdonald  pour 
attaquer  fetinemi  en  avant  de  Pràwaldy  le  il  mai.  —  Le 
17,  le  général  Macdonald  fit  marcher  la  division  Brous- 
sier  sur  Pràwald.  Elle  rencontra  les  avant-postes  enne- 
mis à  Loitsch  et  les  replia  jusqu'aux  retranchements  (1). 


(1)  Le  17,  la  division  marcha  sur  Pràwald;  l'avant- garde  de  la  divi- 
lioQ  rencontra,  derrière  Saint- Veit,  les  premiers  avant-postes  autrichiens 
qui  se  replièrent  successivement,  sans  se  défendre,  jusque  sur  la  mon- 
tagne Toisine  des  retranchements  de  Prâwald  où  ils  firent  volte-face. 
Le  combat  s'engagea,  il  était  alors  7  heures  du  matin. 

La  division  était  dans  l'ordre  suivant  : 

L'aTant-garde,  composée  d'un  bataillon  du  2*  régiment  et  de  deux 
bataillons  du  92%  sous  les  ordres  du  major  Aubré  du  2^  régiment,  le 
6*  régiment  de  hussards  et  deux  pièces  d'artillerie  légère.  A  la  tête  de 
la  division  marchait  le  92*,  sous  les  ordres  du  major  Gouy  ;  après  le  92« 
était  le  84*;  le  9*  régiment  en  réserve  avec  l'artillerie. 

Le  général  Zach  était  en  position,  avec  sa  division,  à  la  gauche  du 
fort,  sur  une  montagne  fort  élevée  que  le  canon  des  retranchements 
protège  et  bat  dans  tous  les  sens.  La  droite  de  la  ligne  ennemie 
appuyait  au  rocher,  ayant  quelques  tirailleurs  au  haut  du  rocher  ;  sa 
ligne  se  prolongeait  sur  le  front  des  retranchements  et  s'étendait  jus- 
qu'à la  route  neuve  de  Trieste;  de  l'autre  côté  des  retranchements,  la 
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Une  brigade  de  la  division  Lamarque  eut  ordre  de  se 
porter  sur  Podvelb  et  Nonpaulharff  (?),  de  pousser  un 
fort  détachement  sur  Schwarzenberg  et  de  continuer  sa 
marche  sur  Podkraj  et  Ober-Loitsch  ;  elle  était  appuyée 
par  trois  autres  bataillons  postés  à  l'entrée  de  la  gorge 
dldria,  les  trois  autres  en  réserve  à  Haidenschaft.  L'ob- 
jet principal  de  cette  division  étant  de  tourner  la  posi- 
tion de  Prâwald,  le  général  Lamarque  eut  ordre  de 
pousser  rapidement  sur  Podvelb,  dans  le  temps  que  le 
général  Broussier  ferait  des  démonstrations  et  cher- 
cherait à  déborder  Prâwald  par  les  flancs  de  la  grande 
route. 

Le  général  Lamarque  culbuta  tous  les  postes  depuis 
Podvelb  jusqu'à  Podkraj.  Le  général  Broussier  engagea 
successivement  ses  voltigeurs,  soutenus  par  le  reste  de 
sa  division.  L'ennemi  fît  un  feu  très  vif  de  mousqueterie 
et  démasqua  seulement  cinq  pièces  de  canon,  qui  bat- 
taient en  tous  sens.  Cette  première  position  couvrait  les 
grandes  lignes  retranchées  et  était  protégée  par  des 
forts  en  maçonnerie  et  en  terre.  Quatre  bataillons  par- 
vinrent néanmoins,  mais  avec  des  difficultés  incroyables, 
à  déborder  Tennemi,  lequel  se  retira  précipitamment 
de  Prâwald  et  abandonna  les  garnisons  des  forts.  Le 
général  Broussier  les  fit  aussitôt  investir  et  somma  le 
commandant,  qui  refusa  de  se  rendre.  Le  général  Zach, 
qui  commandait  cette  ligne  de  défense,  se  retira  précipi- 
tamment sur  Adelberg,  abandonnant  au  92^  régiment  de 
ligne  une  pièce  de  17.  Ce  régiment  eut,  dans  cette 
attaque,  260  hommes  hors  de  combat  et  y  fit  200  pri- 
sonniers. 

La  perte  de  l'ennemi  fut  considérable;   on  estime  à 


plus  grande  partie  de  ses   troupes   était  des   landwchrs   avec   deux 
bataillons  de  vétérans  et  quatre  bataillons  de  ligne. 

{Journal  historique  de  la  division  Broussier  pendant  la  campagne 
de  1809  à  Cannée  d'Italie.) 
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2,000  hommes  le  nombre  de  troupes  renfermées  dans  le 
fort  de  Prâwald. 

Le  général  de  brigade  Huard  (division  Lamarque) 
poussa  Tennemi  très  vigoureusement  depuis  Podvelb  à 
Ober-Loitsch  et  jusqu'à  Ober-Laybach  ;  il  revint  prendre 
position  à  Loitsch  avec  sa  brigade. 

Le  2«  bataillon  du  43®  de  ligne  fait  400  prisonniers  dans 
une  rencontre^  le  il  mai.  —  Le  2«  bataillon  du  13®  régi- 
ment de  ligne,  qui  avait  reçu  Tordre  de  se  porter  à 
Schwarzenberg,  poussa  sans  obtacle  au  delà  de  Loitsch, 
mais,  parvenu  à  l'angle  saillant  de  la  route,  il  rencontra 
tout  à  coup  un  bataillon  du  régiment  autrichien  Charles, 
venant  de  Laybach  et  marchant  avec  confiance  au 
secours  de  Prâwald  ;  ces  deux  bataillons,  également 
étonnés,  rétrogradèrent  chacun  de  quelques  pas  ;  mais 
celui  du  13®,  revenu  le  premier  de  sa  surprise,  chargea 
le  bataillon  ennemi  à  la  baïonnette  et  le  fit  entièrement 
prisonnier  de  guerre.  Ce  bataillon,  fort  de  400  hommes, 
dont  15  officiers,  était  commandé  par  le  colonel  du  régi- 
ment. Il  ne  s'est  pas  tiré  un  seul  coup  de  fusil  dans  cette 
rencontre  ;  40  hommes  furent  tués  de  part  et  d'autre  à 
coups  de  baïonnette.  Cette  action,  extrêmement  bril- 
lante pour  le  2®  bataillon  du  13®  régiment  de  ligne,  porta 
à  500  le  nombre  des  prisonniers  faits,  dans  cette  jour- 
née, par  la  division  Lamarque. 

Le  général  Schilt  invite  les  habitants  de  Trieste  à  dépo- 
ser les  armes,  le  17  mai.  —  Le  général  de  brigade 
Schilt  poussa  le  même  jour  une  reconnaissance  sur  la 
route  de  Prâwald  à  Trieste.  Une  forte  canonnade  qu'il 
entendit  dans  cette  direction  lui  fit  juger  de  Tarrivée  du 
général  Macdonald  à  Prâwald.  Un  parti  qu'il  avait 
envoyé  sur  la  route  de  Fiume,  lui  ayant  rapporté  que 
Tennemi  était  en  pleine  retraite  sur  cette  ville,  et  qu'il 
avait  abandonné  Trieste,  il  se  mit  immédiatement  en 
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marche  pour  en  prendre  possession.  Il  arrêta  ses  troupes 
sur  les  hauteurs  d'Opscbina;  d'où  il  envoya  son  aide  de 
camp  à  Trieste,  à  la  tète  d'un  détachement  de  hussards, 
pour  annoncer  aux  habitants  la  prise  de  possession  de 
leur  ville  au  nom  de  l'empereur  Napoléon  et  les  inviter 
à  déposer  les  armes. 

La  division  Broussier  manœuvra  le  18  pour  lier  le 
blocus  des  forts  de  Prâwald  et  tâcher  de  déboucher  sur 
la  grande  route,  mais  elle  ne  put  y  faire  passer  son  artil- 
lerie. 

La  division  Lamarque  reçut  Tordre  de  pénétrer  dans 
la  gorge  d'Idria  et  de  déboucher,  le  18,  vers  Loitsch, 
tandis  que  sa  première  brigade  se  porterait  sur  la 
grande  route.  La  division  de  dragons  du  général  PuUy 
filait  dans  le  même  temps  par  la  gorge  d'Idria. 

Varmée  se  porte  sur  Pontebba  et  Malborghetto^  le 
4  mai.  —  On  reprend  ici  le  récit  des  mouvements  de 
Tarmée  qu'on  a  laissée,  à  la  date  du  13  mai,  remontant 
la  vallée  de  la  Fella. 

L'avant-garde  suivie  de  la  division  Durutte  entra  le 
14  à  Pontebba,  elle  se  porta  à  la  droite  du  village  de 
Malborghetto  où  elle  prit  position. 

La  division  Pacthod  fut  arrêtée  par  la  rapidité  des 
eaux  au  passage  de  la  Fella,  elle  ne  put  arriver  à  Pon- 
tebba que  le  15  au  matin  et  bivouaqua  le  14  en  avant  de 
Chiusa  Veneta. 

Marche  de  2  bataillons  du  60®  sur  le  village  de  Prêdil, 
le  14  mai.  —  Le  général  Grenier  donna  une  destination 
particulière  aux  deux  bataillons  du  60®  (division  Durutte). 
Ils  devaient  communiquer  avec  la  division  Seras,  par  la 
vallée  de  Predil  et  poursuivre  un  corps  perdu  d'Autri- 
chiens qui,  à  travers  les  gorges,  cherchait  à  se  réfugier 
dans  le  fort  de  Predil,  point  sur  lequel  se  portait  la  divi- 
sion Seras. 
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Ces  deux  bataillons  firent  dans  leur  marche  plus  de 
100  prisonniers,  dont  trois  officiers,  rejetèrent  plusieurs 
postes  sur  la  route  de  Tarvis,  et  s'emparèrent  du  viUage 
et  des  mines  de  Predil. 

Les  deux  bataillons  du  22®  léger  pénètrent  dans  la  vallée 
de  la  Dogna^  le  li  mai.  —  Le  général  Grenier  avait 
donné  Tordre  au  général  Durutte  de  détacher,  avant 
d'opérer  son  mouvement  sur  Pontebba,  les  deux  batail- 
lons du  22®  léger  pour  tourner  la  vallée  de  la  Dogna  et 
de  les  diriger  sur  la  route  qui,  de  la  Dogna,  conduit  à 
Tarvis.  La  marche  de  ces  deux  bataillons  avait  pour 
objet  d'éclairer  le  flanc  droit  du  corps  du  centre  dans  sa 
marche  sur  Malborghetto  et  de  tourner  cette  position, 
dans  le  cas  où  l'ennemi  ferait  quelque  disposition  pour 
la  défendre.  Le  major  Dagusan,  commandant  ces  deux 
bataillons,  reçut  pour  instructions,  de  s'informer  des 
mouvements  de  la  division  Durutte  sur  Malborghetto  et 
de  marcher  à  sa  hauteur  ;  mais  cet  officier  ne  trouvant 
point  d'ennemis  dans  la  vallée  de  la  Dogna,  qui  est  très 
aride  et  dont  les  sentiers  sont  très  escarpés,  voulut 
pousser  jusqu'à  Wolfsbach,  où  il  espérait  trouver  des 
ressources  en  vivres.  Il  n'arriva  dans  ce  village  que  vers 
les  dix  heures  du  soir. 

L'obscurité  de  la  nuit  l'empêcha  de  bien  établir  sa 
troupe.  L'ennemi,  croyant  que  cette  colonne  était 
plus  considérable,  s'était  retiré  de  Wolfsbach,  mais 
informé  quelques  heures  après,  que  les  troupes  qui  la 
composaient  ne  consistaient  qu'en  deux  bataillons  très 
fatigués  de  la  marche  pénible  qu'ils  avaient  faite  dans  la 
journée,  résolut  de  les  surprendre  avec  1500  hommes 
d'infanterie  et  une  division  de  cavalerie.  Ces  troupes, 
conduites  par  des  habitants  du  pays,  vinrent  les  atta- 
quer à  leur  bivouac,  à  deux  heures  du  matin.  On  se 
battit  corps  à  corps,  mais  accablés  par  le  nombre,  ces 
deux  bataillons  durent  se  retirer  sur  les  montagnes  les 
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plus  élevées  de  la  gauche,  avec  perte  de  200  prisonniers, 
dont  12  officiers.  Le  major  Dagusan  fut  au  nombre  des 
prisonniers.  Le  chef  de  bataillon  Tétée  prit  le  comman- 
dement de  cette  colonne  et  la  rallia  sur  les  hauteurs. 

La  division  Fontanelli  traverse  les  vallées  de  la  Dogna 
et  de  la  Raccolanay  les  i^  et  i&  mai.  —  Le  même  jour, 
le  général  Fontanelli  partit  de  Dogna  avec  une  brigade 
de  sa  division.  La  difficulté  des  chemins  l'obligea  à 
s'arrêter  à  Chiout  pour  la  rallier.  De  Ghiout,  cette 
colonne  se  mit  en  marche  sur  Somdogna,  gravissant  des 
rochers  très  escarpés  et  marchant  sur  des  éboulements 
qui  retardèrent  considérablement  son  mouvement.  Cette 
circonstance  et  l'incertitude  où  il  était  sur  le  sort  des 
deux  bataillons  du  22®  léger,  le  déterminèrent  à  prendre 
position  deux  milles  en  arrière  de  Somdogna,  où  il  ne  put 
réunir  que  les  trois  bataillons  du  H2®  régiment,  le  3®  de 
ligne  italien  ne  Tayant  rejoint  que  le  jour  suivant,  une 
heure  après  son  départ  de  Somdogna.  Le  général  Fonta- 
nelli vint  prendre  position  le  16  à  Valbrunaou  Wolfsbach, 
où  il  trouva  les  deux  bataillons  du  22®  léger  qui  venaient 
d'y  rentrer.  L'extrême  difficulté  de  la  descente  de  Som- 
dogna ne  lui  permit  d'entrer  à  Wolfsbach  qu'à  la  tête 
d'un  bataillon;  il  y  prit  position  pour  rallier  sa  troupe. 

Pendant  ce  temps,  le  général  de  brigade  Bonfanti 
pénétrait  dans  la  vallée  de  Raccolana  et  se  dirigeait  sur 
Trozzo,  par  Monte  Nevea. 

Reconnaissance  et  investissement  du  fort  de  Malbor- 
ghetto^  le  i6  mai.  —  Le  général  de  brigade  Dessaix  reçut 
l'ordre  de  reconnaître,  le  15,  le  fort  de  Malborghetto  ;  il 
fut  soutenu  par  le  général  Durutte,  qui  partit  à  cet  effet 
de  Pontebba  dans  la  matinée.  En  entrant  à  Pontebba,  la 
division  Pacthod  suivit  son  mouvement  et  prit  poste  en 
arrière  de  Malborghetto.  En  débouchant  sur  Malbor- 
ghetto, le  général  Dessaix  prescrivit  au  major  Vautré  de 
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tourner  le  fort  avec  un  bataillon  de  voltigeurs  et  de  réta- 
blir sar  les  bauteurs  situées  parallèlement  à  la  droite  des 
ouvrages  de  Tennemi.  Ce  bataillon  parvint,  non  sans 
beaucoup  de  peine,  à  gravir  des  rocbers  d'un  accès  diffi- 
cile et  en  délogea  Tennemi. 

Un  corps  de  200  Âutricbiens  occupait  la  hauteur  oppo  - 
sée,  et  prolongeait  sa  droite  jusqu'à  Malborghetto,  un 
ravin  profond  couvrait  son  front  et  le  séparait  du  batail- 
lon de  voltigeurs  du  major  Vautré. 

Le  général  de  brigade  Dessaix  l'ayant  reconnu,  déta- 
cha le  23*  léger  pour  soutenir  le  major  Vautré  auquel  il 
donna  Tordre  d'attaquer  l'ennemi  et  de  le  déloger  dans 
le  temps  qu'il  se  porterait  en  avant  du  village  de  Mal- 
borghetto pour  seconder  son  mouvement. 

Déjà  une  partie  de  Tavant-garde  s'était  formée  sur  la 
rive  droite  de  la  Fella  et  le  62*  régiment  de  ligne  (divi- 
sion Durutte)  occupait  les  deux  rives  du  torrrent,  lorsque 
le  major  Vautré  commanda  la  charge.  Les  voltigeurs, 
vivement  secondés  par  deux  bataillons  du   23®   léger, 
s*élancent  sur  la  hauteur,   fondent  sur  l'ennemi   qui, 
ébranlé  de  cette  attaque,  étonné  en  même  temps  de  se 
voir  plongé  par  le  feu  des  voltigeurs  établis  sur  des 
rocbers  qull  avait  jugés  inabordables,  ne  balance  plus  à 
se  retirer.  Ces  trois  bataillons  le  poursuivent  de  monta- 
gnes en  montagnes  jusqu'à  ce  qu'enfin,  parvenus  sur 
celle  qui  domine  la  droite  du  fort  de  Malborghetto,  ils 
s'arrêtent  à  la  vue  de  l'armée  autrichienne    en  pleine 
retraite  sur  Tarvis. 

Pendant  ce  temps,  le  général  de  brigade  Dessaix  atta- 
quait le  village  de  Malborghetto  ;  mais  Tennemi  se 
voyant  débordé  par  sa  gauche,  se  hâta  de  l'évacuer.  Les 
troupes  qui  le  défendaient  suivirent  le  mouvement  de 
leur  armée  sur  Tarvis,  jetant  dans  le  fort  une  garnison 
suffisante  pour  le  défendre.  Le  général  de  brigade 
Dessaix  prit  position  en  avant  du  village,  les  trois  batail- 
lons du  major  Vautré  couronnèrent  les  hauteurs.   Ils 
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eurent,  dans  cette  action,  10  hommes  tués  ou 
firent  60  prisonniers.  ^ 

Le  général  Fontanelli  eut  à  peine  réuni  ses 
Wolfsbach,  qu'il  fut  informé  que  le  général  d 
Dessaix  occupait,  à  sa   hauteur,  la   grande 
Tarvis  ;  il  se  rapprocha  aussitôt  du  général  de-  '  ' 
Bonfanti,  et  vint  prendre  poste  à  Saifnitz,  d*où  /£ ^ 
posait  à  envoyer  une  reconnaissance  sur  Tar\ 
qu'un  parti  de  cavalerie  se  présenta  à  ses  avai 
pour  les  reconnaître.  Les  deux  bataillons  du  2 
suivirent  son  mouvement  sur  Saifnitz. 

L'infanterie  de  la  garde  se  rendit  à  Pontebba,  (, 
général  de  S.  A.  L 

La  cavalerie  de  la  garde  royale  et  la  !"  divi 
dragons,  suivirent  le  mouvement  de  Tartillerie  i 
mée  sur  Udine  et  Cividaie  pour  prendre  la  ro 
ïarvis  par  la  vallée  de  Plez. 

Marche  du  général  Seras  sur  la  vallée  de  Plez^  . 
naissance  du  fort  de  Prcdil^  lesH,  15  e/ 16  mai. 
division  Seras  qui  avait  reçu  Tordre  de  pénétrer 
cette   vallée,  fut  rendue,  le    44  au    soir,  à  Capo: 
L'ennemi,  retranché  au  nombre  de  600  hommes  &  R 
fit  mine  de  vouloir  défendre  cette  position.  Le  géj 
Seras  l'ayant  attaqué,  il  se  retira  sur  Ternova.  Ce  gét 
trouva  à  Gaporetto  250  fusils  de  landwehrs. 

Le  15,  il  se  mit  en  marche  sur  Predil.  11  rencontre 
avant-postes  ennemis  à  trois  milles  du  fort  et  les  c 
traignit  à  se  replier  jusqu'à  une  portée  de  fusil  de 
ouvrages. 

L'ennemi  démasqua  six  pièces  d'artillerie  et  contr 
gnit  le  général  Seras  à  se  retirer.  Ce  général  établit 
division  à  Mittelprcth  et  à  Oberpreth,  et  ordonna,  po 
le  16,  une  reconnaissance  sur  le  fort  de  Predil. 

Ce  fort,  établi    sur  la  grande   route,  arrêtait  par  t 
situation  la  marche  de  la  division  Seras.  Le  sentier,  pa 
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lequel  on  pouvait  le  tourner  par  la  droite,  était  couvert 
de  neige  et  coupé  dans  divers  endroits  ;  sa  gauche 
appuyait  à  des  précipices  auxquels  on  ne  pouvait  par- 
venir par  aucun  sentier  et  la  grande  route  était  coupée 
de  manière  à  rendre  le  passage  impraticable.  Les  ou- 
vrages que  les  Autrichiens  avaient  élevés  sur  ce  point 
consistaient  en  une  grosse  tour  carrée  ou  blockhaus  et 
une  redoute  établie  sur  les  deux  flancs  de  la  route.  Un 
large  fossé  couvrait  le  front  de  ces  ouvrages,  qui  étaient 
palissades  et  défendus  par  8  pièces  d'artillerie  et 
300  hommes  d'infanterie. 

Le  général  Rusca  se  rendit  à  Udine,  où  il  occupa  avec 
sa  division  le  camp  de  Saint-Gothard. 

S.  A.  L  fit,  pour  le  n,  les  dispositions  suivantes  :  Elle 
ordonna  au  général  de  brigade  Dessaix  de  se  diriger  sur 
Tarvis  avec  Tavant-garde  et  la  brigade  du  général 
Valentin  ; 

Au  général  Baraguey-d'Hilliers  de  suivre,  avec  la 
division  Fontanelli,  le  mouvement  de  Tavant-garde  et  de 
déboucher  sur  Tarvis  ; 

Au  général  Grenier  de  bloquer  étroitement  le  fort  de 
Malborghetto  avec  ses  deux  divisions,  et  au  général 
Sahuc  de  se  porter  à  Pontebba  avec  la  division  de  cava- 
lerie légère. 

Vavant-garde  et  la  division  Fontanelli  marchent  sur 
Tarvis,  le  il  mai.  —  L'avant-garde  et  la  division  Fon- 
tanelli se  mirent  en  marche  sur  Tarvis  à  5  heures  du 
matin.  Le  général  de  brigade  Bonfanti  reçut  Tordre  de 
déboucher  par  Mauth  sur  cette  direction.  En  entrant 
dans  la  plaine  de  Tarvis,  le  général  Fontanelli  y  opéra 
sa  jonction  avec  le  général  de  brigade  Dessaix,  qui 
venait  d'y  arriver  avec  l'avant-garde  et  la  brigade  du 
général  Valentin. 

V avant-garde  est  arrêtée  en  avant  de  Tarvis,  le  il  mai. 
—  Après  un  léger  engagement,  l'ennemi  avait  évacué 
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Tarvis  et  s'était  retiré  sous  la  protection  des  ouvrages 
qu'il  avait  élevés  sur  la  route  de  Tarvis  à  Villach.  Ils 
consistaient  en  16  redoutes,  défendues  par  22  pièces 
d'artillerie  et  par  une  infanterie  nombreuse. 

Le  général  Dessaix  poursuivit  Tennemi  jusque  sous 
le  feu  de  ces  ouvrages.  Ce  général,  ayaut  laissé  son  artil- 
lerie à  Malborghetto,  ne  put  répondre  à  celle  de  l'ennemi 
et  dut  concentrer  ses  troupes  sur  le  revers  du  bois  qui 
appuie  à  la  grande  route. 

Le  général  Fontanelli,  ne  pouvant  déboucher  sur  Tar- 
vîs  par  TefiFet  du  mouvement  rétrograde  du  général 
Dessaix,  fit  appuyer  la  brigade  sous  ses  ordres  sur  la 
droite  et  occupa  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la 
Gailitzbach,  prolongeant  sa  droite  vers  Flitschl,  afin  de 
protéger  le  mouvement  du  général  Bonfanti  sur  Mauth. 

La  gauche  des  retranchements  de  Teunemi  appuyait 
au  bas  de  Flitschl.  Au-dessus  de  ce  village,  les  Autri- 
chiens avaient  élevé  une  redoute  défendue  par  une  pièce 
de  6  et  un  obusier  ;  la  ligne  de  ces  ouvrages  communi- 
quait par  la  droite  à  la  montagne,  par  un  retranchement 
et  un  abatis,  et  était  très  difficile  à  approcher. 

Prise  de  Flitschl.  Le  général  Bonfanti  opère  sa  jojiction 
avec  le  général  Fontanelli.  —  Le  général  de  brigade 
Bonfanti,  parvenu  à  hauteur  du  village  de  Flitschl,  le 
fit  reconnaître  par  un  bataillon  de  voltigeurs  et  un 
bataillon  dalmate.  Ce  général,  après  s'être  assuré  de  la 
force  et  de  la  position  de  Tennemi,  prescrivit  à  ces  deux 
bataillons  de  l'attaquer  avec  vigueur  et  de  pénétrer  au 
préalable  dans  le  bois  qui  couvrait  son  flanc  droit.  Ces 
deux  bataillons  furent  bientôt  engagés,  mais  les  forces 
supérieures  de  Tennemi  et  le  feu  de  son  artillerie  les  em- 
pêchant de  passer  outre,  le  général  Bonfanti  les  fit  sou- 
tenir par  le  3®  bataillon  du  1*'  régiment  de  ligne  ita- 
lien. L'effet  meurtrier  de  ses  batteries  et  l'opiniâtreté  de 
l'ennemi  à  défendre  cette  position,  obligèrent  ce  général 
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à  changer  son  plan  d'attaque.  Il  fit  en  conséquence  ses 
dispositions  pour  enlever  le  village  de  front.  Les  deux 
bataillons  du  60*  régiment  de  ligne,  qui  avaient  suivi  le 
mouvement  de  la  brigade  Bonfanti  sur  Tarvis,  reçurent 
l'ordre  de  l'attaquer  de  front,  et  les  voltigeurs  et  les 
Dalmates  de  le  déborder  par  la  droite. 

Ces  dispositions  étant  faites,  le  général  Bonfanti  com- 
mande la  charge.  L'ennemi,  pressé  de  toutes  parts, 
abandonne  enfin  ses  ouvrages  en  avant  de  Flitschl.  Ce 
général  les  fait  occuper  militairement  et  opère  aiosi  sa 
jonction  avec  le  général  Fontanelli,  qui  réunit  aussitôt 
sa  division  sur  les  hauteurs,  en  avant  et  en  arrière  de 
ce  village,  se  liant  par  sa  gauche  aux  troupes  du  général 
Dessaix. 

Description  du  fort  de  Malborghetto.  —  Toute  la  jour- 
née du  16  fut  employée  en  reconnaissances  autour  du 
fort  de  Malborghetto. 

Les  deux  points  les  plus  élevés  du  contrefort  sur  lequel 
était  situé  le  fort  de  Malborghetto  étaient  occupés  par 
deux  tours  carrées  de  9  mètres  de  côtés  extérieurs.  Ces 
tours  avaient  trois  étages  et  un  quatrième  en  saillie  for- 
mant mâchicoulis.  Leur  revêtement  était  composé  du 
coffrage  en  bois,  rempli  de  débris  de  rochers.  Le  troi- 
sième étage  était  couvert  d'un  blindage  horizontal 
chargé  de  terre. 

La  tour  la  plus  élevée  était  séparée  de  la  coupe  du 
contrefort  par  un  fossé  tfidllé  dans  le  rocher,  armé  d'une 
forte  palissade  qui  aboutissait  des  deux  côtés  à  l'escar- 
pement. L'entrée  de  la  tour  était  fermée  par  une  herse 
couverte  de  lames  de  fer.  La  deuxième  tour  était  con- 
struite de  la  même  manière.  Entre  les  deux  tours,  l'en- 
nemi avait  élevé  deux  blockhaus  armés  de  canons,  liés 
par  une  galerie  crénelée  et  construits  de  la  même  ma- 
nière. Au-dessous  des  tours,  à  environ  40  mètres  d'élé- 
vation au-dessus  de  la  plaine,  deux  blockhaus  armés  de 
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canons  battaient  la  plaine  et  le  débouché  de  la  grande 
route.  Ils  étaient  appuyés  à  Tescarpement  du  rocher  vif 
et  se  continuaient  par  un  escarpement  artificiel,  sur- 
monté d*une  galerie  crénelée  et  blindée,  et,  après  avoir 
couronné  tous  les  points  du  contrefort,  ils  aboutissaient 
de  même  à  un  escarpement  inaccessible. 

En  avant  était  un  fossé,  palissade  sur  la  crête  de  sa 
contrescarpe,  et  qui  fournissait  un  double  rang  de  mous- 
queterie.  £n  avant  de  la  palissade,  à  la  pointe  du  con- 
trefort, une  batterie  plus  basse,  de  trois  pièces  de  canon, 
escarpée  et  fraisée,  flanquait  le  rocher  et  voyait  les  dé- 
bouchés de  la  route  à  droite  et  à  gauche. 

Il  avait  été  reconnu  qu'on  pouvait  arriver  à  la  tour  la 
plus  élevée  par  le  chemin  que  Tennemi  avait  pratiqué 
pour  le  transport  des  bois. 

Quelques  compagnies  du  62®  régiment  de  ligne  qui 
avaient  été  détachées  en  tirailleurs,  étaient  parvenues 
à  se  loger  à  la  hauteur  et  même  au-dessus  de  la  tour  la 
plus  élevée,  d'où  ils  tiraillaient  avec  l'ennemi.  L'officier 
qui  les  commandait  avait  reconnu  que  le  chemin  pra- 
tiqué sur  la  crête  du  contrefort  avait  2  mètres  de  lar- 
geur. 

S.  A.  1.  transféra,  le  16,  son  quartier  général  au  vil- 
lage de  Malborghetto. 

Prise  d'assaut  du  fort  de  Malborghetto  y  le  il  mai.  — 
A  S  heures  après-midi,  S.  A.  L,  après  avoir  fait  ses  dis- 
positions préliminaires  pour  attaquer  le  fort  de  Malbor- 
ghetto, ordonna  au  général  Duputte  de  sommer  le  com- 
mandant autrichien  de  se  rendre  à  discrétion,  et,  en  cas 
de  refus,  de  se  disposer  à  emporter  le  fort  d'assaut. 

Le  commandant  autrichien  ayant  rejeté  ses  proposi- 
tions, S.  A.  I.  crut  devoir  différer  l'assaut  au  lende- 
main, afin  de  donner  le  temps  à  l'artillerie  qu'elle  avait 
ordonné  de  faire  avancer  à  force  de  bras  par  la  vallée  de 
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la  Fella,  d'arriver  à  Malbopghetto  (1).  Elle  prescrivît  en 
conséquence  au  général  Grenier  de  faire  élever  pendant 
la  nuit  deux  batteries  de  sept  pièces  de  canon  et  de  tirer 
sur  le  fort  aussitôt  qu'elles  seraient  en  état  d'agir. 

Les  travaux  furent  poussés  avec  beaucoup  d'ardeur 
pendant  la  nuit  et,  au  point  du  jour,  cette  artillerie  com- 
mença à  jouer. 

Le  général  Pacthod  avait  reçu  l'ordre  de  se  mettre  en 
mouvement,  à  4  heures  du  matin,  avec  le  1®'  régiment 
de  ligne  et  deux  bataillons  du  52«,  de  tourner  le  fort  et 
de  gravir  les  hauteurs  qui  le  dominent. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Durutte  formait  sa  divi- 
sion devant  le  village  et  faisait  ses  dispositions  d'attaque. 
Mais  la  marche  de  la  division  Pacthod,  que  la  nature  du 
terrain  rendait  des  plus  difficiles,  ayant  été  retardée,  ce 
général  n'eut  entièrement  cerné  le  fort  qu'à  9  heures  du 
matin.  S.  A.  L  donna  alors  le  signal  de  l'assaut. 

Pendant  que  tout  s'ébranlait  pour  mettre  cet  ordre  à 
exécution,  les  deux  batteries  qui  avaient  été  élevées  pen- 
dant la  nuit  foudroyèrent  l'ennemi. 

Les  grenadiers,  la  1'*  compagnie  du  1®'  bataillon  du 
62«,  ainsi  que  la  compagnie  de  voltigeurs,  suivis  du 
4*  bataillon  de  ce  régiment,  attaquèrent  les  premiers  les 

(1)  Le  vice-roi  d^ Italie  à  r Empereur, 

Malborghetto,  le  46  mai  4809,  h  9  henres  do  soir. 
Sire, 

J*ai  déjà  eu  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  de  tous  les 
obstacles  que  j*ai  rencontrés  pour  me  porter  en  avant;  la  destruction  des 
ponts  de  la  Fella,  qui  m'a  privé  de  mon  artillerie,  m'occasionne  un  retard 
considérable.  Le  fort  de  Malborghetto  tient  encore,  quoique  je  Taie  fait 
sommer.  Mais  je  n'avais  point  de  canons  et  ce  n'est  qu'avec  des  peines 
inûnies  que  j'ai  pu  faire  passer  deux  pièces  de  trois  et  un  obusier  que  je 
fais  mettre  en  batterie  cette  nuit.  Demain  matin,  j'espère  avoir,  en 
outre,  deux  pièces  de  six  et,  au  moyen  de  l'effet  que  cette  artillerie 
produira  sur  les  blockhaus  de  l'ennemi,  je  pense  pouvoir  faire  monter 

avec  succès  quelques  compagnies  de  grenadiers  dans  le  fort 

Eugène  Napoléom. 
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batteries  masquées  de  la  droite,  tandis  que  les  2*^  et 
3«  bataillons  du  même  corps  (division  Durutte)  débou- 
chaient par  la  grande  route  et  s'avançaient  sur  les 
blockhaus  du  centre.  Les  voltigeurs  de  ces  bataillons 
marchaient  à  la  suite  des  grenadiers  et  étaient  soutenus 
par  les  compagnies  du  centre. 

Déjà  le  3«  bataillon  du  62'^  avait  gravi  la  montagne  et 
s'avançait  à  grands  pas  vers  la  tour  élevée  sur  son  pro- 
longement. Les  trois  compagnies  qui  s'étaient  logées, 
le  16,  sur  le  rocher  qui  domine  la  tour  la  plus  élevée, 
avaient  reçu  l'ordre  de  se  jeter  sur  les  palissades  qui  la 
défendaient,  aussitôt  que  nos  colonnes  seraient  en  me- 
sure de  l'attaquer. 

Les  deux  points  où  Ton  arriva  les  premiers  furent, 
ainsi  que  S.  A.  L  l'avait  prévu,  le  fossé  de  la  batterie  de 
la  pointe  du  contrefort  et  celui  de  la  tour  la  plus  élevée. 
Les  troupes  éprouvèrent  des  difficultés  infinies  à  gravir 
l'escarpement  du  rocher  vif  et,  dans  la  partie  couverte 
des  déblais  du  rocher,  souvent  les  pierres,  en  croulant 
sous  leurs  pieds,  les  faisaient  reculer  au  lieu  d'avancer, 
et  les  plus  grosses  même,  en  roulant,  entraînaient  des 
files  entières  de  la  colonne.  La  présence  de  S.  A.  L,  la 
confiance  et  l'ardeur  du  soldat  à  la  vue  des  généraux 
marchant  à  la  tète  des  colonnes  d'attaque,  firent  sur- 
monter tous  ces  obstacles. 

Les  pièces  de  la  batterie  basse  tiraient  encore  à  mi- 
traille sur  la  gauche  de  la  division  Pacthod,  lorsque  les 
grenadiers,  la  1'^  compagnie  du  1^^  bataillon,  ainsi  que 
la  compagnie  de  voltigeurs  du  62®,  suivi  de  son  qua- 
trième bataillon,  s'élançaient  dans  le  fossé  à  l'angle  de 
la  batterie.  Ils  parvinrent  à  s'étiiblir  au-dessus  de  la 
fraise,  au  moyen  de  laquelle  ils  arrivèrent  à  l'embrasure, 
par  où  ils  pénétrèrent  dans  Tintéricur.  Tous  les  canon- 
niers  furent  tués  sur  leurs  pièces.  Le  soldat,  animé  par 
ce  premier  succès,  franchit  l'escarpement  et  pénétra  dans 
la  galerie  blindée;  il  s'empara  ensuite  des  blockhaus 
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inférieurs,  armés  de  canons,  et  facilita  ainsi  Tarrivée 
des  colonnes  du  centre  aux  batteries  hautes  placées  entre 
les  deux  tours. 

Dans  le  même  temps,  deux  détachements  de  sapeurs, 
armés  de  haches,  coupèrent  les  palissades  du  fossé  de  la 
tour  la  plus  élevée.  Les  trois  compagnies  du  62®,  qui 
s'étaient  établies  la  veille  sur  les  hauteurs  qui  la 
dominent,  descendirent  de  ces  hauteurs,  soutenues  par  le 
3®  bataillon  de  ce  régiment;  en  tirant  par  les  créneaux, 
elles  se  rendirent  maltresses  de  la  tour.  Elles  furent  vive- 
ment secondées  dans  cette  attaque  par  le  102®  (division 
Pacthod),  qui  se  logea  dans  la  tour  au  moment  même  où 
ces  compagnies  allaient  s'en  emparer. 

Presque  toutes  les  troupes  qui  défendaient  les  block- 
haus supérieurs  furent  passées  au  fil  de  Tépée.  Les  sol- 
dats tiraient  dans  l'intérieur  par  les  soupiraux. 

Le  général  Pacthod  pénétra,  avec  le  1®'  et  le  52®  régi- 
ments de  ligne,  dans  les  autres  blockhaus  et  s'en  rendit 
maître.  Le  102®,  efficacement  secondé  par  ces  régiments, 
parvint  en  même  temps  aux  retranchements  ennemis. 

Sur  600  hommes  qui  formaient  la  garnison  du  fort, 
306  implorèrent  la  clémence  du  vainqueur,  le  reste  fut 
passé  par  les  armes. 

On  trouva  dans  le  fort  de  Malborghetto  1 1  pièces  de 
canon,  une  quantité  considérable  de  munitions  et  des 
vivres  pour  six  semaines,  pour  600  hommes. 

Combat  de  Tarvisy  le  17  mai. —  Après  la  prise  du  fort 
de  Malborghetto,  S.  A.  L  se  porta  rapidement  surTarvis 
et  ordonna  au  général  Grenier  de  ne  se  mettre  en 
marche  sur  cette  direction  qu'après  avoir  établi  deux 
compagnies  du  62®  dans  le  fort(l). 

(1)  Le  vice-roi  d'Italie  à  F  Empereur, 

Tarais,  le  17  mai,  à  14  heures  du  soir. 
Sire, 

Aussitôt  après  avoir  ordonné,  à  Malborghetto,  toutes  les  dispo- 
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L'ennemi  défendait  toujours  avec  la  même  opiniâtreté 
ses  ouvrages  en  avant  de  Villach.  Les  généraux  Bara- 
guey-d'Hilliers  et  Dessaix  renouvelèrent  en  vain  leurs 
attaques  dans  la  matinée  du  17.  Elles  eurent  pour  résultat 
la  perte  de  quelques  braves. 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers  avait  donné  Tordre  au 
général  Fontanelli  de  pénétrer  avec  quatre  bataillons, 
par  la  rive  droite  du  Gailitzbach,  dans  le  bois  de  FlitschI, 
de  le  longer  avec  trois  bataillons,  d'attaquer  les  commu- 
nications des  lignes  ennemies  avec  Weissenfels,  de  s'em- 
parer des  hauteurs  qui  dominent  ce  bourg  et  de  s'y 
établir.  Ce  mouvement  tournait  les  lignes  de  Tarvis  et 
obligeait  l'ennemi  à  les  évacuer.  Mais  il  n'eut  pas  plutôt 

sitions  coQTenables  à  la  suite  de  renlf>Teinent  du  fort  et  avoir  dirigé 
sur  Tarvis  les  quatre  pièces  d*artillerie  à  cheval  de  l'avant-garde,  qui 
avaient  servi  à  préparer  cet  événement,  je  m'étais  rendu  à  Tarris,  d'où 
je  me  portais  aussitôt  en  avant  pour  reconnaître  notre  position  et  celle 
de  Tennemi,  qui  paraissait  en  forces,  vis-à-vis  de  nous. 

Je  trouvai  Tavant-garde,  que  commande  le  général  Dessaix,  établie 
en  avant  et  tout  près  du  bourg  sur  la  route  de  Yillach,  occupant  une 
partie  du  vallon  de  la  Schlitza,  sur  le  front  de  Tarvis,  et  un  pont  sur 
cette  rivière.  La  brigade  du  général  Valentin  et  celle  du  général  Abbé 
étaient  un  peu  en  arrière  et  sur  les  flancs  de  notre  position  ;  notre  droite 
était  formée  par  la  division  Fontanelli,  qui  était  à  cheval  sur  le  val  de 
la  Schlitza  et  la  route  qui  conduit  à  Raibl  et  pour  ainfti  dire  en  potence 
avec  le  reste  de  nos  troupes.  Cette  division  avait  débouché  par  les  val- 
lées  de  Raccolana  et  de  Dogna. 

L'ennemi  était  établi  de  Tautre  côté  du  vallon  étroit  et  profond  où 
coule  la  Schlitza,  occupant  avec  cinq  régiments  de  ligne  et  plusieurs 
bataillons  de  Croates  et  de  land^velirs  une  double  ligne  de  redoutes 
élevées  les  unes  au-dessus  des  autres  et  garnies  de  plus  de  24  pièces  de 
canou.  Il  laissait  voir  sur  ses  derrières  une  cavalerie  assez  nombreuse. 
Ces  forces  étaient  commandées  par  les  généraux  Giulay  et  Friment. 

Je  m'aperçus  aussitôt,  aux  dispositions  de  Tennemi,  que,  nous  croyant 
à  Tarvis  sans  canons  et  seulement  avec  les  troupes  qui  Ten  avaient 
délogé  hier,  son  intention  était  de  nous  attaquer  pour  couper  tout  ce 
qui  était  du  côté  du  montPredil.  Je  résolus  à  Tinstant  même  de  le  pré- 
venir et  j'ordonnai  toutes  les  dispositions  pour  Tattaque 

Eugène  Napoléon. 
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péaétré  ce  dessein,  que  Tcnnemi  tira  de  sa  droite  ciiKj 
bataillons  et  força  le  général  Fontanelli  à  concentrer  sa 
division. 

Déjà  le  général  Fontanelli  repassait  le  Gailitzbach 
pour  reprendre  ses  anciennes  positions,  lorsque  S.  A.  L, 
ayant  reconnu  les  ouvrages  de  Tennemi  et  jugeant  qu'une 
attaque  de  front  serait  infiniment  incertaine,  résolut  de 
les  tourner.  Elle  prescrivit  à  cet  effet,  au  général  Fonta- 
nelli, de  porter  sa  division  sur  le  flanc  gauche  de  la 
ligne  ennemie  et  de  se  jeter  rapidement  sur  ses  der- 
rières, afin  de  lui  couper  la  retraite  sur  Weissenfels,  et 
au  général  de  brigade  Dessaix  de  l'attaquer  de  front  par 
le  village  de  Tarvis  et  sur  la  route  de  Weissenfels. 

Le  général  Dessaix  se  mit  en  devoir  d'exécuter  ces 
instructions  ;  mais,  pour  se  porter  sur  le  front  de  l'en- 
nemi, il  devait  faire  passer  ses  voltigeurs,  un  à  un,  sur 
un  pont  couvert  et  sous  le  feu  de  l'artillerie  ennemie,  le 
torrent  qui  coulait  au  bas  des  ouvrages  étant  très  pro-^ 
fond  et  ses  bords  trop  escarpés  pour  le  traverser  à  gué. 

Le  général  Fontanelli,  ayant  disposé  ses  troupes  pour 
l'attaque,  se  plaça  en  réserve  avec  le  3®  régiment  de 
ligne  italien,  et  commanda  la  charge.  Le  1"  régiment 
de  ligne  italien  se  précipita  aussitôt  dans  la  plaine  et 
s'empara  du  redan  placé  sur  le  front  de  la  grande 
redoute.  Fier  de  ce  premier  avantage,  il  s'élança  sur  cette 
redoute  et  s'en  rendit  maître  en  moins  de  dix  minutes. 
Les  deux  bataillons  du  60®,  passant  en  même  temps  par 
le  premier  redan,  vinrent  se  placer  à  la  gauche  de  ce 
régiment.  On  prit,  dans  cette  redoute,  une  pièce  de  6  et 
un  obusier. 

L'attaque  commandée  par  le  général  de  brigade  Des- 
saix ayiant  également  réussi,  toute  la  ligne  se  trouva  sur 
le  môme  front. 

S.  A.  I.,  s'étant  aperçue  que  Tennemi  teûait  encore  en 
position  quelques  bataillons  sur  la  hauteur  de  Weissen- 
fels, donna  Tordre  au  général  Fontanelli  de  se  porter 
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avec  célérité  sur  la  rive  droite  avec  les  Dalmates,  les  vol- 
tigeurs et  le  112®  régiment  de  ligne  et  de  les  déloger. 
L'ennemi  fut  culbuté  dans  la  vallée  et  se  jeta  dans  la  plus 
grande  confusion  sur  la  route  d'Assling,  abandonnant  au 
général  Fontanelli  un  nombre  considérable  de  prison- 
niers ;  le  reste  de  la  ligne  chassa  Tennemi  de  redoute  en 
redoute  et  le  poursuivit  jusqu'à  la  nuit. 

L'ennemi  perdit  dans  ce  combat  18  pièces  d'artillerie 
avec  leurs  caissons  et  eut  plus  de  400  morts;  il  fut  fait 
un  très  petit  nombre  de  prisonniers  dans  l'action,  le 
soldat  était  trop  animé;  mais  la  plupart  des  colonnes 
ayant  été  coupées,  ce  combat  produisit  en  résultat 
2,000  prisonniers,  dont  1  colonel,  2  majors  et  26  offi- 
ciers de  différents  grades.  La  division  italienne  eut 
dans  ces  deux  journées  47  morts,  y  compris  3  officiers 
et  137  blessés  parmi  lesquels  5  officiers.  Elle  prit  posi- 
tion le  soir  à  Uberwasser  et  s'établit  dans  la  vallée  de 
Weissenfels.  L'avant-garde  bivouaqua  sur  le  champ  de 
bataille. 

A  minuit,  le  colonel  Gifflenga  partit  de  Tarvis  pour 
porter  à  l'Empereur  les  détails  de  cette  belle  journée. 

Les  deux  divisions  du  corps  du  centre  arrivèrent  à 
Tarvis  après  l'action  et  n'y  prirent  aucune  part.  Elles 
suivirent  le  mouvement  des  troupes  qu'elles  avaient 
devant  elles  et  s'établirent  le  soir  en  avant  et  en  arrière 
de  Tarvis. 

Après  le  combat  de  Tarvis,  les  deux  bataillons  du  60^ 
reçurent  l'ordre  de  se  porter  à  marches  forcées  sur  le 
fort  de  Predil  pour  y  seconder  les  opérations  de  la  divi- 
sion Seras. 

Prise  (Tassant  du  fort  de  Predil^  le  18  mai.  —  Cette 
division  était  arrêtée  depuis  trois  jours  devant  le  fort  de 
Predil.  En  vain  le  général  Seras  le  fit  canonner  toute  la 
journée  du  17.  Ayant  enfin  perdu  l'espoir  de  le  réduire 


N*  1.  ARMÉE  D'ITAUB.  97 

par  capitulation,  il  résolat  de  le  prendre  d'assaat  (1).  Il 
partit  à  cet  effet  d'Oberbreth,  le  18  à  3  heures  du  matin. 

En  débouchant  sur  le  fort,  le  général  Seras  donna 
Tordre  à  quatre  compagnies  de  voltigeurs  et  au  4*  ba*- 
taillon  du  ^^'  léger  français,  de  se  porter  à  l'angle  ren- 
trant de  la  route  et  de  gravir  la  colline  qui  domine  la 
gauche  du  fort,  pendant  que  les  grenadiers  réunis  de  sa 
division  se  logeraient  sur  la  hauteur  qui  flanquait  sa 
droite,  en  longeant  le  ravin  qui  aboutit  au  blockhaus 
élevé  sur  la  grande  route,  afin  de  le  tourner.  Ce  mouve- 
ment s'exécuta  sous  le  feu  de  quatre  pièces  d'artillerie 
dans  le  plus  grand  ordre  et  avec  le  plus  heureux  en- 
semble. Il  fut  protégé  par  une  pièce  de  6,  placée  à 
Tangle  de  la  route  et  qui  tira  sur  le  fort  jusqu'à  9  heures 
du  matin. 

Les  approches  étant  faites  et  le  fort  se  trouvant  entiè- 
rement cerné,  le  général  Seras,  pour  éviter  les  suites 
d'un  assaut,  offrit  au  commandant  autrichien  une  capi- 
tulation honorable,  mais  elle  fut  rejetée  avec  hauteur. 

A  2  heures,  ce  général  donna  Tordre  à  un  bataillon 
du  53®  régiment  de  ligne  de  se  loger  sur  la  montagne 
qui  couvre  le  flanc  gauche  du  fort  et  au  bataillon  du  35<^ 


(I)  Le  prince  Eugène  rend  compte  à  rEmpercur  des  dispositions 
prises  et  de  l'exécution  de  l'opération  dans  une  lettre  datée  de  Villach, 
le  19  mai  : 

«  J  aTais  ordonné,  ainsi  que  j'ai  eu  Thonneur  d'en  rendre  compte  à 
V.  M.,  que  le  fort  de  Predil  fût  attaqué  hier  18.  Cet  ordre  a  été  exécuté 
et  le  fort  a  été  pris  d'assaut  hier  dans  l'après-midi.  Voici  les  dispositions 
que  j'avais  faites  pour  cette  entreprise  :  j'avais  envoyé  le  major  Gre- 
nier, du  60^  régiment,  avec  deux  bataillons  de  ce  régiment,  un  bataillon 
de  voltigeurs  et  deux  pièces  de  canon  sur  la  route  de  Raibl  avec  ordre 
d'attaquer  le  fort  par  derrière  aussitôt  son  arrivée,  tandis  que  le  géné- 
ral Seras,  que  j'avais  fait  prévenir  de  la  marche  de  ces  troupes,  atta- 
querait de  front,  au  moment  même  où  il  entendrait  commencer  l'attaque 
de  l'autre  côté.  Ces  ordres  ont  été  exécutés  avec  un  ensemble  parfait 
et  une  grande  rapidité;  en  moins  d'un  quart  d'heure,  les  troupes  de 
V.  M.  ont  été  maîtresses  du  fort » 

t6T.  Hiat.  Bilit.  7 
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de  déboucher  par  Tangle  de  la  route,  aussitôt  que  celui 
du  53®  serait  descendu  sur  la  gauche  des  ouvrages  de 
Tennemi.  A  5  heures,  le  général  Seras  donna  le  signal 
de  Fassaut  et  s'avança  sur  la  grande  route  en  colonnes 
serrées  par  division. 

La  charge  est  battue,  les  sapeurs,  qui  avaient  été 
répartis  dans  les  différentes  colonnes  d'attaque,  coupent 
les  palissades  et,  en  moins  de  vingt  minutes,  la  grande 
redoute  qui  appuyait  la  montagne  est  enlevée. 

Les  deux  bataillons  du  60®  parurent  alors  sur  la  route 
de  Tarvis  et  se  précipitèrent  sur  le  fort.  Toute  la  gar- 
nison fut  passée  au  fil  de  Tépée,  à  Texception  d'un 
officier  et  huit  hommes  qui  seuls  furent  épargnés. 

Les  troupes  qui  défendaient  le  blockhaus,  loin  d'être 
intimidées  par  la  scène  qui  venait  de  se  psisser  sous 
leurs  yeux,  continuaient  à  opposer  la  plus  vive  résis- 
tance. En  vain  les  grenadiers  leur  offrent-ils  la  vie,  ils 
répondirent  à  leur  sommation  par  des  décharges  réité- 
rées de  mousqueterie  qui  ne  laissèrent  plus  aucun  espoir 
de  les  réduire.  Ne  pouvant  se  saisir  du  blockhaus,  nos 
grenadiers  y  mirent  le  feu  et  toute  la  garnison  fut 
brûlée  sans  qu'il  pût  en  échapper  un  seul.  Elle  consis- 
tait en  300  hommes  pour  les  deux  forts,  dans  lesquels 
on  trouva  huit  pièces  d'artillerie. 

Après  la  prise  du  fort  de  Predil,  la  division  Seras  se 
dirigea  sur  Tarvis  ;  elle  bivouaqua  le  soir  à  Raibl. 

L'avant-garde  de  Tarmée  et  la  division  de  cavalerie 
légère  entrèrent  le  19  à  Villach.  La  division  de  l'aile 
gauche  se  porta  sur  la  rive  droite  du  Gailitzbach  et 
s'avança  jusqu'à  Greuth,  vis-à-vis  Maglern,  où  elle  passa 
ce  ruisseau  pour  se  diriger  sur  le  pont  de  Federaun  ; 
mais,  l'ennemi  l'ayant  incendié  dans  sa  retraite,  elle 
porta  sa  première  brigade  à  Riegersdof,  Kraiinegg, 
Fuckerbach  et  Mauthner.  La  seconde  brigade  prit  poste 
au  petit  Ilart. 

La  division  du  général  Rusca  reçut  l'ordre  de  lever 
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son  camp  de  Saint-Gothard,  en  avant  d'Udine,  et  de  se 
mettre  en  marche  sur  la  Garinthie  ;  les  autres  divisions 
de  Tarmée  ne  firent  aucun  mouvement. 

Le  combat  de  Tarvis  et  la  prise  des  forts  de  Predil  et 
de  Malborghetto  achevèrent  de  nous  rendre  maîtres  de 
tontes  les  positions  de  l'armée  autrichienne  sur  le  ver- 
sant des  montagnes  de  la  Garinthie. 

Depuis  le  l^'  mai,  l'armée  d'Italie  s'était  portée  des 
rives  de  l'Adige  aux  bords  de  la  Drave,  après  avoir 
rejeté  Tarmée  autrichienne  au  delà  de  cette  rivière. 
L'ennemi  employa  tous  les  moyens  pour  arrêter  son 
mouvement)  défendant  avec  la  dernière  opiniâtreté 
toutes  les  positions  que  le  terrain  lui  offrait  et  rompant 
les  ponts  pour  se  soustraire  à  sa  poursuite. 

Prise  de  Triesle,  ie  18  mai.  —  Au  delà  de  l'Isonzo,  le 
général  Schilt  faisait  son  entrée  à  Trieste  et  mettait 
l'embargo  sur  plus  de  200  bâtiments  de  commerce.  Les 
Anglais  et  les  bâtiments  de  guerre  autrichiens  avaient 
mis  à  la  voile  et  il  n'était  resté  dans  la  rade  aucun  bâti- 
ment armé,  si  l'on  en  excepte  l'escadre  russe,  qui  nous 
fut  dans  la  suite  du  plus  grand  secours  pour  la  défense 
du  port  contre  les  Anglais.  Elle  nous  fournit  des  canons, 
des  munitions  et  forma  une  ligne  d'embossage  formi- 
dable de  six  vaisseaux  et  frégates. 

Le  général  de  brigade  Schilt  ne  trouva  dans  la  place 
de  Trieste  que  peu  de  munitions,  22,000  fusils  et  un 
magasin  d'équipement  qu'on  prétendit  appartenir  au 
Pape. 

Telle  était  la  position  brillante  de  l'armée  d'Italie,  au 
18  mai,  lorsque  le  général  Macdonald  fit  sommer  le  fort 
de  Prawald. 

La  division  Broussier  en  formait  le  blocus,  dans  le 
temps  que  le  général  Lamarque  manœuvrait  sur  Lay- 
bach. 

Blocus  du  fort  de  Prawald^  le  IS  mai.  —  Sur  le  refus 
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du  commandant  de  Prawald  de  lai  remettre  le  fort,  le 
général  Broussier  en  resserra  le  blocas  et  se  décida  à  en 
former  le  siège  en  règle.  Il  ne  pouvait,  sans  hasarder 
son  artillerie,  la  faire  déboucher  sur  la  grande  route. 
Obligée  de  gagner  les  hauteurs,  elle  éprouva  les  plus 
grandes  difficultés  à  se  porter  par  le  sentier  qui  longe  la 
montagne  (1).  Cette  route,  qui  n'est  praticable  que  dans 
quelques  saisons  de  Tannée  pour  les  chars  du  pays, 
présentait  des  obstacles  qui  auraient  pu  paraître  insur- 
montables. Mais,  porter  à  bras  les  pièces  et  les  caissons 
dans  les  endroits  où  la  voie  n'était  pas  assez  large,  fut 
un  travail  aussitôt  exécuté  qu'entrepris  par  le  9«  régi- 
.  ment  de  ligne  ;  ces  difficultés  ralentirent  de  quelques 
heures  seulement  les  opérations  du  siège  et  cette  artil- 
lerie fut  établie  sur  la  route  de  Laybach.  Le  6®  régiment 
de  hussards  traversa  rapidement  le  défilé  et  prit  poste  à 
l'embranchement  des  routes  de  Laybach  et  de  Trieste. 
Le  général  Lamarque  se  porta  sur  Laybach  avec  sa  pre- 
mière brigade  et  six  escadrons  de  dragons  et  la  mit  en 
position  devant  cette  ville.   Le  général  PuUy  occupa 
Loitsch  avec  le  reste  de  sa  division  de  dragons. 

Prise  du  fort  de  Pràwald,  le  2[  mai.  —  Le  général 
Broussier  étant  parvenu  à  cerner  entièrement  la  position 
de  Pr&wald  après  des  efforts  inouïs,  et  à  faire  passer 
la  presque  totalité  de  son  artillerie  par  un  chemin  pra- 


(i  )  L'artillerie,  ne  pouvant  passer  par  la  grande  route  que  les  feux  du 
fort  interceptaient,  traversa  la  montagne  à  gauche,  où  les  toitures  du 
pays  passent  à  peine.  L'ennemi  ne  tira  point  sur  elle,  quoiqu'elle  fût  à 
portée  de  canon. 

Le  passage  de  Tartillerie  par  cette  montagne  fut  extrêmement  difB- 
cile,  on  mettait  jusqu'à  vingt  chevaux  sur  une  pièce:  le  9*  régiment, 
qui  était  en  réserve,  portait  les  munitions  à  bras. 

On  passa  nuit  et  jour  ;  cette  opération  dura  36  heures. 

{Journal  historique  de  la  division  Broussier  pendant  la  campagne 
de  1809,  à  C armée  d'Italie.) 
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tiqué  à  travers  des  rochers  et  des  montagnes  à  pic,  fit, 
le  19,  une  nouvelle  sommation  au  commandant  du  fort. 
L'ennemi,  étonné  de  tant  d*audace,  n'a  plus  osé  tenir  et 
a  préféré  capituler  le  lendemain  20.  Il  sortit  de  ses 
retranchements,  qu'il  abandonna  à  la  division  Broussier, 
le  21,  à  6  heures  du  matin.  La  garnison,  forte  de 
2,000  hommes,  mit  bas  les  armes  et  se  rendit  prison- 
nière de  guerre.  Elle  fut  conduite  à  Palmanova  ;  2  ma- 
jors, 4  lieutenants-colonels  et  45  officiers  de  différents 
grades  furent  rendus  sur  parole. 

On  trouva  dans  le  fort  de  Prâwald  15  pièces  d'artil- 
lerie dont  plusieurs  de  campagne,  un  magasin  considé- 
rable de  munitions  de  guerre  et  2,000  fusils. 

Les  15  pièces  d'artillerie  et  munitions  du  fort  de 
Prâwald,  les  deux  mortiers  trouvés  à  Haidenschaft 
furent  transportés  à  Trieste,  pour  sa  défense,  ainsi  que 
les  1 1  pièces  de  canon  qui  avaient  été  prises  à  Gorizia. 
Le  général  Broussier  laissa  dans  le  fort  de  Prâwald  le 
4*  bataillon  du  11^  régiment  de  ligne  pour  en  former  la 
garnison  et  se  dirigea  sur  Laybach  avec  le  reste  de  sa 
division. 

Le  général  Lamarque  avait  pris  position,  le  20,  de- 
vant Laybach  avec  sa  première  brigade.  La  deuxième 
brigade  y  étant  arrivée  le  21,  il  lui  fit  occuper  la  partie 
de  la  ville  séparée  par  la  Laybach.  Le  général  Pully 
plaça  à  Saint- Yeit  sa  division  de  dragons. 

L'ennemi  avait  élevé  devant  Laybach  un  camp  re- 
tranché, immense  par  son  développement,  très  bien 
armé  et  très  fort  par  sa  position.  Le  général  Lamarque, 
ayant  pris  position  entre  les  routes  de  Trieste  et  de 
Klagenfurt,  l'ennemi  évacua  toute  la  partie  de  la  gauche 
de  ses  ouvrages  qui  fut  occupée  par  la  première  brigade 
de  ce  général,  aiusi  que  ces  routes  ;  il  n'établit  aucun 
poste  sur  celle  de  Marburg,  l'ennemi  ayant  détruit  le 
pont  de  Tschemutsch  sur  la  Save,  rivière  large  et  pro- 
fonde. 
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,  Reconnaissance  et  description  du  camp  retranché  de 
Laybach,  le  21  mai.  —  Le  21,  le  général  Macdonald  re- 
connut toute  la  partie  gauche  du  camp  ennemi,  avant 
qu'elle  ne  fût  occupée  par  les  troupes  du  général  La- 
marque.  Celle  de  droite  était  dans  un  état  respectable  de 
défense,  et,  le  château  réparé,  des  lignes  de  redoutes 
bien  armées,  fraisées,  palissadées,  des  blockkaus  et  de 
profonds  fossés  s'étendaient  du  château  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  côte  et  bordaient  la  route  de  Weichselburg 
ou  de  la  Croatie,  par  laquelle  s'était  retiré  le  corps  de 
Giulay,  avec  ses  bagages  et  une  partie  de  l'artillerie  de 
siège  destinée  à  Palmanova. 

Le  feld-maréchal  lieutenant  général  de  Merveldt,  com- 
mandait le  camp  retranché  avec  4,000  hommes.  Les 
deux  revers  de  la  côte  où  est  situé  le  camp  étaient  hé- 
rissés de  redoutes,  de  petits  ouvrages  et  chemins  cou- 
verts pour  faciliter  les  communications.  Le  versant  de 
droite  était  couvert  par  une  immense  étendue  de  marais 
qu'arrose  la  Laybach  et  celui  de  gauche  par  cette  rivière 
et  un  large  canal  de  dérivation. 

Lorsque  le  général  Lamarque  eut  fait  occuper  la  partie 
de  gauche  du  camp  retranché,  il  fit  sommer  le  comman- 
dant autrichien.  Les  pourparlers  n'ayant  produit  aucun 
résultat,  ce  général  plaça  son  artillerie  sur  la  hauteur 
qui  domine  le  village  de  Gleinitz  et  engagea  avec  l'en- 
nemi une  vive  canonnade.  Les  23®  et  29®  régiments  de 
dragons  occupèrent  les  faubourgs  de  Laybach. 

Le  général  Broussier  partit  de  Loitsch  le  22,  à  3  heures 
du  matin,  et  prit  poste  le  soir  sous  les  murs  de  Laybach. 

Prise  du  fort  et  du  camp  retranché  de  Laybach  y  le 
23  mai.  —  Le  général  Macdonald,  par  suite  du  mouve- 
ment que  S.  A.  I.  lui  avait  ordonné  de  faire,  le  23,  sur 
la  route  de  Klagenfurt,  où  il  devait  rejoindre  l'armée, 
et  voulant  masquer  ce  mouvement  par  des  démonstra- 
tions hostiles  contre  le  fort  et  le  camp  retranché  de 
Laybach,  envoya  un  régiment  de  dragons  et  deux  pièces 
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de  canon  sur  Tschernutsh  sur  la  Save  (au  pont  brûlé), 
avec  ordre  de  descendre  cette  rivière,  en  menaçant,  hors 
de  portée  du  canon,  de  tourner  les  versants  des  retran- 
chements en  face  de  la  Save. 

La  division  Lamarque  quittait  en  même  temps  sa  po- 
sition et  longeait  par  la  gauche  le  camp  retranché  comme 
pour  menacer  la  forteresse,  en  traversant  la  ville,  mais 
pour  se  diriger  réellement  sur  la  route  de  Klagenfurt. 

Le  général  de  division,  chef  d'Etat- Major  général,  au  général  Macdonald, 
commandant  l'aile  droite  de  Varmée, 

Au  quartier  général,  à  Villach,  le  49  mai  4809. 

Les  instructions  de  l^mpereur  prescrivant  à  S.  A.  I.  de  couvrir  le 
flanc  droit  de  la  grande  armée  et  d*empêcher  Tennemi  de  s'établir  entre 
elle  et  Tannée  d'Italie,  S.  A.  I.  me  charge  de  vous  transmettre  Tordre 
de  porter  à  grandes  marches  une  de  vos  divisions  d'infanterie  et  deux 
régiments  de  dragons  sur  Klagenfurt. 

Vous  resterez  de  votre  personne  à  Laybach  avec  la  seconde  division, 
le  6"  de  hussards  et  un  régiment  de  dragons  ;  ces  troupes  auront  prin- 
cipalement pour  objet  de  couvrir  Trieste  et  les  débouchés  sur  le  royaume 
d'Italie,  et  de  favoriser  la  jonction  de  Tannée  de  Dalmatie  avec  celle 
d'Italie;  dans  le  cas,  peu  probable,  où  vous  seriez  attaqué  par  des  forces 
supérieures  et  obligé  de  vous  replier,  vous  devez  défendre  le  terrain 
pied  à  pied  et  informer  exactement  S.  A.  I.  de  tous  vos  mouvements. 
Les  troupes  k  Trieste  seront  sous  vos  ordres. 

Quoique  la  destination  de  ces  troupes  soit  pour  la  défensive,  si  les 
mouvements  rétrogrades  de  l'ennemi  et  sa  force,  sur  lesquels  vous 
n'avez  fait  encore  aucun  rapport  à  S.  A.,  vous  permettent  de  le  pour- 
suivre avec  avantage,  vous  le  suivrez  dans  sa  retraite,  en  observant  que 
vous  devez  être  constamment  en  communication  avec  la  division  placée 
à  Klagenfurt,  et  en  mesure  de  seconder  les  opérations  du  duc  de  Raguse 
pour  sa  jonction  avec  l'armée  d'Italie. 

S.  A.  L  tient  beaucoup  à  être  exactement  informée  de  tous  les 
mouvements  de  l'armée  de  Dalmatie»  pour  vous  donner  et  au  général 
Marmont  des  ordres  ultérieurs. 

Le  général  Baraguey-d'Hiiliers,  avec  deux  divisions,  restera  dans  la 
vallée  de  la  Drave,  à  Villach,  pour  couper  la  retraite  aux  troupes  des 
généraux  Chasteler  et  Jcllachich  qui,  par  les  opérations  de  la  grande 
armée  et  les  marches  de  l'armée  d'Italie,  se  trouvent  entièrement  cou- 
pées. 

Charpentier. 
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La  division  Broussier  remplaçait  la  division  Lamarque 
et  s'étendait  sur  la  Laybach  ;  dans  le  même  temps,  une 
reconnaissance  traversait  les  marais  et  obsei*vait  le  ver- 
sant opposé  du  camp  retranché,  qu'elle  menaçait.  Mais, 
ce  qui  parut  avoir  intimidé  l'ennemi  fut  une  petite  co- 
lonne qui  longeait  le  bas  des  montagnes  pour  se  porter 
sur  la  route  de  la  Croatie,  seul  débouché  qui  lui  restait. 

Le  lieutenant  général  autrichien  qui  commandait  le 
fort  de  Laybach,  appréhendant  d'être  enlevé  de  vive 
force  dans  la  matinée  du  23,  proposa  de  capituler  le  soir 
du  22  mai.  11  commençait  à  faire  nuit,  et  l'ennemi,  per- 
suadé du  sort  qui  attendait  la  garnison,  rendit  dans 
l'instant,  et  sur  de  simples  mouvements  militaires,  un 
camp  qu'il  est  incertain  qu'on  fût  parvenu  à  enlever  de 
vive  force. 

Le  général  Lamarque  fut  chargé  de  régler  les  articles 
de  la  capitulation,  d'après  laquelle  un  lieutenant  général, 
130  officiers  supérieurs  ou  autres  et  4,000  hommes  furent 
faits  prisonniers  de  guerre.  On  prit,  dans  le  fort  de  Lay- 
bach, trois  drapeaux,  65  pièces  d'artillerie  et  des  appro- 
visionnements de  guerre  et  de  bouche  considérables. 

Le  corps  d'armée  du  général  Macdonald  couronna, 
par  la  prise  du  fort  et  du  camp  retranché  de  Laybach, 
les  succès  qu'il  avait  obtenus  depuis  le  passage  de 
risonzo  et  ajouta  de  nouveaux  lauriers  à  la  campagne 
de  l'armée  d'Italie. 

L'occupation  de  Laybach,  en  délivrant  la  Carniole  de 
la  présence  des  Autrichiens,  nous  ouvrait  les  débouchés 
de  la  Styrie,  assurait  la  tranquillité  du  pays  et  facilitait 
la  marche  de  l'armée  de  Dalmatie. 

Le  général  Macdonald,  ayant  ainsi  franchi  tous  les 
obstacles  qui  s'opposaient  à  son  entrée  en  Styrie,  reçut 
Tordre  de  S.  A.  I.  de  se  porter  sur  Marburg,  pour  se 
diriger  de  là  sur  Gratz,  de  laisser  dans  les  forts  de  Lay- 
bach et  de  Prâwald  des  garnisons  suffisantes  pour 
mettre  ces  places  à  l'abri  de  toute  insulte  et  conserver 
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ses  communications  avec  le  corps  du  duc  de  Raguse  qui 
a'arriva  à  Fiume  que  le  26,  après  avoir  battu  l'ennemi 
dans  les  journées  des  20,  21  et  22. 

Le  général  de  division,  chef  d^ Etat-Major  général,  au  général  Macdànald. 

Klagenfurt,  le  22  mai  1809. 

Les  dernières  Douvelles  reçues  de  Marburg  et  de  la  Hongrie  changent 
les  dispositions  d*hier  et  d'aTant-hier  ;  S.  A.  I.  marchant  à  grandes 
journées  sur  Bnick  pour  faire  sa  jonction  avec  la  grande  armée,  il  est 
instant  que  tous  veniez,  avec  tos  deux  divisions,  prendre  part  aux 
opérations  qui  Tont  avoir  lieu  sur  le  Danube  ;  en  conséquence,  S.  A. 
TOUS  ordonne  de  partir  sur-le-champ  avec  toute  votre  infanterie  et  votre 
cavalerie  pour  vous  rendre  à  marches  forcées  à  Gratz,  par  Marburg  ; 
vous  ne  laisserez  à  Laybach  qu'un  officier  général  qui  aura  le  comman- 
dement de  toute  la  Garniole,  et  à  qui  vous  laisserez  un  petit  corps 
d'observation  de  deux  bataillons  et  de  200.  chevaux.  Vous  pourrez 
cependant  l'augmenter  ou  le  diminuer,  suivant  que  vous  croirez  néces- 
saire, pour  tenir  en  respect  la  garnison  que  l'ennemi  aura  probablement 
laissée  dans  le  château  de  Laybach.  S.  A.  I.  sera  le  27  à  Bruck  et  nos 
partis  seront  le  surlendemain  à  Gratz.  S.  A.  I.  pense  que  vous  pouvez 
aller  en  huit  jours  à  Gratz,  et,  supposant  deux  jours  de  retard  par  des 
obstacles  que  Tennemi  peut  faire  naître,  vous  pouvez  avoir  fait  votre 
jonction  avec  nous  le  l*' juin.  D'ailleurs,  le  général  Grouchy  sera  demain 
lu  soir  à  deux  postes  de  Marburg  et  il  devra  servir  à  établir  plus  promp- 
tement  notre  jonction. 

Vous  comprendrez  facilement  l'importance  de  réunir  promptement 
l'armée  d'Italie  aux  points  qui  vous  sont  indiqués  plus  haut,  puisqu'il 
parait  à  peu  près  certain  que  toutes  les  forces  autrichiennes  se  concen- 
trent près  Be  Komorn. 

Le  général  Marmont  ne  s'est  mis  en  mouvement  de  la  Dalmatie  que 
le  13  et,  en  supposant  de  sa  part  grande  diligence,  il  ne  pourra  pas 
avoir  rejoint  avant  le  28  ou  le  30,  ce  serait  donc  perdre  beaucoup  de 
temps  que  de  l'attendre;  d'ailleurs,  votre  mouvement  en  avant  ne 
pourra  que  fuciliter  le  sien  en  obligeant  l'ennemi  à  se  retirer  sur 
Agram.  Ne  mettez,  en  conséquence,  aucun  retard  dans  votre  opération 
et  informez  S.  A.  L  des  dispositions  que  vous  aurez  prises  pour  remplir 
ses  intentions. 

On  va  vous  envoyer  les  200  dragons  qui  avaient  été  détachés  de  la 
division  Pully. 

Gharpbntibr. 

Le  général  Macdonald,  entré  le  23  à  Gospitz,  y  déposa 
ses  blessés,  rencontra  Tennemi  le  24  à  Ottocac,  Tobligea  à 
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prendre  la  route  de  Karlstadt avec  8,000  ou  9,000  hommes 
et  se  dirigea  sur  Fiume,  où  il  fut  rendu  le  26  avec  son 
corps  d'armée.  Il  séjourna  dans  cette  ville  le  27  et  se 
porta  le  28  A  Lippa  pour  y  attendre  de  nouveaux  ordres 
et  des  nouvelles  de  Tarmée  dltalie. 

Le  général  Macdonald  fit  rentrer  à  son  corps  d'armée 
les  détachements  de  cavalerie  et  d'artillerie  qu'il  avait 
fournis  au  général  Schilt  lors  de  sa  marche  sur  Trieste, 
et  se  mit  en  mouvement,  le  24,  sur  la  Styrie,  à  l'effet  de 
manœuvrer  sur  le  flanc  droit  de  l'archiduc  Jean,  en 
pleine  retraite  sur  Gratz. 

Le  général  Schilt  avait  envoyé,  le  23,  un  détachement 
à  Capo  d'Istria  pour  faire  cesser  le  gouvernement  que 
les  Autrichiens  y  avaient  établi  et  remettre  sur  pied  la 
garde  nationale  à  laquelle  il  fournit  des  armes. 

Apparition  dune  escadre  anglaise  devant  Trieste^  le 
24  mai.  —  Une  escadre  anglaise,  composée  de  huit  gros 
bâtiments  de  guerre,  parut,  le  24,  devant  Trieste  ;  elle 
manœuvra  de  manière  à  faire  craindre  une  attaque  sou- 
daine contre  laquelle  la  garnison  travailla  à  se  préparer. 
Les  progrès  de  ces  préparatifs,  que  les  Anglais  obser- 
vaient de  très  près,  la  fumée  qu'ils  virent  s'élever  de 
quatre  fourneaux  à  réverbère  qui  chauffaient  les  boulets 
dans  les  batteries  leur  en  avaient  sans  doute  imposé  ;  ils 
se  bornèrent  à  bloquer  étroitement  le  port.  Ce  blocus 
dura  jusqu'au  5  juillet. 

L'objet  de  l'apparition  de  cette  escadre  était  de  secon- 
der les  Autrichiens  dans  une  attaque  combinée  contre  la 
ville,  de  fomenter  et  de  soutenir  les  insurrections  dans  le 
pays,  de  s'emparer  ou  de  détruire  tous  les  moyens  mari- 
times existant  dans  Trieste,  et  principalement  l'esccidre 
russe.  Il  n'en  résulta  cependant  que  de  sérieuses  démon- 
strations et  quelques  rapines  en  mer(l). 

[A  suivre.)  C. 

(1)  Consulter,  pour  suivre  les  détails  de  ces  opérations,  la  carte  de 
l'état-major  autrichien  au  i/75,000. 


LA 

GUERRE  DE  1870-1871 

Journée  du  30  juillet. 


Partagé  entre  l'espoir  que  lui  laissaient  encore  les 
négociations  activement  poursuivies  avec  rAutriche  et 
l'Italie,  et  les  déceptions  que  lui  causait  la  mobilisation 
de  son  armée,  l'Empereur  se  proposa-t*-il  de  déboucher 
offensivement  le  29  sur  Sarrelouis  (1)  ou  sur  les  masses 
signalées  derrière  la  Sarre,  en  gardant  l'attitude  défen- 
sive en  Alsace  ?  ou  voulut-il  simplement  s'opposer  à  une 
invasion  des  Allemands  par  Sarrelouis  (2)?  Il  est  impos- 
sible de  se  prononcer  à  ce  sujet.  On  peut  affirmer,  par 
contre,  que  Napoléon  III  se  rendit  compte,  le  30  juillet 
au  plus  tard,  qu'il  lui  fallait  renoncer  momentanément  à 
mettre  à  exécution  son  pian  primitif  :  prendre  TofFensive 
initiale  et  franchir  le  Rhin  vers  Maxau. 

«  Je  vis  l'Empereur  le  30  juillet,  écrit  le  maréchal  de 
«  Mac-Mahon.  Il  avait  encore  peu  de  renseignements, 
a  sur  les  positions  occupées  par  l'armée  allemande  qu'il 
«  ne  savait  pas  définitivement  sur  la  rive  gauche  du 
«  Rhin.  Mais  il  connaissait  alors  la  situation  de  son 
((  armée  qui,  manquant  encore  d'une  partie  de  son  artil- 
«  lerie,  de  ses  ambulances,  de  transports  et  d'autres 
«  accessoires  nécessaires,  était,  par  le  fait,  dans  l'impos- 
«  sibilité  de  se  mettre  en  mouvement.  Il  se  vit  par  suite 

(1)  Carnet  de  notes  du  général  Goffinières  de  Nordeck. 

(2)  Rapport  sur  les  opérations  du  2*  corps  de  Carmée  du  Rhin,  première 
partie,  par  le  général  Frossard. 
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«  obligé  de  renoncer  à  son  plan  d'attaque  qai  était  de 
a  passer  le  Rhin,  et  avait  la  chance  de  séparer  les  deux 
«  Confédérations  et  d*étre  soutenu  au  début  de  la  guerre 
«  par  les  armées  autrichienne  et  italienne.  U  voyait 
«  ainsi  détruites  toutes  ses  illusions  et  me  parut  très 
<c  affecté  (!)  {2).» 

(1)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon^  30  juillet. 

(2)  Le  maréchal  de  Mac-Mahon  De  parle  pas  des  effectifs,  dont  Tinsuf- 
fisance  exerça  une  influence  primordiale  sur  la  décision  de  TEmpereur. 

«  La  concentration  des  principales  forces  françaises  en  Alsace  et  à 
((  Metz  ne  dévoilait  pas  à  l'ennemi  les  projets  de  l'Empereur  ;  elle  lui 
i<  permettait,  le  moment  arrivé,  de  réunir  sept  corps  d'armée,  et,  à  leur 
«  tète,  de  prendre  résolument  l'offensiTe.  Mais,  pour  qu'il  en  fût  ainsi, 
«  il  était  nécessaire  que  tous  les  corps  fussent  également  prêts  à  entrer 

u  en  campagne Ainsi,  il  était  indispensable  non  seulement  que 

«  toutes  les  troupes  réunies  à  Metz  fussent  au  complet,  mais  il  fallait 
«  que  le  corps  qui  se  rassemblait  à  Belfort  fût  arrivé  à  Strasbourg  pour 
«  renforcer  celui  du  maréchal  de  Mac-Mahon  ;  il  faUait  que  le  corps  de 
«  réserve,  qui  se  formait  à  Châlons,  eût  remplacé  en  Lorraine  les  corps 
«  destinés  à  entrer  en  Allemagne.  Malheureusement,  les  espérances 
M  que  l'on  avait  conçues  ne  purent  se  réaliser. 

«  Au  lieu  d'avoir,  comme  on  devait  s'y  attendre,  385,000  iiommes 
«  en  ligne  à  opposer  aux  430,000  de  l'Allemagne  du  Nord  jointe  aux 
«(  États  du  Sud,  Tarmée,  lorsque  l'Empereur  arriva  à  Metz,  le  25  juillet, 
«  ne  comptait  que  320,000  hommes,  et  encore,  non  seulement  les 
«  effectifs  n'étaient  pas  au  complet,  mais  bien  des  accessoires  indispen- 
«  sables  faisaient  défaut.  L'armée  de  la  Moselle  n'avait  que  110,000 
«  hommes  au  lieu  de  220,000;  celle  du  maréchal  Mac-Mahon  que 
«  40,000  au  lieu  de  107,000.  Le  corps  du  général  Douay,  à  Belfort, 
«  éprouvait  de  grandes  difficultés  à  se  former  ;  enfin  le  corps  du  maré- 
«  chai  Canrobert  n'était  pas  encore  complet. 

(<  L'Empereur  comprit  que,  dans  de  pareilles  conditions,  le  passage 
i<  du  Rhin  devenait  impossible b 

{Œuvres  posthumes.  Autographes  inédits  de  Napoléon  III  en  exil, 
recueillis  et  coordonnés  par  le  comte  de  la  Chapelle.  Paris,  Lachaud, 
1873,  p.  95.) 

«  Quoique,  d'après  les  données  officielles,  le  nombre  des  combattants 
(c  fût  de  588,000  hommes,  on  n'avait  compté  que  385,000  hommes  pour 
t(  l'armée  du  Rhin.  Il  semblait  donc  qu'il  avait  été  fait  une  part  très 
«  large  aux  éventualités  défavorables.  Quelle  amère  déception  dut 
«  éprouver  le  chef  de  celte  armée,  quand,  au  bout  de  trois  semaines, 
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Mais,  avant  d'en  arriver  là,  il  dut  subir  le  29  une  crise 
d'hésitation. 

Il  lui  en  coûtait  en  effet  de  rester  sur  la  défensive. 
Dès  l'instant  où  Ton  s'était  décidé  à  transporter  les 
troupes  à  la  frontière,  sans  les  avoir  au  préalable 
mobilisées,  il  fallait  au  moins  profiter  de  la  supériorité 
numérique  que  l'on  possédait  momentanément  sur 
l'adversaire  pour  «  le  devancer  et  le  surprendre  par 
«  un  coup  d'éclat  »  (1).  Tel  dut  être  un  des  courants 
d'opinions  qui  se  produisirent  au  grand  quartier  géné- 
ral, à  Metz.  Aussi  l'Empereur  inclina-t-il,  à  un  moment 
donné,  pour  une  attaque  sur  Sarrelouis  (2)  que  le  Major 
général  avait  préconisée  dans  une  lettre  du  19  juillet 
au  général  Frossard  (3).  Mais,  dans  l'entrevue  qu'il  eut 
le  29  avec  le  général  Frossard  à  Saint-Âvold,  il  se 
trouva  probablement  en  présence  d'un  avis  différent.  Le 
commandant  du  2®  corps  dut  sans  doute  lui  rappeler  ce 
passage  de  son  Mémoire  militaire,  rédigé  en  mai  1867  : 
((  Sarrebrûck  sera  le  point  de  concentration,  le  point 
a  d'où  partiront  les  plus  grands  efforts  de  l'ennemi  »  (4). 
Il  lui  fit  valoir  aussi  les  avantages  de  la  «  magnifique 
«  ligne  de  bataille,  la  droite  à  Sârreguemines,  le  centre 
«  à  Cadenbronn,  la  gauche  vers  Œting  »  (S),  pour 
«  affronter  la  lutte  contre  des  forces  bien  supé- 
«  rieures  »  (6)  et,  éventuellement,  pour  «  partir  de 
«  cette  position  et  s'élancer  sur  Sarrebrûck  »  (7).  On  en 

u  les  corps  d'armée  envoyés  à  la  frontière  ne  fournirent  que  220,000 

<f  hommes  enyiron  ! »  Ibid.,  p.  89. 

(  I  )  Soitvenirs  du  général  Jarras,  page  54. 

(2)  a  L'Empereur  Ta  à  Saint-ÂTold  et  parait  incliner  pour  une  attaque 
sur  Sarrelouis.  »  (Carnet  de  notes  du  général  CofQnières  de  Nordeck, 
29  juillet.) 

(3)  Eevue  militaire,  août  1900,  page  620. 

(4)  Bevtie  militaire,  septembre  1900,  page  742. 

(5)  Bévue  militaire,  septembre  1900,  page  743. 

(6)  Bévue  militaire,  septembre  1900,  page  744. 

(7)  Bévue  militaire,  septembre  1900,  page  744. 
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trouve  l'indice  dans  cet  extrait  du  Rapport  sur  les  opéra- 
tions du  2®  corps  de  f armée  du  Rhirij  publié  par  le 
générai  Frossard  en  1872  : 

«  Pour  quelle  raison  n'a-t-on  pas  concentré  les  trois 
«  corps  d'armée  (2«,  3«,  4«)  sur  cette  ligne  de  bataille, 
((  en  dirigeant  dés  le  principe  le  corps  de  Failly  sur 
«  TAlsace,  à  l'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon?'Nous 
«  l'ignorons  ;  mais  l'opportunité  d'une  concentration 
((  sur  les  plateaux  dont  il  s'agit  fut  rappelée  par  nous 
((  à  plusieurs  reprises  et  notamment  le  26  juillet, 
«  lorsque  le  Maréchal  major  général  vînt  visiter  les 
((  positions  occupées  par  nos  troupes  (1).  » 

Entre  ces  deux  projets,  l'un,  offensif  sur  Sarrelouis, 
l'autre,  défensif  à  Cadenbronn,  TEmpereur  envisagea, 
comme  il  arrive  presque  toujours,  une  solution  intermé- 
diaire, celle  de  la  reconnaissance  offensive  sur  Ssurre- 
brOck  (2).  Le  général  Frossard  dut  défendre  cette  solu- 
tion d'autant  plus  fortement  que  son  Mémoire  militaire 
de  1867  prévoyait  et  suggérait  l'opération,  a  Ce  coup  de 
((  main,  s'il  réussissait,  porterait  une  grave  atteinte 
((  aux  projets  de  l'ennemi,  en  désorganisant  sa  base 
«  contre  la  Lorraine  et  en  mettant  en  notre  pouvoir  le 
«  nœud  de  ses  chemins  de  fer  (3).  »  Le  commandant  du 
2^  corps  avait  d'ailleurs  manifesté  l'intention  de  tenter  ce 
coup  de  main  vers  le  20  juillet,  car  une  dépèche  du 
Major  général,  en  date  du  21,  lui  interdit  de  franchir  la 

(1)  Page  14. 

(2)  L'ouvrage  du  grand  Etat-Major  prussien  émet  la  môme  opinioD  : 
te  Hors  d'état  de  passer  à  roffensive,  mais  biea  décidé  pourtant  à  ne 
pas  y  renoncer,  l'Ëtat-Major  français,  adoptant  un  moyen  terme,  se 
décidait  à  une  forte  reconnaissance  offensive  sur  Sarrebruck».  l**  partie, 
!'•  livraison,  page  46. 

(3)  Revue  militaire,  page  745.  Voir  aussi  MetZy  campagne  et  négocia- 
tions, par  un  officier  supérieur  de  Tarmée  du  Rhin,  page  14,  et  Enquête 
sur  les  actes  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale.  Déposition  du 
maréchal  Lebœuf.  u  Cette  reconnaissance  devait  s*exécuter  depuis  plu- 
sieurs jours,  le  général  Frossard  la  demandait.  » 
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Sarre  et  ne  l'autorise  qu'à  s'emparer  «  de  la  partie 
«  de  Sarrebruck  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche,  sans 
«  plus  »  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  intentions  comme  de  celles 
que  le  général  Coffinières  prête  à  l'Empereur  sur  Sarre- 
louis,  la  reconnaissance  offensive  sur  Sarrebruck  fut  la 
décision  finale  que  prit  l'Empereur  après  l'entrevue  qu'il 
eut,  le  29,  avec  le  général  Frossard,  à  Saint-Avold.  Le 
Major  général  expédie,   en  effet,  dans  la  nuit  du  29 
au  30,  à   1  heure  du  matin,  par  un  télégramme  au 
général  Frossard,  l'ordre  de  porter,  le  31,  son  quartier 
général  à  Morsbach  et  de  concentrer  son  corps  d*armée 
sur  les  points  qui  lui  seront  indiqués  dans  la  journée. 
Le  général  Frossard  répond  au  Major  général  que  «  le 
tt  mouvement  de  concentration  sera  fait  demain  »  et  que 
Vopération   projetée^    dont  le    télégramme    du    Major 
général  ne  fait  nullement  mention,  «  pourra  être  faite 
ce  après-demain,  si  rien  ne  contrarie  ».  D'autre  part,  à 
2  heures  du  soir,  l'Empereur,  télégraphiant  directement 
au  général  Frossard,  lui  signale  le  bruit  de  l'arrivée  de 
10,000  hommes  à  Sarrebruck  et  ajoute  sans  plus  d'expli- 
cation puisqu'il  s'agit  d'un  projet  qui  lui  a  été  soumis,  et 
qu'il  est  sûr  d'être  compris  :  «  Quand  croyez-vous  être 
«  prêt  pour  l'opération  projetée  ?  »  Le  général  Frossard 
confirme  la  date  du  {«'août  et  fait  connaître  à  l'Empereur 
que,  d'après  les  renseignements  parvenus  au  2®  corps, 
«  les  10,000  hommes  ne  se  seraient  pas  arrêtés  à  Sarre- 
((  brûck  ;  la  concentration  ennemie  se  fait  derrière  la 
«  frontière  bavaroise  »  (2). 

(1)  Revue  militaire,  août  1000,  page  636. 

(2)  Si  les  souvenirs  du  général  Coffinières  sont  exacts,  une  de 
ses  dépositions  au  procès  Razaine  semble  prouver  que  l'entrevue  de 
Saint-ATold  eut  bien  pour  résultat  Topération  sur  Sarrebruck  :  «  J*ai 
reçu  de  l'Empereur  Tordre  de  me  rendre  à  Saint-AiYold,  où  j'ai  trouvé 
le  maréchal  Bazaine,  commandant  le  3®  corps;  le  général  Frossard,  com- 
mandant le  2*  et  le  général  de  Failly,  commandant  le  5*.  L*ordre  portait 
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Dans  la  soirée,  TËmpereur  fait  expédier  les  ordres 
suivants,  destinés  à  porter  Tarmée  plus  près  de  la  fron- 
tière, tout  en  rapprochant  c(  les  corps  de  la  gauche  de  la 
voie  ferrée  de  Metz  à  Sarrebruck  ».  Les  2*  et  3*  corps 
exécuteront  le  mouvement  en  un  jour,  le  31  ;  le  4^  corps 
en  deux  jours,  le  31  juillet  et  le  1^'  août. 

2*  corps,  —  Quartier  général  sera  transféré  à  Morsbach. 

Division  de   Laveaucoupet   ira   de    BeniDg  sur    la.  position 

d^CEting. 
Division  Vergé  ira  de  Saînt-Avold  à  Bening. 
Division  Bataille  restera  à  Forbach. 
Division  de  cavalerie  et  réserve  d*artillerie  conserreront  leurs 

emplacements  actuels. 
3*  corps,  —  Quartier  général  sera  transféré  à  Saint-Avold. 

Division  Montaudon  se  placera  sur  la  position  de  Haut*Hom- 

bourg. 
Division  Castagny  ira  à  Saint-Avold. 
Division  Metman  ira  à  Ham-sous-Varsberg. 
Division  Decaen  ira  à  Boucheporn. 
Division  de  cavalerie  de  Clérembault  et  réserve  d*artillerie  se 

porteront  à  Saint-Avold. 
4*  corps.  —  Quartier  général  sera  transféré  à  Boulay. 

Division  de  Gissey  sera  intallée  le  i*'  aoiit  à  Bouzonville. 
Division  Rose  sera  installée  le  !«'  août  à  Boulay. 
Division  de  Lorencez  sera  iostallre  le  31  juillet  à  Goume. 
Division  de  cavalerie  Legrand  et  réserve  d'artillerie  seront 

installées  le  31  juillet  à  Boulay  (1). 

de  m'y  rendre  pour  roe  concerter  avec  ces  messieurs,  et  pour  voir  de 
quelle  manière  on  pouvait  engager  une  affaire  du  côté  de  Sarrebruck  n. 
{Procès  Bazaine,  audience  du  7  novembre,  page  425.) 

(I)  11  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  le  plan  de  campagne 
de  Tarchiduc  Albert,  dont  la  Bévue  militaire  de  juillet  1900  a  donné 
les  grandes  lignes,  prévoyait  les  14*  et  15*  jours  de  la  mobilisation  la 
concentration  vers  Forbach  de  huit  divisions  françaises  primitiTement 
réunies  entre  Metz  et  la  Sarre.  {Souvenirs  militaires  du  général  Lebrun, 
plan  rédigé  de  la  main  de  l'archiduc  Albert,  page  152). 

Les  ordres  de  mouvement  du  30  juillet  sont  peut-être  d'autant  plus  . 
influencés  par  cette  partie  du  plan  que  les  négociations  avec  l'Autriche 
et  l'Italie  continuaient  activement  le  30. 


N*  1.  LA  GUERRE  DB  1870-1871.  118 

Le  bataillon  de  chasseurs  de  la  garde  impériale  reçoit 
Tordre  de  se  rendre,  le  31,  de  Metz  à  Thionville  par  voie 
ferrée  «  pour  y  relever  les  troupes  du  4*  corps  qui  font 
«  un  mouvement  sur  Boulay.  » 

«  Le  5*  corps,  général  de  Failly,  ne  fait  aucun  mouve- 
o  ment,  pas  plus  que  les  !•%  6®,  7®  corps  et  la  garde 
impériale  (1).  » 

Dans  la  même  soirée  du  30,  le  Major  général  expédie 
les  ordres  ci-après  relatifs  à  la  reconnaissance  ofiTensive 
sur  Sarrebruck  : 

L'attaque  sera  exécutée  le  2  août  par  le  2^  corps,  qui 
franchira  la  Sarre  un  peu  en  amont  de  Sarrebruck,  sur  deux 
ponts  établis  par  l'équipage  de  ponts  de  corps  d'armée  (2). 

Elle  sera  appuyée  :  1^  par  deux  divisions  du  3®  corps 
qui,  partant  de  Forbach,  se  porteront  vers  Gersweiler  et 
franchiront  la  Sarre  en  aval  de  Sarrebruck,  à  hauteur  de 
Burbach,  sur  deux  ponts  construits  par  les  soins  du 
général  Coffinières; 

(1)  L*ordre  du  Major  fçénéral  laisse  les  commandants  de  corps 
d'armée  libres  de  fixer  les  heures  de  départ  de  leurs  différentes  colonnes. 
Or,  la  route  Boucheporn — Saint-Avold— Forbach  devait  être  suivie  à  la 
fois  par  des  éléments  des  2*  et  3«  corps  :  Saint-ÀTold  était  occupé  par 
la  première  division  du  2«  corps  et  Tordre  aurait  dû  indiquer  tout  au 
moins  l'heure  à  laquelle  cette  division  évacuerait  cette  localité  pour 
laisser  le  passage  libre.  L'inconvénient  de  cette  omission  ne  tardera  pas 
à  se  manifester.  D'une  part,  le  maréchal  Bazaine  prescrit  en  effet  à  la 
diTision  Montaudon  de  rompre  de  Boucheporn  à  cinq  heures  du  matin 
pour  se  porter  sur  Haut-Hom bourg  par  Saint- Avold  ;  elle  va  donc  se 
présenter  à  l'entrée  de  Saint-Avold  à  7  h.  30,  et  d'autre  part,  la  pre- 
mière division  du  2*  corps  ne  doit,  d'après  les  instructions  du  général 
Frossard,  rompre  de  Saint- Avold  qu*à  9  heures.  Informé  par  hasard  par 
le  maréchal  Bazaine  de  Theure  de  départ  de  la  première  division  du 
3*  corps,  le  général  Frossard  s'empressera  d'écrire  au  général  Montaudon 
de  n'arriver  à  Saint-Avold  qu'à  9  heures  du  matin. 

(2)  Cet  équipage  de  pont,  appartenant  au  3*  corps,  se  trouvait  à 
Metz  et  devait  être  transporté  le  31  juillet  à  Forbach.  (Le  Major  général 
au  général  Soleille.  Metz,  30  juillet.)  L'équipage  de  ponts  du  2*  corps 
était  encore  en  voie  d'organisation  à  Lunéville. 
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2^  Par  deux  divisions  du  5®  corps  qui  marcheront  de 
Sarreguemines  vers  Sarrebruck  par  la  rive  droite  de  la 
Sarre. 

Les  passages  de  la  Sarre,  en  aval  comme  en  amont  de 
Sarrebruck,  devront  être  exécutés  au  point  du  jour. 

Le  maréchal  Bazaine,  chargé  du  commandement  su- 
périeur de  toutes  ces  troupes,  réglera  les  détails  de 
l'opération  au  quartier  général  du  2®  corps,  le  31  juillet, 
dans  une  conférence'  à  laquelle  assisteront  les  deux  com- 
mandants de  corps  d'armée  intéressés,  le  général  com- 
mandant Tartillcrie  et  le  général  commandant  le  génie 
de  l'armée. 

On  remarquera  que  Tordre  précédent  fixe  au  2  août  la 
date  de  l'opération  sur  Sarrebruck,  bien  que  le  général 
Frossard  eût  fait  connaître  à  l'Empereur  et  au  Major 
général  qu'il  serait  en  mesure  de  l'exécuter  le  1*^  août. 
D*autre  part,  les  deux  divisions  du  5®  corps  établies  à 
Sarreguemines  et  les  deux  divisions  du  3®  corps  qui 
devaient  arriver  le  31  juillet  à  Haut-Hombourg  et  à 
Saint-Avold  eussent  été  prêtes  à  appuyer  le  2«  corps 
dès  le  !«'  août.  Peut-être  a-t-on  voulu  attendre  que  le 
4^  corps  eût  complètement  effectué  son  mouvement  sur 
Bouzonville  et  Boulay,  d'où  il  pouvait  s'opposer  à  un 
«  passage  de  la  Sarre  par  les  Prussiens  près  de.  Sarre- 
a  louis  et  à  un  débouché  en  forces  de  ce  côté  (i)  ». 

En  Alsace,  le  !«''  corps  garde,  le  30  juillet,  les  empla- 
cements de  la  veille.  Cette  inaction  semble  s'expliqi^er 
dans  les  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon, 
qui  montrent  l'Empereur  encore  incertain  sur  les  projets 
de  l'ennemi  <(  qu'il  ne  savait  pas  définitivement  sur  la 
«  rive  gauche  du  Rhin  ». 

(1  )  Rapport  sur  les  opérations  du  2®  corps  de  Tarmée  du  Rhin,  par 
le  général  Frossard,  page  15.  Le  général  Frossard  ajoute  à  ce  sujet  : 
«  C'est  «e  qui  me  semble  avoir  motivé  retendue  laissée  Ters  la  gauche 
<c  au  front  des  3°  et  4"  corps,  et  avoir  fait  naître  une  préoccupation  qui, 
«  malheureusement,  a  duré  jusqu*au  6  août  ». 
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Le  29,  le  général  Ducrot  avait  transmis  au  maréchal 
de  Mac-Mahon  une  demande  de  l'intendance  à  Teffet 
d'occuper  Wissembourg,  où  il  existait  une  manutention 
et  de  «  faciliter  ainsi  les  distributions  de  vivres  aux 
a  troupes  de  sa  division  ».  Le  30,  le  général  Ducrot 
propose  au  maréchal  de  Mac-Mahon  de  placer  trois  com- 
pagnies et  deux  escadrons  dans  cette  ville,  non  pas  pour 
les  raisons  données  par  Tintendance,  mais  pour  «  mieux 
a  surveiller  les  mouvements  de  Tennemi  et  tenir  les 
((  patrouilles  à  distance  ».  La  position  du  Pigeonnier  où 
il  s'établirait  solidement,  donnerait,  affirmait  le  général 
Ducrot,  toute  sécurité  à  ce  détachement  (1).  Le  maré- 
chal de  Mac-Mahon  s'oppose  à  l'occupation  de  Wissem- 
bourg. 

a  Je  ne  vois  pas  de  nécessité,  dit-il,  de  mettre  de 
a  l'infanterie  à  Wîssembourg;  j'y  vois  même  un  danger, 
«  car  il  résulte  des  renseignements  recueillis  par  le 
c(  Major  général  que  l'ennemi  aurait  le  projet  d'enlever 
et  Wissembourg,  s'il  était  occupé.  Bornez -vous  à  y 
tf  envoyer  de  fréquentes  patrouilles  (2).  >r 

Par  contre,  le  Maréchal  autorise  l'envoi,  le  30  juillet, 
de  deux  bataillons  du  50^  (2«  division),  l'un  à  Seltz, 
l'autre  à  Soultz,  pour  soutenir  les  2«  lanciers  et  5*  hus- 
sards, de  la  division  Duhesme. 

La  concentration  et  l'organisation  de  l'armée  se  pour- 
suivent en  présence  de  difficultés  de  toute  nature. 

(1)  Oq  remarquera  que  le  général  Ducrot  ii*était  nullement  partisan 
de  Toccupation  fixe  de  Wissembourg  par  une  troupe  nombreuse.  Son 
premier  acte,  en  arrivant  à  Strasbourg,  a?ait  été  d*ordonner  l'éva- 
cuation de  cette  place  ainsi  que  de  Lauterbourg,  et  de  maintenir  cette 
mesure  malgré  les  démarches  du  préfet  du  Bas-Rhin  et  du  sous-préfet 
de  Wissembourg. 

(Voir  Bévue  militaire,  octobre  1900,  page  843,  note  1.  ) 

(2)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  30  juillet. 
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nombreux  détachements  de  réservistes  sont  en  route  pour 
rejoindre  les  régiments  auxquels  ils  appartiennent.  Il 
arrive  que  les  trains  qui  les  amènent  restent  en  gare 
pendant  plusieurs  heures  sans  que  les  chefs  de  station 
sachent  où  les  diriger.  L'un  de  ces  détachements,  fort 
de  400  hommes,  arrive  au  2®  corps  dépourvu  de  tentes- 
abri,  de  demi-couvertures,  de  petits  bidons.  Presque 
tous  n'ont  pas  reçu  au  départ  Tapprovisionnement  régle- 
mentaire de  cartouches.  Les  3^  et  4^  corps  manquent  de 
chevaux  pour  atteler  les  ambulances.  Le  général  de 
Ladmirault  écrit  le  30  au  Major  général  qu'il  lui  sera 
impossible  de  mettre  en  route,  le  31,  le  trésor  du  corps 
d'armée,  car  «  ses  chevaux  de  voitures  et  harnais,  ache- 
«  tés  à  Paris  par  le  ministère  des  finances,  ne  sont  pas 
a  encore  arrivés  » . 

Les  ceintures  de  flanelle  font  défaut  partout.  Le  maré- 
chal Bazaine  en  réclame  12,000  (1),  le  général  de  Ladmi- 
rault 25,000  (2),  le  maréchal  Canrobert  23,000  (3).  Le 
général  commandsmt  le  7®  corps  ne  sait  où  se  procurer 
des  ustensiles  de  campement,  des  harnais,  des  voitures. 
a  Les  ressources  de  Strasbourg,  Metz  et  même  Lyon, 
«  sont  déjà  épuisées  »,  écrit-il  le  30  juillet  au  Major 
général,  et  pour  combler  les  déficits,  il  a  dû  envoyer  à 
Paris,  un  officier  de  son  état-major  et  des  officiers  des 
troupes  déjà  arrivées. 

Les  effectifs  des  divisions  du  7®  corps  ne  sont  d'ail- 
leurs, à  la  date  du  30,  que  de  :  5,410  hommes  (1*^  divi- 
sion), 4,361  (2®  division),  4,700  (3®  division).  Le  comman- 
dant de  l'escadron  du  train  des  équipages  de  la  garde 
rend  compte  que  «  les  pièces  de  rechange  de  toutes  sor- 

(i)  Le  maréchal  Bazaine  au  Major  général.  D.  T.,  u?  2519.  Boulay, 
30  juillet. 

(2)  Le  général  de  Ladmirault  au  Major  général.  D.  T.,  n«  2447. 
Thionyille,  30  juillet. 

(3)  Le  maréchal  Canrobert  au  Major  général.  D.  T.,  n»  2440.  Camp 
deChàlons,  30  juillet 
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«  tes,  lui  font  défaut,  et  qu'il  n'a  pas  «  un  seul  outil  » 
((  pour  réparer  le  matériel  ».  Le  colonel  du  57®,  expose 
qu'il  n'a  aucune  carte  des  localités  où  il  se  trouve. 

Ces  déficits  qui  seront,  il  est  vrai,  comblés  plus  tard, 
en  grande  partie,  ont  dû  exercer  momentanément  un 
effet  fâcheux  sur  le  moral  des  troupes  (1). 


*  * 


Les  reconnaissances  exécutées  dans  les  divers  corps 
d'armée  ne  donnent,  comme  la  veille,  aucun  éclaircisse- 
ment sur  la  situation.  Elles  rentrent  généralement  sans 
avoir  rien  vu.  Sans  doute  l'intention  formelle  de  l'Empe- 
reur était,  ainsi  que  l'écrivait  le  maréchal  Bazaine  au 
général  Frossard,  le  22  juillet,  «  d'éviter  des  engage- 
«  ments  qui  pourraient  nous  entraîner  loin  de  la  fron- 
«  tière,  avant  le  moment  que  Sa  Majesté  veut  fixer  elle* 
a  même».  c(  Nos  reconnaissances,  ajoutait-il,  ne  devront 
tf  pas  être  agressives  (2).  »  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  les  reconnaissances  et  patrouilles  d'infanterie  prus- 


(1)  ic  Malgré  Tordre,  plusieurs  fois  donné  par  l'Empereur,  de  distri- 
cc  buer  aux  troupes,  d'une  manière  permanente,  les  objets  et  ustensiles 
M  de  campement,  cette  mesure  n'avait  pas  reçu  d'exécution.  Les  voi- 
«  tures  de  régiment  qui  devaient,  pendant  la  paix,  être  réparties  en 
(c  plusieurs  magasins  sur  des  points  choisis  à  proximité  de  la  frontière, 
a  étaient  encore,  en  1870,  entassées  pour  la  plupart  à  Vemon  et  à 
«c  Satory.  Les  corps  d'infanterie  n'avaient  point,  dans  l'état  de  paix, 

a  reçu  le  nombre  de  fusils  correspondant  à  l'effectif  de  guerre 

<c  Ils  n'avaient  point  non  plus  en  magasin  les  approvisionnements  en 
«  munitions  calculés  pour  le  pied  de  guerre,  à  90  cartouches  par 
ff  hommes  dans  le  rang.  Il  en  devait  résulter  des  retards  considérables 
M  avant  que  les  corps  eussent  reçu,  des  magasins  centraux  et  des  direc- 
M  tions  d'artillerie,  les  objets  de  campement»  les  fusils  et  les  munitions 
H  qui  leur  étaient  indispensables.  » 

{Œuvres  posthumes  de  Napoléon  III  en  exil^  comte  de  la  Chapelle, 
page  90.)  . . , . 

(2)  Revue  militaire,  août  1900»  page  636. 
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sienne,  sans  être  «  agressives  »,  rapportaient  des  nou- 
velles. Il  s'agissait,  en  effet,  comme  le  fait  observer  très 
justement  le  général  Verdy  du  Yemois  (c  non  de  corn- 
ue battre,  mais  de  voir;  et,  pour  cela,  il  suffit  de  deux 
«  hommes  habiles  conduits  par  un  chef  intelligent  »  (1). 
Les  patrouilles  d'infanterie  advei*ses  n'hésitaient  pas, 
pour  obtenir  ce  résultat,  à  s'avancer  «  à  une  distance  de 
((  8  kilomètres  en  avant  des  premières  troupes  qui  eussent 
((  été  en  situation  de  les  appuyer  (1).  »  Aussi  Tennemi 
reçut-il  a  des  renseignements  et  des  rapports  nombreux 
a  généralement  suffisants  »  et  obtint-il  c(  dès  les  débuts, 
«  une  connaissance  suffisamment  exacte  des  dispositions 
a  de  l'ennemi  »  sur  lesquelles  a  on  sut  exercer  une  sur- 
et veillance  constante  (2)  ».  De  notre  côté,  au  contraire, 
la  cavalerie  lïombreuse  dont  disposaient  tous  les  com- 
mandants de  corps  d'armée  a  été,  pour  ainsi  dire,  inuti- 
lisée ;  on  ne  peut  citer,  ni  le  29,  ni  le  30  juillet,  une 
seule  reconnaissance  d'officier,  dans  le  sens  où  on  l'en- 
tend aujourd'hui  (3). 

(1)  Etudes  de  guerre,  i*'  fascicule,  page  121.  «  Du  côté  desFraoçais, 
u  le  serrice  des  reconnaissances  a  été  largement  pratiqué.  On  constate 
«  toutefois,  chez  eux,  un  procédé  tout  particulier.  On  ?oit  souTent  de 
te  forts  détachements,  s'élevant  depuis  la  force  d'un  bataillon  entier 
te  jusqu'à  la  force  de  presque  toute  une  division,  ne  se  porter  qu'à  une 
«  faible  distance  en  avant  et  sans  résultat  particulier,  attendu  que  les 
«  mêmes  observations  auraient  pu  être  faites  le  plus  souvent  par  une 
«  faible  troupe.  »  Page  175. 

(2)  Etudes  de  guerre^  2*  fascicule,  page  172.  Le  général  Verdy  du 
Vernois  ajoute  :  a  Les  quelques  renseignements  erronés  ont  eu  géné- 
«  ralement  pour  origine  les  déclarations  de  diverses  personnes  étran- 
«  gères  à  l'armée.  » 

(3)  Les  Observations  sur  le  service  de  la  cavalerie  en  campagne^  de 
1868,  prévoyaient  ces  reconnaissances. 

(c  C'est  la  cavalerie  seule  qui  peut  pousser  au  loin  les  reconnais- 
((  sances,  informer  le  général  en  chef  des  mouvements  et  des  dispo- 
.«  sitions  de  l'ennemi,  éclairer  la  marche  des  colonnes,  assurer  leurs 
«  communications »  Page  7. 

«  Les  reconnaissances,  n'ayant  d'autre  mission  que  de  Toir,  d'étudier 
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Pour  tous  ces  motifs,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris 
que  le  service  des  renseignements  seul  ait  obtenu 
des  résultats  appréciables.  Le  bulletin  n^  6,  du  30  juillet, 
du  grand  quartier  général,  donne  un  groupement  pro- 
bable des  forces  allemandes  en  trois  armées  : 

Armée  de  gauche  :  Prince  royal  ;  quartier  général, 
Carlsruhe  :  garde,  V«  corps,  corps  badois  et  wurtem- 
bourgeois,  un  corps  bavarois. 

Armée  du  centre  :  Prince  Frédéric- Charles  ;  quartier 
général,  Mannheim  :  IP,  IIP,  IV«,  XII«  corps,  un  corps 
bavarois. 

Armée  de  droite  :  Général  Stçinmetz  ;  quartier  général 
Kreuznach  :  VIP,  VIiI%  IX«,  X*  corps. 

On  n'avait  aucun  renseignement  sur  Temploi  des  !•', 
VI«,  et  XP  corps,  que  Ton  supposait  destinés  à  opérer 
au  nord. 

D*après  le  même  bulletin  k  la  situation  du  VIP  corps 
((  n'aurait  pas  varié  :  concentration  de  40,000  hommes, 
«  dit-on,  à  Duttweiler  » .  On  savait  de  plus  que  la  IP  armée 
entre  Mayence  et  Mannheim  avançait  ;  a  la  V^  armée 
«  serait  à  cheval  sur  le  Rhin  (duché  de  Bade  et  Bavière 
((  rhénane)  se  reliant  par  le  pont  de  Maxau  » . 

On  apprend  de  source  sûre  a  que  la  garde  partira 
tt  entre  le  29  et  le  1^^;  elle  sera  sur  le  Rhin  dans  trois 
a  jours.  Le  P*"  corps  est  également  en  mouvement  et  les 
((  troupes  saxonnes  sont  en  route  depuis  le  27...  On 
(f  parait  disposé  à  prendre  TofFensive  en  dirigeant  des 
(c  forces  considérables  à  travers  le  Rhin,  dans  le  Palati- 
(c  nat.  Le  moment  présent  semble  favorable  pour  une  mar* 
«  che  en  avant  des  Français  » . 

Le  Ministre  de  la  guerre  confirme  la    nouvelle   de 


i(  le  terrain,  et  de  recueillir  des  renseignements  sur  Tennemi,  doivent 
«  être  peu  nombreuses  et  composées  uniquement  de  cavalerie  légère, 
«  surtout  si  elles  doivent  se  porter  à  plusieurs  lieues  en  avant.  » 
Page  40. 
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(c  concentrations  nombreuses  à  Coblentz  et  à  Mayence  » . 
Enfin,  d'après  une  dépèche  adressée  au  préfet  de  Metz, 
Tarmée  prussienne  se  disposerait  à  prendre  TofiFensive, 
et  les  «  troupes  restées  à  Trêves  et  à  Conz  se  dirigeraient 
a  sur  Sarrebrûck  »  (1).  Au  2»  corps,  des  renseignements 
certains  confirment  ce  qui  a  «  déjà  été  dit  sur  une  con- 
«  centration  fort  importante  de  troupes  sur  la  frontière 
«  bavaroise  ».  On  signale  de  plus  la  construction  de 
«  retranchements  considérables  »  et  d'ouvrages  sur  une 
étendue  de  4  à  5  kilomètres  à  Duttweiler  et  de  Saînt- 
Ingbert  àSultzbach;  plus  de  100,000  hommes  se  trou- 
veraient à  Duttweiler  (2) . 

Le  bulletin  du  3^  corps  fait  connaître  que  des  troupes 
nombreuses  venues  de  Coblentz  et  de  Neuwied  à  Trêves 
t(  se  concentreraient  entre  Trêves,  Wittlich  et  Conz  ». 
Celui  du  4«  corps  signale  que  ces  troupes  ont  été  dirigées 
sur  Merzig,  mais  que  «  d'après  des  renseignements 
((  digues  de  foi,  les  Prussiens  auraient  peu  de  monde 
(f  sur  la  Sarre  »,  2,000  à  3,000  hommes,  disent  d'autre 
part  les  rapports  des  avant-postes. 

En  Alsace,  le  général  Ducrot  annonce  que  «  les  avant- 
postes  »  ennemis  se  sont  retirés  de  la  frontière  et  ont 
appuyé  vers  «  leur  droite  ».  Dans  les  environs  de  Wis- 
sembourg,  règne  le  calme  le  plus  complet.  Il  n'en  est 
pas  de  même  à  Lauterbourg,  où  on  signale  Tapparition 
de  hussards  prussiens  et  de  dragons  badois,  et  le  bruit 
de  la  concentration  de  20,000  hommes  au  nord  de  la 
forêt  du  Bienwald,  destinés  à  entrer  à  Lauterbourg  dans 
la  nuit.  Sur  des  avis  alarmants  et  répétés  venus  de  cette 
ville,  le  commandant  de  Seltz  fit  faire  des  reconnais- 
sances qui  rentrèrent  sans  avoir  rien  vu.  D'après  le 


(1)  Renseignement  déjà  fourni  la  ?eîlle  par  un  agent  de  ThionTille. 

(2)  En  réalité,  il  n*y  aTait  personne  à  Duttweiler.  Une  ou  deux 
reconnaissances  d'officiers,  poussées  sur  ce  point,  auraient  fixé  le  grand 
quartier  général  français. 
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général  Ducrot,  ((  sur  le  Rhin,  vers  Neuf-Brisach,  il  y  a 
«  toujours  apparence  d'un  rassemblement  considérable 
«  dans  la  Forêt-Noire.  Les  déserteurs  confirment  ce 
«  renseignement  ».  Un  déserteur  prussien  venu  à 
Colmar,  dit  qu'une  armée  considérable  se  forme  derrière 
la  Forèt-Noire,  et  le  général  Douay  écrit  de  Belfort  au 
Major  général  que  Tennemi  se  disposerait  à  occuper 
Lôrrach  et  NoUingen  (1). 

En  somme,  les  renseignements  parvenus  le  30  au 
grand  quartier  général  français  permettaient  de  confirmer 
la  présence  à  Landau  et  vers  Sarrebrûck  de  deux  grosses 
avant-gardes,  de  conclure  à  Texistence  de  rassemble- 
ments très  importants  vers  Trêves — Wittlich,  vers 
Mayence  et  dans  la  région  Spire — Mannheim — Carlsruhe, 
d'admettre  enfin,  sous  réserves,  la  concentration  de 
forces  allemandes  derrière  la  forêt  Noire. 

N'était-ce  pas  le  moment  pour  Tarmée  française  de 
prendre  cette  offensive  à  laquelle  l'Empereur  attachait 
tant  de  prix?  Il  semble  qu'à  la  condition  de  limiter  ses 
visées,  une  occasion  éminemment  propice  s 'offrit  à  lui 
le  30  juillet  ;  les  renseignements  précédents  la  font  res- 
sortir très  nettement.  Les  ordres  pouvaient  être  donnés 
le  30  juillet  aux  2«  et  3^  corps  de  franchir  la  Sarre  le 
^^'  août  à  Sarrebrtick  ;  à  deux  divisions  du  5®  corps  de 
déboucher  par  Sarreguemines  ;  au  4*  corps  et  à  la  garde, 
de  suivre  en  seconde  ligne.  Pendant  ce  temps,  les  1^'  et 
7*  corps  auraient  constitué  une  sorte  de  couverture  défen- 

(I)  Il  s'agissait  simplement  d'une  colonne  mobile  sous  les  ordres  du 
colonel  de  Seubert,  comprenant  le  6*  régiment  d'infanterie,  un  esca- 
dron de  dépôt  et  une  batterie  de  dépôt,  qui  avait  été  amenée  en  chemin 
de  fer  le  30  juillet  de  Plochingen  sur  Douaueschingen,  d'où  elle  se 
dirigea  plus  tard  vers  le  Rhin,  à  travers  la  Forèt-Noire.  (Guerre  franco- 
allemande,  rédigée  par  le  Grand  État-Major  prussien,  i*'  fascicule, 
page  99.)  Ces  bruits  de  rassemblements  importants  de  troupes  dans  la 
Forét-Noire  furent  la  cause  prédominante  du  maintien  ultérieur  de  la 
majeure  partie  du  7*  corps  en  Haute-Alsace.  Peut-être  aTaient-ils  été 
répandus  par  l'ennemi  dans  ce  but. 


*n  LA  GUERRE  DE  4870-4874.  N*  I. 

sîve  en  Alsace,  face  aux  troupes  qui  se  rassemblaient 
vers  Landau  et  derrière  la  Forêt-Noire;  et  une  division 
du  5®  corps  serait  restée  à  Bitche  pour  garder  ce  nœud  de 
communications  et  appuyer  au  besoin  les  corps  d'Alsace. 
La  témérité  et  Timpatience  du  général  Steinmetz  Fau- 
raient  probablement  poussé  à  soutenir  ses  détachements 
de  couverture  de  SarrebrQck  et  de  Sarrelouis.  Ne  lui 
avait-on  pas,  au  surplus,  donné  Tordre  le  29  de  réunir  la 
I"  armée  sur  laiigne  Wadern — Losheim,  c'est-à-dire  bien 
plus  au  sud  que  Wittlich,  point  qui  lui  était  assigné  pri- 
mitivement à  Tépoque  où  Ton  comptait  rassembler  la 
II*  armée  sur  le  front  Neunkirchen — Hombourg?  N'était- 
ce  pas  l'inciter  à  détourner  sur  la  I^  armée  les  efforts 
de  l'adversaire,  s'il  faisait  irruption  ?  Or,  l'issue  d^une 
rencontre  avec  la  P«  armée  n'était  pas  douteuse,  car 
l'armée  française  disposait  de  deux  fois  plus  de  monde 
qu'elle.  Outre  l'échec  infligé  à  la  P«  armée,  l'offensive 
française  aurait  eu  probablement  pour  conséquences 
Tarrêt  et  l'attitude  défensive  de  la  IP  armée* 


Il  ne  semble  pas  que  dans  la  journée  du  30  juillet,  le 
Grand  État-Major  allemand  ait  eu  de  nouveaux  rensei- 
gnements sur  la  formation  et  les  emplacements  de  l'ar- 
mée française.  Ceux  qu'il  possédait  le  30  au  matin  se 
trouvent  résumés  dans  la  :  Correspondance  militaire  du 
maréchal  de  Moltke^  sous  la  signature  du  lieutenant- 
colonel  de  Verdy,  chef  de  section  au  Grand  État-Major, 
et  ont  été  reproduits  par  la  Revue  militaire  de  novembre 
1900  (page  1033). 

D'après  les  renseignements  reçus  le  29  et  confirmés 
le  30  par  la  cavalerie  du  détachement  de  Sarre- 
brûck  (1),  les  forces  françaises  semblaient  se  concentrer 

(I)  Etudes  de  guerre  y  Verdy  du  Vernois,  2«  fascicule,  page  196. 
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sur  la  ligne  Forbach — Bitche  ;  le  détachement  de  Sarre- 
brûck  (un  bataillon  du  40®  et  trois  escadrons),  se  trouvait 
donc  très  en  danger.  Le  général  de  Goeben  signala  cette 
situation  au  chef  d'Ëtat-Major  général  le  30  juillet  à 
.1  h.  30  de  Taprès-midi  et  demanda  si  Ton  avait  Tin- 
tention  de  faire  soutenir  cette  petite  troupe  par  la  II® 
armée.  Le  maréchal  de  Moltke  répondit  qu'il  ne  fallait 
.pas  sacrifier  le  détachement  de  Sarrebrûck  ;  que  d'autre 
part  il  était  impossible  que  la  IP  armée  lui  vint  en  aide  ; 
qu*en  conséquence,  Tinfanterie  se  replierait  vers  Sultz- 
bach,  Bildstock,  la  cavalerie  conservant  le  contact  avec 
Tennemi  (1).  Mais  le  général  de  Goeben  avait  déjà  pres- 
crit «  que  les  deux  autres  bataillons  du  40®  viendraient  le 
(c  31  juillet  à  Sarrebrûck  et  qu'un  détachement  se  tien- 
.  a  drait  prêt  à  les  recueillir  à  Lebach  dans  le  cas  où  il 
faudrait  battre  en  retraite  »  (2).  De  son  côté,  le  lieu  te- 
'nant-colonel  von  Pestel  ayant  déclaré  qu'il  pensait, 
grâce  à  ces  dispositions,  pouvoir  conserver  ses  positions 
à  Sarrebrûk,  on  l'y  maintint. 

En  même  temps  le  chef  d'Etat-Major  général,  qui  avait 
prescrit  le  29  au  commandant  de  la  IP  armée  de  con- 
stituer les  5®  et  6®  divisions  de  cavalerie  (3),  lui  télégra- 
phie le  30,  à  2  h.  15  du  soir,  de  les  envoyer  sans 
retard  en  exploration  vers  la  frontière  entre  Sarrebrûck 
et  Bitche  (4),  dans  le  but  sans  doute  de  renseigner  le 
commandement  sur  les  mouvements  des  corps  français 
dont  on  avait  signalé  la  concentration  sur  la  ligne  : 
Forbach — Bitche.  La  1"  armée,  qu'on  ne  voulait  pas 
lancer  imprudemment  en  avant,  était  prévenue  de  ne 

(i)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  !•'  volume, 
n«»  78  et  79. 

(2)  Ouvrage  du  Grand  Etat-Major,  !•'  fascicule,  page  97. 

(3)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  !•'  Tolume, 
n*73. 

(4)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  !•»  Yolume, 


4Si  LA  GUERRE  DE  1870-4874.  .N»4. 

pas  dépasser,  pour  le  moment,  avec  ses  forces  princi- 
pales, la  ligne  Saarbourg — 'Wadem  (!)• 

Le  commandant  de  la  IP  armée  recevait  Tordre  de 
faire  avancer  le  XP  corps  à  hauteur  des  IIP  et  IV*, 
c'est-à-dire  sur  la  ligne  Âlsenz  —  Gôlheim  —  GrOnstadt. 
Enfin,  le  30  juillet,  à  7  h.  30  du  soir,  le  maréchal  de 
Moltke  télégraphiait  au  commandant  de  la  HP  armée, 
de  s'  ((  avancer  vers  le  sud  par  la  rive  gauche  du  Rhin, 
«  pour  rechercher  Tennemi  et  l'attaquer  »,  dès  ^e  les 
divisions  badoise  et  wurtembergeoise  auront  rejoint  (2). 

Le  30  juillet,  les  armées  allemandes  occupent  les 
emplacements  suivants  : 

I"  armée. 
VII»  corps.  —  ÂFant-garde  atteiot  Trêves. 

Gros  :  échelonné  sur  les  deux  routes  Prum— Bittburg — ^Trèyei 
et  Daun—Wittlich— Trêves. 
VIII»  corps.  —  Dans  la  région  Morbach— Thalfang,  au  sud  de  Bem- 

kastel. 
La  3*  division  de  cavalerie  n*est  pas  encore  constituée. 

n«  armée. 
Continue  sa  concentration  au  sud  de  Mayence. 
IIP  corps  (à  Texclusion  de  Tartillerie  de  corps),  à  Test  de  la  ligne 

Bingen— Kreuznach. 
IV»  corps.  —  A  cheval  sur  la  route  Mannheim — Durckheim. 
IX«  corps  (à  l'exclusion  de  l'artillerie  de  corps).  —  Entre  Mayence  et 

Worms. 
La  garde,  les  X»  et  XIP  corps  sont  en  train  d'arriver  par  quatre  voies 
ferrées  sur  la  ligne  Bingen,  Mayence  et  Mannheim  (3). 

in»  armée, 
XI»  corps.  —  Concentré  autour  de  Germersheim. 
V»  corps.  —  Concentré  autour  de  Landau. 

4»  division  bavaroise. —  Concentrée  autour  de  Billligheim—Bergzabern. 
3»  division  bavaroise.  •—  Se  concentre  à  Neustadt. 


(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke  9  !•'  volume, 
n<»72. 

(2)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  i»'vol.,  n*»  82. 

(3)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  ^  vol.,  n^  7i  • 


N«4.  LA  GUERRE  DE  4870-4874.  425 

DiTision  badobe.  —  Se  concentre  autour  de  Garlsruhe. 
Diyision  wurtembergeoise.  —  Se  concentre  autour  de  Graben. 
1«'  corps  bavarois.  •—  Se  concentre  autour  de  Spire. 

D'après  l'historique  du  Grand  État-Major,  c'est  le  30 
juillet  seulement  que  les  généraux  commandant  les  trois 
armées  allemandes  arrivèrent,  avec  leur  quartier  général, 
dans  les  zones  de  concentration  de  leurs  armées  à 
Trêves  (I"),  Alzey  (IP),  Spire  (III«)  (1).  Le  généralissime, 
son  chef  d'état-major  et  le  grand  quartier  général  quit- 
tèrent Berlin  le  31  juillet  et  s'installèrent  à  Mayence  le 
2  août.  Si  donc  les  troupes  françaises  eussent  pris  l'offen- 
sive, elles  auraient  eu  à  lutter  jusqu'au  30  juillet  contre 
des  unités  privées  d'une  direction  d'ensemble. 

L*armée  française  était  répartie,  le  30,  au  soir  de  la 
manière  suivante  : 

i«r  corps.  —  Quartier  général  Strasbourg.  Divisions  d'infanterie  à 
Reichshoffèn,  Haguenau,  Strasbourg. 

Division  de  cavalerie  à  Soultz,  Haguenau,  Strasbourg, 
Scblestadt,  Rrumath. 

Réserves  d*artiUerie  et  du  génie  à  Strasbourg. 

2*  corps.  —  Quartier  général  Saint-Avold.  Divisions  d'infanterie  h 
Saint -Avold,  Forbach,  Bening. 
Division  de  cavalerie  à  Forbach,  Bening,  Saint-Avold. 
Réserves  d* artillerie  et  du  génie  à  SaintrAvold. 

3*  corps.  —  Quartier  général  Boulay.  Divisions  d'infanterie  à  Bouche- 
porn,  Boulay,  Bettange. 

Division  de  cavalerie  à  Boulay. 

Réserves  d'artillerie  et  du  génie  à  Volmerange. 

4«  corps.  — «  Quartier  général   Thionville.   Divisions   d'infanterie  à 
Sierck,  Lacroix,  entre  Thionville  et  Bouzonville. 
Division  de  cavalerie  à  Sierck,  Bouzonville,  Colmen. 
Réserves  d'artillerie  et  du  génie  à  Thionville. 


(1)  Certains  commandants  de  corps  d'armée  durent  rejoindre  leur 
corps  d'armée  à  peu  près  à  la  même  date,  par  exemple  le  général  de 
Goeben,  qui  ne  prit  le  commandement  du  YIII^  corps  à  Wadern  que  le 
!•'  août. 
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5*  corps.  -»  Quartier  général  Sarreguemines.  Divisions  dlnfiAlèrie  à 
Sarregnemiaes  et  Bitche. 
Diyision  de  cavalerie  à  Bitche,  Niederbronn,  Sarregueminet. 
Réserves  d'artillerie  et  du  génie  à  Sarreguemines. 

6«  corps.  —  Quartier  général  au  camp  de  Ghâlons.  Divisions  d'in&n- 
terie  au  camp  de  Ch&lons,  Soissons  et  Paris. 

Division  de  cavalerie  au  camp  de  Ghâlons  (moins  3  régiments 
manquants). 
Réserves  d'artillerie  et  du  génie  au  camp  de  Ghâlons. 

7'  corps.  —  Quartier  général  Belfort.  Divisions  d'infanterie  à  Golmar, 
Belfort,  Lyon. 
Division  de  cavalerie  à  Belfort  et  Lyon. 
Réserves  d'artillerie  et  du  génie  à  Belfort. 

Garde  et  quartier  général  à  Metz.  1 

/  Emplacements  du  29. 
Réserve  générale     i  Le  30,  le  général  de  Bonnemains»  comman- 
de               <  dant  la  2*  division   de  cavalerie,  reçoit 
cavalerie.           j  l'ordre  de  se  rendre  par  étapes  à  Brumath; 
\  le  départ  est  fixé  au  2  août. 

Réserve   générale     )   ^  x       •       x  *i 

.,  ^.,,    .  >   Gommence  à  arriver  à  Nancy, 

d  artillerie.  )  ^ 

I  Emplacements  du  29. 

.  1»    .-11    •     ^  ËQ  formation  dans   les  arsenaux  de  Mets, 

Grand  parc  d  artillerie   \       c*     u  r»  t      t?x       n 

J^  y       .  <       Strasbourg,  Rennes,  La  Fère,  Besançon^ 

(       Douai,  Toulouse. 

Equipages  de  ponts  j   Le  1*  à  Toul. 

de  réserve.  (  Le  2«  à  Strasbourg, 

L'examen  des  emplacements  des  corps  d'armée  fran- 
çais, dans  la  soirée  du  30  juillet,  les  fait  apparaître 
disséminés  sur  un  front  de  240.  kilomètres,  de  Belfort  A 
Sierck.  Cette  formation  d'attente,  conséquence  des  voies 
ferrées  et  des  quais  de  débarquement  utilisables,  était 
encore  admissible,  à  la  rigueur,  à  cette  date,  car  on  se 
trouvait  dans  la  période  de  mobilisation  et  on  savait  que 
l'ennemi  n'était  pas  prêt.   On  peut  la  comparer  aux 


Parcs 
de  corps  d*armée. 
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dispositifs  préparatoires  des  guerres  du  XYIIP  siècle  et 
de  la  période  révolutionnaire  (1),  et  notamment  à  ceux 
de  la  Grande  Armée  en  septembre  1806  et  en  juin- 
juillet  1812.  Il  s'agissait  seulement  de  ne  pas  être  sur- 
pris dans  cette  formation  et  de  se  concentrer  à  temps.  En 
l'espèce,  Tarmée  du  Rhin  pouvait  encore,  le  30  juillet, 
constituer  deux  masses  par  mouvements  latéraux.  Tune 
sur  Saint-Avold,  l'autre  sur  Reichshoffen,  avant  que  les 
Allemands  fussent  en  mesure  de  franchir  la  frontière. 

Il  semble  que  trois  ordres  d'idées  aient  contribué  à 
Tadoption  de  ce  dispositif  et  à  son  maintien  ultérieur  : 

I®  Dans  le  choix  des  points  de  concentration  des 
huit  corps  de  l'armée  du  Rhin,  l'Empereur  n'avait  fait 
autre  chose  «  que  se  conformer,  dit  le  général  Lebrun, 
a  aux  indications  données  dans  le  plan  de  campagne 
a  que  Farchiduc  Albert  avait  rédigé  ».  Le  général  était 
convaincu  que  ce  plan  tout  entier  allait  être  mis  à  exé- 
cution. «  Ma  conviction  à  cet  égard,  ajoute-t-il,  était 
a  d'autant  plus  grande,  qu'il  m'eût  été  impossible  de 
a  m'expliquer  une  dissémination  si  grande  de  nos 
a  forces,  au  début  de  la  guerre,  dissémination  qui  ne 
a  pouvait  trouver  son  explication  que  dans  une  seule 
c(  hypothèse  :  celle  qui  admettait  que,  pour  cette  guerre, 
a  l'armée  autrichienne  devait  opérer  avec  nous  (2),  (3).  n 

L'archiduc  Albert  considérait,  en  effet,  qu'il  fallait, 

(i)  On  en  trouve  un  exemple  dans  le  déploiement  de  Tarmée  du 
Nord  au  mois  de  mars  1794.  «<  L*armée  de  Pichegru  »,  dit  le  maréchal 
Soult,  «  formée  en  douze  corps  ou  dÎTisions  inégales  en  forces,  était 
«  placée  depuis  Maubeuge  jusqu'à  Dunkerque,  sur  les  débouchés  de 

«  toutes  les  routes  qui  traversent  cette  longue  ligne Ces  douze 

u  divisions  formaient  autant  de  têtes  de  colonnes  isolées  et  comme 
41  un  long  réseau  destiné  à  éclairer  le  pays,  mais  non  à  manœuvrer  ». 

(2)  Souvenirs  militaires  du  général  Lebrun,  page  183. 

Voir,  au  sujet  du  plan  de  campagne  de  Tarchiduc  Albert,  la  Revue 
militaire  de  juillet  1900,  page  530. 

(3)  «  Veuillez  répéter  à  Sa  Majesté  et  à  ses  ministres,  écrivait  le 
«  20  juillet  M.  de  Beust,  chancelier  d'Autriche,  au  prince  de.  Metter- 
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avant  tout,  «  tromper  rennemi  sur  le  véritable  point 
«  d'attaque  »  (1),  et  que»  pour  y  parvenir,  il  fallait 
d'abord  a  tromper  les  siens  :  Tarmée,  le  pays  et  surtout 
((  les  administrations  de  chemins  de  fer,  car  c*est  de  là 
((  que  Tennemi  reçoit  ses  informations  »  (2).  Dès  lors, 
il  prévoyait  la  formation  de  deux  armées.  L'une,  en 
Alsace,  de  huit  divisions,  échelonnées  de  Haguenau  à 
Belfort,  était  destinée  à  franchir  le  Rhin,  vers  Stras- 
bourgy  le  15®  jour,  et  à  marcher  sur  Stuttgard  et  Nûrem- 

('  nich,  ambassadeur  à  Paris,  que,  fidèles  à  dos  engagements  tels 
<c  qu'ils  ont  été  consignés  dans  les  lettres  échangées  l'année  dernière 
«  entre  les  deux  souverains,  nous  considérons  la  cause  de  la  France 
c(  comme  la  nôtre,  et  que  nous  contribuerons  au  succès  de  ses  armes 
«  dans  les  limites  du  u  possible.  »  (Enquête  sur  les  actes  du  gouver- 
nejnent  de  la  Défense  nationale,  pièces  justificatiTes,  II»  2*  partie,  187- 
192.) 

L'Empereur  compta  jusqu'au  i"  aoiAt  sur  la  coopération  de  TAutriche 
et  de  ritalie.  A  cette  date,  le  comte  Vimercati,  attaché  militaire  d'Italie 
à  Paris,  arriva  de  Vienne  à  Metz  où  il  soumit  à  Napoléon  III  un  projet 
de  traité  lui  assurant  la  neutralité  armée  de  TAutriche  et  de  Tltalie, 
moyen  détourné  pour  elles  de  prendre  part  ultérieurement  à  la  guerre 
sans  éveiller  les  susceptibilités  de  la  Russie  et  de  la  Prusse.  L'entrée  en 
campagne  devait  avoir  lieu  dans  les  premiers  jours  de  septembre,  quand 
l'Autriche  aurait  achevé  ses  préparatifs. 

L'Empereur  ne  voulut  pas  céder  sur  le  règlement  de  la  question 
romaine,  où  l'Autriche  appuyait  les  demandes  de  l'Italie,  et  se  refusa  à 
signer  le  traité,  malgré  l'insistance  du  prince  Napoléon.  (Voir  à  ce  sujet 
Pierre  Lehaucourt,  Histoire  de  la  guerre  de  1870-1871.  Ses  origines. 
Tome  I«',  chapitre  xill.) 

Voir  aussi  Metz,  campagne  et  négociations,  par  un  officier  supérieur 
de  l'armée  du  Rhin,  page  19  : 

u  Nous  entamons  une  grosse  partie,  disait  à  Metz,  au  début  de  la 
«  guerre,  un.  dçs  conseillers  les  plus  intimes  de  l'Empereur,  et  il  est  à 
«  craindre  que  nous  n'ayons  des  revers  au  début  ;  mais  l'issue  de  la 
«  lutte  n'est  pas  douteuse,  elle  se  terminera  par  notre-triomphe,  grâce 
u  aux  alliances  qui  viendront  nous  appuyer.  »  (Ibid.f  page  24.) 

(1)  Plan  rédigé  de  la  main  de  l'archiduc  Albert  (Souvemrs  militair 
du  général  Lebrun,  page  170.) 

(2)  Pian  rédigé  de  la  main  de  l'archiduc  Albert  {Souvenirs  militaires 
du  général  Lebrun,  page  151). 
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berg  où  elle  effectuerait  sa  jonction  avec  une  armée 
autrichienne.  L'autre,  en  Lorraine,  de  douze  divisions, 
dont  huit  en  première  ligne,  entre  Thionville  et  Sarre- 
guemines,  aurait  pour  mission  de  faire  croire  à  l*ennemi 
que  son  objectif  était  «  Mayence  et  la  conquête  du  Pala- 
tinat  »  ((),  de  prendre  même  Foffensive  «  pendant  un 
«  certain  nombre  de  jours,  en  avant  de  la  Sarre  »,  et 
d'attirer  ainsi  le  plus  de  forces  prussiennes  possible  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin  (2) .  Cette  feinte  favoriserait  le 
mouvement  de  Tarmée  d'Alsace,  qu'on  se  proposait  de 
renforcer  ultérieurement  par  tous  les  corps  de  l'armée 
de  la  Sarre  dont  la  présence  ne  serait  pas  absolument 
indispensable  dans  le  Palatinat  (3).  i 

En  outre,  trois  divisions  seraient  rassemblées  à  Paris 
et  deux  à  Lyon  ; 

2^  L'Empereur  «  qui  professait  la  plus  grande  estime 
«  pour  les  talents  militaires  de  l'archiduc  Albert  »  avait 
disposé  l'armée  d'après  ses  indications.  En  outre,  il  attri- 
buait sans  doute  au  dispositif  un  avantage  indirect  : 
celui  d'interdire  à  Tennemi  tous  les  passages  de  la  fron- 
tière. Cette  préoccupation  semble  avoir  été  très  grande  à 
l'armée  du  Rhin.  On  verra  les  divisions  se  succéder  aux 


(1)  Plan  de  campagne  proposé  par  l'archiduc  Albert  {Souvenirs  mili- 
taires du  général  Lebrun,  pages  106  et  151). 

(i)  Cette  partie  du  plan  de  Tarchiduc  Albert  ne  fut  pas  étrangère, 
sans  doute,  à  la  décision  finalement  prise  par  TEmpereur,  le  29  juillet, 
de  faire  une  opération  sur  Sarrebriick,  après  afoir  un  instant  hésité 
entre  ce  point  et  Sarrclouis  :  «  Le  1o«  jour  au  soir,  disait-il»  il  y  n 
u  huit  divisions  près  de  Forbach;  Tavant-garde  se  présente  devant  Sar- 
u  rebrûck  et  Sarrelouis  et  s'empare,  si  faire  se  peut,  du  premier  ». 
(Souvenirs  militaires  du  général  Lebrun,  page  1S3.  Plan  rédigé  de  la 
main  de  Tarchiduc  Albert.) 

(3)  L*archiduc  Albert  admettait  qu'à  la  nouvelle  du  passage  du  Rhin 
par  l'armée  française  d'Alsace,  »  la  majeure  partie  des  troupes  prus- 
M  siennes,  venues  dans  le  Palatinat,  quitteraient  ce  terrain  pour  se  por- 
«  ter  sur  le  Mein  ou  en  Saxe  ».  (Souvenirs  militaires  du  général  Lebrun, 
page  107  ) 

Rer.  in*i,  milit.  9 
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mêmes  points,  sur  les  mêmes  «  positions  »,  barrant  les 
voies  d'accès.  Parfois  même,  elles  ne  voudront  pas  les 
quitter  avant  d'avoir  été  relevées  par  d'autres  troupes  ; 

3®  Si  l'on  se  rendait  compte,  au  grand  quartier  général 
français,  de  l'impossibilité  de  prendre  l'offensive  géné- 
rale à  Tépoque  prévue  (15®  jour),  on  ne  redoutait  pas 
encore  d'être  surpris  par  l'adversaire,  dans  ce  dispo- 
sitif préparatoire,  dont  l'avantage,  pensait-on,  avec  l'ar- 
chiduc Albert,  était  de  laisser  Tennemi  dans  l'incerti- 
tude sur  le  point  où  l'on  comptait  porter  le  centre  de 
gravité  des  forces  (1). 

On  avait  la  conviction  qu'on  aurait  toujours  le  loisir 
de  voir  venir  l'ennemi  et  de  serrer  rapidement  les 
corps  d'armée  sur  l'un  d'eux.  De  fait,  on  y  est  parvenu 
en  Lorraine  pour  les  2®,  3*^  et  4®  corps  et  il  n'a  tenu 
qu'au  maréchal  de  Mac-Mahon  de  réunir  le  S*  corps  au  l*»" 
pour  la  bataille  de  Wœrth.  Quant  au  7®corps,  ce  n'est  pas 
son  éloignement,  mais  son  manque  d'organisation  qui 
l'a  empêché  d'y  prendre  part.  Par  contre,  le  maintien 
de  la  garde  à  Metz,  et  du  6*  corps  à  Chàlons,  restent 
injustifiables. 

Telles  furent,  sans  doute,  les  considérations  qui  moti- 
vèrent le  déploiement  stratégique  de  l'armée  du  Rhin, 
de  Thionville  à  Belfort  et  qui  déterminèrent  l'Empereur 
à  n'y  apporter  aucune  modification,  jusqu'au  30  juillet 
et  même  plus  tard.  Malheureusement,  ses  calculs  étaient 
entachés  d'un  certain  nombre  d'erreurs  qui  s'étaient 
ajoutées  les  unes  aux  autres  :  erreur  sur  la  durée  de  la 
mobilisation  française  qu'on  avait  estimée  à  15  jours  seu- 
lement (2)  ;  erreur  sur  celle  de  l'armée  allemande,  qu'on 
avait  jugée  beaucoup  plus  considérable  qu'elle  ne  le  fut; 
erreur  enfin  sur  le  degré  de  rapidité  de  concentration 


(1)  Od  verra  que,  le  i®'  août,  le  Major  général,  écriyant  au  Ministre 
de  la  guerre,  lui  dira  que  «  rennemi  est  loin  d'être  prêt  ». 

(2)  <(  Le  passage  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre  fut  beaucoup 
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que  Tadversaire  pouvait  obtenir  par  une  utilisation  bien 
entendue  des  voies  ferrées. 

<c  plus  long  qu'on  ne  s'y  était  attendu,  et  ce  fut  la  raison  principale  de 
«  nos  revers.  » 

(Œuvres  posthumes  de  Napoléon  III,  comte  de  la  Chapelle, 
page  91.) 
«<  En  rappelant  les  illusions  qu'entretenaient  les  hommes  les  plus 
«  compétents  sur  la  promptitude  avec  laquelle  on  pouvait  passer  du 
u  pied  de  paix  au  pied  de  guerre,  on  se  convaincra  que  ce  qui  a  man- 
ie que  surtout,  ce  ne  sont  ni  les  hommes,  ni  les  chevaux,  ni  le  matériel, 
M  ni  les  approvisionnements,  mais  une  organisation  qui  eût  permis  de 
«  rassembler  tous  ces  éléments  en  temps  opportun  sur  les  lieux  où  ils 
w  devaient  être  employés.  » 

{Œuvres  posthumes  de  Napoléon  III .  Avant-propos  du  comte  de 
la  Chapelle,  rectifié  de  la  main  de  l'Empereur.) 
Le  6  juillet,  le  maréchal  Le  Bœuf  avait  remis  à  l'Empereur  la  note 
suivante  : 

«  Quinze  jours  après  l'ordre  donné  par  l'Empereur,  on  aura  formé 
«  deux  armées  comptant  : 

350,000  hommes  de  toutes  armes, 

875  bouches  à  feu 

«  Il  resterait  : 

Hommei . 

A  l'intérieur 181 ,500 

En  Algérie 50,000 

A  Civita 6,500 

Total 238,000 

u  Ajoutant  les  chiffres  ci-dessus.     350,000 

On  trodvb 588,000  disponibles  pour  la  guerre. 

«  Ajoutant  non-valeurs 74,546 

On  obtient 662,546 

«  comptant  à  l'armée  régulière.  » 

^Pierre  Lehautcourt,  Histoire  de  la  guerre  de  1870-71,  tome  I, 
page  231). 
4f  En  1868,  le  maréchal  Niel  comptait  que  la  mobilisation  et  la  con- 
«  centration  de  notre  armée  exigeraient  9  jours  seulement.  Mais 
u  c'était  là  une  fâcheuse  illusion.  On  le  reconnaît  presque  aussitôt  et 
<f  l'on  admet  que  ce  laps  de  temps  doit  être  porté  à  14  ou  15  jours.  Du 
u  moins  le  maréchal  Le  Bœuf  suppose  que  nous  pourrons  passer  la  fron- 
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DOCUMENTS    ANNEXES. 


Journée  du  30  juillet 


QUARTIER  GÉNÉRAL  DE  L'ARMEE. 
a)  Journaux  de  marche. 

Le  Journal  de  marche  de  rÉtat-Major  général  de  Varmée  du  Bhin 
mentionne  les  faits  suivants  : 

La  2^  brigade  de  la  4*  àivision  du  3*  corps  se  rend  de  Metz  à 
Boulay  (1). 

Mouvement  de  concentration  ordonné  pour  le  lendemain  aux  2«,  3*, 
4"  et  5«  corps  (2). 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  Ministre  de  la  guerre  annonce,  par  les  deux  dépêches  suivantes, 
^arrivée  de  nouveaux  détachements  de  renfort  : 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général,  à  Metz. 

Paris,  30  juillet. 
J*ai  rhonneur  d'informer  Votre  Excellence  que  des  ordres  sont  donnés 
aujourd'hui  pour  que  les  contingents  ci-après  soient  envoyés  immé- 

a  tière  le  quftizième  jour,  avec  un  effectif  de  400,000  hommes.  Le 
«  générai  Lebrun  en  doutc^  mais  il  n'en  communique  pas  moins  ces 
«  données  à  Tarchiduc  Albert,  n 

(Pierre  Lehàutcourt,  /oc.  «Y.,  page  354). 

(1)  La  1"  brigade  de  cette  division  avait  déjà  gagné  Boulay  la 
veille,  ainsi  que  Tartillerie  de  la  division. 

(2)  Le  journal  de  marche  du  5*  corps  ne  fait  pas  mention  d'un  ordre 
quelconque  de  mouvement  émanant  du  quartier  général  de  Tarmée 
pour  la  journée  du  31.  Il  sigoale  uniquement  la  réception  d'une 
dépêche  du  Major  général,  relative  à  l'opération  sur  Sarrebrûck,  le 
â  août. 
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diatement,  par  les  chemins  de  fer,  des  dépôts  aux  portions  actives  de 
leurs  corps. 

Ils  seront  dirigés,  saToir  : 

500  hommes  du  19®  de  ligne \ 

HO      —      du  15"  bat.  de  chasseurs   |   Sur  Metz. 

à  pied / 

218      —      du  57«  de  ligne \ 

350      —      du  20«  bat.  de  chasseurs    >•  Sur  Thionville. 

à  pied ) 

350      -      du  46*  do  ligne j  ^"^    Sarreguemi- 

°  (      nés. 

400      —      du  94*  de  ligne Sur  Soissons. 

150      —      du  9*  bat.  de  chasseurs  \    Sur    le    camp    de 

à  pied j       Ch&lons. 

400      —      du  3«  de  ligne Sur  Belfort. 

500      —      du  83«  de  ligne Sur  Lyon. 

Total  :  2,988  hommes. 
Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général,  à  Metz. 

Paris,  30  juillet. 
J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence  que  j'ai  donné  Tordre  de 
faire  partir  le  plus  tôt  possible,  par  les  voies  ferrés  : 

Hommet, 

I  détachement  du  36*  de  ligne 200 

—  du48«  —      200 

—  du  50«  —      200  .    ^        c,     . 

du  78e  -      300  >   ^^"'  Strasbourg. 

—  du87e  —      250 

—  du96«  —      150 

—  du    2«  —      200   \ 

—  du    8«      —      300 

~  du  24»      —      300 

—  du  32*      —      200   >  Pour  Metz. 

—  du40«      —      400 

—  du  67^      —      400 

—  du  12*  bat.  de  chasseurs.  200 

—  du    7«  de  ligne 600 

—  du  51*      —     300 

—  du  69^      —      130  V    n       1,  ♦ 

—  du7f      -      300^   ^^"'•^^'" 

—  du  85*      —      200 

—  du95«      —     300 
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adresser  ei-joint  ampliation,  les  places  de  Strasbourg,  Scblestadt, 
Neufbrisnch,  Belfort,  Lichtemberg,  La  Petite-Pierre,  Metz,  Thionfille, 
LoQgwy,  Bitche,  Marsal,  Pbalsbourg,  Moatmédy,  Verdun  et  Toul,  sont 
CD  état  de  guerre. 

Par  suite,  le  service  deyra  éltre  réglé  h  Tayenir,  dans  ces  places,  coq- 
formément  aux  dispositions  du  titre  IV  du  décret  du  13  octobre  1863. 

Il  importe  que  les  commandants  desdites  places  se  pénètrent  des 
devoirs  que  leur  imposent  ces  dispositions;  mais  ils  ne  perdront  pas  de 
vue  qu'il  convient  d'user  avec  réserve  des  nouveaux  pouvoirs  qui  leur 
sont  dévolus,  et  que  c*est  seulement  dans  le  cas  d'absolue  nécessité, 
qu'ils  doifent  se  déterminer  à  prendre  des  mesures  qui  pourraient 
porter  atteinte  à  certains  intérêts  particuliers  de  la  population. 

Dans  les  questions  de  ce  genre,  il  sera  utile,  d'ailleurs,  que  l'autorité 
militaire  s'entende  avec  l'autorité  civile,  afin  d'arriver  à  la  solution  la 
plus  convenable  pour  les  divers  intérêts  engagés. 

J'invite  MM.  les  généraux,  commandant  les  5®  et  6*  divisions  mili- 
taires (1),  :\  adresser  des  instructions  dans  ce  sens  aux  commandants 
des  places  mises  en  état  de  guerre. 

Le  service  du  génie  local  recevra  des  instructions,  en  ce  qui  toucbe 
l'application  à  faire  du  décret  du  10  août  1853,  dans  ces  places. 

Je  vais  désigner  les  officiers  qui  seront  appelés  à  commander  les 
places  de  Lichtemberg  et  La  Petite-Pierre  (2). 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  Major  général  au  Ministre  de  la  guerre,  à  Paris. 
(D.  T.  Ch.). 

Metz,  30  juillet  7  h.  3/4  (Minute  de  la  maio  du  maréchal  Le  Bœuf). 
Emplacements  de  demain  : 

2«  corps,  quartier  général  à  Morsbacb  (3). 
3«    —  —  àSt-Avold. 

(1)  Metz  et  Strasbourg. 

(2)  «  Le  maréchal  Le  Bœuf  vint  visiter  Strasbourg  le  30  juillet,  où 
u  il  n'avait  envoyé  aucune  instruction,  quoiqu'il  se  fût  réservé  le  eom- 
t(  mandement  du  territoire.  On  n'y  avait  pris  aucune  disposition  sous 
«  le  rapport  de  la  défense.  Les  pièces  n'étaient  même  pas  sur  les  rem- 
«  parts.  Le  Maréchal  fit  une  scène  des  plus  violentes  au  commandant 
«  de  la  place,  qui  se  contenta  de  répondre  qu'il  n'avait  pas  reçu  d'in- 
«  strûctions.  » 

(Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  30  juillet.) 

(3)  Ce  sera  Forbach,  en  réalité. 
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4*  corps,  quartier  général  à  Boulay. 
5«    —  —  à  Sarreguemines. 

Garde,  —  à  Meta  (1). 

Le  général  Douay  appelle  le  dépôt  et  le  4^  bataillon  du  45*',  d*Hu- 
Dingue  à  Belfort. 

d)  Situations  et  emplacements. 

Effectif  de  P armée  du  Rhin  au  30  juillet. 

Honraes.  Chevtux. 

1"  corps 40,296  7,306 

2«    -     25,574  4,789 

3«    —     37,446  7,8:i5 

4«    —     27,623  5,534 

5«     —     24,824  5,002 

6»    —     31,377  2,908 

7«     — 19,273  3,272 

Garde  impériale 20,478  7,383 

RéserTe  de  cavalerie 5,101  4,319 

Réserve  du  génie 224  56 

Total 232,216        48,404(2) 


Journée  du  30  juillet. 

1«'  CORPS. 
a)  Joarnaux  de  marche. 

Jonroal  de  marche  du  i«'  corps. 

Le  général  Ducrot  concentre  toujours  sa  division  autour  de  Lem- 
bach  (.3). 

(1)  Les  autres  corps  d*armée,  les  parcs  d'artillerie  et  le  grand  parc, 
conservent  leurs  emplacements  de  la  veille.  Il  en  est  de  même  de  la 
réserve  générale  de  cavalerie.  Quant  à  la  réserve  générale  d'artillerie, 
elle  commence  à  débarquer  à  Nancy. 

(2)  Le  grand  parc  d'artillerie  de  l'armée  est  en  voie  de  formation 
dans  les  buit  arsenaux  de  Metz,  Strasbourg,  Rennes,  la  Fère,  Besançon, 
Douai,  Lyon,  Toulouse.  Deux  équipages  de  pont  de  réserve  sont,  l'un 
à  Toul,  l'autre  en  voie  de  formation  à  Strasbourg. 

(3)  Il  y  a  là  upe  inexactitude.  En  réalité,  la  division  Ducrot  avait  son 
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Le  96®  est  à  Glimbach  avec  des  avant-postes  au  Pigeonnier  et  au  col 
da  Pigeonnier. 

Le  1«'  zouaves  a  trois  compagnies  à  Mattstall  et  a  poussé  jusqu'à 
Fleckenstein  (i).    ' 

La  2«  division  envoie  deux  bataillons  du  50«,  Tun  à  Seltz,  l'autre  à 
Soultz,  pour  soutenir  les  2«  lanciers  et  3«  hussards  (2). 

b)  Organisation  et  administration. 
Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général  (D.  T.). 

Strasbourg,  30  juillet,  5  heures  soir  (q«  2105),  expédiée  è  5  h.  35  soir. 

Il  ne  manque  plus  que  le  iO*  de  dragons  (3)  pour  que  tous  les  corps 
qui  doivent  faire  partie  du  1®'  corps  d^armée  soient  très  largement 
représentés. 

Il  manque  seulement  des  fractions  qui  arriveront  sans  doute  pro- 
chainement. 

L'artillerie  est  complète. 


quartier  général  à  Reichshoffen  et  ses  éléments  se  trouvaient  répartis  à 
Niederbronn,  Woerth,  Reichshoffen,  ainsi  que  le  fait  résulte  clairement 
de  Tezamea  des  historiques  des  corps  de  la  division.  La  même  erreur 
s*est  glissée  dans  le  journal  de  marche  du  1"'  corps  pour  la  journée 
du  29  {Revue  militaire  d'octobre,  page  833).  Aussi  avait-on  cru  devoir 
rectifier  (page  848)  l'indication  de  Reichshoffen,  donnée  pour  la  division 
Ducrot  le  29,  dans  un  rapport  du  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major 
général.  Cette  indication  était  absolument  exacte  le  29;  elle  l'est  encore 
le  30,  les  troupes  de  cette  division  ayant  conservé  leur  emplacement  de 
la  veille. 

(1)  Le  1^'  zouaves  n'était  pas  à  Fleckenstein  le  30,  mais  à  Reichs- 
hoffen. Fleckenstein  est  un  château  en  ruines  situé  au  nord  de  Lem- 
bach,  à  l'extrême  frontière. 

(2)  Ces  régiments  appartenaient  à  la  division  de  cavalerie  du  i*^  corps 
et  se  trouvaient  à  Soultz  :  le  3®  hussards  depuis  le  26  juillet,  le  2*  lan- 
ciers depuis  le  28  juillet. 

(3)  Ce  régiment,  parti  de  Clermont-Ferrand  le  30  juillet,  par  étapes, 
ne  put  arriver  en  Alsace.  11  se  trouvait  le  30  juillet  à  Yarzy  (Nièvre). 
Le  1 1  août,  il  avait  atteint  Mirecourt,  lorsqu'il  reçut  du  maréchal  de 
Mac-Mahon  Tordre  de  rétrograder  sur  le  camp  de  Chàlons. 
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Le  Major  général  au  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Metz,  30  juillet. 

Taî  l'honneur  de  tous  adresser  ci-joint  50  exemplaires  d*un  recueil 
des  sonneries  de  Tarmée  prussienne. 

Je  TOUS  prie  de  Touloir  bien  faire  répartir  ces  exemplaires,  à  titre  de 
renseignement,  entre  les  différents  corps  de  troupes  placés  sous  tos 
ordres. 

Division  Duhesme.  —  Le  colonel  Dastugue,  com- 
mandant le  !!•  régiment  de  chasseurs,  au  général  de 
Septeuil,  comm/indant  la  1"  brigade  de  la  division  de 
cavalerie  du  1»^  corps. 

Haguenau,  30  juillet,  10  heures  du  matin. 

Nous  sommes  pourTus  de  cartouches  (fusil  modèle  i866)  à  raison  de 
38  cartouches  par  homme. 

Nos  Toitures  régimentaires  ont  été  marquées  h  Lyon.  Les  Toitures  des 
cantinières  portent  la  plaque  réglementaire.  Nos  sabres  ont  été  affilés  à 
Strasbourg.  Chaque  homme  a  une  ferrure  complète  de  rechange  aTec 
30  clous.  Les  maréchaux  ont,  en  outre,  un  approTisionnement  de  réserTe 
de  2  jours  d^aToinc.  Nous  dcTons,  en  cas  de  départ,  aligner  cet  appro- 
Tisionnement à  4  jours.  Nous  toucherons  ce  soir  4  jours  de  TÎTres  de 
campagne  et  2  jours  de  biscuit  de  résenre.  A  partir  d'après-demain, 
nous  recevrons  les  viTres  de  campagne,  les  officiers  exceptés. 


Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  Douay,  à 
Haguenau. 

Strasbourg,  30  juillet. 

Malgré  les  recommandations  faites,  j'ai  été  informé  que,  dans  plu- 
sieurs corps,  on  a  touché  aux  approTisionnements  de  réserTe  et  surtout 
au  biscuit. 

Je  TOUS  rappelle  que  cet  approvisionnement  étant  destiné  à  assurer  le 
serrice  au  moment  où  Ton  se  mettra  en  marche,  il  est  très  essentiel  que 
les  chefs  de  corps  donnent  des  ordres  pour  que  des  revues  de  détail 
soient  passées  et  pour  qu'on  s'assure  que  ces  approTÎsionnements  sont 
toujours  au  complet. 

Les  cartouches  devront  être  complétées  à  90  par  homme. 

Je  TOUS  prie  de  me  faire  connaître  les  corps  de  Totre  division  qui 
n'ont  pas  touché  leurs  voitures  et  ce  qu'il  leur  en  faut. 
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Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  Douay,  à 
Haguenau. 

Slrasboorg,  30  juillet. 

J'ai  décidé  que  chaque  régiment  d'infanterie  aura  une  réserve  de 
1000  paires  de  souliers  et  chaque  bataillon  de  chasseurs  une  réserve  de 
400  paires. 

A  cet  effet,  une  Toiture  de  réquisition  par  brigade  sera  affectée  au 
transport  de  ces  chaussures. 

Des  ordres  sont  donnés  à  l'intendant  du  corps  d*armée  pour  assurer 
Texécution  de  cette  mesure. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

ORDRE  DE  LA  2»  DIVISION. 

Haguenau,  30  juillet. 

La  2«  division  du  !•'  corps  de  Tarmée  du  Rhin  se  trouvant  constituée' 
pur  Tarrivée  successive  des  corps  qui  la  composent,  le  moment  est  venu, 
pour  le  général  commandant  la  division,  de  faire  un  appel  aux  senti- 
ments de  patriotisme  et  d'honneur  militaire  qui  animent  les  troupes 
des  diverses  armes,  et  de  les  convier  à  se  rattacher  fortement  les  unes 
aux  autres  par  les  liens  d'estime  et  de  fraternité  qui  feront  de  la  2«  di- 
vision une  famille  dont  tous  les  cœurs  doivent  battre  à  l'unisson. 

Appelés  &  accomplir  une  bien  grande  tâche,  il  dépend  de  vous  de  la 
rendre  glorieuse.  FortiGés  dans  votre  dévouement  k  la  Patrie  par  les 
témoignages  de  sympathie  qui  vous  ont  suivis  jusqu'ici,  vous  voudrez 
qu'à  votre  retour  vos  familles  et  vos  concitoyens  saluent  en  vous  les 
intrépides  soutiens  de  l'honneur  national,  et  vous  ferez  bien  d'acquérir 
des  droits  à  leur  reconnaissance. 

Qu'une  noble  émulation  règne  entre  vous.  Vos  armes  sont  supé- 
rieures à  celles  de  l'ennemi.  L'Empereur,  donnant  un  auguste  exemple, 
vient  avec  son  fils  partager  vos  dangers,  et  vous  avez  à  votre  tête  un 
illustre  Maréchal  dont  le  nom  seul  est  un  gage  de  succès. 

Montrez  vous  dignes  de  lui  et  soyez  certains  que,  fiers  de  conduire 
au  combat  les  enfants  de  notre  chère  Patrie,  vos  généraux  se  montre- 
ront toujours  dignes  de  vous  commander. 

Le  Major  général  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  à  Stras- 
bourg. 

Metz,  30  juillet  (n*  88). 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  savoir  que  je  prescris  à  M.  le  général  de 
Bonnemains,  commandant  la  division  de  cuirassiers  h,  Lunéville,  de  se 
tenir  prêt  à  partir,  avec  sa  division,  le  2  août,  pour  se  reodre  «c  par 
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étapes  »  à  Brumath,  où  il  se  trouvera  placé  dans  Yotre  rayon  d*action 
et  en  mesure,  si  les  circonstances  l'exigent,  de  concourir  à  yos  opé- 
rations. 

M.  le  général  de  Bonnemains  recevra  des  ordres  de  mouvements  par 
M.  le  Bfinistre  de  la  guerre  qui  a  été  prévenu  à  jcei  effet. 

Division  de  cavalerie  Duhesme.  —  Le  colonel  Bas- 
lugue,  commandant  le  11  •  chasseurs  (1),  au  général 
de  Septeuil,  commandant  la  !'«  brigade  de  la  division 
de  cavalerie  du  !«'  corps. 

Hagueoau,  30  juillet,  10  heures  do  matin. 

A  Drusenheim,  une  patrouille  surveillant  le  Rhin,  en  avant  de  GreF- 
fern  (côté  du  nord),  a  échangé  hier  des  coups  de  fusil  avec  des  cavaliers 
qui,  dès  son  apparition,  s'étaient  portés  sur  la  rive  droite.  Personne  de 
blessé  chez  nous,  quoique  Tennemi  ait  tiré  1 7  coups  de  feu.  Le  briga- 
dier Pilot,  du  3*  escadron,  aurait  blessé  un  cavalier  et  atteint  uu 
cheval,  et  les  cavaliers  badois  auraient  disparu  aussitôt 

d)  Situations  et  emplacements. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général,  à  Metz 
(D.  T.). 

Strasbourg,  30  juillet,  7  b.  ?5  soir  (n«  2529),  expédiée  k  9  b.  :5  soir. 

Situation  sommaire  du  1"  corps  a  la  date  du  30. 
l"  division;  se  concentre  à  Lembach  (2)  : 

Infanterie 816  officiers,  9,040  hommes,  144  chevaux. 

Artillerie 45        —  431       —        369      — 

Génie 4        —  75      —  17      — 

Gendarmerie ...         1        —  17      —  9      — 

2«  division  ;  Haguenau,  comme  hier  : 

Infanterie 304  officiers,  7,761  hommes,    91  chevaux. 

Artillerie 15        —  444      —        369      — 

Génie 4        —  104      —  17      — 

Gendarmerie...         1        —  17       —  9      — 

(t)  Le  gros  du  11*  chasseurs  est  à  Haguenau. 
(2)  Voir  la  note  (3)  de  la  page  137. 
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3*  division;  à  Strasbourg  : 

lofanterie 233  officiers,  7 ,  234  hommes,  145  cheTaux. 

Artillerie 

Génie 

Gendarmerie . . 

4*  division;  à  Strasbourg  : 

Infanterie 251  officiers,  7,598  hommes,  191  cheTaux. 

Artillerie 15        —  444      —        371      — 

Génie 3        —  82      —  15      — 

Gendarmerie...         1         —  16      —  12      — 

Division  de  cavalerie;  emplacement  comme  hier  : 
266  officiers,  3,386  hommes,  3,3818  cheyaux. 
Gendarmerie  :  1  ofûcier,  18  hommes,  17  cheTaux . 

Réterve  d* artillerie  : 

46  officiers,  1332  hommes,  1349  chevaux. 

Réserve  du  génie  : 

6  ofOciers,  149  hommes,  38  chevaux. 

Services  administratifs  ;  k  Strasbourg  : 

Infirmiers 85  hommes. 

Ouvriers 13       — 

Train  des  équipages  : 

3  officiers,  194  hommes,  262  chevaux. 

Train  d* artillerie;  à  Strasbourg  : 

2  officiers,  84  hommes,  132  chevaux. 
1,512  officiers. 

Total  général {  39,078  hommes. 

7,306  chevaux. 


I  40,590 


Matériel  à  Strasbourg, 

Voitures  du  train 45 

Voitures  auxiliaires 55 

Forges  de  campagne 2 

Caissons  d'ambulance 17 

Caissons  de  pharmacie 5 

Voitures  d*ambulance  (4  roues) 5 

Voitures  d*ambulance  (2  roues) 17 

Brancards 227 
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EHPLiCEMBIfT  DBS  TROUPES  AU  30  JUILLET. 

Quartier  général à  Strasbourg. 

Division  Ducrot à  Lembach  (1  ). 

Division  Douay à  Hagnenau. 

Division  Raoult à  Strasbourg. 

Division  de  Larligue à  Strasbourg. 

3^  hussards à  Soultz. 

i  1i*  chasseurs à  Haguenau. 

Division  de  cavalerie  1  2"  lanciers à  Soultz. 

(Duhesme) j  6"  lanciers à  Strasbourg    el 

Schlestadt. 

8*  et  9*  cuirassiers,  à  Brumath. 

Réserve  d'artillerie à  Strasbourg  (i). 


Journée  du  30  juillet. 


2«  CORPS  D'ARMÉE. 
a)  Journaux    de    marche. 

Journal  de  marche  du  2«  corps  d'armée. 

Voir  Revue  militaire,  février  1900,  page  i08. 

Journal  de  marche  de  la  !'<>  division. 

Le  30  juillet,  une  reconnaissance,  poussée  du  côté  de  Sarrelouis  par 
uo  bataillon  du  55*,  ne  signale  rien  de  particulier. 

Journal  de  marche  de  la  3*  division. 

Les  reconnaissances  continuent  à  ne  point  rencontrer  l'ennemi.  Les 
éclaireurs  Tolontaires  observent  quelques  patrouilles  prussiennes.  Les 
espions  continuent  de  signaler  la  présence  de  forces  très  considérables 
sur  la  rive  droite  de  la  Sarre.  Jusqu'au  28,  elles  n'avaient  envoyé,  sur 
la  rive  droite  de  la  Sarre,  que  de  petites  patrouilles  sans  importance,  se 
tenant  en  arrière  et  à  peu  de  distance  de  la  Sarre  ;  mais,  à  partir  du  29, 
elles  vont  commencer  à  déboucher  vers  VVerden,  Schocneck  et  autres 
points  (3). 

(i)  Voir  la  note  (3)  de  la  page  137. 

(2)  Le  parc  d'artillerie  du  1^'  corps  d'armée  s'organise  à  Besançon. 

(3)  La  Sarre  avait  été  franchie  par  des  patrouilles  de  la  garnisen  de 
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Les  espions  continuent  h  signaler  une  concentration  formidable  du 
coté  de  Duttweilcr,  en  arrière  de  Sarrebrûck  ;  plus  de  iOO»000  hommes 
se  trouveraient  sur  cette  ligne. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  Chef  de  station  de  Saint- Avold  au  Chefd'élat-major 
du  2«  corps, 

Saint-Avold,  30  juillet. 
Il  arrive  à  Tinstant,  IS  h.  50  soir,  un  train  de  troupes  composé  de 
plusieurs  détachements  de  plusieurs  régiments  :  ^ 

i^  409  hommes  du  63*  régiment  de  ligne; 
2®  -499  hommes  du  67^  régiment  de  ligne. 
Veuillez  bien  nous  dire  oi!i  il  faut  diriger  cette  troupe. 

Le  même  au  même. 

Saiot-Afold,  30  juillet. 
A  l'instant,  il  rentre,  6  h.  15  soir,  en  gare,  un  train  complet  à  desti- 
nation de  Saint-Avold,  chargé  de  94  voitures,  lesquelles  sont  la  plupart 
marquées  :  Train  auxiliaire  n^  1.  —  Service  régimentaire.  Prière  de  me 
dire  si  elles  doivent  continuer  ou  être  déchargées  ici.  Un  autre  train, 
contenant  2  voitures  de  troupes,  est  prêt  h  rentrer  en  gare.  Régiment 
encore  pas  connu.  Faire  le  nécessaire. 

Rapport  jonrnalier,  dn  29  an  3  juillet  {i^  division). 

Un  détachement  composé  de  2  officiers  et  379  hommes,  venant  du 
dépôt  du  55<>,  est  arrivé  au  corps  hier  ;  un  homme  de  ce  détachement 
est  resté  en  route.  Chaque  homme  était  muni  de  45  cartouches:  on  va 
compléter  à  90  cet  approvisionnement  dans  la  journée. 

Ces  hommes  étaient  pourvus  d'ustensiles  de  campement,  mais  ils 
n'ont  apporté  ni  tentes-abris,  ni  demi-couvertures,  ni  petits  bidons. 

Lintendant  du  2*  corps  demande  V organisation  d'un  service  de  direction 
et  de  surveillance  pour  les  voitures  de  réquisition  mises  à  la  disposition  du 
corps  d*armée. 

L'intendant  Bagès,  du  ii«  corps,  au  général  Frossard. 

Saint-ÀTold,  30  juillet  (a»  61). 
Les  moyens  de  transport  du  corps  d*armée  seront  constitués  au  moyen 
de  voitures  de  réquisition  et  de  voitures  du  service  auxiliaire,  parmi 

Sarrelouis  dès  le  premier  jour.  «  Dès  le  premier  jour,  dit  Verdy  du  Ver- 
nois,  la  frontière  fut  constamment  observée   par   des   patrouilles.  » 
{Etudes  de  guerre  y  1"»"  fascicule,  page  117.) 
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lesquelles  il  est  de  la  plus  grande  importance  d'organiser  un  service  de 
direction  et  de  surveillance,  qui  ne  peut  être  confié  qu'à  un  cadre 
militaire. 

1/article  44  du  règlement  du  i5  janvier  1867,  sur  les  transports  en" 
campagne,  a  d'ailleurs  prévu  les  mesurés  à  prendre  dans  ce  but,  et  j'ai 
l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  faire  mettre  à  ma  disposition 
un  cadre  composé  ainsi  qu'il  suit  : 
.    -)  lieutenant  oionté  ; 

1  maréchal  des  logis  monte  ; 

4  brigadiers  montés,  pour  faire  fonctions  de  maréchaux  des 

logis  ; 
8  cavaliers  montés,  pour  faire  fonctions  de  brigadiers; 
3  soldats  de  2<^  classe,  à  pied  ; 
i  trompette,  monté. 
Le  lieutenant  pourrait  être  désigné  parmi  les  officiers  du  train  des 
équipages,  ainsi  que  le  maréchal  des  logis  ;  mais  les  autres  militaires 
ne  pourraient  être  fournis  par  les  troupes  d'administration,  et  je  prie 
Votre  Excellence  de  vouloir  bien  les  faire  désigner  parmi  les  autres 
corps  de  troupes  du  corps  d'armée. 

Grand  quartier  général  à  Metz. 

30  juillet. 
Envoi  de  la  i'«  section  de  TÉtat-Major  général  de  l'armée  au  général 
Frossard,  à  Saint- A.vold  : 

600  cartes  indiquant  les  routes  qui  conduisent  au  Rhin  (i). 

c)  Opérations  et  moavêments. 

Le  Major  général  au  général  Frossard^  à  Saint- Avold 
(D.  T.  Ch). 

Metz,  30  juillet,  12  h.  20  matin  (n«  200),  expédiée  à  42  h.  55  matin. 

Dimanche  (31),  vous  porterez  votre  quartier  général  à  Morsbach. 
Votre  corps  se  concentrera  sur  les  points  qui  vous  seront  indiqués  par 
les  instructions  que  vous  recevrez  dans  la  journée. 

(1)  Telle  était  la  seule  carte  mise  à  la  disposition  des  officiers.  Dans 
Tarmée  allemande,  «  les  troupes  avaient  été  abondamment  pourvues  de 
te  cartes  des  régions  qui  devaient  servir  de  premier  théâtre  aux  opéra- 
t(  tions,  par  les  soins  de  la  section  de  géographie  et  de  statistique  du 
«  Grand  État-Major  prussien  (colonel  de  Sidow),  puissamment  secondée 
«  par  le  bureau  topographique  do  Munich  (major  OrÉT).  Au  31  juillet, 
o  on  avait  distribué  environ  170,000  feuilles  françaises,  dont  plus  de 

R«Y.  Hl»t.  milit.  ^0 
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Réponse  : 

Le  mouYement  de  concentration  sera  fait  demain.  J'attends  les 
instructions  annoncées.  L'opération  projetée  pourra  être  faite  après- 
demain,  si  rien  ne  contrarie  (1). 

Le  Major  général  au  général  Frossard,  à  Saint- Avold 

.T.). 

Metz,  30  juillet,  11  h.  7  matio  (n*  231). 

Un  ofûcier  de  TÉtat-Major  général,  partant  demain  matin  par  le  train 
de  4  h.  93,  tous  apporte  des  ordres  à  Saint-ÀTold.  Attendez  son  arrifée 
avant  de  partir  de  votre  personne  pour  Morsbach. 

V Empereur  au  général  Frossard  (D.  T.  Ch.). 

Metz,  30  juillet,  1  h.  25  soir  (n»  222).  expédiée  è  2  heures  du  soir. 
On  dit  que  10,000  hommes  sont  arrivés  à  Sarrebrûck.  Le  mouve- 
ment de  concentration  sera,  je  l'espère,  fait  demain.  Quand  croyez-vous 
pouvoir  être  prêt  pour  l'opération  projetée  ? 

Réponse  : 

Le  mouvement  de  concentration  sera  fait  demain.  J'attends  les 
instructions  annoncées.  L'opération  projetée  pourra  être  faite  après- 
demain  lundi,  si  rien  ne  contrarie.  Nos  renseignements  disent  que  les 
i 0,000  hommes  ne  se  seraient  pas  arrêtés  à  Sarrebrûck  et  que  la  con- 
centration ennemie  se  fait  sur  la  frontière  bavaroise. 

Le  général  Frossard  au  Major  général,  à  Metz  (D.  T. 
Ch.). 

Saint-Avold,  30  juillet,  ti  b.  15  soir  (a*  2508),  expédiée  è  6  b.  15  soir. 
Vous  m'avez  annoncé  des  instructions  pour  mon  mouvement  qui  doit 
se  faire  demain;  je  les  attends  (2). 

«  32,000  à  réchelle  du  1/80,000%  et  52,000  feuilles  environ  de  TAlle- 
«  magne  occidentale  ». 

{La  Guerre  franco-allemande  de  1870-1871,  rédigée  par  la  Section 
historique  du  Grand  État-Major  prussien;  l*"*  livraison,  page  108). 

Remarquer  que  sur  la  carte  ci-dessus  la  route  marquée  u  route  de 
Bouzonville  »  ne  conduit  nullement  à  cette  localité. 

(1)  On  voit  que  le  général  Frossard  parle  de  «  l'opération  projetée  » 
sans  que  le  Major  général  en  fasse  mention  dans  son  télégramme.  Le 
Major  général  devait  savoir  qu'il  s'agissait  de  la  reconnaissance  sur 
Sarrebrûck. 

(2)  Ce  télégramme  a  dû  se  croiser  avec  les  ordres  qui  suivent.  On  ne 
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Le  Major  général  au  général  Frossard. 

MeU,  30  juillet  (n*  75). 

J'ai  rhonneur  de  tous  informer  que  l'Empereur  ordonne  les  mouYe- 
ments  suivants  : 

2«  corps  (général  Frossard).  —  Demain,  31  juillet,  le  général  Fros- 
sard portera  son  quartier  général  à  Morsbach. 

La  division  Laveaucoupet  ira  de  Bening  sur  la  position  (4 }  d'OEting,  où 
elle  s*établira. 

La  division  Vergé  partira  de  Saint-Avold  pour  aller  remplacer,  à 
Bening,  la  division  Laveaucoupet. 

(La  division  Bataille  restera  à  Forbach;  la  division  de  cavalerie  et  la 
réserve  d*artillerie  conserveront  également  leurs  emplacements  actuels.) 

3«  corps  (maréchal  Bazaine).  —  Le  même  jour,  31  juillet,  le  maréchal 
Bazaine  portera  son  quartier  général  à  Saint-Avold. 

La  division  Montaudon  se  placera  sur  la  position  (2j  de  Haut-Hom- 
bourg. 

La  division  Castagny  ira  à  Saint-Avold. 

La  division  Metman,  à  Ham-sous-Varsberg. 

La  division  Decaen,  à  Boucheporn. 

La  division  de  cavalerie  Glérembault  et  la  réserve  d'artillerie  quitte- 
ront leurs  positions  actuelles  pour  se  porter  à  Saint-Avold. 

4*  corps,  —  Le  31  juillet,  le  quartier  général  du  4"  corps  sera  trans- 
féré à  Boulay. 

La  division  Cissey  sera  installée,  le  1*'  août,  à  Bouzon ville. 

La  division  Hose,  également,  le  1*'  août,  à  Boulay. 

La  division  Lorencez,  dès  le  31  juillet,  i\  Goumc. 

La  division  de  cavalerie  Legrand  aura  son  quartier  général  à  Boulay, 
avec  une  brigade  de  dragons;  sur  le  même  point,  sera  concentrée  la 
réserve  d'artillerie  (2). 

3^  division  de  cavalerie  de  réserve.  —  La  diviûon  de  cavalerie  de 
réserve  Forton  quitte  Pont-à-Mousson,  le  i^'  août,  pour  se  rendre  à 
Faulquemdht. 

pourrait  cependant  l'afGrmer,  car  ces  ordres  ne  portent  aucune  indica- 
tion d'heure.  Il  est  certain,  toutefois,  qu'à  6  h.  15  du  soir,  le  général 
Frossard  ne  les  avait  pas  encore  reçus. 

(1)  Remarquer  le  mot  «  position  »,  employé  <\  deux  reprises  dans 
Tordre  du  Major  général. 

(2)  L'ordre  ne  fait  pas  mention  de  la  réserve  du  génie  des  corps 
d'armée.  £lle  marchera  et  campera  généralement  avec  la  réserve  d'ar- 
tillerie. Les  parcs  de  corps  d'armée  sont  encore  en  voie  d'organi- 
sation. 
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Le  3*  corps  (général  de  Failly)  ne  fait  aucun  mouvement,  pas  plus 
que  les  i«%  6*,  7*  corps  et  la  garde  impériale. 

Le  général  Frossard  au  Major  général. 

Saint-Âvold,  30  juillet  (n*42). 

J  ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  Votre  Excellence  de  sa  dépêche 
n^  76,  par  laquelle  elle  me  fait  connaître  les  mouTements  que  mon 
corps  d'armée  doit  exécuter  demain,  31  juillet  courant. 

Le  Major  général  au  général  Frossard,  à  Saint- Avold. 

Metz,  30  juillet,  à  (1)     heures  du  soir  (d*  i\). 

I/Empereur  ordonne  que  tous  franchissiez  la  Sarre,  avec  YOtre  corps 
<rarméc,  dans  la  matinée  du  mardi  2  août  (2),  pour  tous  emparer  de 
Sarrebrùck. 

Pour  cette  opération,  tous  serez  appuyé  par  les  deux  dÎTÎsions  du 
^'énéral  de  Failly,  qui  sont  en  ce  moment  à  Sarreguemines,  et  par  les 
deux  diTisions  du  maréchal  Bazainc  qui  doivent  occuper,  demain 
dimanche,  Saint-Avold  et  Ilaut-Hombourg,  et  se  rendre,  dans  la  journ<^'0 
du  1<"  août,  à  Forbach. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  que  tous  passiez  la  Sarre  au  point  que 
vous  avez  déjà  reconnu,  un  peu  en  amont  de  Sarrebrùck  ;  tous  aurez,  » 
cet  effet,  à  votre  disposition,  l'équipage  de  pont  de  corps  d'armée,  qui 
sera  dirigé  demain  de  Metz  sur  Forbach,  et  qui  servira  à  établir  deux 
ponts  pour  tos  troupes.  L'Empereur  tient  essentiellement  à  ce  que  la 
Sarre  ne  soit  pas  franchie  à  gué. 

Le  maréchal  Bazaine  aura  le  commandement  de  toutes  les  troupes 
appelées  à  concourir  à  l'opération  ;  il  se  rendra,  demain  dimanche  dans 
la  matinée,  à  votre  quartier  général,  à  Morsbach.  Le  général  de  Failly, 
le  général  commandant  l'artillerie  et  le  général  commandant  le  génie 
de  l'armée  s'y  trouTeront  également,  afin  que  tous  puissiez  arrêter  de 

(1)  Sans  indication  d'heure. 

(2)  La  reconnaissance  offensive,  sur  Sarrebrùck,  est  fixée  au  2  août, 
bien  que  le  général  Frossard  se  fût  déclaré  prêt  à  l'exécuter  le  1*'  août. 
On  ne  peut  invoquer,  pour  justifier  ce  retard,  la  nécessité  d'attendre 
les  deux  divisions  du  3«  corps  qui  devaient  participer  à  l'opération,  car 
d'après  les  ordres  ci-dessus,  elles  devaient  se  rendre  le  31  juillet  à 
Saint-Avold  et  Haut-Hombourg  d'où  elles  se  trouvaient  parfaitement  en 
mesure  d'appuyer  le  2*  corps.  Il  est  possible  qu'on  voulut  attendre  que 
le  4"  corps  eût  terminé  sou  mouvement  vers  l'Est  pour  s'opposer  au 
débouché  de  l'ennemi  par  Sarrelouis. 
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concert,  sous  la  présidence  du  maréchal  Bazaine,  les  détails  d'exécution 
de  Topération. 

Le  rendez-YOus  aura  lieu  à  11  heures,  à  votre  quartier  général. 

Annotation  en  marge.  —  Cela  a  été  changé  par  suite  de  nouvelles 
dispositions  arrêtées  dans  la  conférence  prescrite  à  la  fin  de  la  lettre. 

Le  général  Frossard  au  général  Vergé. 

Saint-ÀTold,  30  juUlet  (d«  279). 

Vous  partirez  demain,  31  juillet,  à  9  heures  du  matin,  avec  Totre 
division  qui  ira  s'établir  dans  les  positions  de  Bening,  occupées  actuelle- 
ment par  la  division  de  Laveaucoupet,  qui  se  portera  en  avant. 

Vous  emmènerez  avec  vous  vos  deux  escadrons  de  dragons  qui  sont  à 
Saint-Avold. 

J*ai  rhonneur  de  vous  informer  que  je  transporterai  demain  mon 
quartier  général  à  Forbach  (1). 

Vous  vous  établirez,  de  votre  personne,  dans  la  maison,  près  de  la 
gare,  actuellement  occupée  par  le  général  de  Laveaucoupet. 

Le  général  Frossard  à  X...  (l'«  division  d'infanterie, 
irain,  artillerie,-  génie,  prévôt,  intendance). 

30  juillet. 

Je  transporterai  demain,  31  juillet,  mon  quartier  général  à  Forbach, 
et  vous  devrez  vous  mettre  en  route,  avec  les  compagnies  sous  vos 
ordres,  après  la  soupe  mangée,  pour  venir  vous  établir  près  de  la  posi- 
tion qu'occupera  la  réserve  d'artillerie,  entre  Morsbach  et  Forbach. 
Vous  partirez  de  Saint-Avold,  en  suivant  le  mouvement  de  cette  réserve, 
en  laissant  toutefois  ici  10  voitures  à  la  disposition  de  M.  l'intendant  du 
corps  d'armée. 

3«  DIVISION. 

Ordre  de  mouvement  pour  la  journée  du  31 . 

Tous  les  corps  qui  n'ont  pas  touché  le  pain  pour  la  journée  de  demain 
se  présenteront  à  l'administration,  h  5  heures  du  matin,  où  la  distribu- 
tion sera  faite  dans  l'ordre  de  bataille. 

On  touchera  en  même  temps  i  jours  de  vivres  de  campagne,  sucre, 

(1)  Les  ordres  reçus  du  grand  quartier  général  désignaient  Morsbach, 
et  non  Forbach,  pour  le  quartier  général  du  2"  corps  d'armée. 

u  Le  général  Frossard  avait  préféré  s'établir  à  Forbach  à  l'insu  de 
•(  l'État-Major  général.  »  (Episodes  de  la  guerre  de  1870  et  le  Blocus  de 
Metz,  par  l'ex-maréchal  Bazaine,  page  11.) 
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café,  sel,  pour  les  journées  du  1*'  au  4  août.  A  la  même  heure,  les 
corps  touclicront  TaToinc  pour  les  journées  du  l*'  et  du  2. 

MM.  les  chefs  de  corps  s'occuperont,  dans  la  nuit,  de  faire  réunir, 
par  Toie  de  réquisition  directe  et  dans  les  Tillages  enTironnants,  les 
moyens  de  transport  supplémentaires  qui,  en  outre  des  4  voitures  de 
réquisition  qui  leur  sont  allouées,  seraient  nécessaires  pour  ne  rien 
laisser  en  arrière. 

Ils  feront  connaître  à  M.  le  sous-intendant,  à  7  h.  i/2  du  matin,  le 
résultat  de  leurs  recherches  et  leurs  besoins  sous  ce  rapport. 

La  dif ision  :  état-major,  1  "  brigade,  2"  brigade,  intendance,  services 
administratifs,  ambulance,  trésor  et  postes,  artillerie,  génie,  cavalerie, 
quittera  les  cantonnements  apr^s  la  soupe  mangée. 

La  I"  brigade  se  mettra  en  marche  à  9  h.  i/2. 

Les  ordres  de  détail  pour  In  mise  en  route  et  Tordre  de  marche 
seront  envoyés  demain  matin  à  8  heures. 

L'étape  de  demain  sera  de  deux  ou  trois  lieues.  La  division  ira  s'éta- 
blir à  droite  et  en  arrière  de  Forbach. 

Un  adjudant-major  par  corps  (infanterie,  cavalerie);  pourTartillerie, 
un  capitaine  en  second,  se  trouveront  demain  matin,  à  4  h.  1/2»  devant 
l'église  de  Morsbach,  près  du  campement  du  63«,  pour  aller  avec  le 
chef  d'état-major  reconnaître  les  nouveaux  cantonnements. 

MM.  les  généraux  de  brigade  enverront  un  aide  de  camp  ou  officier 
d'ordonnance  au  même  point. 

d)  Situations  et  emplacements. 
Effectif  àu  30  juillet. 

Hommei.         Cheviax. 

État-Major  général 12  32 

Division  Vergé 7,702  590 

Division  Bataille 7,305  609 

Division  de  Laveaucoupet 7,252  573 

Division  de  cavalerie  (de  Vala- 

brègue  (1) 2,407  2,168 

Réserve  d'artillerie 748  744 

Réserve  du  génie 148  73 


Total 26,574        4,789 


(1)  Le  général  de  Valabrègue,  commandant  la  1"  brigade  de  la  divi- 
sion, commandait  provisoirement  cette  division  en  l'absence  du  général 
Lichtlin. 
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Une  note,  en  marge,  indique  que  les  chiffres  ci-dessus  représentent 
le  nombre  des  disponibles.  Pour  avoir  l'effectif  total  du  corps-  d'armée,  il 
y  aurait  lieu  d'ajouter  1374  hommes  indisponibles,  détachés,  absents, 
aux  hôpitaux  ou  ambulances. 

EmpLÀCEMBICT  DBS  TR0UPB8  AU  30  JUILLET  (i). 

Quartier  général à  St-Avold. 

Division  Vergé à  St-Avold. 

Division  Bataille à  Forbach. 

Division  de  Laveaucoupet à  Bening.         ^ 

Division  de  cavalerie  (de  Valabrègue).  à  Forbach,  Bening  et 

St-Avold. 

Artillerie  (état-major  et  réserve) à  St-Avold. 

Génie  (état-major  et  réserve) h  St-Avold  (2). 


Journée  du  30  juillet. 

3«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  3*  corps  d*armée. 
La  4*  division  arrive  à  Boulay. 

Journal  de  marche  de  la  dmsion  Decaen. 

La  ^  brigade  (80*  et  HS^")  part  de  Metz  et  arrive  à  Boulay  à  midi  et 
demi;  elle  campe  dans  les  environs  de  la  ville  (3). 

Deux  escadrons  du  ^^  régiment  de  chasseurs  (4),  venant  de  Teter- 
chen,  arrivent  à  Boulay  et  sont  mis  à  la  disposition  du  général  com- 

(X)  Le  général  Frossard  au  Major  général  (Di  T.)  : 

Les  troupes  du  2«  corps  occupent  toujours  les  mêmes  emplacements. 
Leur  effectif  s'est  augmenté  de  194  hommes  venus  du  dépôt  du  67*  ; 
300du55«;  600  du  23«. 

(2)  Le  parc  d*artillerie  du  corps  d'armée  s'organise  à  Lunéville. 

(3)  La  1  '*  brigade  de  la  division  Decaen  s'était  rendue  de  Metz  à 
Boulay  le  29  juillet. 

(4)  Le  3^  régiment  de  chasseurs  appartient  à  la  1  ^  brigade  de  la 
division  de  cavalerie  du  3*  corps. 
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mandant  la  4*  diirision,  par  ordre  de  M.  le  Maréchal  commandant  le 
3«  corps  (I)  (2). 

b)  Organisation  et  administration. 
Le  maréchal  Bazaine  au  Major  général  (D.  T.). 

Saint-AToId,  30  juillet,  8  h.  20  matio  (o*  2448),  expédiée  à  9  h.  80  malin. 

Je  n*ai  rien  reçu  hier  pour  rétablissement  de  mes  ambulances.  Quand 
aurai-je  toitures,  chevaux? 

La  brigade  Brauer,  de  la  division  Decaen,  a  besoin  de  : 
12  voitures  régimentaires  ; 
3  paires  de  cantines  d*ambulance  pour  le  60*  ; 
3  bâts  de  cantines  déambula nce  pour  le  60*. 
La  solde  est  duc  demain.  Les  mandats  ne  peuvent  être  payés  à  Bou- 
lay,  fnute  de  fonds  suffisants  et  du  visa  du  trésorier-payeur  de  la 
Moselle.  La  troupe  a  besoin  de  son  argent.  Je  demande  qu*un  agent  du 
trésorier-payeur  général  de  la  Moselle  soit  envoyé  à  Boulay  pour  faire 
la  solde  du  3*  corps. 

Le  général  Coffinières  au  maréchal  Bazaine,  à  Boulay 

(D.  T.). 

Metz,  30  juillet,  4  b.  45  soir  (d«  1969],  expédiée  à  5  h.  46  soir. 

Nous  n'avons  plus,  pour  le  moment,  de  matériel  télégraphique  dis- 
ponible. La  ligne  de  Boulay  a  tout  épuisé. 

Le  nouveau  matériel  arrivera  dans  quelques  jours. 

Le   maréchal  Bazaine  au   Major  générât^  à   Meiz 

(D.  T.). 

Boulay,  30  juillet,  6  h.  60  soir  (a*  2807). 

Demain  matin  je  quitte  Boulay  et  n'y  aurai  personne  pour  recevoir  le 
matériel  annoncé  par  lettre  n<>  120  de  la  4*  section.  Je  demande  que  le 
tout  soit  dirigé  sur  Saint-Âvold,  où  j'aurai  mon  quartier  général  dès  le 
milieu  du  jour  (3). 

(1)  L'artillerie  de  la  division  Decaen  se  composait  des  8*,  9*  et 
10*  batteries  du  11*  régiment.  Elles  s'étaient  portées  à  Boulay  le 
29  juillet. 

(2)  La  compagnie  du  génie  de  la  division  Decaen  n*a  pas  encore 
rejoint.  Elle  s'embarquera  à  Stora  le  3  août  et  n'arrivera  à  Meti  que 
le  11. 

(3)  Le  29  juillet,  le  maréchal  Bazaine  télégraphiait  au  Major  général 
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c)  Opérations  et  mouvements. 
Le  Major  général  au  maréchal  Bazaîne,  à  Boulay. 

Mrtz,  30  juillet,  à  (1)  heures  du  soir. 

Les  ordres  de  TEmpereur  sont  que  le  général  Frosâard,  avec  son 
corps  d*armée,  franchisse  la  Sarre  et  s'empare  de  Sarrebrûck. 

L'opération  devra  être  faite  dans  la  matinée  du  mardi,  2  août,  avec 
l'appui  des  deux  divisions  de  votre  corps  d'armée,  qui  occuperont  demain 
Saint-Avold  et  Haut-Hombourg,  et  des  deux  divisions  du  général  de 
Failly  qui  sont,  en  ce  moment,  à  Sarreguemines.  A  cet  eflfet,  les  deux 
divisions  qui  doivent  arriver  demain  à  Saint-Avold  et  à  Haut-Hom- 
bourg, continueront,  dans  la  journée  du  1*'  août,  leur  mouvement 
jusqu'à  Forbach. 

Pour  l'opération  dont  il  s'agit,  l'Empereur  désirerait  que  le  général 
Frossard  exécutât  le  passage  de  la  Sarre,  au  point  qu'il  a  déjà  reconnu, 
un  peu  en  amont  de  Sarrebrûck. 

Avec  vos  deux  divisions,  vous  vous  porteriez,  en  parlant  de  Forbach 
et  à  travers  la  forêt  de  ce  nom,  vers  Gersweiler,  pour  passer  la  Sarre 
en  aval  de  Sarrebrûck,  à  un  point  choisi  en^re  le  chemin  de  fer  et  le 
ruisseau  qui  tombe  dans  la  Sarre,  à  hauteur  du  village  de  Burbach. 

Le  général  de  Failly  se  porterait  de  Sarreguemines  vers  Sarrebrûck, 
par  la  rive  droite  de  la  Sarre,  pour  appuyer  le  mouvement  du  général 
Frossard. 

Les  mouvements  de  toules  les  troupes,  appelées  à  prendre  part  à 
cette  opération,  devront  être  combinés  de  telle  façon  que  les  passages 
de  la  Sarre,  en  aval  comme  en  amont  de  Sarrebrûck,  soient  exécutés 
au  point  du  jour. 

Votre  Excellence  prendra  le  commandement  des  trois  corps  d'armée 
appelés  à  concourir  à  l'opération. 

Vous  vous  rendrez,  de  votre  personne,  dans  la  journée  de  demain, 
dimanche  31,  au  quartier  général  du  général  Frossard,  à  Morsbach, 

qu'il  n*avait  <c  ni  matériel,  ni  personnel  pour  les  ambulances  des  divi- 
sions et  celle  du  quartier  général.  »  Il  énumérait  ensuite  les  voitures, 
cantines,  bâts,  etc.,  qui  lui  manquaient. 

Le  Major  général  lui  répondit  aussitôt  (ja9  120)  (4®  section)  que  ces 
ambulances  n'avaient  pu  encore  être  envoyées  de  Metz  au  3^  corps, 
faute  d'attelages  et  de  harnais,  mais  qu'elles  partiraient  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  ainsi  que  les  bâts  pour  bétes  de  somme.  Quant  aux 
cantines  médicales  et  vétérinaires,  on  en  référerait  au  Ministre. 

{\)  Sans  indication  d'heure. 
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où  se  trouveront  également  le  général  de  Failly  et  les  généraux  com- 
mandant rartillerie  et  le  génie  de  Tannée  ;  tous  tous  concerterez  avec 
eux  pour  arrêter  les  dispositions  de  détail  relatives  à  l'opération;  le 
rendez-TOus  aura  lieu  à  il  heures. 

L'équipage  de  ponts  de  corps  d'armée,  qui  se  trouve  à  Metz,  sera 
transporté  demain  jusqu*à  Forbach;  il  servira  à  l'établissement  de  deux 
ponts  pour  le  passage  des  troupes  du  général  Frossard.  Le  général 
CofGnières  compte  qu'il  pourra  fournir  les  moyens  de  jeter  deux  autres 
ponts  pour  le  passage  des  deux  divisions  de  votre  corps  ;  l'Empereur 
tient  essentiellement  à  ce  que  la  Sarre  ne  soit  pas  franchie  à  gué. 

Je  ferai  remarquer  à  Votre  Excellence  que  les  instructions  qui  pré- 
cèdent ne  sont  que  des  ordres  d'ensemble.  Sa  Majesté  s'en  rapporte  à 
votre  expérience,  pour  régler  les  détails  d'exécution,  de  la  manière  la 
plus  convenable,  pour  assurer  le  succès  de  l'opération. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Frossard,  à  Saint- 
Avold. 

Bonlay,  30  jaillct. 

Je  vous  remercie  des  renseignements  que  vous  me  transmettez;  ceux 
que  je  reçois  ce  matin,  du  général  Ladmirault,  confirment  les  nouvelles 
de  rassemblements  assez  importants  de  troupes  sur  la  rive  droite  de  la 
Sarre. 

J'ai  envoyé,  ce  matin,  à  Saint-Avold,  un  officier  de  l'Ëiat-Migor 
général  qui  doit  préparer  l'assiette  du  campement  pour  le  3*  corps 
qui  doit  venir  vous  remplacer.  Je  ne  partirai  qu'à  il  heures  et  je 
compte  arriver  à  Saint-Avold  vers  i  heure 

La  division  Montaudon  part  à  5  heures  du  matin  et  va  occuper  Haut- 
Hombourg;  les  autres  divisions  suivront  le  mouvement. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Montaudon^  corn- 
mandant  la  V^  division  du  3«  corps. 

Boulay,  30  juilUet  (q*  78). 
Dcmam,  3i  juillet,  à  5  heures  du  matin  (i),  vous  partirez  avec  votre 

(1)  Le  général  Frossard  au  général  Montaudon^  commandant  la 
1"  division  du  3*  corps, 

Saint-ÀToId,  30  juillet. 

M.  le  maréchal  Bazaine  me  fait  connaître  que  c'est  à  5  heures  du 
matin,  demain,  que  vous  devez  vous  mettre  en  marche  pour  venir 
occuper  le  Haut-Hombourg  ;  j'avais  cependant  écrit  au  Maréchal,  ce 
matin,  que  mes  troupes  qui  occupent  Saint-Avold  n^en  partiraient  qu'à 
9  heures.  Si  vous  venez  nous  traverser,  sur  cette  route  unique,  avant 
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infanterie,  votre  caTalerie,  Totre  artillerie,  votre  génie  et  votre  convoi 
administratif,  de  vos  positions  de  Boucheporn,  pour  vous  établir  en 
avant  de  Saint-Âvold,  à  Haut-Hombourg,  à  cheval  sur  le  chemin  de  fer 
de  Saint-Âvold  à  Forbach  et  sur  la  route  qui  Joint  ces  deux  points. 

Vous  vous  établirez  dans  les  meilleures  conditions  de  campement 
pour  vos  troupes,  en  ménageant,  autant  que  possible,  les  récoltes  non 
encore  rentrées.  Vous  aurez,  en  avant  de  vous,  les  troupes  du  2*  corps  : 
la  division  Vergé,  du  2«  corps,  à  Bening  et  la  3*  division,  Laveau- 
coupet,  à  Œtting  ;  la  division  Bataille,  à  Forbach. 

J'aurai  mon  quartier  général  à  Saint-Avold;  la  division  Castagny, 
avec  mes  réserves,  sous  Saint-Âvold  ;  la  division  Metman,  à  Uam-sous- 
Varsberg  ;  et  la  division  Decaen,  à  Boucheporn. 

Dès  que  vous  serez  installé,  envoyez-moi  de  vos  nouvelles  ;  votre 
courrier  me  trouvera  A  Saint-Âvold  ou  en  marche  pour  y  arriver  de 
Boulay. 

Âccusez-moi  réception  de  cette  dépêche. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Metman^  comman- 
dant la  3«  division  du  3«  corps. 

Boolay,  30  juillet  (d«  77). 

Par  ordre  de  TEmpereur,  demain  31  juillet,  votre  division  se  por- 
tera, avec  son  artillerie,  son  génie  et  son  service  administratif,  des 
positions  (1)  qu'elle  occupe,  à  Ham-sous-Varsberg.  Vous  serez  remplacé 
à  Bouzonville  par  la  division  de  Cissey,  du  4*  corps,  mais  vous  n^atten- 
drez  pas  son  arrivée  pour  quitter  vos  positions  (1). 

Vous  vous  mettrez  en  route  à  9  heures  du  matin  et  vous  passerez  par 
Teterchen,  Guerting.  En  prenant  vos  positions  (1)  à  Ham-sous-Varsberg, 
vous  ne  perdrez  pas  de  vue  qu'il  est  de  votre  initiative  de  général  de 
division  de  choisir  les  meilleurs  emplacements  pour  rétablissement  de 
chaque  fraction  de  votre  division,  et  vous  vous  rappellerez  que,  demain 
entre  autres,  vous  aurez,  entre  vous  et  la  frontière,  le  2*  corps  d*armée. 

que  nous  n*ayons  fait  notre  mouvement  en  avant,  il  en  résultera  un 
enchevêtrement  et  une  confusion  regrettables.  Je  désirerais  donc  que 
vous  ne  fussiez  pas  à  Saint-Âvold  avant  9  heures  et,  si  vous  ne  croyez 
pas  pouvoir  retarder  dans  ce  sens  votre  marche,  je  vous  prie  d'en  référer 
au  Maréchal  pour  prendre  ses  ordres  à  cet  égard. 

Comme,  d'ailleurs,  la  division  Vergé,  qui  quitte  Saint-Âvold,  a  bien 
des  choses  à  faire  avant  de  se  mettre  en  mouvement,  elle  ne  peut  pas 
partir  avant  9  heures. 

(1)  En  1870,  on  campe  chaque  soir  sur  les  emplacements  les  plus 
favorables,  pense -t-on,  pour  recevoir  le  combat. 
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Si  le  chemin  direct  de  Teterchen  à  Guerting  n*était  pas  carrossable, 
\ous  auriez  à  prendre  un  peu  sur  votre  droite,  en  passant  par  Goame. 

Âccusez-moi  réception  de  cette  dépêche.  Ne  partez  pas  avant  l'heure 
que  je  tous  indique  et,  dès  votre  arrivée  à  Ham-sous-Varsberg,  mettez- 
vous  en  relations  avec  moi,  dont  le  quartier  général  sera  à  Saint-Avold. 

3«  corps,  4®  division.  —  Ordre  de  mouvement, 

Boulay,  30  juillet  (n*  44). 

La  4^  division  du  3"  corps  d'armée  fera,  demain,  un  mouvement  sur 
sa  droite,  pour  aller  occuper  Boucheporn,  à  iO  kilomètres  de  Boulay 
sur  la  route  de  Saint-Avold. 

La  division  ne  commencera  son  mouvement  que  dans  Taprès-midi; 
on  se  tiendra  prêt  à  marcher.  On  mangera  la  soupe  du  matin  à  l'heure 
habituelle. 

La  cavalerie  marchera  en  tête  avec  le  général  commandant  la 
division. 

La  2^  brigade  marchera  la  première,  puis  la  1  ^^  brigade. 

Les  bagages  suivront  après  Tartillerie  et  seront  constitués  conformé- 
ment aux  ordres  du  Maréchal  commandant  en  chef.  Us  marcheront 
dans  Tordre  suivant  : 

Général  commandant  la  division  ; 

État-major  de  la  division  ; 

Intendance  et  administration  ; 

Payeur  ; 

Général  commandant  la  2^  brigade  ; 

Corps  de  la  2®  brigade,  par  rang  de  numéro  ; 

Artillerie  ; 

Cavalerie  ; 

Prévôté. 

Un  sous- lieutenant  de  chaque  corps  marchera  avec  les  bagages  du 
corps;  il  en  assurera  Tordre,  avec  le  vaguemestre,  surtout  pour  le 
transport  des  hommes  malingres  et  éclopés. 

La  i''*  brigade  touchera,  demain  matin,  un  jour  de  vivres  pour  les 
hommes  et  un  jour  de  fourrage  ;  la  2*  brigade  n*aura  rien  à  toucher. 
De  cette  manière,  toute  la  division  sera  alignée,  pour  les  vivres  et  les 
fourrages,  jusqu'au  2  août  inclus.  Pour  les  vivres,  on  se  conformera  à 
Tordre  précédent,  prescrivant  que  chaque  corps  doit  toujours  avoir 
deux  jours  de  vivres  de  réserve  et  un  jour  de  fourrage,  non  compris  le 
jour  de  marche.  Les  corps  attendront,  du  reste,  de  nouveaux  ordres  qui 
feront  connaître  le  jour  et  Theure  de  la  distribution. 

On  n'abattra  les  tentes,  on  ne  chargera  les  équipages  et  la  cavalerie 
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ne  fera  charger  les  chevaux  qu*à  Theure  qui  en  sera  donnée  sur  un 
ordre  de  la  division. 

Chaque  corps  devra  faire  remettre,  ce  soir  avant  8  heures,  à  Tétat- 
major  de  la  division,  le  nombre  d*hommes  malingres  et  éclopés  qui  ont 
besoin  de  voitures  pour  suivre. 

Ordy^e  du  général  de  Rochebouët,  commandant  V ar- 
tillerie du  3«  corps. 

Boulay,  30  joiliet, 

La  réserve  d*artillerie  partira  demain  matin,  tout  entière,  pour  se 
rendre  de  Volmerange  à  Saint- Avold. 

Son  départ  sera  réglé  de  manière  à  déboucher  de  Boulay  sur  la 
route  de  Saint-Avold,  à  7  heures  du  matin.  Elle  marchera  en  colonne 
par  section,  de  manière  à  laisser  le  milieu  de  la  route  libre. 

Elle  sera  précédée,  dans  ce  mouvement»  par  la  réserve  du  génie  du 
3«  corps. 

Tout  l'état-major  d'artillerie  doit  partir  avec  la  réserve. 

D'ici    à  demain   matin,    remplacement  que  les  réserves  d*artillerie 
doivent  occuper  sous  Saint-Avold,  leur  sera  désigné  par  TEtat-Major . 
général. 

Les  troupes  doivent  emporter  2  jours  de  vivres  et  1  jour  de  fourrages 
(ration  complète). 

P,-S.  —  On  partira  du  camp  à  6  heures,  dans  Tordre  suivant  : 

Les  2  batteries  de  combat  du  4«  ; 

Les  2  batteries  de  combat  du  il®  ; 

Les  4  batteries  de  combat  du  17*  ; 

Les  autres  voitures  de  chaque  batterie,  dans  le  même  ordre,  sous  la 
direction  des  capitaines  en  second. 

Du  gén&ral  Becaen.  —  Note. 

Boulay,  30  juillet. 

D'après  les  ordres  de  M.  le  Maréchal,  les  hommes  accompagnant  les 
bagages,  les  militaires  accompagnant  le  train  auxiliaire,  doivent  tou- 
jours avoir  la  giberne  et  porter  leurs  armes.  Dans  chaque  corps,  le 
nombre  des  hommes  laissés  aux  bagages  des  officiers  sera  réduit  à  1  par 
collier. 

On  pourra  laisser,  k  la  disposition  des  vaguemestres  des  corps,  2  ou 
3  hommes,  en  plus  des  conducteurs,  pour  donner  au  befoin  un  coup 
de  main.  Il  est  expressément  recommandé  que  chaque  voiture  ne  soit 
pas  accompagnée  par  tous  les  ordonnances  des  officiers  dont  elle  porte 
les  effets. 

Tous  les  corps  de  troupe  du  3«  corps  qui,  faute  d'équipages  régimen- 
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taires,  ont  reçu  des  moyens  de  transport  auxiliaires,  ne  garderont  strio- 
tcment  que  le  nombre  de  colliers  équivalant  k  ceux  que  leur  accorde  le 
règlement.  Ils  reverseront  immédiatement,  au  service  de  rintendance, 
ce  qu'ils  pourraient  avoir  en  excédent.  Quant  à  ceux  qui  ont  les  équi- 
pages régimentaires,  sous  aucun  prétexte  ils  ne  devront  conserver  de 
moyens  de  transport  auxiliaires.  L'exécution  de  cet  ordre  est  spécia- 
ment  recommandée  par  le  Maréchal  à  MM.  les  généraux  de  division  et 
chefs  de  service. 

La  Â^  division  fera  le  versement  des  transports  auxiliaires,  immédia- 
tement, entre  les  mains  de  M.  rintendant  du  3*  corps,  au  parc  de 
Tadministration,  n  Tcntrée  de  Boulay,  en  venant  de  Metz. 

Les  corps  d'infanterie  rendront  compte  du  poids  et  du  volume  des 
caisses  contenant  Les  pièces  d*armcs  de  rechange  qu'ils  ont  à  leur  suite. 
Ils  feront  connaître,  en  même  temps,  les  moyens  qui  ont  servi  A  trans- 
porter ces  caisses  jusqu'à  Boulay. 

D'après  les  renseignements  qui  seront  fournis,  le  chef  d*état-major 
organisera,  s'il  y  a  lieu,  des  moyens  de  transport,  mais  ils  ne  seront 
pas  donnés  à  chaque  corps  séparément;  ils  seront  communs  à  tous  les 
corps  d'infanterie  de  la  division  et  seront  fournis,  suivant  les  facilités 
plus  ou  moins  grandes,  par  Tartillerie  si  elle  peut  en  avoir,  ou  par  le 
train  dès  qu'il  sera  arrivé,  ou  par  un  moyen  de  transport  auxiliaire, 
spécialement  fourni  par  l'intendance  de  la  division. 

Le  Maréchal  recommande  instamment  que,  dans  toutes  les  positions 
occupées  par  nos  troupes,  les  chefs  de  cantonnements,  de  postes  ou  de 
grand'gardes  se  mettent  immédiatement  en  relation  avec  les  agents 
du  service  des  douanes  et  des  forêts,  afin  de  se  renseigner  rapidement, 
et  le  plus  complètement  possible,  sur  les  chemins  de  toute  nature  con- 
duisant en  avant  de  la  ligne  et  sur  ses  flancs,  et  permettre  ainsi  de 
communiquer  immédiatement  avec  les  troupes  voisines. 

Du  général  Decaen.  —  Note. 

Metz,  30  jailiet. 

Il  n'y  aura  pas  de  distribution  de  vivres,  ni  de  fourrages,  pour  les 
corps,  avant  le  départ  de  demain. 

Ils  trouveront,  en  arrivant  à  Boucheporn,  tout  ce  qui  leur  est  néces- 
saire et  ils  recevront,  en  temps  utile,  des  ordres  à  cet  effet. 

Ordre  du  généi^al  de  Rochebouëi,  commandant  Var- 
tillerîe  du  3«  corps 

Boalay,  30  juillet. 

Une  des  questions  les  plus  importantes,  pour  l'artillerie,  est  de  régler 
rapidement  son  tir  sur  le  champ  de  bataille. 
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Pour  atteindre  ce  but,  la  connaissance  exacte  de  la  distance  présente 
sans  doute  une  utilité  incontestable,  mais  elle  n*est  pas  toujours  suffi- 
sante, car  les  pièces  de  même  espèce  n*ont  pas  toujours  une  portée 
uniforme. 

Le  moyen  le  plus  pratique  consiste  à  régler  le  tir  d*après  Tobserva- 
tion  des  points  de  chute  fournis  par  les  premiers  coups  tirés. 

Or,  au  delà  de  iOOO  mètres,  il  est  quelquefois  difficile  d*obserTer  les 
points  de  chute  des  projectiles  ordinaires,  et  il  deTÎent  dès  lors  indispen- 
sable de  recourir  à  remploi  des  fusées  percutantes. 

Hais  Topération  de  dévisser  une  fusée  fusante,  et  de  Tisser  à  la  place 
une  fusée  percutante,  présente  des  difficultés  au  moment  de  l'action, 
et  il  importe  d'avoir  quelques  projectiles  armés  à  Tavance  de  fusées 
percutantes. 

En  conséquence,  le  général  commandant  l'artillerie  du  3*  corps 
d'armée  prescrit  à  MM.  les  commandants  de  Tartillerie  des  divisions 
et  de  la  réserve,  de  faire  préparer  à  l'avance,  dans  toutes  les  batteries 
sous  leurs  ordres,  3  projectiles  par  pièce,  avec  des  fusées  percutantes, 
en  leur  assignant,  dans  le  coffre  de  Tavant-train,  une  place  bien  déter- 
minée, et  en  prenant  toutes  les  précautions  que  leur  suggérera  leur 
expérience. 

[Is  adresseront,  le  plus  tôt  possible,  au  général  commandant  Tartil- 
lerie,  une  note  faisant  connaître  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
atteindre  ce  but. 

Le  Colonel  chef  (Vétat-major  de  Vartillerîe  du  3«  corps, 
au  Général  commandant  la  réserve  et  le  parc  d'artil- 
lerie de  ce  corps, 

Boalay,  30  juillet. 

M.  le  Général  commandant  l'artillerie  du  3*  corps  me  charge  d'avoir 
rhonneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  faire  désigner  deux  capitaines 
en  2*,  savoir  :  un  pour  les  batteries  montées  et  l'autre  pour  les  batte- 
ries n  cheval  de  la  réserve,  qui  seront  chargés  de  conduire,  pendant 
les  marches  et  les  combats,  les  réserves  des  batteries,  réunies  en  petits 
parcs  analogues  aux  parcs  divisionnaires. 

Le  général  appelle  votre  attention  sur  l'importance  qu'il  y  a  à  faire 
choix  d'officiers  sûrs  et  ayant  une  aptitude  spéciale  pour  remplir  ces 
fonctions,  qui  doivent  souvent  les  appeler  à  agir  isolément,  et  vous  prie 
de  les  lui  faire  connaître  lorsqu'ils  seront  désignés. 
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d)  Situations  et  emplacements. 
Situation  sommaire  d*effecti!  au  30  juillet  (1). 
Officiers i,540) 


Troupe .5.906) ^''«^  <*)• 

Chevaux 7,835  (1). 

Emplacements  des  troupes  au  30  Jaillet. 

Quartier  général à  Boulay. 

Division  Montaudon ^ A  Boucheporn. 

Division  de  Gastagny à  Boulay. 

Division  Metman à  Bettange. 

Division  Decaen à  Boulay. 

Division  de  cavalerie  (de  GlerembauU).  à  Boulay. 

Réserve  d*artiilerie à  Volmerange  (2). 

4«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  da  4'  corps. 

30  jnillet. 

Le  quartier  général  du  corps  d'armée,  toujours  à  Thionville. 
1"  division,  à  Sierck  et  environs. 

(i  )  Se  répartissant  ainsi  : 

Hummeii 
OflBciers.  de  troap«.  Chevaux. 

État-Major  général...  33  65  ii5 

Indivision 273  6,724  461 

20      —      307  7,368  642 

3«      —      290  1,390  635 

4«      —      296  8,837  607 

Division  de  cavalerie..  300  3,997  3,985 

Réserve  d'artillerie. . .  33  i  ,305  i  ,290 

—      du  génie 8       220        iOO 

1,540         35,906         7,835 
Une  dépêche  télégraphique  du  maréchal  Bazaine  au  Major  général, 
datée  de  Boulay,  30  juillet,  3  h.  iO  soir  (n^  2495),  donne  les  chiffres 
suivants  : 

Hommes  :  37,596  ;  chevaux  :  7,887. 
(2)  Réserve  du  génie  à  Volmerange.  —  Équipage  de  ponts  à  Meti.  — 
Parc  d'artillerie  s'organise  î\  Metz. 
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Les  quatre  compagnies  du  73*,  arrifées  la  veille  à  Longwy,  et  le  déta- 
chement de  300  hommes  du  6"  de  ligne  partent  de  ThionTille  pour 
Sierck. 

â*  division.  Le  général  commandant  la  2*  division  dispose  ses  troupes 
de  la  manière  suivante  : 

Quartier  général,  artillerie,  ambulance,  i3*  de  ligne  sur  le  plateau  de 
Lacroix  (1)  (à  la  ferme  Sainte- Anne,  à  moitié  chemin  de  Monneren  h 
Lacroix)  ;  5«  bataillon  de  chasseurs  à  pied  à  Waldweistroff,  se  reliant  avec 
Colmen.  Deux  bataillons  du  43*  à  Laumesfeld  et  le  3*  bataillon  à  Mon- 
neren (2),  couvrant  les  communications  avec  Kédange  et  servant  d'appui 
5  la  1"  division  à  Sierck  (3)  (4). 

3*  division,  2*  bataillon  de  chasseurs  h  Filstroff. 
i  i  bataillon  à  Lacroix, 


'  >  Sur  les  positions  en  avant  de  Colmen. 


^     \2  bataillons  à  Colmen,  en  soutien. 

33*  de  ligne. 
54*      —      . 

i  1  bataillon  h  Waldwisse, 
65*  de  ligne M        —       à  Halstroff, 

(  i         —       à  Flastroff  (5). 

9*  batterie A  droite  des  positions  occupées. 

10*      —     A  gauche. 

8*      —     Au  centre  (canons  à  balles). 

7*  hussards  et  compagnie  du  génie  à  Colmen. 


{i)  Le  i*'  bataillon  du  i3*  est  seul  h  Lacroix,  d'après  l'historique  du 
corps;  les  2*  et  3*  sont  à  Laumesfeld.  Voir  d'ailleurs  (page  163),  journal 
de  marche  de  la  division  Bellecourt. 

(2)  D'après  les  historiques  du  43*  de  ligne  et  du  i*'  d'artillerie,  le 
43*  et  l'artillerie  sont  à  Monneren.  (Voir  pages  163  et  169.) 

(3)  Il  n'est  fait  mention  que  des  corps  de  la  i''*  brigade  de  la  2*  divi- 
sion. Les  deux  régiments  de  la  2*  brigade  (général  Pradier),  occupaient, 
le  30  juillet  au  soir,  d'après  leurs  Historiques,  les  emplacements  sui- 
vants : 

M*' bataillon,  Kœnigsmacker. 

64* 1 2*      —      ,  Kédange. 

(3*      —      ,  Thiooville. 

98* Les  trois  bataillons,  à  Thion ville. 

Ils  avaient  conservé  les  emplacements  du  29. 

(4)  Compagnie  du  génie  à  la  ferme  Sainte-Anne. 

(5)  D'après  l'historique  du  65*  de  ligne,  il  y  a,  le  30  juillet, 
i  bataillon  à  Bizing,  2  à  Flastroff. 

R«v.  Hist.  mllit.  1 1 
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Une  reconnaissance  dirigée  sur  le  territoire  prussien  de  Nied — Altdorf 
ne  rapporte  aucun  renseignement  important.  Quelques  uhlans,  en  obser- 
vation çà  et  là,  se  retirent  à  notre  approche.  Le  soir,  ils  se  hasardent 
dans  le  voisinage  de  nos  avant-postes,  auxquels  ils  envoient  quelques 
coups  de  fusil  qui  restent  sans  réponse  (1). 

Artillerie,  —  Les  réserves  de  cartouches  d'infanterie  rejoignent  leurs 
divisions  respectives,  partant  de  Thionville  à  5  heures  du  soir,  pour 
Kœnigsmacker  d'un  côté,  et  de  l'autre  pour  Kédange. 

Journal  de  marche  de  la  diTition  de  Gissey. 

i 

30  juillet. 

Séjour  à  Sierck,  —  Des  mesures  spéciales  sont  prises  par  le  général  de 
Gissey  pour  empêcher  les  militaires  de  la  division  d'aller  sur  le  terri- 
toire luxembourgeois,  dont  la  limite  est  à  peu  de  distance  de  Sierck,  sur 
les  hauteurs  qui  bordent  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  en  face  de  cette 
ville.  On  évitera  par  là  de  fournir  tout  prétexte  à  récriminations  de  la 
part  de  la  Prusse,  sur  de  prétendues  violations  de  territoire  neutre. 

Pour  assurer  l'exécution  des  mesures  dont  il  s'agit,  deux  compagnies 
du  20*  bataillon  de  chasseurs  sont  établies  (2),  en  grand'garde  de  surveil- 
lance, sur  la  colline  du  Stromberg. 

Le  général  de  Gissey  donne,  d'autre  part,  de  nouvelles  instructions  ver- 
bales aux  généraux  de  brigade,  chefs  de  corps  ou  de  service,  pour 
arrêter  d'une  manière  absolue  certaines  tendances  des  hommes  au  gas- 
pillage et  à  la  maraude  daus  les  champs  non  récoltés  (3). 

(i)  La  réserve  d'artillerie  est  à  Thionville,  ainsi  que  la  réserve  du 
génie.  Mais  elles  en  partiront  à  4  heures  du  soir  pour  aller  :  la  première 
(sauf  deux  batteries),  à  Kédange,  la  seconde  à  Hombourg. 

(2)  Dès  le  29  juillet.  Voir  ci-dessous. 

(3)  Les  Souvenirs  de  la  Campagne  de  4870,  manuscrit  communiqué  à 
la  Section  historique  par  le  capitaine  de  Gissey,  neveu  du  général,  consa- 
crent les  lignes  suivantes  à  la  journée  du  30  juillet  : 

«  Séjour  à  Sierck,  —  Le  général  commandant  en  chef  m'a  écrit  la 
veille  qu'il  a  reçu  des  plaintes  sur  une  prétendue  violation  du  territoire 
neutre  du  Luxembourg  par  ma  division.  Il  ne  m'est  pas  difQcile  de 
répondre  que  ces  plaintes  proviennent  du  vif  désir  qu'ont  les  Prussiens 
d'avoir  un  prétexte  pour  violer  cette  neutralité.  Quelques  hommes  seu- 
lement, attirés  par  les  cabareticrs  et  les  contrebandiers  luxembourgeois, 
ont  passé  la  Moselle  et  sont  allés  sur  l'extrême  frontière  boire  et  acheter 
du  tabac,  du  sucre  et  du  café  qui  commence  à  faire  complètement  défaut 
à  Sierck. 

«  Dès  la  veille,  pour  prévenir  toute  plainte,  j'avais  envoyé  le  capitaine 
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Journal  de  marche  de  la  diTision  Belleconrt  (1). 

30  juillet. 

La.  i^  brigade  (Bellecourt)  se  porte  sur  Kédange,  en  avant,  vers  la 
frontière,  et  s'établit  :  le  43*  et  Tartillerie  à  Monneren,  le  13*  à  Lacroix 
(!•'  bataillon)  et  à  Laumesfeld  (2*  çt  3*  bataillons);  la  compagnie  du 
génie,  l'ambulance,  l'administration  et  la  gendarmerie,  avec  le  quartier 
général  du  général  Bellecourt,  à  la  ferme  de  Sainte-Anne,  à  mi-chemin 
entre  Monneren  et  Lacroix  (2). 

Journal  de  marche  de  la  division  de  Lorencez. 

30  juillet. 

Une  reconnaissance,  dirigée  le  matin  sur  Niedaltdorf,  village  du  ter- 
ritoire prussien,  ne  rapporte  aucun  renseignement  digne  d'intérêt. 

Les  troupes  de  la  division  sont,  à  cette  date,  réparties  de  la  manière 
suivante  : 


Garcin  de  Taulre  côté  de  la  Moselle  établir,  sur  les  hauteurs  du  Strora- 
berg,  deux  compagnies  de  chasseurs  à  pied,  destinées  à  empêcher  toute 
violation  de  la  frontière  de  la  part  de  nos  soldats;  le  capitaine  comman- 
dant ce  poste  s'est  mis  en  relations  avec  les  douaniers  et  les  gendarmes 
luxembourgeois  et  notre  ligne  de  factionnaires  est  parfaitement  établie. 

«  Nous  continuons  à  compléter  l'organisation  do  marche  de  la  divi- 
sion qui,  sauf  la  faiblesse  de  son  eflfectif,  commence  à  être  très  res- 
pectable; les  sous-ofûciers  et  les  soldats  sont  animés  d'un  excellent 
esprit » 

En  réalité  la  Prusse  était  fixée  depuis  le  i7  juillet  sur  le  respect  de 
la  neutralité  du  Luxembourg,  le  télégramme  suivant  le  prouve  : 

«  Division  à  corps  d'armée  (Trêves,  le  i7  juillet).  —  M.  X...,  de 
Luxembourg,  personne  sûre,  déclare  ce  qui  suit  : 

i<  Le  ministre  d'État  N...  lui  a  communiqué  personnellement  hier  soir 
un  télégramme  adressé  de  Paris  par  le  chargé  d'affaires  luxembour- 
geois, télégramme  d'après  lequel,  suivant  la  déclaration  de  Grammont, 
la  France  respectera  la  neutralité.  Renseignement  de  source  certaine, 
confirmé  par  des  bruits  concordants.  »  {Études  de  guerre,  par  le  général 
Verdy  du  Vernois,  !•'  fascicule,  page  i03). 

(i)  Le  général  de  brigade  Bellecourt  commandait  provisoirement  la 
t2«  division  du  4*  corps,  en  l'absence  du  général  de  division  Rose,  empê- 
ché, par  raisou  de  santé,  de  faire  campagne. 

(2)  La  2*  brigade  (Pradier)  conserve  les  emplacements  du  29  (p.  i6l). 
Le  5<^  bataillon  de  chasseurs  est  à  Waldweistroff. 
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/  2®  bataillon  de  chasseurs à  Filstroff. 

l  i5«  de  ligne  :  1  bataillon à  Lacroix; 

(.énéral    Fajoll  __  g  bataillons sur  les  hauteurs  S.- 

J  E.  de  Colmen. 

\  33*  de  ligne dans  ses  positions 

du  29  juillet  (1). 

Général  Berjrer l  ^^*  "^^  **^"^ '"^  ^*  P''"^'''"  "*" 

bénéral^BergerJ  29  juillet  (i). 

i  65'  de  ligne  :  2  baUilIons à  Flastrofi  ; 

^^'"^        (  -  1  bataillon à  Biiing. 

L*artilierie,  le  génie,  les  hussards  (2),  occupent  les  mêmes  biTOuacs 
qu'à  la  date  du  29. 

Brigade  Berger  (3)  (54*  et  65«  de  ligne). 

Joarnal  de  marche. 

30  juillet. 

Ayant  envoyé  de  grand  matin  (d'Halstroff)  (4)  une  reconnaissance  de 
cavalerie  à  Textrème  frontière,  un  caTalier,  vers  9  heures  du  matin  (S), 
Tint  me  prévenir  que  la  reconnaissance  avait  été  attaquée  par  des  forces 
supérieures  et  qu'elle  battait  en  retraite,  tout  en  continuant  de  faire  feu. 

Je  fis  prendre  immédiatement  les  armes  k  la  brigade  et  me  portai  en 
nvant,  avec  le  54*.  Je  me  rendis,  avec  ce  régiment,  sur  les  lieux  où 
Tattaque  avait  eu  lieu.  Les  cavaliers  prussiens,  ayant  aperçu  ma  colonne, 


(1)  A  Colmen. 

(2)  Il  s'agit  du  7*  régiment  de  hussards  qui,  d'après  Thistorique  du 
corps,  était  «  mis  au  service  »  de  la  division  de  Lorencez  depuis  le 
28  juillet,  sauf  le  5*  escadron  de  marche  qui  était  resté  à  Thionville. 

(3)  2«  brigade  de  la  3*  division  du  4*  corps. 

(4)  Cet  incident  a  eu  lieu  le  29,  d'après  le  compte  rendu  du  général 
de  Lorencoz  au  général  de  Ladinirault  (Revue  militaire ,  novembre  1900, 
page  947). 

(5)  D'après  le  compte  rendu  ci-dessus,  c'est  à  2  heures  de  Taprès- 
midi,  et  non  à  0  heures,  que  fut  prévenu  le  général  Berger.  Il  est  pro» 
hable,  d'après  l'historique  du  65*  de  ligne,  que  le  général  Berger  fu 
informé  avant  midi,  car  cet  historique  s'exprime  ainsi  : 

«  Les  2«  et  3*  bataillons  séjournent  à  Flastroff  et,  vers  midi,  exécu- 
«  tant  une  reconnaissance  sur  Waldwisse,  appuyés  par  un  bataillon  du 
«  54*  et  une  section  d'artillerie  venus  de  Colmen  ». 

L'historique  du  54"  de  ligne  dit  simplement  que  «  dans  raprès-midi 
'<  du  29,  le  2*  Itataiilon  du  54"  exécute  une  reconnaissance  du  c6té  de 
«  \N'aldwisàe  ». 
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cessèrent  de  poursuivre  mes  hussards;  ils  s'arrêtèrent  dans  le  village  de 
Waldwisse. 

Je  continuai  de  m*avancer  et  j'occupai,  à  mon  tour,  Waldwisse,  au 
grand  bonheur  des  habitants,  qui  nous  accueillirent  chaleureusement. 
Cette  petite  échauffourée  avait  mis  ma  troupe  en  belle  humeur.  Certes, 
elle  aurait  eu  beaucoup  d'entrain  si,  ce  jour-lù,  les  Prussiens  avaient 
voulu  nous  disputer  la  possession  de  Waldwisse  qui,  du  reste,  était  un 
village  français  touchant  littéralement  l'extrême  limite  de  la  frontière. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  corps  se  mettaient ^en  ligne  sur  la  fron- 
tière, un  mouvement  vers  notre  gauche  se  faisait  sentir.  Le  30,  ma 
brigade  fut  envoyée  à  Bizing.  La  journée  se  passa  en  reconnaissances  et 
à  se  garler  militairement.  C'est  en  traversant  cette  localité,  qui  regor- 
geait de  bétail,  de  porcs  et  de  moutons,  que  je  fis  la  réflexion  qu'il 
serait  utile  de  faire  refouler  toutes  ces  ressources  vers  l'intérieur.  Les 
événements  ont  justifié  mes  pressentiments.  Notre  humanité  a  été  cause 
que  nous  avons  abandonné  à  l'ennemi  des  ressources  incalculables  et 
dont  nous  avons  plus  d'une  fois^  étant  sous  les  murs  de  Metz,  regretté 
l'absence. 

Journal  de  campagne  du  lieatenaht  en  l***  Palle. 

30  juillet. 
La  9*  batterie  du  8*  (4  rayé  de  campagne),  venant  de  la  Fère,  à 
laquelle  appartient  le  lieutenant  Palle  fait  partie  de  la  réserve  d'artil- 
lerie du  4*  corps.  Elle  est  sous  les  ordres  du  capitaine-commandant 
Masson.  Partie  par  étapes  de  la  Fère,  le  20  juillet,  avec  la  6*  batterie 
qui  a  même  destination,  elle  rejoint,  le  30  juillet,  à  Tbionville,  la 
réserve  du  4*  corps,  que  commande  le  colonel  Soleille.  Elle  touche  à 
Thionville  une  partie  de  son  campement.  A  l'effectif,  elle  compte  4  offi- 
ciers et  148  hommes. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  général  de  LadmirauU  au  Major  général^  à  Metz 

(D.  T.). 

ThioDvillc.  30  juillet,  i£  h.  35  soir  (a*  2478),  expédiée  à  4  heure  du  soir. 

L'effectif  du  4®  corps  s'est  accru  aujourd'hui  : 

i«  De  400  hommes  du  33»  et  163  hommes  du  54*,  venus  de  leurs 
dépôts; 

2*  De  2  batteries  d'artillerie  de  la  réserve  du  corps  ; 

3«  De  la  réserve  divisionnaire  de  la  3«  division  ; 

4®  De  180  ouvriers  d  administration  ou  infirmiers. 

Effectif  total,  à  la  date  de  ce  soir  :  1280  officiers,  26,078  hommes  de 
troupe,  5,614  chevaux. 
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Le  général  de  Ladmirault  au  Major  général^  à  Metz 
(D.  T.). 

ThioDville,  30  juillet,  9  h.  35  matin  (a«  2455).  eipédiée  à  40  h.  5,  matin. 

Il  nous  manque,  pour  le  service  des  ambulances  du  4*  corps,  les  che- 
vaux et  harnais  pour  atteler  12  caissons  à  i  chevaux  et  pour  6  Toitures 
Masson  à  1  cheval.  Nous  avons  les  caissons  et  voitures. 

Le  Minisire  de  la  guerre  au  Général  commandant 
la  3®  division,  à  Lille  (D.  T.). 

Paris,  30  juillet. 

Si  les  hommes  manquent  de  tentes-abri  ou  de  demi-couvertures,  il 
faut  leur  en  faire  envoyer  d*urgcnce  par  le  magasin  de  campement  de 
Lille. 

Les  autres  effets,  ils  les  recevront  à  Thionville. 

Portez  à  600  hommes  le  détachement  du  65*. 

c)  Opérations  et  mouvements. 
Ordre  de  mouvement, 

Thionville,  30  juillet  (d«  15). 

Demain,  31  juillet,  le  quartier  général  du  4*  corps  se  transportera  de 
Thionville  à  Boulay.  La  route  par  laquelle  ce  mouvement  s'effectuera 
passe  par  Kédange,  Dalstein,  Eberswiller,  Hestroff,  Gommelange, 
Eblange,  la  forêt  d'Ottonville. 

Le  départ  de  Thionville  aura  lieu  à  5  heures  du  matin. 

La  brigade  de  dragons  (1)  et  les  deux  5®"  escadrons  de  hussards  (2) 
partiront  de  Thionville  demain  à  6  heures  du  matin  et  se  rendront  à 
Boulay  en  2  jours.  La  réserve  d'artillerie  (4  batteries)  partira  ce  soir  à 
4  heures  ;  elle  ira  bivouaquer  à  Kédange  et  arrivera  demain  à  Bou^iy. 

La  compagnie  du  génie  et  le  parc  partiront  aussi  ce  soir  à  4  heures, 
pour  aller  bivouaquer  à  Ilombourg. 

Le  bataillon  du  64*  de  ligne  (3)  et  1   bataillon  du  98« .  partiront 

(1)  2«  brigade  de  la  division  de  cavalerie  du  4®  corps. 

(i)  La  1'<*  brigade  de  la  division  de  cavalerie  du  4*  corps  se  compo- 
sait des  2*  et  ^^  hussards.  Le  2*  hussards  (4  escadrons)  fut  attaché  à  la 
division  de  Cissey  le  27  juillet;  le  7"  hussards  (4  escadrons)  à  la  divi- 
sion de  Lorencez  le  28  juillet.  Les  deux  5**  escadrons  dont  il  8*agit 
plus  haut  sont  ceux  des  2°  et  7«  hussards. 

(3)  Il  s'agit  du  bataillon  du  64*'  qui  est  à  Thionville;  les  deux  autres 
sont  l'un  à  Kédange,  l'autre  à  Kœnigsmacker. 
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demain,  h  4  heures  du  soir,  pour  aller  coucher  à  Kédange.  Le  bataillon 
du  64*  de  ligne,  qui  est  à  Kœnigsmacker,  s*y  rendra  directement, 
d'après  les  ordres  qu'il  recevra. 

Le  général  Pradier  (1)  marchera  avec  ces  troupes  et  il  lui  sera 
adjoint  un  demi-peloton  de  hussards.  Il  recevra,  à  Kédange,  des  ordres 
du  général  commandant  la  2«  division. 

Il  restera  à  Thionville  2  bataillons  du  98*  (2),  Tambulance,  le  trésor, 
le  convoi  de  Fadministration,  6  gendarmes,  2  batteries  de  la  réserve 
d'artillerie. 

Les  militaires  des  divers  corps,  détachés  i\  l'administration,  resteront 
provisoirement  à  Thionville. 

Tous  les  corps  partants  auront  6  jours  de  vivres  de  réserve  et  4  jours 
de  fourrage. 

Le  général  de  Ladmirault  au  Major  général. 

Thionville,  30  joillel  (n«  24). 

J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  votre  dépêche  n°  75, 
relative  aux  mouvements  qui  devront^  s'opérer  les  31  juillet  et 
!•»•  août. 

Tous  les  ordres^  sont  donnés  pour  l'exécution  de  ceux  de  ces  mouve- 
ments qui  concernent  le  4*  corps  d'armée.  Toutes  les  positions  indi- 
quées par  votre  dépêche,  pour  les  différentes  fractions  de  ce  corps, 
seront  rigoureusement  occupées. 

Je  dois  vous  informer  qu'il  m'est  impossible  de  mettre  en  route 
demain  le  trésor  du  corps  d'armée;  ses  chevaux  de  voitures  et  harnais, 
achetés  à  Paris  par  le  ministère  des  finances,  ne  sont  pas  encore  arrivés. 
Il  en  est  de  même  de  l'ambulance,  à  laquelle  manquent  les  attelages  et 
les  u  harnais  ».  J'aurais  bien  pu  acheter  les  chevaux,  mais,  quant  aux 
harnais,  il  m'eût  été  impossible  de  les  faire  confectionner.  M.  l'inten- 
dant militaire  a  vainement  cherché  à  s'en  procurer  à  Metk. 

Je  laisse  à  Thionville  un  bataillon  du  98*  (2)  pour  escorter  toute  cette 
portion  isolée  et  pour  surveiller  le  convoi  civil  que  je  ferai  diriger  sur 
Boulay. 

Je  dois  ajouter  qu'il  manque,  dans  les  corps,  beaucoup  de  grandes 
gamelles,  marmites  et  grands  bidons.  J'en  ai  fait  demander  à  Lille, 
mais  ils  ne  sont  pas  encore  arrivés. 

(1)  Commandant  la  2*  brigade  de  la  2*  division. 

(2)  Un  seul  baUillon  du  98%  le  3«,  est  resté  à  Thionville  le  3i,  au 
lieu  de  deux  que  le  général  de  Ladmirault  avait  indiqués  dans  Tordre 
de  mouvement  ci-dessus  (n°  15). 
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Je  serai  demain  à  Boulay,  avec  une  partie  de  mon  état-major;  le 
reste  y  arrivera  le  1*-  août,  la  distance  (40  kilomètres)  étant  trop 
grande  pour  une  étape.  Vous  pourrez  donc,  dès  demain,  m*adresser 
Tos  ordres  et  instructions  à  Bouiay. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  Ladmirault,  à 
TJiionville.  (Confidentielle.) 

Bouiay,  30  juillet. 

Je  vous  remercie  des  renseignements  que  tous  m'envoyez  sur  le 
cours  de  la  Sarre.  Il  est  probable  que,  si  les  pluies  torrentielles  qui  ont 
été  signalées  ces  jours  derniers  continuaient,  il  y  aurait  des  modifi- 
cations dans  le  régime  des  eaux  ;  mais  je  sais  que  Ton  prépare,  au  grand 
quartier  général,  les  moyens  qui  nous  sont  nécessaires  pour  franchir  ce 
cours  d'eau. 

Vous  devez  avoir  reçu  la  feuille  de  renseignements  n<*  5,  par  laquelle 
on  vous  avise  de  grands  mouvements  de  troupes  sur  la  Sarre  et  de 
l'arrivée  du  roi  de  Prusse  à  Coblentz.  J*ai  vu  hier  l'Empereur  à  Saint- 
Âvold  ;  rien  n*est  encore  bien  arrêté  sur  les  opérations  que  doit  entre- 
prendre l'armée  française.  Il  semble  cependant  que  Ton  penche  vers  un 
mouvement  offensif  en  avant  du  Z^  corps. 

Le  général  Bellecourt,  commandant  provisoirement 
la  i^  division  du  4^  corps ,  au  général  de  LadmiraïUi. 

Ferme  de  Sainte-Anne,  30  jaillet. 

J'ai  reçu  les  ordres  de  mouvement  à  9  heures;  j'ai  expédié  immédia- 
tement la  dépêche  adressée  au  général  de  Lorencez  et  pris  mes  dispo- 
sitions de  manière  à  être  arrivé,  avec  toute  la  f  brigade,  rartilleric  et 
la  réserve  d'artillerie,  à  Bouzonville  dans  le  milieu  du  jour  (à  3  heures 
au  plus  tard)  (1). 

Les  réquisitions  de  fourrage  et  de  pain,  qui  ont  été  faites  par  le  sous- 
intendant,  nous  suivront.  Nous  avons  également  une  réserve  de  viande 
sur  pied,  à  notre  suite. 

Cette  lettre  est  la  confirmation  de  la  dépêche  télégraphique  que  je 
vous  adresse  à  Kédange;  mais  elle  vous  arrivera  peut-être  la  première, 
le  télégraphe  de  Kédaoge,  ou  étant  encombré,  ou  marchant  de  la  &çon 
la  plus  ir^éguli^re. 

(1)  Voir,  nu  sujet  de  la  2*  brigade,  la  note  (3)  de  la  pitge  161.  La 
compagnie  du  génie  dont  il  n'est  pas  fait  mention  est  avec  U  1"  bri- 
gade. 


N»  4.  LA  GUERRE  DE  4870-1871.  469 

Le  général  Bellecourty  commandant  provisoirement 
la  2«  division  du  4«  corps,  au  général  de  Ladmirault. 

Ferme  de  Sainte-Anne,  30  juillet. 

J'ai  rhonneur  de  tous  rendre  compte  que,  suiyant  vos  ordres,  j'ai 
quitté  Kédange  ce  matin,  ayec  la  1'*  brigade  de  la  2*  division.  Le 
départ  n'a  pu  avoir  lieu  qu*à  midi,  les  distributions  ayant  pris  un  temps 
considérable. 

Les  troupes  sont  ainsi  placées  : 
5*  bataillon,  à  WaldweistroÉF; 

i3*  de  ligne,  i  bataillon  à  Lacroix,  2  à  Laumesfeld; 

43*  de  ligne,  avec  Tartillerie  et  l'ambulance  (1),  à  Monneren. 

Mon  quartier  général  est  à  la  ferme  Sainte-Anne,  à  moitié  chemin 
de  Monneren  à  Lacroix,  avec  la  compagnie  du  génie. 

L'état  sanitaire  est  bon. 

Les  réquisitions  deviennent  de  plus  en  plus  difficiles;  le  pays  s'épuise. 
Le  sous-intendant  de  la  division  déploie  un  zèle  infatigable  et  digne 
d'éloges;  il  a  fait  connaître  hier  la  situation  et  mes  besoins  à  M.  l'inten- 
dant du  qprps  d'armée. 

Aucun  renseignement  sérieux  ne  m'est  parvenu. 

Le  bataillon  du  i3«  de  ligne,  cantonné  à  Lacroix,  y  a  trouvé  un 
bataillon  du  15*  (3*  division)  qui  y  a  été  envoyé,  ce  matin  sans  doute, 
pour  occuper  le  nœud  de  routes  que  le  13°  de  ligne  garde  maintenant. 

J*ai  avisé  le  général  commandant  la  3*  division  de  mes  positions. 

P. -5.  —  Au  moinent  où  cette  lettre  allait  partir,  je  reçois,  par  cava- 
lier, une  lettre  du  maréchal  Bazaine,  que  je  vous  transmets  immédia-^ 
tement  par  un  cavalier  frais. 

d)  Effectifs  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  du  4«  corps  au  30  juillet. 

Officiers 1 .237) 3_  ^^, 

Troupe 26,386)  *^'*'^^- 

Chevaux 5,534  (2). 

(1)  D'après  le  journal  de  marche  de  la  division,  Tambulance  serait 
avec  le  quartier  général  à  la  ferme  Sainte-Anne. 

(2)  Ces  nombres  se  répartissent  ainsi  d'après  les  situations  particu- 
lières : 

Offlcien.    Troope.     Cbevtaz. 

ÉUt-Major  général 32  75 

1 '«division  (de  Cissey) 290    7,502        537 

2«      —       (Bellecourt) 319    7,303        545 
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Emplacement  des  troupes  au  30  juillet. 

Quartier  général à  ThionTille. 

Division  de  Gissey à  Sierck  et  enTÎrons. 

Division  Bellecourt à  Lacroix — Waldweistroff— 

Laumesfeld  (I). 

Division  de  Lorencez (entre  Thionville  et  Bouzon- 

Tille)  à  Fi Utroff— Lacroix 
— GQlroen—  Waldwisse— 
Halstroflf— Flastroff(2). 

Division  de  cavalerie  (Legrand)..     à  Sierck — Bouxon ville— Col* 

men. 

Réserve  d'artillerie à  Thionville  (3)  (4). 


Journée  du  30  juillet. 

5^  CORPS  D'ARMÉE.  , 

a)  Journaux  de  marche. 
Journal  de  marche  du  5°  corps  d*armée. 

Voir  Revue  militaire,  août  1899,  page  293. 

Journal  de  marche  de  la  division  de  VAbadie  d'Aydrein. 

30  jaillet. 
Les  troupes  de  la  division  de  TAbadie  restent  dans  les  positions 
qu'elles  occupaient  la  Teille.  Le  général  de  division  fait  reconnaître  les 

Officiers.    Troupe.      CheTtax. 

3«  division  (de  Lorencez) 312    7,804        635 

Division  de  cavalerie  (Legrand) 178    2,303    2,400 

Réserve  d'artillerie 26        990    1,009 

—     du  génie 4        136  77 

Services 44        348        181 

(1)  Et  Monneren. 

(2)  D'après  les  historiques  des  corps  de  la  division,  Waldwisse  et 
llalstroff  n'étaient  pas  occupés.  Par  contre,  il  y  avait  un  bataillon  du 
65<^  à  Rizing. 

(3)  Réserve  du  génie  à  Thionville.  Le  parc  d'artillerie  s'organise  à 
Verdun. 

(4)  La  réserve  d'artillerie  est  à  Thionville  jusqu^à  4  heures  de  Taprès- 
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emplacements  des  graad*gardes  de  la  brigade  Lapassct  (1),  qui  se 
relient  à  gauche  ayec  les  petits  postes  de  la  brigade  Fanvart-Bastoul  (2) 
campée  à  Spicheren. 

Une  décision  du  rapport  chez  le  général  en  chef  prescrit  de  ne  pas 
soulever  une  guerre  de  chicane,  de  riposter  si  Tennemi  tire,  et  cepen- 
dant de  ne  pas  le  laisser  approcher  de  trop  près. 

Il  est  décidé  aussi  que  les  caissons  à  deux  roues  portant  les  munitions 
de  rinfanterie  marcheront  et  parqueront  avec  la  réserve  d'artillerie 
divisionnaire.  Dans  le  combat,  lorsqu'il  y  aura  nécessité  de  prendre  de 
nouvelles  cartouches,  ces  voitures  rejoindront  les  bataillons  auxquels  elles 
sont  affectées,  sur  la  demande  du  général  de  brigade  ou  du  colonel. 

Les  trois  escadrons  du  12<>  chasseurs  (3)  viennent  de  Niederbronn  k 
Bitche  rejoindre  la  division  Guyot  de  Lespart  (4). 

Le  prévôt,  le  médecin  chef  de  Tambulance,  le  payeur  et  l'aumônier 
de  la  division  de  cavalerie  arrivent  à  Sarreguemines. 

Ordre  est  donné  de  fournir  des  boulangers  à  l'administration  : 
l'Empereur,  est-il  dit  au  rapport,  a  reconnu  que  cela  est  indispen- 
sable. 

On  communique  une  décision  ministérielle  du  24  juillet,  d'après 
laquelle  les  sous-officiers  et  caporaux  employés  dans  les  dépôts  de 
recrutement  ou  à  d'autres  services,  hors  de  l'armée,  seront  mis  à  la 
suite  dans  les  corps  auxquels  ils  appartiennent. 

Les  divisions  Goze,  Guyot  de  Lespart  et  Brahaut  sont  aux  mêmes 
campements  près  de  Sarreguemines,  Bitche  et  Rohrbach. 

b)  Organisation  et  administration. 
Le  général  de  Failly  au  Major  général  (D.  T.). 

Sarreguemines,  30  juillet,  41  h.  matio  (n»  2470)  expédiée  à  1â  b.  lu  soir. 
Aucun  des  petits  dépôts  n'a  encore  rejoint. 

midi  seulement;  elle  en  part  à  ce  moment  pour  aller  coucher  à  Kédange. 
La  réserve  du  génie  part  également  de  Thionville  à  4  heures  pour  aller 
bivouaquer  k  Hombourg. 

(1)  V^  brigade  de  la  division  de  l'Abadie  d'Aydrein. 

(2)  2«  brigade  de  la  2«  division  du  2*  corps. 

(3)  1"  brigade  de  la  division  de  cavalerie  du  5®  corps. 

(4)  Le  12"  chasseurs  se  trouvait  à  Niederbronn  depuis  le  20  juillet; 
il  avait  un  escadron  détaché  à  Reichshoffen.  C'est  un  peloton  de  ce  régi- 
ment, sous  les  ordres  du  sous<lieutenant  de  Chabot,  qui  surprit,  le 
25  juillet,  la  reconnaissance  du  capitaine  Zeppelin  à  Schirlenhof. 
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Le  Minisire  de  la  guerre  au  général  de  Failly. 

Paris,  30  juillet. 

Soixante  chevaux  de  la  remonte  de  Sampigny  sont  dirigés  de  ce 
dépôt  sur  Sarreguemines,  pour  la  remonte  des  officiers  sans  troupe. 

Le  Major  général  au  général  de  Failly. 

Metz,  30  juillet. 

1/indemnité  extraordinaire  de  rassemblement  sera  allouée  aux  troupes 
arrivées  à  leurs  points  de  concentration,  jusqu'à  ce  qu'elles  reçoiTent 
les  yivres  de  campagne. 

Le  même  au  même. 

Metz,  30  juillet. 

Vu  rinsuffisance  du  train  régulier  pour  encadrer  les  équipages  mili- 
taires requis,  assurez  le  service  d'ordre  de  ces  équipages  au  moyen  de 
militaires  pris  dans  les  troupes  de  cavalerie  de  votre  corps  d'armée. 

Les  vivres  de  campagne  seront  touchés  à  partir  du  3  août. 

I^a  frontière  est  fermée  :  les  ordres  à  ce  sujet  sont  formels. 

Vous  ne  devez  pas  la  laisser  franchir  par  des  sujets  prussiens  ou 
bavarois.  Annonce  d*instructions  relatives  à  la  suppression  du  shako  et 
h  l'allégement  du  sac  du  soldat. 

c)  Opérations  et  mouvements. 
Le  Major  général  au  général  de  Failly, 

Metz,  30  juillet. 

Par  ordre  de  l'Empereur,  le  général  Frossard  doit  franchir  la  Sarre 
et  s'emparer  de  Sarrebrûck,  dans  la  matinée  du  mardi  2  août»  avec 
Tappui  des  deux  divisions  de  votre  corps  d'armée,  qui  sont  en  ce  mo- 
ment à  Sarreguemines. 

A  cet  effet,  vous  vous  porterez  de  Sarreguemines  sur  Sarrebrûck, 
par  la  rive  droite  de  la  Sarre,  pour  appuyer  le  mouvement  exécuté  par 
M.  le  général  Frossard  (1). 

Les  mouvements^e  toutes  les  troupes  appelées  à  prendre  part  à  cette 

(1)  Les  1'»  et  2*  divisions  seulement,  d'après  l'ordre  du  Major 
général  au  maréchal  Bazainc.  La  3*  division  restait  à  Bitche.  Il  n'est 
pas  fait  mention,  dans  Tordre  du  Major  général,  de  la  division  de  cava- 
lerie du  5*  corps. 
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opération  deyroDl  être  combinés  de  telle  façon  que  les  passages  de  la 
Sarre,  en  aval  comme  en  amont  de  Sarrebrûck,  soient  exécutés  au 
point  du  jour. 

M.  le  maréchal  Bazaine  prendra  le  commandement  des  troupes  des 
trois  corps  d^armée  appelés  à  concourir  à  l'opération. 

Vous  TOUS  rendrez  de  votre  personne,  dans  la  matinée  du 
dimanche  31,  au  quartier  général  du  général  Frossard,à  Morsbach,  où 
se  trouveront  également  le  maréchal  Bazaine  et  les  généraux  comman- 
dant Tartillerie  et  le  génie  de  l'armée. 

Vous  vous  concerterez  avec  eux,  sous  la  présidence  du  maréchal 
Bazaine,  pour  arrêter  les  dispositions  de  détail  relatives  à  l'opération . 
Le  rendez-vous  aura  lieu  à  il  heures  dn  matin. 

d)  Effectifs  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  du  ^"^  corps  au  30  juillet. 

Officiers i ,099)^.  ^^. 

Troupe 23, 725  j^*'^*^' 

Chevaux 5,002  (1). 

Emplacement  des  troupes  an  30  juillet. 

Quartier  général à  Sarreguemines. 

Division  Goze à  Sarreguemines. 

Division  de  TAbadie  d*Aydrein. ...  à  Sarreguemines  (2). 

Division  Guyot  de  Lespart à  Bitche. 

Division  de  cavalerie  (Brahaut).  ...  à  Bitche— Niederbronn — 

Sarreguemines. 

Réserve  d\irtillerie  et  génie à  Sarreguemines  (3). 

(1)  Ces  chiffres  se  répartissent  ainsi  d*après  les  situations  particu- 
lières : 

officiera.    Troupe.     Cbevanx. 

État-Major  général 16  32  48 

!'•  division  (Goze) 272    6,632        615 

2»      -       (del'Abadied'Aydrein).     239    5,981         54i 
3«      —      (Guyot  de  Lespart)  ....     300    7,457        491 

Division  de  cavalerie  Legrand 151     2,165    2,004 

Réserve  d'artillerie 27        653        636 

—  du  génie 10        124  91 

—  de  l'intendance 65        649        528 

(2)  Brigade  Lapasset,  à  Grossbliederstroff  depuis  le  27  juillet,  moins 
le  84*  de  ligne,  encore  à  Phalsbourg,  et  qui  ne  rejoindra  que  le  2  août. 

(3)  Le  parc  d'artillerie  s'organise  à  Epinal. 
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Journée  du  30  juillet. 


6«  CORPS  D'ARMEE. 

b]  Organisation  et  administration. 

Le  Major  général  au  maréchal  Canrobert,  au  camp 
de  Châlons. 

Metz,  30  juillet  (d*  83). 

L'Empereur  a  décidé  que  la  division  de  votre  corps  d*arinée  qui  est 
i\  Soissons,  sera  appelée  au  camp  de  Ghàlons  (1). 

Sa  Majesté  laisse  à  V.  Exe.  le  soin  de  fixer  la  date  de  ce  mouvement, 
en  en  référant  au  Ministre  de  la  guerre,  qui  reçoit  avis  de  cette  déci- 
sion. 

Ordre  du  général  commandant  Vartillerie  du  6«  corps. 

Camp  de  Châlons,  30  juillet. 
Tontes  les  batteries  divisionnaires  étant  arrivées,  MM.  les  lieutenants- 
colonels  commandants  supérieurs  devront,  à  partir  d'aujourd'hui,  se 
mettre  sous  les  ordres  de  leurs  généraux  de  division,  pour  les  manœu- 
vres et  prises  d*armes.  Ils  devront  fournir  leurs  situations  aux  états- 
majors  de  ces  divisions,  indépendamment  de  celles  qu'ils  envoient  à 
rétat-major  de  Tartillerie. 

Le  général  Labaslie  au  général  Bertrand^  comman- 
dant la  réserve  et  le  parc. 

Camp  de  Châloos,  30  juillet. 

J'ai  rhonneur  de  vous  faire  connaître  que  le  Ministre  m'écrit  : 

u  Les  4  réserves  divisionnaires  du  corps  seront  respectivement  attelées 
par  des  détachements  des  compagnies  4,  4  bis,  iO  bis  et  3,  du  !•'  régi- 
ment du  train  d'artillerie. 

Ces  détachements  sont  arrivés  à  la  Père  le  26  juillet,  et  ces  réserves 
sont,  par  suite,  à  votre  disposition. 

Les  compléments  de  ces  compagnies  arriveront  à  la  Fère  ultérieure- 
ment, ainsi  que  la  compagnie  3  bis  du  mi^me  régiment. 

Vous  voudrez  bien  faire  connaître  ces  dispositions  aux  commandants 
des  réserves  et  parcs  placés  sous  vos  ordres. 

(I)  Division  La  Font  de  Villiers. 
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Le  maréchal  Canrobert  au  Major  général,  à  Metz 
(D.  T.). 

Camp  deCbâions,  30  juillet»  4  h.  35  soir  (o«  2609),  expédiée  à  4  h.  20  soir. 

11  y  a  des  réserves  divisionnaires  du  6*  corps  prêtes  à  la  Fère  ;  les 
autres  le  seront  prochainement.  Prière  de  les  faire  venir  au  camp  de 
Chàlons,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  organisation. 

Le  général  Labastie ,  commandant  Vartillerie  du 
6e  corpSj  au  ^naréchal  Canrobert. 

Camp  de  Châlons.  30  juillet. 

On  a  remarqué,  pendant  la  campagne  d'Italie  de  1859»  que  les  réserves 
et  parcs  d'artillerie  n'étaient  point  toujours  aussi  bien  traités  que  les 
autres  troupes  de  Tarme,  au  point  de  vue  des  distributions  de  vivres  et 
de  fourrages. 

Néanmoins,  l'effectif  de  ces  corps  importants  peut  s'élever  à  près  de 
2,000  hommes  et  plus  de  2,000  chevaux. 

Je  regarde  comme  très  important  qu'un  sous-intendant  ou  membre 
de  l'intendance  soit,  dans  le  cours  de  la  campagne,  attaché  aux  réserves 
et  parcs  d'artillerie  du  6®  corps  de  l'armée  du  Rhin,  afin  d'assurer  la 
subsistance  de  ses  hommes,  de  ses  sous-officiers  et  de  ses  officiers. 

Le  Major  généy^al  au  mxi7^éc?ial  Canrobert  y  au  cam.p 
de  Châlons. 

Metz,  30  juillet. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  1000  exemplaires  d'une 
carte  des  routes  conduisant  au  Rhin.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  les 
faire  distribuer  aux  officiers  de  votre  corps  d'armée. 

Le  Maréchal  Canrobert  au  général  Levassor-Sorval, 
à  Paris, 

Camp  de  GhâloDS,  30  juillet  (n*  58). 

Des  cartes  ont  été  adressées  du  Dépôt  de  la  guerre  au  camp  de  Chà- 
lons, pour  4  divisions  du  6^  corps  d'armée.  Ce  corps  en  ayant  cinq, 
vous  voudrez  bien  demander  directement  au  Dépôt  de  la  guerre,  à 
Paris,  les  deux  exemplaires  de  la  carte  de  France  au  i/320,000* 
(feuilles  9,  13,  14, 15,  19  et  20)  destinées  au  général  de  division  et  au 
chef  d'état- major  de  la  4*  division.  J'en  écris,  par  le  courrier  d'aujour- 
d'hui, au  Ministre  de  la  guerre,  en  priant  S.  Exe.  de  faire  droit  à  cette 
demande. 

Je  vous  renouvelle  l'ordre  de  profiter  de  votre  séjour  à  Paris  pour 
vous  fournir  de  tous  les  effets  de  campement  et  d'équipement  qui  vous 
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sont  nécessaires,  tels  que  couvertures  de  marche,  tentes-abris,  soulier» 
de  rechange,  ceintures  de  flanelle,  grands  bidons,  gamelles  et  marmites. 

Je  vous  signalerai  également,  comme  devant  attirer  votre  attention, 
les  besoins  en  chevaux  de  trait,  voitures,  pièces  de  rechange  d'armes, 

telles  que  :  aiguilles,  obturateurs,   ressorts  à  boudin,  etc Ces 

besoins  seront  calculés  sur  Teflectif  de  2,400  hommes  que  les  régiments 
doivent  atteindre  prochainement. 

Il  y  aura  lieu  également  d'aviser  aux  moyens  de  transformer  rapide- 
ment les  pantalons  et  les  jambières  qu'un  certain  nombre  d'hommes  de 
la  réserve  apporteront  sans  doute. 

Le  Général  commandant  la  division  de  cavalerie  du 
6*  corps,  au  7naréchal  Canrobert. 

Camp  de  Châlons,  30  juillet  (n*  12). 

J'ai  rhonneur  de  prier  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  autoriser  le 
\9T  régiment  de  hussards  à  tirer  à  la  cible  lundi,  à  5  heures  du  matin. 

Ce  régiment  n'a  pas  encore  exécuté  le  tir  à  balle  avec  le  fusil  modèle 
1866. 

d)  Effectifs  et  emplacements. 

Le   maréchal  Canrobert   au  Major  général,  à  Metz 

(D.  T.). 

Camp  de  Cb<1lons,  30  juillet,  10  h.  55  matin  (n«2475),  expédiée  à  12  h.  60  soir. 

Situation  au  30  juillet. 

A  M  Camp  : 

Infanterie,  14,584;  cavalerie,  \±Si  ;  artillerie,  1391;  génie,  486. 

A  Soissons  : 
infanterie,  6.786. 

A  Paris  : 
Infanterie,  6,848. 

Total  général  ;  31,377. 

Situation  sommaire  de  l'effectif  au  30  juillet. 

Officiers 

Troupe 30,' 

Chevaux 2,908 


mil}   ^''^^^ 
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Emplacement  des  troupes  au  30  juillet. 

Quartier  général au  camp  de  Châlons. 

Division  Tixier au  camp  de  Ghàloos. 
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Diyision  Bisson au  camp  de  Châlons. 

Division  La  Font  de  Villiers à  Soissons. 

Division  Levassor-Sorval à  Paris. 

Division  de  cavalerie  (de  Salignac-Fénelon)... .  au  camp  de  Chàlons. 

(Il  manque  encore  3  régiments. 
Réserve  dVtillerie  et  génie au  camp  de  Chàlons  (1). 

Organisation  générale  du  1*  corps  d'armée. 
Le  général  Douay  au  Mawr  général,  à  Metz. 

Belfort,  30  juillet. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  j*ai  procédé  de  la  manière 
suivante  à  Torganisation  du  service  dans  le  7®  corps  et  la  place  de 
Belfort  : 

Le  28,  jou  de  mon  arrivée,  j'ai  pris  connaissance  du  besoin  des 
troupes  à  Belfort,  à  Colmar  (2),  et  prescrit  de  suite  l'envoi  A  Paris  d'un 
officier  de  mon  état-major  et  d'officiers  des  troupes  déjà  arrivés,  pour 
obtenir  du  Ministre  de  la  guerre  le  complément  immédiat  des  usten- 
siles et  du  matériel  de  campement,  ne  pouvant  plus  compter  sur  les 
ressources  de  Strasbourg,  Metz  et  même  Lyon,  déjà  épuisées. 

J'attends  avec  anxiété  le  résultat  de  cette  demande,  dont  dépend  la 
mobilisation  des  troupes. 

Je  suis  assuré  que  les  vivres  et  les  fourrages  ne  me  manqueront  pas. 

J'ai  requis,  dans  tout  le  pays  qui  m'environne»  des  voitures  pour 
former  le  train  auxiliaire.  J'en  ai  aujourd'hui  environ  200;  j'espère  en 
avoir  SOO  d'ici  à  deux  ou  trois  jours  et  me  compléter  bientôt  à  1000,  en 
poursuivant  cette  opération  avec  ardeur.  Je  n'ai  pas  encore  de  train 
régulier. 

Le  génie  a  des  travaux  urgents  à  faire  dans  la  place  et  autour  de 
Belfort.  J'y  ai  pourvu  de  la  manière  suivante  : 

Le  5"  de  ligne  est  campé  à  Bellevue,  le  89^  à  côté  des  Perches,  le 
37°  va  l'y  suivre.  Ces  troupes,  tout  en  procédant  à  la  mobilisation,  sont 
appliquées  aux  travaux  des  fortifications. 

Le  succès  de  cette  mobilisation  dépend  absolument  de  l'envoi  à  Bel- 
fort  des  ustensiles  de  campement,  des  harnais  et  des  voitures  qui 
manquent  aux  troupes. 

J'ai  été  hier  faire  la  reconnaissance  de  Huningue,  et  j'y  ai  noué  des 
relations  pour  avoir  des  renseignements  sur  l'ennemi. 

(1)  Le  parc  d'artillerie  du  ()^  corps  s'organise  à  la  Fère. 

(2)  Division  Conseil-Dumesnil. 

,  RcT.  Hitt.  ■mt.-  12 
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Les  renseignements  que  j*ai  recueillis  semblent  indiquer  que  Tcn- 
ncmi  se  dispose  à  occuper  Lôrrach  et  Nollingeu. 

J'ai  trouvé  à  Huningue  le  dépôt  du  iS*,  qui  m'y  semble  fort  en  Tair. 
Il  a  un  raagnsin  considérable,  environ  800  hommes  d*eflrectif.  11  lui 
faudra  5  jours  pour  emballer  tous  ses  effets. 

11  résulte  de  ma  reconnaissance  de  Huningue  à  Mulhouse  que,  pour  le 
moment,  nous  serions  très  vulnérables  de  ce  côté,  si  l'ennemi  devenait 
entreprenant,  car  il  pourrait  faire  passer  le  Rhin,  en  barques,  à  quelques 
détachements  et  tenter  des  entreprises  contre  notre  ligne  ferrée  et 
même  la  ville  de  Mulhouse  et  Altkirch. 

Pour  parer  à  cette  éventualité,  il  faudrait  que  je  puisse  placer  la 
cavalerie  dans  les  villages  situés  sur  la  grande  route  de  Neuf-Bri^ach  à 
Huningue,  soutenue  par  de  l'infanterie  établie  en  seconde  ligne,  près 
de  la  voie  ferrée  de  Huningue  à  Mulhouse  et  occupant  aussi  Altkirch. 

Mais  ilm*est  à  peu  près  impossible  de  rien  entreprendre  tant  que  les 
troupes  ne  posséderont  pas  tout  leur  outillage. 

Quant  à  la  cavalerie,  j'insiste  de  la  manière  la  plus  pressante  pour 
qu'on  organise  un  corps  de  pourvoyeurs,  dépendant  soit  de  Tadminis- 
tration  militaire,  soit  des  entrepreneurs,  pour  qu'elle  puisse  proGter  au 
moins  d'achats  faits  sur  les  lieux  mêmes,  des  ressources  abondantes  du 
pHys,  sans  être  obligée  de  revenir  en  arrière,  chercher  chaque  jour  ses 
distributions. 

Si  Ton  ne  prenait  pas  ce  parti,  la  cavalerie  consommerait  des  res- 
sources précieuses,  sans  nous  rendre  le  moindre  service. 

De  concert  avec  l'intendant,  j'étudie  les  moyens  de  rendre  ce  système 
pratique  ;  mais  il  sera  indispensable  de  régulariser  ces  procédés  nou- 
veaux soit  par  un  règlement,  soit  par  une  autorisation  spéciale. 

J'envoie  cette  même  dépêche  au  maréchal  de  Mac-Mabon. 

Le  général  Doiuiy  au  Major  général,  à  Metz  (D.  T.). 

Belfort.  30  juillet,  3  b.  20  soir  (q«  1524.  expédiée  à  8  h.  25  soir). 

Je  reçois,  relativement  aux  ustensiles  et  matériel  de  campement,  de 
bonnes  nouvelles  de  Paris.  Les  ofûciers  envoyés  reviendront  avec  pres- 
que tout  le  complément. 

Dès  que  je  les  aurai,  je  vous  enverrai  les  chiffres  relatifs  aux  cein- 
tures de  flanelle. 

Organisation  de  la  division  Liébert. 

Journal  de  marche. 

30  juillet. 

La  â<^  colonne  du  37"  de  ligne,  venant  de  Nice  et  forte  de  ii  com- 
pagnies, arrive  à  Belfort  le  30  juillet. 
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L'effectif  total  du  régiment  est  alors  de  60  officiers  et  1921  hommes. 
Le  37*  est  campé  à  Belle? ue. 

La  V^  colonne  du  53*  de  ligne  arrive  le  même  jour  à  Belfort;  elle 
comprend  36  officiers,  795  hommes  et  11  cheyaux. 


Organisation  de  rartillerie. 

Journal  de  marche. 

30  juillet. 

Le  30  juillet,  le  général  de  Liégeard  (1)  receyait  Tordre  d'aller 
rejoindre  le  quartier  général  et  de  s^établir  à  Belfort  avec  les  officiers 
attachés  à  son  état-major. 

Déférant  sans  retard  aux  ordres  reçus,  il  se  mettait  en  route  immé- 
diatement, avec  son  chef  d'état-major,  laissant  son  aide  de  camp  et  les 
capitaines  adjoints  ramener,  le  jour  suivant,  les  voitures,  chevaux  et 
archives  de  rartillerie  (2). 

En  allant  vers  Mulhouse,  notre  train  a  croisé  successivement  les  trois 
trains  amenant  à  Golmar  les  trois  batteries  de  la  i'*  division,  dont 
rinfanterie  était  arrivée  depuis  le  28. 

Nous  avons  trouvé,  réunie  à  Belfort,  toute  la  2*  division  avec  les 
trois  batteries  du  lieutenant-colonel  Glouzet,  dirigé  individuellement 
sur  Golmar.  De  plus,  la  8'  batterie  du  6*  régiment,  appartenant  à  la 
3«  division,  encore  en  formation  à  Lyon,  était  également  près  du  quar- 
tier général,  avec  le  commandant  Médoni  dont  Tautre  batterie  de  4 
avait  été  retenue,  ainsi  que  la  batterie  de  canons  à  balles,  par  la  3*  divi- 
sion (3). 


(1)  Le  général  de  Liégeard  et  son  état-major  se  trouvaient  réunis  à 
Golmar  depuis  le  22  juillet,  date  à  laquelle  aucune  des  parties  constitu- 
tives de  rartillerie  du  7*  corps  n'était  encore  arrivée  dans  cette  ville, 
désignée  comme  lieu  de  concentration. 

(2)  Le  général  de  Liégeard,  commandant  P artillerie  du  !•  corps, 

au  général  Soleille,  à  Metz. 

Golmar,  30  juillet  (n*  21). 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que,  sur  l'invitation  du  général 
commandant  en  chef  le  7^  corps  d'armée,  je  quitte  Golmar  pour  me 
rendre  à  Belfort. 

J'emmène  mon  état-major  et  le  lieutenant-colonel  Glouzet,  comman- 
dant l'artillerie  de  la  2®  division. 
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Travaux  du  génie  à  Balfort. 
Journal  de  marche. 


30  juillet. 


Les  trayaux  du  camp  retranché  sont  continuas  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  les  jours  précédents,  avec  Taide  de  1400  travailleurs  mili- 
taires et  de  400  trayailleurs  cîtîIs,  placés  sous  la  direction  des  officiers 
du  génie  présents  à  Belfort. 

Le  général  Doutrelaine  au  Directeur  des  forts,  à  Be- 
sançon. 

Belfort,  30  jaillet. 

A  mon  retour  d'Huningue,  où  j*ai  été  faire,  hier,  une  reconnaissance, 
je  reçois  deux  lettres  du  28  juillet  relatives.  Tune  aux  dispositifs  de 
mines,  Tautre  à  Tamélioration  de  Montbéliard. 

Pour  ce  qui  est  des  mines,  je  ne  saurais  trop  tous  répéter  ce  que  j** 
TOUS  écrÎTais  il  y  a  quelques  jours;  ne  tous  pressez  pas  et  gardez-Tous 
de  rien  faire  qui  puisse  compromettre  les  communications  ferrées  de 
Besançon  à  Strasbourg,  ainsi  que  celles  de  Belfort  à  Besançon  ATec 
Tintérieur.  Je  tous  disais  à  ce  sujet,  pour  Totre  gouTerne,  qu*aujour- 
d'hui  même  je  ferais  décharger  les  fourneaux  qui  aTaient  été  chargés  ces 
jours  derniers  sur  la  Toie  ferrée  de  Belfort  à  Altkirch.  Rappelez-Tous 
qu'à  rheure  qu'il  est  les  deux  corps  dVmée  dont  les  quartiers  géné- 
raux sont  à  Strasbourg  et  à  Belfort  ne  sont  pas  encore  constitués  et 
qu'il  serait  désastreux  qu'il  arrÎTât  le  moindre  accident  de  nature  h 
arrêter  ou  seulement  à  retarder  le  transport  des  troupes  et  du  maté- 
riel. 

Pour  ce  qui  touche  Montbéliard,  examen  fait  de  PaTant-projet  que 
TOUS  m'ûTcz  adressé,  je  suis  d'aTis  que  le  seul  ouTrage  qu'il  y  ait  inté- 
rêt à  construire  maintenant,  c'est  la  citadelle,  et  je  renoncerai  Tolon- 
tiers  à  TOtre  tète  de  pont  et  à  Totre  lunette  i\  mi-côte  du  plateau  de 
Thicrgarteu.  Jo  ne  crains  pas  qu'en  Tenant  de  Délie,  l'ennemi  s'engage 
dans  la  presqu'île  d'Arbouans  et  j'estime  qu'il  serait  plus  imprudent 
eDcorc  aux  défenseurs  de  Montbéliard  de  s'y  engager.  Si  tous  ne  croyez 
pas  que  la  batterie  du  château  suffisse  pour  battre  le  terrain  de  la  pres- 
qu'île, TOUS  pourrez  commencer  l'escnrpement  de  la  gorge  de  la  cita- 
delle par  un  parapet  portant  batterie  auquel  tous  pourrez  donner  100 
et  même  150  mètres  de  long  et  qui  vous  serTira  de  parados  pour  le 
front  de  tcHe.  Grà.e  à  cela,  vous  pourrez  supprimer  votre  tête  de  pont. 

Je  ne  tiens  pas  davantage  <\  votre  luuette  de  Thiergarten  ;  vous  la  pro- 
jetez dans  l'hypothèse  qu'un  combat  se  livrera  dans  la  plaine  de  la 
route  de  H  Ifort,  soit;  mais  dans  ce  cas,  qui  suppose  Montbéliard  forte- 


N«  1.  LA  GUERRE  DE  4870-1874.  181 

ment  occupé,  c*est  à  la  hauteur  du  parc  qu*il  faudra  s'établir.  Votre 
lunette  n*a  d'ailleurs,  sur  la  Tallée  de  la  Lusine,  que  des  vues  très  res- 
treintes et  peu  propres  à  compléter  celles  de  la  citadelle. 

En  résumé  je  trouve  que,  pour  une  occupation  réduite  de  Montbé- 
liard,  votre  projet  est  trop  étendu  et  c'est  dan'  cette  hypothèse  que  je 
crois  devoir  me  placer  pour  le  moment.  Aujoura*hui,  en  effet,  et  en 
raison  des  dispositions  stratégiques  de  Tarmée  du  Rhin,  il  n'y  a  qu'un 
corps  de  30,000  hommes  pour  défendre  la  trouée  de  Belfort  et  défendre 
la  haute  Alsace.  On  ne  pourra  donc  envoyer  à  Montbéliard  qu'un  déta- 
chement assez  faible,  auquel  il  suffit  d'assurer  les  moyens  de  résister 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  secouru  par  le  gros  de  l'armée,  concentré  à  Bel- 
fort.  Ponr  cela,  la  citadelle  et  le  château  suffiront.  Peut-être  même  le 
château  seul  suffirait-il  ?  Je  n'en  suis  pas  bon  juge,  ne  connaissant 
pas  cet  ouvrage  et  ne  pouvant  l'apprécier  que  d  après  un  plan  au 
1/5000». 

Si  au  contraire  les  circonstances  de  la  guerre  amenaient  à  occuper 
MoQtbéliard  par  des  troupes  nombreuses,  il  faudrait  ajouter  aux 
défenses  de  la  citadelle  et  du  château  un  ouvrage  à  établir  sur  la  hau- 
teur du  parc»  et  je  pense  que  vous  feriez  bien  d'entreprendre  immé- 
diatement l'étude  de  cet  ouvrage,  en  complément  de  celle  de  la  cita- 
delle. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  y  a  si  peu  do  troupes  en  ce  moment,  et  ce  qu'il 
y  en  a  est  si  peu  organisé,  qu'en  présence  des  énormes  travaux  à  faire 
à  Belfort,  il  m'est  impossible  de  demander  au  général  Douay  l'envoi 
d'un  détachement  quelconque  à  Montbéliard.  D'autre  part,  il  est  peu 
probable  que  nous  restions  longtemps  ici,  en  sorte  que  vous  ne  pou- 
vez guère  compter  sur  le  concours  du  7«  corps  d'armée. 

Raison  de  plus  pour  limiter  au  plus  strict  indispensable  des  travaux 
que  TOUS  ne  pouvez  exécuter  qu'avec  vos  propres  ressources. 

Je  vous  enverrai  sans  doute  demain  une  dépêche  télégraphique  pour 
vous  donner  rendez-vous  sur  le  terrain  pour  le  1*"  août.  Mais  peut-être, 
pressé  par  les  circonstances,  n*aurai-je  pas  le  temps  de  vous  prévenir 
et,  dans  ce  cas,  je  serais  heureux  de  trouver  sur  place  le  capitaine 
Baàcou. 

Rien  de  menaçant  sur  la  frontière  bavaroise  ni  sur  la  frontière 
Suisse. 

EPFCCTIP  SOmiAIRB  DU  7«  CORPS  AU  30  JUILLET 

(y  compris  la  division  Du  mont  non  encore  arrivée  à  Lyon  ou  elle  doit 

se  former). 

Officiers 80.9  \     .^  ^.^ 

Troupe 18,4^  |     ^^'*^** 

Chevaux 3,27i 
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Le  général  Douay,  commandant  le  7«  corps,  au 
Major  général  (D.  T.). 

Belfort.  30  jiiillei,  4  b.  20  soir  (o*  2513).  expédiée  à  7  h.  10  soir. 

V  Division,  à  Colmar  :  i7«  batailloo  de  chasseurs,  3*  de  ligne, 
21«  de  ligne,  47«  de  ligne  (1).  Officiers,  203  ;  troupe,  5,410. 

2«  Division,  à  Belfort  :  K«  de  ligne,  37*  de  ligne,  89*  de  ligne  (2). 
Officiers,  146;  troupe,  4,361. 

Cavalerie,  à  Belfort  :  4*  hussards,  4*  lanciers  (3).  Officiers,  125; 
troupe,  1601  ;  chevaux,  1416. 

Artillerie,  à  Belfort  :  S^  batterie  du  6*  (4)  ;  8<>  et  12*  î)atteries  du 
12*  (5);  3«  et  4«  batteries  du  49*  (6  et  7).  O.mciers,  21  ;  troupe,  729  ; 
chevaux,  693 

Génie,  à  Belfort  :  Officiers,  13;  troupe,  119. 

3*  Division,  à  Lyon  :  52«  de  ligne,  82*  de  ligne,  83*  de  ligne  (8). 
Officiers,  206;  troupe,  4,700. 

Cavalerie,  à  Lyon  :  6*  hussards;,  6"  dragons  (9).  Officiers,  83  ; 
troupe,  1156;  chevaux,  926. 

Artillerie,  à  Lyon  :  2  batteries.  Officiers,  8;  troupe,  287  ;  chevaux, 
237.  Une  batterie  arrivée  le  29  de  Marseille. 

Génie,  à  Lyon  :  i  compagnie.  Officiers,  4;  troupe,  101. 

(1)  Manque  le  99®  de  ligne  :  le  2*  bataillon,  partira  d*Aix  le  28,  arri- 
vera à  Coloiar  le  30;  le  3*'  bataillon  partira  d* Avignon  le  31,  arrivera 
à  Colmar  le  2  août;  le  !«' bataillon  partira  de  Marseille  le  2  août,  arri- 
vera à  Colmar  le  4  août. 

(2)  Manque  le  53®  de  ligne,  dont  la  première  colonne  arrive  à  Belfort 
le  30  juillet. 

(3)  Faisaient  partie,  avec  le  8«  lanciers,  de  la  division  de  cavalerie  du 
T  corps. 

(4)  Appartenant  à  la  3"  division,  en  formation  à  Lyon. 

(5)  Appartenant  à  lu  réserve  d'artillerie  du  corps  d*armée. 

(6)  Appartenant  à  la  réserve  d'artillerie  du  corps  d'armée.  Les  7®  et 
10*  batteries  du  10®  d'artillerie  arrivent  à  Belfort  le  31  Juillet  et  com- 
plètent la  réserve  d'artillerie. 

(7)  Le  30  juillet,  la  l'«  division  reçoit  à  Colmar,  par  chemin  de  fer, 
les  3  batteries  qui  lui  sont  attribuées.  Les  batteries  de  la  2*  division 
arrivent  à  Belfort  dans  la  nuit  du  30  au  31  juillet. 

(8)  Manque  le  72«  qui,  parti  de  Toulouse  les  1"  et  2  août,  arriva  à 
Sathonny  le  3  août  et  fut  dirigé  sur  Belfort  le  12  août  avec  le  reste  dé 
la  division  Dumont. 

(9)  Constituant  la  2®  brigade  de  la  division  de  cavakrie  da  7®  corps 
et  retenus  h  Lyon  pour  assurer  la  tranquillité  de  la  ville. 
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Emplacement  des  troupes  an  30  juillet  1870. 

Quartier  général à  Belfort. 

DÎTision  Coaseil-Dumesoil à  Colraar. 

Division  Liébert à  Belfort. 

Division  Dumont à  Lyon . 

Division  de  cavalerie  (Ameil) à  Belfort  et  Lyon. 

Réserve  d'artillerie  et  génie à  Belfort  (1). 


GARDE  IMPERIALE. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  de  la  Garde. 

La  Garde  profite  de  son  séjour  au  camp  pour  compléter  son  orga- 
nisation. 

Le  payeur- trésorier  de  la  division  de  cavalerie  et  ses  deux  adjoints 
arrivent  au  camp  pour  organiser  leur  service. 

Organisation  du  service  d*ambulance  de  la  2^  division  d'infanterie 
(grenadiers). 

Organisation  du  service  du  trésor  et  des  postes  du  quartier  général  à 
Chambières. 

Journal  de  marche  de  la  division  Deligny. 

Des  détachements  pour  les  corps  d'infanterie  sont  annoncés  des 
dépôts,  par  les  voies  ferrées,  formés  d'hommes  de  la  réserre.  Ils  ont 
les  effectifs  suivants  : 

Bataillon  de  chasseurs. . .  50  hommes. 

1®'  voltigeurs 50      — 

2«        —         85      — 

3«        —         96      — 

4«        —        89      — 

Journal  de  marche  de  la  division  Picard. 

Séjour  au  bivouac  de  Chambières. 

Les  médecins  attachés  à  l'ambulance  de  la  division,  un  détachement 
de  la  4*  section  d'ouvriers  d'administration  et  un  détachement  de  la 
â*  section  d'infirmiers  militaires  rejoignent  la  division* 

Revue  des  armes  et  des  munitions. 

(I)  Le  parc  d'artillerie  s'organise  à  Vesoul. 
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Journal  de  marche  de  la  diviaioii  de  cavalerie  DesTanx. 

30  juillet. 

La  division  coatinuc  à  faire  séjour  au  bivouac  de  Ghambières. 

M.  Jaubert,  trésorier-payeur  de  la  division,  et  ses  deux  adjoints  com- 
plètent leur  installation  au  bivouac  et  commencent  à  entrer  en 
fonctions. 

La  prévdté  de  la  division  se  trouve  constituée,  sous  les  ordres  de 
M.  Eswein,  lieutenant  de  gendarmerie. 

b)  Organisation  et  administration. 
Mobiliaation  des  hommes. 
Réponse  au  rapport. 

Camp  de  Ghambières,  30  jaillet. 
Un  détachement  de  la  Garde  impériale  arrivera  aujourd'hui  à  Metz, 
par  les  voies  ferrées. 
Ce  détachement  comprend  : 

50  hommes  pour  le  bataillon  de  chasseurs. 
50  —  le  i"  voltigeurs. 

85  —  le  2«        — 

95  —  le  30        — 

100  —  le  4«        — 

Les  cadres  de  conduite  rétrograderont  après  l'arrivée  des  hommes  au 
camp. 

Le  Major  général  au  général  BourbakU 

Melz,  30  juillet  (a*  86). 

L'Empereur  a  remarqué  que,  dans  certains  régiments  de  grenadiers 
et  de  voltigeurs  de  la  Garde,  les  voitures  régimentaires  étaient  conduites 
par  des  soldats  de  ces  corps.  LMntention  de  Sa  Majesté  est  que,  dans  la 
Garde  comme  dans  la  ligne,  le  personnel  nécessaire  à  la  conduite  des 
voitures  régimentaires  soit  emprunté  à  la  garde  mobile. 

J'ai  donc  Thonneur  de  vous  inviter  à  vous  conformer,  sans  délai,  k 
cette  disposition,  et  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  les  sol- 
dats de  la  Garde  employés  à  ce  service  y  soient  remplacés  au  fur  et  à 
mesure  des  ressources  que  la  garde  mobile  pourra  mettre  à  votre  dispo- 
sition. 

P.-S.  —  M.  le  général  commandant  la  5«  division  militaire  (1)  reçoit 
Tordre  de  faire,  à  cet  effet,  appel  aux  bataillons  de  garde  mobile  de  son 

(1)  Metz. 
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commandement,  et  c'est  à  cet  officier  général  que  les  corps  devront 
s'adresser  pour  obtenir  les  conducteurs  gardes  mobiles  dont  ils  ont 
besoin. 

Mobilisation  des  chevanz. 

Le  général  Bourbaki  au  Major  général. 

Camp  de  Chambières,  30  juillet  (d»  19). 

Un  certain  nombre  de  chevaux  de  la  Garde  sont  déjà  signalés  comme 
incapables  de  suivre  la  colonne. 

J  ai  l'honneur  de  prier  Votre  Excellence  de  me  faire  savoir  où,  dans 
le  cas  d'un  départ  précipité,  ces  chevaux  devraient  être  versés. 

En  marge  :  Demander  au  général  commandant  la  5*  division  de? 
une  proposition  à  ce  sujet. 

Artillerie. 
Le  général  Pé  de  Arros,  commandant  f artillerie  de 
la  Garde,  au  général  Bourbaki. 

Metz,  30  juillet  (d«  47). 
J'ai  rhonncur  de  vous  rendre  compte  que  le  personnel  et  le  matériel 
du  parc  d'artillerie  de  la  Garde  impériale  vont  commencer  leur  mouve- 
ment, de  Versailles  à  Metz,  le  31  du  oourant.  Le  parc  se  compose 
d'environ  ; 

400  hommes; 
700  chevaux; 
112  voitures. 
Son  départ  de  Versailles  s'effectuera  en  trois  colonnes,  qui  s'embar- 
queront à  Versailles,  chacune  à  un  jour  d'intervalle.  La  première  colonne 
partira  dimanche  31. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'indiquer  le  campement  que  vous 
réîiervez  à  ces  troupes  et  à  leur  matériel. 

Le  général  Bourbaki  au  colonel  Rivet,  co7nmandant 
la  place  de  Metz,  et  au  général  Pé  de  Arros. 

Chambières,  30  juillet. 
Le  parc  d'artillerie  de  la  Garde  doit  arriver  à  Metz  en  trois  colonnes, 
demain  et  les  1^'  et  2  août.  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  ce  parc 
sera  campé  sur  le  glacis  de  l'ancienne  citadelle  qui  regarde  la  Moselle, 
et  près  de  la  porte  de  la  citadelle. 

Le  général  Soleille  au  général  Bourbaki, 

Metz,  30  juillet  (n«  117). 
Par  ordre  de  l'Empereur,  la  place  de  Metz  doit  être  armée  le  plus 
promptement  possible. 
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Ne  pouvant  disposer,  pour  Texécution  des  travaux  d*armemeDt,  d'au- 
cune troupe  de  rartillerie  de  la  ligne,  le  Major  général  m'a  autorisé  à 
TOUS  demander  les  serrants  h  pied  de  Tartillerie  de  la  Garde  qui  seraient 
disponibles,  ainsi  que  le  nombre  de  sous-officiers  et  de  lieutenants 
nécessaires. 

Ce  personnel  rentrera  tous  les  soirs  à  son  camp. 

Pour  l'exécution  des  détails,  je  ra*entendrai  avec  le  général  Pé  de 
Arros. 

Le  généy^al  Pé  de  Arros,  commandant  ï artillerie  de 
la  Garde^  au  général  Soleille. 

Metz,  30joinet(D«>18). 

J*ai  rhonneur  de  vous  rendre  compte  qu'il  a  été  envoyé  aujourd'hui 
à  rétat-major  de  la  Garde  des  exemplaires  d'une  note  indiquant  le 
moyen  de  mettre  rapidement  hors  de  service  les  bouches  à  feu  de 
campagne  prussiennes.  Cette  note  distingue  les  bouches  à  feu  se  char- 
geant par  la  culasse  de  celles  qui  se  chargent  par  la  bouche,  et  prescrit, 
pour  ces  dernières,  d'employer  en  premier  lieu  Tenclouage. 

Le  général  commandant  en  chef  la  Garde  impériale  désirerait  répartir, 
dans  les  6  régiments  de  cavalerie,  un  certain  nombre  de  marteaux  et 
de  clous  destinés  à  Tenclouage. 

L'artillerie  de  la  Garde,  n'ayant  actuellement  à  sa  disposition  aucun 
de  ces  instruments,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  en  ordonner  la  confec- 
tion et  la  livraison  par  la  direction  d'artillerie  de  Melx. 

Train  des  équipages. 
Le  général  Bourbaki  au  Major  général. 

Metz,  30  juillet  (n*  47). 

J'ai  l'honneur  de  transmettre  ci-joint  h  Votre  Excellence  copie  de  la 
dépêche  qui  m'est  adressée  par  M.  le  chef  d'escadron  commandant  le 
train  de  la  Garde  impériale  : 

((  A  l'organisation  des  trois  compagnies  de  guerre  du  bataillon, 
M.  l'intendant  général  Lefrançois,  chargé  d'en  surveiller  les  détails,  prit 
bonne  note  de  tout  ce  qui  nous  manquait  pour  assurer  le  service  et  qui 
se  décomposait  de  la  mani(>re  suivante  : 

«  1<^  Des  chariots  de  parc  pour  porter  des  fardeaux  encombrants 
(l'escadron  n'en  possédant  que  6,  je  les  ai  pris,  ne  pouvant  ea  prendre 
davantage) ; 

«  2<>  Des  forges  de  campagne  (il  en  faudrait  deux  par  compagnie  et 
nous  n'en  avons  pas  une,  aussi  nos  maréchaux  sont-ils  forcés  d'en  louer 
en  ville  pour  ajuster  les  fers  aux  chevaux). 

««  Les  pièces  de  rechange  de  toute  sorte  nous  font  aussi  défaut,  puis- 
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qu*à  Paris  il  y  a  un  atelier  du  parc  qui  fait  toutes  les  réparations  au 
matériel  des  équipages  de  la  place. 

«  Je  suis  sans  un  se.ul  outil  pour  réparer  le  matériel,  il  nous  faudrait 
donc  aussi  des  caisses  réglementaires. 

«  Tout  cela  devait  arriver  avant  nous,  ou  du  moins  en  même  temps 
à  Nancy,  premier  point  de  ralliement  des  compagnies.  J*ai  envoyé  à  la 
gare  une  demi-heure  avant  mon  départ  et  rien  n*était  encore  arrivé. 

«  De  même,  depuis  notre  arrivée  à  Metz,  il  ne  nous  est  rien  arrivé, 
ni  à  la  gare,  ni  au  camp.  » 

Je  saisis  cette  occasion,  monsieur  le  Major  général,  pour  porter  ^ 
votre  connaissance  que  les  compagnies  du  train  de  la  Garde  compren- 
nent seulement  les  effectifs  suivants  : 

La  2«,  ili  hommes  et  122  chevaux  de  trait; 
La  3«,  426  »  iiS        »  » 

La  4%  Ji6  »  427 

Il  n*y  a  que  deux  chariots  par  compagnie  et  pas  de  forge. 

L*effectif  de  ces  compagnies  est  encore  diminué  par  le  service  de  la 
maison  de  TEmpereur,  d'après  les  prescriptions  de  votre  dépêche  du 
23  juillet  courant,  et  encore  nVt-on  pu  mettre  à  la  disposition  de  ce 
service  que  trois  chariots;  il  a  été  impossible  de  fournir  les  deux  pro- 
longes attelées  (on  aurait  pu  remplacer  ces  prolonges  attelées  par  des 
chariots,  mais  les  trois  qui  nous  restent  nous  sont  absolument  néces- 
saires, car  ils  portent  un  matériel  qui  ne  peut  être  chargé  ailleurs)  qui, 
d'après  votre  dépêche  du  même  jour,  devaient  être  mises  à  la  dispo- 
sition do  M.  Amiot,  chef  du  service  télégraphique. 

Dans  ces  conditions,  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  qu'il  nous 
serait  absolument  impossible,  en  cas  de  départ,  d'assurer  convenable- 
ment le  service  des  transports,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  ordonner 
telles  mesures  que  vous  jugerez  utiles  pour  ramener  l'effectif  de  nos 
compagnies  du  train  au  chiffre  fixé  par  votre  dépêche  du  19  juillet. 

Le  général  Bourbahi  au  Général  adjudant  général 
du  Palais. 

Metz,  30  juillet. 
Par  dépêche  du  23  juillet  courant,  le  Ministre  de  la  guerre  m'a  près- 
rit  de  faire  mettre  36  chevaux,  3  prolonges  attelées  pour  le  service  de 
a  maison  de  l'Empereur,  et  2  prolonges  attelées  pour  le  service  télé- 
graphique de  l'Empereur. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  les  compagnies  du  train  des  équi- 
pages militaires  de  la  Garde  n'ont  pas,  à  l'armée,  de  prolonges. 

Elles  ont  six  chariots  de  parc,  dont  trois  sont  chargés  d'un  matériel 
encombrant  qui  ne  pourrait  être  mis  sur  aucune  autre  espèce  de  voi- 
ture et  qui,  d'ailleurs,  appartiennent  à  l'administration  de  la  guerre. 
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Le  train  ne  peut  pas  disposer  de  ces  trois  Toitures. 

Je  TÎftns  de  donner  des  ordres  pour  que  les  trois  autres  soient  mises, 
avec  deux  caissons,  à  la  disposition  de  la  maison  et  du  serrice  télégra- 
phique de  TEropereur.  Les  36  chenaux  sont,  depuis  déjà  deux  jours,  au 
quartier  de  Ghambières.  Mais,  comme  les  chariots  de  parc  sont  d'un 
usage  très  utile,  pour  le  service  des  troupes  et  de  Tadministration,  je 
vous  serais  obligé  de  ne  conserver  ces  trois  voitures  que  dans  le  cas  où 
vous  ne  pourriez  pas  faire  autrement,  et  d'accepter,  en  échange,  des 
caissons,  si  cette  substitution  peut  avoir  lieu  sans  inconvénient. 

P.-S.  —  Le  train  a  envoyé  deux  caissons  au  chef  du  service  télégra- 
phique de  TEmpereur,  mais  il  n*en  a  pas  été  pris  livraison  et  ils  ont 
dû  revenir  à  leur  compagnie,  au  camp  de  Ghambières. 

Ne  vous  serait-il  pas  possible  de  tous  faire  délivrer  des  prolonges  par 
Tartillerie  ou  tout  autre  service  de  Metz? 

V Adjudant  général  du  Palais  au  général  Bourbaki. 

Meli,  30  juillet. 

D'après  les  ordres  de  l'Empereur,  et  conformément  à  ce  qui  a  été 
décidé  à  Paris  par  Son  Excellence  le  Ministre  de  la  guerre,  voici  le 
compte  total  des  besoins,  en  hommes,  chevaux  et  voitures^  pour  le  ser- 
vice de  Sa  Majesté,  savoir  : 
56  chevaux; 
27  conducteurs; 
4  chariots; 

i  maréchal,  avec  ses  cantines  de  maréchalerie. 
J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  pour 
que  tout  ce  matériel  soit  livré  aujourd'hui  à  M.  le  premier  écuyer. 

Armement. 

Le  général  Bourbaki  au  Major  général. 

Camp  de  Chambières,  30  juillet  (n«  22). 

Lii  gendarmerie  est  encore  pourvue  de  l'ancien  armement,  pour  lequel 
il  lui  sera  impossible,  en  campagne,  de  s'approvisionner  en  munitions. 

Dans  ces  circonstances,  le  prévdt  du  quartier  général  de  la  Garde 
demande  si  les  hommes  ne  pourraient  pas  recevoir,  comme  la  cavalerie, 
le  mousqueton  dit  chassepot,  ainsi  que  le  revolver  système  Perrin. 

Habillement. 

Le  Major  général  au  général  Bourbaki^  à  Chainbières. 

Melz,  30  juillet  (n*  126). 
Eu  réponse  à  votre  lettre  du  29  de  ce  mois,  n<>  7,  j'ai  l'honneur  de 
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TOUS  faire  saToir  que  l'Empereur  a  décidé  que  la  veste  bleue  sera,  dans 
le  réginieot  des  lanciers  de  la  Garde,  substituée  à  Thabit  blanc.  Ce 
dernier  Têtement  sera  versé  dans  les  magasins. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  pour  Texécution  de 
cette  disposition. 


c)  Opérations  et  monTements. 
Le  Major  général  au  général  BourbakU  à  Metz. 

Metz,  30  juillet. 

J'ai  rhonneur  de  vous  faire  connaître  que,  par  ordre  de  l'Empereur, 
le  bataillon  de  chasseurs  de  la  Garde  devra  partir  demain  matin, 
dimanche  31  juillet,  par  voie  ferrée,  pour  Thionville,  où  il  relèvera  les 
troupes  du  4*  corps,  qui  font  un  mouvement  sur  Boulay. 

Ce  bataillon  de  chasseurs  ne  sera  détaché  que  momentanément,  et 
jusqu'à  ce  qu*il  puisse  être  remplacé  à  Thionville  par  de  la  troupe  de 
ligne  ou  d'autres  corps  (1  ). 

Du  général  Deligny,  comnandant  la  V^  division  dHn- 
fanterie  de  la  Garde, 

Metz,  30  juillet. 
Ordre. 

Par  ordre  de  TEmpereur,  le  bataillon  de  chasseurs  à  pied  de  la  Garde 
partira  demain  matin,  31  juillet,  par  les  voies  ferrées,  pour  Thionville, 
où  il  relèvera  les  troupes  du  4*  corps,  qui  font  un  mouvement  sur 
Boulay. 

Ce  bataillon  uc  sera  détaché  que  momentanément. 

Il  devra  toucher,  aujourd'hui  même,  le  pain  pour  la  journée  du 
31  juillet,  et  les  fourrages  pour  lé  31  juillet  et  le  l*''  août. 

Des  mesures  sont  prises  pour  que  le  bataillon  s'embarque  à  4  heures 
du  matin.  11  devra  être  rendu  à  la  gare  à  2  h.  3/4,  c'est-à-dire  une 
heure  un  quart  avant  le  départ. 

Un  officier  du  bataillon  sera  envoyé  aujourd'hui  à  la  gare,  pour  s'as- 
surer que  l'heure  fixée  pour  le  départ  est  exacte. 


(1)  En  réalité,  la  2*  division  du  4«  corps  laissera  le  31  à  Boulay  un 
balaillon  du  98*,  sur  l'ordre  du  général  de  Ladmirault,  à  la  garde  du 
trésor  du  corps  d'armée  et  de  Tambulance,  qu'on  ne  pouvait  emmener 
faute  d'attelages  et  de  hainais. 
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V Intendant  militaire  de  la  Oarde  au  général  Bour- 
baki. 

Metz,  30  jaillet. 

Eq  réponse  à  voire  dépêche  de  ce  jour,  j*ai  Thonneur  de  tous  rendre 
compte  que  des  mesures  sont  prises  pour  que  le  batailloQ  de  chasseurs 
à  pied  de  la  Garde  se  mette  en  route  demain  dimanche  à  4  heures  du 
matin. 

Ce  bataillon  est  fort  de  730  hommes  et  de  10  chevaux.  11  compte,  en 
outre,  28  officiers. 

d)  Situation  et  emplacement. 

Effectif  sommaire  de  la  Garde  au  30  juilleL 

Hommes 20,478 

Chevaux 7,383 

Ces  chiffres  se  répartissent  ainsi,  d\iprès  les  situations  de  détail  : 

Offldm.         Tr««p«.         Chctt«z. 

Division  Deligny 343  8,099  842 

Division  Picard 293  6,801  690 

Division  de  cavalerie  (Desvaux) 293  3,803  3,794 

Artillerie  de  la  Garde 61  1,574  i,560 

Génie 8  267  85 

Escadron  du  train  des  équipages..  14  354  506 

Prévôté 3  55  39 

Emplacement  des  troupes  au  30  juillet. 

Quartier  général à  Meti. 

Division  Deligny à  Metz. 

Division  Picard à  Metz. 

Division  de  cavalerie  (Desvaux) h  Metz. 

Artillerie  et  génie à  Metz(i). 


RESERVE  DE  CAVALERIE. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche 

DE  LA  2*  DIVISION  DB  CAVALERiR  (dc  Bounemains). 

30  juillet. 
Le  30  juillet  1870,  le  général  vicomte  de  Bonnemains,  commandant 

(1)  Le  parc  d'artillerie  de  la  Garde  commencera  le  31  son  mouvement 
de  Versailles  sur  Metz  par  voie  ferrée. 
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la  division  actÎTe  de  cavalerie,  de  LunéviUe,  recevait  Tordre  de  se  rendre 
par  étiipes  à  Brumalh,  où  il  devait  séjourner  pendant  quelques  jours  et 
recevoir  ce  qui  lui  manquait.  Le  départ  fut  fixé  au  2  août. 

La  division  était  composée  de  la  manière  suivante  : 

1'*  brigade.         (  i^'cuirassiers,  colonel  de  Yendeuvre. 
Général   Girard.      (  4*  cuirassiers,  colonel  Billet. 
1"^  brigade.         (  2*  cuirassiers,  colonel  baron  Rosetti. 
Général  de  Brauer.    (  3^  cuirassiers,  colonel  de  Lacarre. 

Mais  les  effectifs  étaient  trop  faibles,  puisque  chaque  escadron  n*avait 
au  départ  que  100'  cheTau\c. 

La  1*^  brigade  était  depuis  6  jours  à  LunéviUe;  elle  venait  du  camp 
de  Chàlons,  où  elle  s*était  rendue  au  mois  de  mai. 

Elle  avait. été  remplacée,  à  son  départ  de  LunéviUe,  par  les  3"  et  5* 
lanciers  qui,  aussitôt  la  déclaration  de  la  guerre,  étaient  partis  pour 
Bitche  et  faisaient  partie  du  5'  corps. 

A  la  division  étaient  attachées  2  batteries  du  19^  d'artiUerie  :  l'une 
de  mitrailleuses',  l'autre  de  i  de  campagne,  sous  les  ordres  du  comman- 
dant Àstier.  Ces  2  batteries  étaient  arrivées  de  Valence  par  les  voies 
ferrées  et  bivouaquaient  depuis  quelques  jours  sur  le  champ  de  manœuvre 
de  LunéviUe. 

La  division  de  Bonnemains  prenait  le  nom  de  2*  division  de  réserve 
de  cavalerie;  elle  ne  faisait  partie  d'aucun  corps  et  devait,  dans  le 
principe,  recevoir  directement  ses  ordres  du  Major  général  de  Tarmée 
du  Rhin.  Il  n'en  fut  rien  cependant  (I). 

L'ordre  de  marche  fut  immédiatement  établi  :  les  deux  brigades 
feront  route  séparément,  la  1^',  avec  la  batterie  de  4,  par  Vie,  Fenes- 
trange  et  Phalsbourg;  la  2^  par  Blamont,  Sarrebourg  et  Saverne,  avec 
la  batterie  de  mitraiUeuses  et  Tétat-major  de  la  division.  Les  2  brigades 
se  trouveront  réunies  le  5  à  Brumath. 

b)  Organisation  et  administration. 

DE  LA    i^  DIVISION  DE  RÉSERVE  DE  CAVALERIE  (du  Barail). 

Le  Général  commandant  la  o»  division  militaire,  au 
Général  commandant  la  subdivision  de  Nancy  et  au 
Commandant  d'armes  à  LunéviUe  (D.  T.). 

Metz,  30jaillet,  6  h.  40  maUn. 
Un  train  spécial  est  parti  ce  soir  de  Toulon  à  8  h.  45,  à  destination 
de  LunéviUe,  contenant  : 

(1)  A  la  date  du  4  août,  la  division  de  Bonnemains  sera  attachée^au 
!•»  corps  d*armée. 
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1    régiment  de  chasseurs   d'Afrique    :    état-major  ;    27    officiers  ; 
353  hommes  ;  373  chevaux  et  mulets. 


c)  opérations  et  monTements. 

DE  LA  3*  DITISIOIf  DE  RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 

Le  général  de  Forion  au  Major  général,  à  Metz  (D.  T.). 

PoDt-è-Moussoo,  30  juillet,  7  h.  35  soir. 

Je  n'ai  moyen  de  transport  que  voitures  de  réquisition,  qui  (ne) 
peuvent  franchir  en  un  jour  les  46  kilomètres  de  Pont-à-Mousson  à 
Faulquemont.  Je  bivouaquerai  près  Soignes,  le  i*'  août,  et  serai  le 
2  matin  ù  Faulquemont. 


d)  Situations  et  emplacements. 

2*  DIVISION  DE  RÉSERVE  DE  CAVALERIE  (de  Boanemaios). 

Effectif  sommaire  an  30  juillet. 


CORPS. 

OFFI- 
CIERS. 

TRODPB. 

TOTAUX. 

CHEVAUX. 

i     »  •     j       (1"  cuirassiers 

^«  brigade..  î 

(4«  cairassiers 

^    ^  ,     ,        (2'  cuirassiers 

2"  brigaiie...  \ 

f  3"  cuirassiers 

Totaux 

38 
36 

40 
40 

634 

\m 

S30 
531 

569 
568 

570 
574 

429 
430 

433 
434 

454 

2,424 

2.278 

l,:23 

De*  données  plus  détaillées  sont  contenues  dans  la  dépêche  suivante  ; 
mais,  d'après  l'heure  d'expédition  de  cette  dépêche,  ces  données  semblent 
s'appliquer  plutôt  à  la  journée  de  la  veille,  29  juillet. 

Le  général  de  Bonneynains  au  Major  général  (D.  T.). 

LunéTÏHe,  30  juillet,  G  h.  55  malin  (n»  2^V5),  expédiée  à  8  h.  40  matin. 

Sont  à  Luuéville  :  la  2*  division  de  la  réserve  de  cavalerie  :  2,245 
hommes  (ofûcicrs  compris)  et  2,002  chevaux  ;  !'•  batterie  (6m)  du 
5^  d*artillerie  et  subsistances  attachées  au  parc  d'artillerie  du  2^  corps 
d'armée  :  70  hommes,  1  cheval,  130  voitures  ( mu oitions  d'artillerie  et 
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cartouches)  ;  2"  compagnie  légère  du  train  des  équipages  :  224 hommes, 
4t  chevaux,  179  mulets;  gendarmerie  (réserve  de  cavalerie)  :  63  homme.<i, 
64  chevaux  ;  détachement  de  la  9«  compagnie  du  2*  régiment  du  train 
d'artillerie  :  43  hommes,  66  chevaux  ;  détachement  de  la  4^  compagnie, 
idem  :  33  hommes,  44  chevaux  ;  détachement,  idem  :  Si  hommes, 
140  chevaux. 

3^  DIVISION  DE  RÊSEtlVB  DB  CAVALBRIB  (de  Foftou). 

Effectif  sommaire  de  la  diTision  an  30  juillet  (1). 


CORPS. 

s 

G 

0 

Cd 

08 
H 

M 

< 

h* 

H 

S 

< 

> 

M 

a 

^r*      [  1"  dragons 

brigade.  |  9.  dragons.... 

^«           7*  cuirassiers, 
brigade.  |^o«  cuirassiers. 

Artillerie 

41 
39 

39 
40 

» 

532 
532 

517 

499 

» 

573 
571 

556 
539 

532 
514 

512 
502 

ÂPoDt-è-Monssoo. 
Id. 

Id. 
Id. 

N'est  pas  arrivée. 

Totaux 

159 

2,080 

2,239 

2,060 
(1) 

ARTILLERIE  DE  L'ARMÉE. 

a)  Journaux  de  marche.  . 
Journal  des  opérations  (du  général  Soleillb). 

30  juillet. 
Les  batteries  de  la  réserve  générale,  dirigées  sur  Nancy  par  les  voies 


(1)  Cet  effectif  se  trouve  vérifié,  à  2  unités  près,  par  la  dépêche  sui- 
vante : 
Le  général  de  For  ton  au  Major  général  (D.  T.). 

PoDUà-Moussoo,  30  juillet,  9  h.  40,  matin. 
Ëff'ectif  de  la  division  : 

i58  officiers,  2,080  hommes  de  troupe. 
Totaux  :  2,238  hommes  et  2,060  chevaux. 
Emplacement  :  Pont-à-Mousson. 

Rcv.  Hlst.  mllit.  13 
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rapides,  y  arriyèreat  ie  30  et  le  31   (1).   Le  général  CaDu  quitta  Metz 
pour  en  prendre  le  commandement. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  général  Canu,  commandant  la  réserve  générale 
(Vartillerie,  au  général  Soleille. 

Melz,  30  juillet  (n*  38). 

J'ai  l'honneur  de  tous  rendre  compte  que  je  suis  allé  hier  à  Nancy, 
pour  Toir  les  batteries  de  la  réserve  générale  qui  pouTaient  y  être  arri- 
Tées.  Je  n'y  ai  trouvé  que  les  i'"  et  2*  du  18*  régiment,  commandées 
par  M.  le  chef  d'escadron  Masson.  Je  n'ai  pu  savoir,  à  la  gare,  l'époque 
positive  de  l'arrivée  des  autres  batteries,  tant  du  13*  que  du  18*.  Od 
m'a  dit  seulement  qu'elles  étaient  en  route.  Je  suppose  que  ce  sera 
aujourd'hui  ou  demain  (2).  J'ai  laissé,  en  tout  cas,  Tordre  pour  leur 
installation. 

Le  chef  d'état- major,  dont  la  lettre  de  service  a  été  envoyée,  je  crois, 
très  tardivement,  ne  m'a  point  encore  donné  signe  de  vie.  Je  l'attends 
cependant  avec  impatience. 

Voici  la  situation  d'effectif  des  deux  batteries,  au  29  juillet  : 

Offiden.   Troope.    ToUax.    Chevaux. 

18«  régiment,  1"  batterie 4        151         !55        liil 

—  2«  batterie 4        150        154        179 


Totaux....        8        301        309        359 
J'ai  trouvé  hier  soir,  à  mon  retour  de  Nancy,  les  différentes  dépêches 
que  vous  m'avez  adressées,  et  je  donne  des  ordres  pour  qu'on  s*y  con- 
forme strictement. 

Le  même  au  même. 

Metz,  30  juillet  (n«  49). 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  viens  de  recevoir  l'avis  de 
l'arrivée  ,\  Nancy  de  3  batteries  du  13*  régiment.  Elles  sont  complètes 
on  matériel,  hommes  et  chevaux  ;  il  ne  leur  manque  que  des  effets  de 
campement. 

Le  lieutenant-colonel  qui  les  commande  ajoute  que  les  5  autres  bat- 
teries arriveront  probablement  demain  ou  lundi. 

(1)  Fournies  par  les  13«  et  J8*  régiments  d'artillerie,  à  raison  de  8 
par  régiment. 

(2)  Ces  batteries  seront  réunies  à  Nancy  le  1*  août  au  matin. 
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Mon  intention  est  d'aller  demain  à  Nancy  et  de  me  Gxer  au  centre 
de  mon  commandement. 

Le  Colonel  direcleur  d'artillerie,  à  Strasbourg,  au 
général  Soleille,  à  Metz. 

Strasbourg,  30  juillet  (o«  258). 
M.  le  général  de  division  Forgeot  me  donne  communication  de  la  lettre 
n»  iO,  que  vous  lui  avez  adressée  le  27  juillet.    Un  passage  de  cette 
lettre  est  ainsi  conçu  : 

«  Je  donne  Tordre  au  Directeur  de  Strasbourg  de  mettre  d'urgence  à 
votre  disposition  tous  les  objets  qui  pourraient  encore  tous  faire  défaut  ; 
ces  versements  seront  plus  tard  régularisés.  » 

J  ai  rhonneur  de  vous  faire  observer,  mon  Général,  que  vos  lettres 
n^  6  et  10,  des  26  et  27  juillet,  ne  contiennent  aucun  ordre  de  cette 
nature,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m*envoyer  cet  ordre  écrit,  pour 
mettre  ma  responsabilité  à  couvert  vis-à-vis  de  M.  le  Ministre  de  la 
guerre. 

Note  du  colonel  de  Girels,  directeur  d'artillerie^  à 
Metz. 

MeU,  30  juillet  (d«  37). 

—  Combien  de  bouches  à  feu  en  sus  de  celles  qui  entrent  dans  l'ar- 
mement de  la  place  ? 

6  canons  de  12  de  place  lisses  : 
22  canons  de  8  de  campagne  lisses  ; 
1 18  canons  obusiers  de  42; 
G  obusiers  de  12  de  montagne. 

—  Combien  de  cartouches  pour  fusil  transformé  modèle  1867? 

11,900,000. 

—  Combien  de  cartouches  pour  fusil  i\  percussion  ? 

5,800,000. 

d)  Opérations  et  mouvements. 

Le  Major  général  au  général  Soleille. 

Metz,  30  juillet. 

Par  ordre  de  l'Empereur,  les  2^,  3*  et  5^  corps  d'armée  feront,  dans 
la  matinée  du  mardi  2  août,  un  mouvement  en  avant  sur  Sarrebrûck, 
sous  le  commandement  supérieur  du  maréchal  Bazaine. 
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Vous  TOUS  rendrez,  de  votre  personne,  dans  la  matinée  de  demain 
dimanche,  31  juillet,  au  quartier  général  du  général  Frossard,  à 
Morsbach,  à  11  heures,  pour  concerter,  avec  les  commandants  en  chef 
de  ces  3  corps  d'armée  et  le  général  commandant  le  génie  de  Tarmée, 
les  dispositions  de  détail  relatives  h  Topération. 

L^équipage  de  pont  de  corps  d'armée  qui  se  trouve  à  Metz,  devra  être 
transporté,  dans  la  journée  de  demain  dimanche,  non  plus  jusqu'à 
Saint-Avold,  mais  bien  jusqu'à  Forbach. 

GÉNIE  DE  L'ARMÉE. 

Notes  journalières  du  général  CoffinièreSy  comman- 
dant le  génie  de  Varmée, 

30jailleL 

J'accompagne  l'Empereur  dans  la  visite  du  fort  de  Plappeville.  Le 
±^  corps  (général  Frossard)  se  porte  (1)  à  Forbach;  le  3*  corps  (maré- 
chal Bazaine)  à  Saint-Avold;  le  4*  corps  (général  de  Ladmirault)  à 
Boulay;  la  Garde  (général  Bourbaki)  à  Courcelles-Ghaussy  (2). 

Il  est  décidé  que  les  2«,  3®  et  5*  corps  feront  une  attaque  sur  Sarre- 
brûck.  Le  génie  et  l'artillerie  reçoivent  l'ordre  d'envoyer  des  équipages 
de  ponts  à  Forbach. 

Un  décret  met  en  état  de  guerre  toutes  les  places  de  l'Alsace  et  de  la 
Lorraine. 

Une  affiche  placardée  à  Metz  engage  les  ouvriers  terrassiers  à  tra- 
vailler dans  les  forts. 


(1)  Il  faut  lire  sans  doute  ici  :  Les  ordres  sont  donnés  pour  que  le 
â«  corps.,,  se  porte, 

(2)  En  réalité,  la  Garde  resta  à  Metz  jusqu'au  4  août. 
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Effectif  de  la  réserve  générale  du  génie,  an  30  juillet  :  224. 

Officiers  et  soldats 224. 


itaation  du  matériel  des  parcs  d*armée,  de  corpt  d'armée  et  de  compagnie^ 
à  la  date  du  30  juillet. 


Grand  quartier  général. 
ranuée 


bernent  d'ourriers  da  génie . 

Compagnies, 

tip.  de  sapears  du  i*'  régiment 

égranbes). 

mp.  de  mineurs  do  3* régiment. 

(np.  de  sapenrs  du  3*  régiment 

)mins  do  fer). 

2*  Garde  ihpkhialk. 

de  corps  d'armée 

I  de  compagnie  de  réserve). 

Compagnies. 
)mp.  de  sapenrs  da  3«  rég. . . 

3*  i«r  corps  d'armer. 

ie  corps  d'armée 


ip.  de  mioeDrs  do  l«r  régiment 

«rfe). 

h  de  la  {'•  comp.  de  sapeurs 

l«  régiment  (réserre). 

Compagnies. 
>mp.  de  sapeurs  do  l«r  rég. . . 


CHE- 
VAOX. 


Complet. 


Complet. 
Complet. 


Complet. 


Complet. 
Complet. 


Complet. 
Complet. 


Complet. 
Complet. 
Complet. 
Complet 


VOI- 
TURES. 


1  forge, 

i7 
voilures 

con- 
tenant 
9,UU0 

gros 
outils. 


Complet. 


Complet. 


Complet. 
Complet. 


Complet. 
Complet. 


Complet. 
Complet. 
Complet. 
Complet. 


HAR- 
NAIS. 


Complet. 
Complet. 


Complet. 


Complet. 
Complet. 


Complet. 
Complet. 


Complet. 
Complet. 
Complet. 
Complet. 


OBSERVATIONS. 


Le  parc  s'organise  à  Satory.  On 
n'en  a  pas  de  noovelles  ré- 
centes. 


Doit  rejoindre  le  parc  à  Tool. 


On  n*a  pas  de  renseignements  lor 

les  voitores. 
A  Mets. 


Arrivé  le  28  juillet  à  Metx. 


A  Metz. 
A  Metz. 


On  n'a  pas  de  noovelles  de  ce 
parc,  qui  doit  être  attelé  à 
Lyon  et  condoit  à  Strasbourg 
par  nn  détachement  de  conduc- 
teurs do  l«r  régiment  venant 
d'Algérie. 

A  Strasbourg. 


A  Strasbourg. 
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\ 
CORPS. 

CUB- 
VAUX. 

VOI- 
TURES. 

UAR- 

HAIS. 

OBSERVATIO^S. 

io  2«  conrs  d*ariiék. 
Parc  de  coros  d'armée 

Complet. 
Complet. 

Complet. 
Complet. 

Complet 
(>>mplet. 

Liï  glanerai  comtQindïQl  \e 
du  t*  corpà  se  pbinl  du 
que   dv  mù)'Pii4  d«    tran 
pour  \w  b^fffttfps  de?  2'.  1 

ï>  L'0iTjfi;4;i  ■■  ■    ri'.,- ont 
tant  J^ur»  voilures  de  ser 
Si*ra  II*  3l  :i  Morsbarh 

2«  comp.  de  sapeurs  du  3«  régiment 
(réserve). 

hjd  U    l\      VI     tl    Ml  VA  9  vtfiv  11. 

Compagnies. 

9«  comp.  de  sapeurs  du  3«  rég. . . 
42*                —                  —       ... 

43e                       —                          -          ... 

Complet 
Complet. 
Complet 

Complet. 
CiOmplet. 
(^mpiet 

Complet 
(.k)mplet. 
Complet. 

A  Forhach. 
A  Heniug. 

5*  3*  coRPH  d'armée. 

Parc  de  rorot  d'armée    

(>)mplet. 
Complet. 

Complet. 
Complet. 

(>)mplet 
Complet 

4*  romp.  de  sapeurs  du  4«r  régiment 
(ré^rre) . 

Moitié  de  la  4"  romp.  de  sapeurs 
du  4»''  régiment  de  chemins  de  fer 

(réserve). 

Complet. 

Complet. 

Conplet. 

Cette  demi-compagnie  a  2  voi 
et  4  caisson  porle-poadre 

Compagnies. 

40«  comp.  de  sapeurs  du  i»'  rég. . . 
44e                  _                    _         ,.. 
42»                -                  -       ... 
6«                -                 -      ... 

Complet. 
Complet. 
Complet. 

Complet 
Complet. 
(>)mplet. 

(>)mplet 
Complet. 
Complet. 

n 

A  Saint-Avold. 

A  Heltange. 

A  Bouchcporn. 

A  Hachée  a  la  i«  division.  R 
d'Algérie  et  doit  prendr 
voilures  à  Lyon.  N'est  pi 
fore  arrivée. 

6«  4«  CORPS  d'armée. 

Parc  de  corps  d'armée 

» 

n 

- 

Vient  du  camp  de  Chàlons  et 
annoncé  pour  le  27.  Ou  i 
pas  de  nouvelles. 

A  dû  partir  de  Montpelli* 
23  juillet  munie  de  son  pu 

f«  comp.  de  mineurs  du  âe  régiment 
(réserve). 

Compagnies. 
9*  comp.  de  sapeurs  du  â»  rég. . . 

43-                -                  -      .!.* 

H 

» 

:  1 

Sont  parties  de  Montpelli 
23   juillet,    munies    de 
parcs.  On  n'en  a  pas  de 
^     velles. 

7»    5«  CORPS   D'AnMBS. 

Parc  de  corps  d'armée 

» 

„ 

" 

Le  parc  a  dû  être  dirigé  dt» 
Ions  sur  liitche.  H  devait , 
le  27.  On  n'en  a  pas  de 
velles. 

A  dû  quitter  Montpellier 
{K)ur  Phaisbourg. 

5«  comp.  de  sapeurs  du  â«  rég. . . 

Compagnies, 

6*>  comp.  de  sapeurs  du  2«  rég. . . 

1  ,t       z        _-  ::: 

» 

1 

Ces  compagnies  sont  partit 
Montpellier  le  23  juillet 
Phaisbourg.     Elles     ani 
leurs  parcs. 
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COBPS. 


8*    fi*  OOBFS   D*AIUfBE. 

de  corps  d'armée 


>mp.  de  sapeurs  da  3«  régiment 
\erre). 

Compagnies. 
tmp.  de  sapeurs  da  3*  rég. . 


9»    7*  CORPS   D'ARHil. 

]e  corps  d*  armée 


mp.  de  sapeurs  da  2«  régiment 
erre). 

Compagnies, 

•mp.  de  sapeurs  do  2*  rég. . . 


CHB. 

VOI- 

VAUX. 

TURES. 

u 

» 

» 

» 

B 

» 

A 

• 

A 

A 

1» 

M 

9 

•• 

» 

» 

• 

n 

M 

•» 

» 

" 

M 

HAR- 
NAIS. 


OBSERVATIONS. 


Doit  être  dirigé  de  Satory  sar  le 
camp  de  Ghàlons,  attelé  par  on 
détachement  de  sapears-con- 
dacteurs  do  3«  régiment.  Devait 
être  rendo  le  26. 

Rentre  d'Algérie. 


Ont  dû  quitter  Arras  le  25  joillet, 
poorroes  de  lears  parcs.  Étaient 
annoncées  à  Gbàlons  pour  le 
môme  joor. 


Doit  être  dirigé  de  Lyon  sar  Bel- 
fort,  attelé  par  on  détacbement 
de  sapears-condocteors  ren- 
trant d'Algérie. 

Venant  de  Satbonay.  A  reçu 
Tordre  de  partir  le  23  ;  elle  est 
poornie  de  son  parc 

Doivent  avoir  qaitté  Montpellier 
le  23  jaillet,  pourvues  de  leurs 

fiarcs,  et  ont  dû  arriver  à  Lyon 
e  même  jour. 
Vient  d'AIgène  et  prendra  ses 
voitures  k  Lyon. 
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RENSEIGNEMENTS 


GRAND  QUARTIER  GÉNÉRAL,  A  METZ. 


BULLETIN  DB  RBRSBlGNEMBNTS  (n®  6). 

30  juillet. 

D'après  les  renseignements  Tenus  de  côtés  divers,  il  semblerait  que 
les  forces  allemandes  seront  groupées  de  la  manière  suivante  : 

i^  ÀBMÉB  ou  ÀBMÉE  DB  GAUCHE  (Prince  royal).  Quartier  général  à  Carlsruhe. 
Corps  d^ârmée  de  la  garde. 
Infanterie,  Cavalerie. 


4  régiments  de  la  garde  à  pied. 

4  régiments  de  grenadiers  de  la  garde 

4  régiment  de  fusiliers  de  la  garde. 

1  bataillon  de  tirailleurs. 

4  bataillon  de  chasseurs  de  la  garde. 


68*  rég.  d'infanterie. 
69-  — 

7*  grenadiers. 
4  7*  rég.  d'infanterie. 

5*  bat.  de  chasseurs. 


Gardes  du  corps. 

Cuirassiers  de  la  garde. 

Hossards. 

i  régiments  de  dragons. 

2  régiments  de  uhlans. 

2  régiments  d'artillerie. 

V«  corps  d'armée  (de  Posen). 


Pionniers. 
Train. 


d«  grenadiers.  5*  cuirassiers.  Artillerie. 

46*  re'g.  d'infanterie.       4*  dragons.  i   Pionniers. 

37*  fusiliers.  40*  uhlans.  (   Train. 

50*  rég.  d'infanterie*  44*  dragons. 
2*  hussards. 
4  «'uhlans. 

Un  corps  d'ariiéb  composé  de  divisions  badoise  et  wurtembergeoise. 
4  régiments  d'infanterie  badoise.  |  2  ou  3  régiments  de  dragons  badois. 

4  régiments  d'infanterie  wnrtembergeoise.      |  3  ou  4  régiments  de  cavalerie  wnrtambergeois 

Un  corps  d'armée  bavarois. 

Régiments  (?) 

2*  ABMÉB  OU  ARMÉE  DU  CBNTRE  (Prince  Frédéric- Charles). 
Quartier  général  à  Mannheim. 

II*  CORPS  d'armée  (Poméranie). 
Infanterie.  Cavalerie. 


2*  grenadiers. 

9*  grenadiers. 

3*  dragons. 

Artillerie. 

42*  rég.  d'infanterie. 

W*  rég.  d'infanterie. 

9*  uhlans. 

t  Pionniers 
l  Train. 

44-             — 

24-              — 

2*  cuirassiers. 

34*             - 

64*              — 

44*  dragons. 

2*  bat.  de  chasseurs. 

5*  hussards. 

4'»  nhlans.            , 
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iiadiers. 

20-  rég.  d'infanterie. 

2*  dragons. 

Artillerie. 

.  d'infanterie. 

60*              — 

10«      - 

1  Pionniers. 
1  Train. 

nadiers. 

i4-             - 

42-      — 

.  d*infanterie. 

64«             — 

3*  uhlans. 

.  de  chasseurs. 

3o«  fusiliers. 

6*  cuirassiers. 
3«  hussards. 
15*  uhlans. 

IV»  CORPS  d'armi 

:e  (Uagdebourg). 

.  d'infanterie. 

31*  rég.  d'infanterie. 

7*  cuirassiers. 

Artillerie. 

— 

71«             — 

7*  dragons. 

(   Pionniers 

— 

72*              - 

40*  hussards. 

l   Train. 

— 

86-              — 

46*  uhlans. 

knhait. 

96*              - 

13*  dragons. 

.  de  chasseurs. 

42*  hussards. 

XII*  CORPS  d'armée  (Saxon). 

renadiers.  404*  rég.  d*inranterie. 

—  405*  — 
g.  d'infanterie.  106*              — - 

—  407*  — 
siliers.  12*    et  43*   bat.   de 

chasseurs. 


Artillerie. 
4  régiments  de  cavalerie,  r  Pionniers. 
2  régiments  de  uhlans.       i  Train. 


jments  (?) 


Un  corps  d'armée  bavarois. 


lÉB  ou  ARMÉE  DE  DROITE  (général  Steinmetz).  Quartier  général  à  Kreuznach. 
VII*  CORPS  d'armée  (Westphalie). 
Infanterie.  Cavalerie, 


;.  d'infanterie. 

39*  fusiliers. 

8*  hussards. 

Artillerie 

ilierà     hano- 

74*  rég.  d'înf.  hano- 

14*  uhlans. 

{ 

Pionniers 

Triens. 

vrien. 

15*  hussards. 

Train. 

.  d'infanterie. 

53*  rég.  d'inf.  hano- 

5*  uhlans. 

— 

vrien. 

t.  de  chasseurs. 

77*  rég.  d'inf.  hano- 
yrien. 

VIII«  CORPS   D* 

ARMÉE  (Rhin). 

iliers. 

29*  rég.  d'infanterie. 

8*  cuirassiers. 

ArUUerie. 

.  d'infanterie. 

69*            - 

7*  hussards. 

1 

Pionniers. 

— 

40*  fusiliers. 

9*      - 

Train. 

— 

70*  rég.  d'infanterie. 

7*  uhlans. 

t.  de  chasseurs. 

Garnison  di 

î  Matence. 

.30*.  81*,  87* 

régiments  d'infanterie. 
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1X«  CORPS  D*ARiiÉE  (Schleswig). 


30*  fusiliers. 

lo*  rég.  d'infanterie. 

76-  — 

89*  grenadiers  (Mec- 

klembourg). 
90*  fusiliers. 
9*  et  14*  bat.  de  chasseur:?. 


2o«  rég.  d'infanterie. 
84*  — 

11*  grenadiers. 
85*  rég.  d'infanterie. 


17»  dragons. 
18*      — 
41*  ublans. 
6*  dragons. 
16*  bussards. 


Artillerie. 
Pionniers. 
Train. 


X*  CORPS  d'armée  (Hanorre). 


78-  rég.  d'infanterie. 

56*  rég.  d'infanterie. 

4*  cuirassiers. 

Artillerie. 

9f            — 

79*            — 

9*  dragons. 

/   Pionniers 
Train 

16'            — 

17*            - 

19«      - 

67'           — 

92*            - 

16*      — 

10«  bat.  de  chasseurs. 

11*  hussards. 
17*      — 
13*  ublans. 

Il  reste  3  corps  (Tannée,  sur  Temploi  desquels  aucun  renseignement  n'est  encc 
parvenu. 

1"  CORPS  d'armée  (Prusse  orientale). 

Artillerie. 
Pionniers. 
Train. 


1"  grenadiers. 

4*  grenadiers. 

3*  cuirassiers. 

41*  rég.  d'infanterie. 

44*  rég.  d'infanterie. 

1*' dragons. 

3«  grenadiers. 

5*  grenadiers. 

12"  uhians. 

43*  rég.  d'infanterie. 

45*  rég.  d'infanterie. 

10*  dragons. 

l'abat,  de  chasseurs. 

1*' hussards. 
8*  uhians. 

VI*  CORPS  d'ar 

MÊE  (Silésie). 

10*  grenadiers. 

Î2«  rég.  d'infanterie. 

I*' cuirassiers. 

18*  rég.  d'infanterie. 

62»            — 

8*  dragons. 

38*  fusiliers. 

26"            — 

4*  hussards. 

51*  rég.  d'infanterie. 

63*            - 

1o*  dragons. 

6*  bat.  de  chasseurs. 

6*  hussards, 
2*  ublans. 

XI*  CORPS  D'ARMÉK 

(Nassau  et  Bosse). 

34«  fusiliers. 

32*  rég.  d'infanterie. 

5*  dragons. 

80-       - 

95*            — 

14*  hussards. 

Si*  rég.  d'infanterie. 

83^            - 

13*        — 

88"            - 

94»            - 

6*  uhians. 

11*  bal.  de  chasseurs. 

Division  gramd-d 

UCALE  de  HbSSE. 

4  régiments  d'infanterie 

2  régiments  de  cafalerie 

Artillerie. 
Pionniers. 
Train. 


Artillerie. 
(  Pionniers. 
\  Train. 


2  bataillons  de  chasseurs. 
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On  suppose  que  celte  dernière  armée,  sous  les  ordres  du  général 
Vogel  de  Falkenstein  (?)  serait  destinée  k  opérer  au  nord. 

Il  est  probable  que  la  cavalerie  n'est  pas  restée  répartie  dans  les  corps 
d*armée  telle  qu'elle  est  indiquée,  mais,  par  les  numéros  des  régiments 
d'infanterie,  il  sera  facile  de  reconnaître  le  corps  d'armée. 

Voici,  comme  indication,  les  couleurs  des  pattes  d'épaule  aux  tuniques 
d*infanterie  : 

I",  II**,  1X«  et  X"  corps  :  Pattes  d'épaule  blanches. 

ïll'',  1V«  et  XI«  corps  :  Pattes  d'épaule  rouges. 

V«  et  Vl®  corps  :  Pattes  d'épaule  jaunes. 

Vil»  et  VIII*  :  Pattes  d'épaule  bleues. 

La  situation  du  VIII*  corps  n'aurait  pas  Tarie  :  concentration  de 
40,000  hommes,  dit-on,  à  Duttweiler. 

La  concentration  de  la  2'  armée,  entre  Mayence  et  Mannheim,  avance. 

La  !'«  armée  serait  à  cheval  sur  le  Rhin  (duché  de  Bade  et  Bavière 
rhéoanf),  se  reliant  par  le  pont  de  Maxau. 

Lr  !*7,  on  a  vu,  à  Mannheim,  les  2«,  4*,  86*  et  96«  régiments  d'in- 
fanterie prussiens,  et  le  4*  dragons  prussiens. 

On  recevait  également,  d'une  source  ^ûre,  la  dépêche  suivante  : 

On  me  communique  de  nouveaux  renseignements  militaires 

;  je  vous  les  transmets  pour  faire  suite  k   ceux  que  je 

vous  ai  d^jA  adressés. 

«  La  Garde  partira  entre  le  29  et  le  !«';  elle  sera  sur  le  Rhin  dans 
trois  jours.  Le  I"  corps  est  également  en  mouvement  et  les  troupes 
saxonnes  sont  en  route  depuis  le  27.  On  s'applique  surtout  à  faire 
partir  les  hommes  disponibles  de  chaque  corps,  afm  de  masser  sur  le 
Rhin,  dans  le  plus  bref  délai,  le  plus  de  forces  possible.  Les  mesures 
pour  la  formation  des  dépôts  et  leur  armement,  surtout  pour  les 
troupes  de  réserve  et  de  la  landwehr,  sont  fort  incomplètes. 

«  Les  troupes  ont  avec  elles  des  vivres  pour  huit  jours. 

(c  On  parait  disposé  à  prendre  l'ofifensive  en  dirigeant  des  forces 
considérables  à  travers  le  Rhin  dans  le  Palatinat. 

'<  Le  moment  présent  semble  favorable  pour  une  marche  en  avant 
des  Français. 

(c  Le  quartier  général  du  prince  royal  sera  à  bpire,  celui  du  roi  à 
Mayence  ;  on  attend  leur  départ  pour  demain  ou  après-demain.  La  divi- 
vî)ion  de  la  garde  de  la  landwehr  est  mobilisée.  On  prend  des  dispo- 
sitions pour  doubler  les  escadrons  de  cavalerie.  H  y  a  abondauce 
d'hommes  (1).  » 

(I)  Une  annotation  en  marge  porte  :    «   L'Empereur  ayant  dû  rece- 
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Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général^  à  Metz 

(D.  T.). 

Paris,  30  juillet,  6  h.  t\  soir  (n*  2515,  eipédiée  à  7  h.  20  soir). 

Je  reçois,  à  l'adresse  du  commandaDt  Samuel,  un  télégramme  signé 
X...,  ainsi  conçu  :  «  Arrivé  le  quatrième  jour  seulement  faute  de 
trains,  lettre  de  change  partie.  Concentration  de  monnaie  à  Goblentz 
et  t\  Mayence  ;  bientôt,  je  paierai  juste  »  (1). 

Le  Préfet  de  Metz  au  Major  général. 

Metz,  aO  juillet. 

Dans  une  dépêche  de  ce  matin,  on  confirme  le  bruit  que  Tarmée 
prussienne  se  dispose  à  prendre  l'offensive  et  que  les  troupes  restées  à 
Trêves  et  à  Conz  (confluent  de  la  Sarre  et  de  la  Moselle)  se  dirigeraient 
vers  Sarrebrûck. 

i«'  CORPS. 

Bulletin  de  renseignements. 

30  joillet  an  malin  (n«  3). 

Le  général  Ducrot  a  poussé  hier  soir  jusqu'à  Falckenstein,  sur  le 
Sauerbach,  et  il  occupe  le  Pigeonnier,  sur  la  route  de  Lembach  à 
Wissembourg. 

Les  renseignements  qu'il  a  recueillis,  et  qui  paraissent  sûrs,  font 
penser  que  les  avant-postes  ennemis  se  sont  retirés  de  la  frontière  et 
ont  appuyé  vers  leur  droite.  Le  plus  avancé  de  ces  avant-postes  est, 
paralt-il,  à  Bobenthal,  sur  la  Lauter. 

Le  calme  le  plus  complet  règne  sur  la  frontière,  dans  les  environs  de 
Wissembourg  ;  ceux  de  Lauterbourg  paraissent  moins  sûrs. 

Sur  le  Rhin,  vers  Neuf-Brisach,  il  y  a  toujours  grande  apparence  d'un 
rassemblement  considérable  dans  la  Forôt-Noire.  Les  déserteurs  con- 
firment ce  renseiguement. 

Bulletin  de  renseignements. 

30  juillet,  an  soir  (n«  4). 
Un  espion,  qui  revient  de  Mannheim  et  Carlsruhe,  affirme  qu*il  y  a 

voir  cette  nuit  cette  dépêche,  elle  n*a  pas  été  renvoyée  par   le  Ministre 
des  affaires  étrangères  au  Major  général  ». 

(1)  Lire  :  a  Des  émissaires  partis  pour  le  Rhin.  Concentrations 
nombreuses  à  Coblentz  et  Mayence;  bientôt,  j'enverrai  des  détails 
précis   ». 
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à  peine  im  régiment  dans  chacune  de  ces  Tilles  ;  tout  ce  qui  était  dans 
les  environs  de  Garlsruhe  a  été  envQvé  de  Tautre  cdté  du  Rhin. 

Rastadt  est  hermétiquement  fermé.  Les  habitants  ont  dû  se  pourvoir 
de  vivres  pour  3  mois. 

A.  Stuttgard,  il  n  y  a  non  plus  personne.  Les  habitants  sont  stupé- 
faits ;  ils  déplorent  la  guerre.  Beaucoup  de  soldats  voudraient  déserter, 
par  peur  de  Tarmée  française,  si  la  chose  leur  était  possible. 

Extrait  des  renseignements  envoyés  par  le  colonel  Dastngue, 
commandant  le  11<'  régiment  de  chasseurs. 

L'agent  de  Drusenhcim  croit  qu'il  doit  y  avoir  une  concentration  de 
troupes  à  Lauterbourg,  Kandel,  Germcrsheim 

Un  agent  de  Laulerl>ourg  au  Commandant  du  16«  &a- 
taillon  de  chasseurs^  à  Seltz. 

Laulerbourg,  30  juillet,  40  b.  soir. 
J'ai  rhonneur  de  vous  informer,   par  le  maréchal  des  logis  du  11«, 
en  exploration  à  Neewiller,  que  des  hussards  prussiens  et  des  dragons 
badois  circulent  dans  Lauterbourg,  depuis  le  départ  du  détachement  de 
ce  matin.  On  craint  une  invasion  de  20,000  hommes,  cette  nuit. 

Du  même  agent, 

(Sans  date). 
Note. 

Les  patrouilles  en  ville,  des  hussards  prussiens,  mêlés  aux  dragons 
badois,  se  multiplient;  on  dit  que  20,000  hommes,  se  trouvant  en  forêt 
du  Bienwald  et  jusqu'à  Maxau,  se  préparent  à  une  invasion  par  Lau- 
terbourg. 

Du  même  agent. 

30  juillet. 
Note. 

L'arrivée  de  notre  première  patrouille  de  chasseurs  à  cheval  à  Lauter- 
bourg même,  ce  matin,  vers  7  heures,  a  complètement  rassuré  nos 
populations,  qui  vivaient  dans  la  consternation,  et  fait  complètement 
disparaître  de  la  lisière  de  notre  frontière  les  soldats  de  l'ennemi  ;  tous 
se  sont  retirés  dans  la  forêt  du  Bienwald. 

Le  comm^andant  d* Hugues  au  général  de  Montmarie, 
commandant  la  l'«  brigade  de  la  2»  division^  à  Hague- 
nau  (D.  T.). 

Selt^  30  juillet,  8  b.  10  soir  (expédiée  à  9  h.  5  soir). 
Je  reçois  dépèche  de  Lauterbourg  m'annonçant  que  des  détachements 
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prussiens  ont  fait  invasion  sur  notre  territoire.  Depuis  ce  matin  11  heures, 
deui  patrouilles  du  11*  chasseurs,  parties  aujourd'hui  et  rentrées  à 
9  heures,  n'avaient  rien  vu  à  Lauterbourg. 

Le  commandant  du  11*  chasseurs  sVst  assuré  lui-même  qu'il  n'avait 
paru  dans  la  plaine  qu'une  patrouille  longeant  les  frontières. 

Cependant,  devant  l'insistance  de  l'agent  qui  annonçait  l'invasion 
probable,  pour  cette  nuit,  de  20,000  Prussiens,  je  crois  devoir  vous 
donner  avis. 

Annotation  du  général  Douay,  —  Cet  agent  de  Lauterbourg  donno 
des  avis  alarmants.  Le  commandant  de  Seltz  a  fait  faire  des  reconnais- 
sances et  n'a  rien  vu. 

2e  CORPS. 

Division  Bataille  (à  Forbach). 

Rapport  du  général  Bataille. 

30  juillet. 

Des  renseignements  certains  confirment  ce  qui  a  déjà  été  dit  sur  une 
concentration  fort  importante  de  troupes  sur  la  frontière  bavaroise. 

A  Duttweiler  et  de  Saint-Ingbert  à  Sultzbach,  de  nombreux  travail- 
leurs élèvent  actuellement  des  retranchements  considérables  et  con- 
struisent des  ouvrages  sur  une  étendue  de  4  à  5  kilomètres. 

Des  espions  viennent  de  partir  dans  cette  direction,  avec  mission 
spéciale  de  reconnaître  ces  travaux  et,  autant  que  possible,  la  force  du 
corps  d'armée  établi  dans  cette  région. 

Il  vient  d'autre  source  que  tous  les  convois  de  troupes  se  dirigent  vers 
le  Palatinat  (infanterie  et  artillerie). 

Il  a  été  ordonné,  dans  tous  les  villages  prussiens,  de  sonner  les  cloches 
à  toute  volée,  dès  qu'on  remarquera  un  fort  mouvement  de  troupes 
françaises.  Un  simple  tintement  signale  l'arrivée  des  patrouilles  ou 
reconnaissances.  Ce  fait  explique  la  sonnerie,  dans  Sarrebrûck,  aussitôt 
après  le  tir  contre  la  Maison-Rouge,  avant-hier. 

Rapport  du  30  juillet. 

Ce  matin,  les  reconnaissances  habituelles  ont  été  poussées  assez  loin 
on  avant  de  nos  lignes. 

Les  patrouilles  ennemies  continuent  h  faire  des  apparitions  rapides 
dans  les  villages  de  l'extr^^nie  frontière,  et  réveillent  les  habitants  pour 
leur  demander  des  renseignements  sur  notre  force  et  nos  positions, 
qu'ils  semblent  ne  connaître  que  d*une  manière  fort  imparfaite. 

Les  francs- tireurs  du  66*^  de  ligne,  postés  dans  la  petite  maison 
de  douane,  ont  échangé  des  coups  de  feu  avec  les  vedettes  prussiennes 
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et  démonté  trois  cavaliers.  Deux  chevaux  sont  restés  sur  le  terrain.  Un 
bataillon  du  66*  a  profité  de  sa  reconnaissance  sur  Saint-Arnual  pour 
faire  du  bois  dans  une  forêt  prussienne. 

I.e  commandant  de  la  grand'garde  du  67",  rend  compte  que,  dans 
la  journée  d'hier,  les  vedettes  et  les  petits  postes  de  renneuii  se  sont 
tenus  hors  de  portée.  Vers  4  heures  du  matin,  des  travailleurs  (au 
nombre  de  50  environ)  sont  sortis  de  la  Maison-Rouge,  située  à  Tangle 
Est  du  champ  de  manœuvre,  et  Ton  a  pu  constater  qu'ils  piochaient  la 
terre,  à  Textrémité  du  champ  de  luzerne  qui  se  trouve  en  avant  de  la 
maison  :  un  officier  à  cheval  les  dirigeait  dans  ce  travail.  Au  bout  d*uno 
heure,  ils  se  sont  retirés. 

Neuf  trains  de  chemin  de  fer  ont  passé  pendant  la  nuit  à  Sarre- 
brûck. 

Rapport  des  avant-postes  de  la  division. 

Nuit  du  29  au  30  juillet. 

Le  Steinberg  et  la  vallée  de  Saint-Nicolas  sont  paisibles.  La  retraite 
prussienne  a  été  entendue  à  7  h.  1/2  et  l'appel  à  8  heures,  dans  la 
direction  de  Lauterbach. 

Emersweiller  est  vide  et  calme,  ainsi  que  la  vallée  de  la  haute  Ros- 
selle. 

Les  quelques  coups  de  feu  qu*on  a  entendus  sont  ceux  d'une  compa- 
gnie du  23%  qui  s'était  portée  en  avant  de  Grande-Rosselle  à  5  h.  1/4. 
Elle  rencontra  une  découverte  de  cavalerie  dont  nos  éclaireurs  atten- 
daient l'approche,  et  tira  à  volonté  une  cinquantaine  do  coups  de  feu, 
dont  nous  ignorons  le  résultat. 

Division  de  Laveanconpet  (à  Bening). 

Service  des  renseignements.  —  Rapport  du  29 
au  30  juillet. 

D*après  les  renseignements  fournis  par  des  hommes  ayant  des  con- 
naissances et  des  parents  à  Nass-Weiller  (route  de  Sarrelouis),  aucune 
patrouille  prussienne  n'avait  été  vue  dans  la  direction  de  Grande- 
Rosselle,  pas  plus  qu'à  droite  et  à  gauche  de  ce  point.  Mais  on  savait 
Lauterbach,  village  prussien  en  avant  de  Garling,  occupé  par  une  force 
prussienne  dont  on  ne  pouvait  déterminer  l'importance.  G'est  le  seul 
détachement  prususien  dont  les  habitants  aient  eu  connaissance 

Un  numéro  de  la  Gazette  de  Sarrcbràck,  celui  du  12  juillet,  donne  la 

*  composition  de  la  16*  division,  qui  se  trouvait  à  cette  époque  dans  le 

rayon  de  Trêves  :  elle  comprend  le  4*  régiment  de  grenadiers  de  la  garde 
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(régiment  de  la  Reine),  les  29®,  69«,  70«  d'infanterie  de  ligne,  le  AU*  régi- 
ment à  pied,  le  8*  bataillon  de  chasseurs,  le  7**  de  uhlans,  le  9"  hussards, 
3  batteries  à  cheval,  6  batteries  légères  de  campagne  et  un  détachement 
(lu  8®  bataillon  du  train. 

Vtï  espion,  revenu  ce  matin,  dorme  des  renseignements  importants  : 
il  a  passé  successivement  h  Emersweiller,  Grande-Rosselle,  Ludweiler, 
Geislautern.  Il  arrivait  à  ce  dernier  point  vers  2  heures  de  Taprès- 
midi,  le  29,  et  le  trouvait  occupé  par  au  moins  un  régiment  d'infanterie 
(3,000  hommes)  et  2,000  cavaliers  dont  le  9*  hussards,  qu'il  reconnais- 
sait A  sa  fourragère  blanche.  On  était  en  train  de  délivrer  à  tout  ce 
monde  des  billets  de  logement  pour  les  maisons  du  village  ;  ils  s*y 
trouvaient  très  à  Tétroit,  et  les  plus  pauvres  habitations  avaient  k  loger 
jusqu'à  10  ou  12  soldats.  L*espion  apprenait  en  môme  temps  que  Wenleo 
était  fortement  occupé,  et  que  de  nouvelles  troupes  débouchaient  à 
chaque  instant  du  pont  de  W'olcklingen.  H  se  serait  porté  jusqu'à  c« 
dernier  point,  mais  il  recevait  l'avis  qu'il  était  recherché,  ayant  été 
trahi.  Un  autre  espion  a  été  hier  à  Schœocck,  petit  village  français 
situé  sur  i'eictréme  frontière  :  il  y  apprenait  que  le  28  au  soir,  80  Prus- 
siens s'étaient  présentés  dans  ce  village  et  l'avaient  fouillé.  La  veille 
déjà,  une  patrouille  y  était  venue  et  avait  menacé  quelques  habitants, 
le  pistolet  sur  la  gorge.  Hier  encore,  à  10  heures  du  matin,  il  venait  une 
nouvelle  petite  patrouille.  A  Textrémité  du  village  et  un  peu  au  delà  de 
la  frontière  prussienne,  se  trouve  une  auberge  visitée  à  tout  moment 
par  des  patrouilles;  on  suppose,  à  Schœneck,  que  Tennemi  y  reçoit  les 
rapports  de  ses  espions. 

3«  CORPS. 

Bulletin  du  30  juillet. 

Trêves.  —  Le  29*  régiment  d'infanterie  prussien,  attendu  à  Trêves, 
n'y  était  pas  arrivé  le  28,  mais  on  persiste  à  annoncer  de  nombreux 
arrivages  de  troupes  de  Cobleutz  et  de  Neuwied.  Elle»  se  concentre- 
raient entre  Trêves,  Wittlich  el  Conz.  La  pénurie  de  vivres  est  toujours 
très  grande. 

Merzig.  —  11  y  a  des  hussards  prussiens  à  Biring,  village  situé  à 
un  kilomètre  de  la  frontière,  en  face  de  Waldwisse.  Ils  ont  des  éclai- 
reurs  dans  la  forêt  de  Gangelfang,  annexe  de  Waldwisse.  On  signale  la 
position  de  Biring  comme  dominant  tout  le  pays. 

Sarrelouis.  —  Le  27,  on  a  entendu,  du  côté  de  Sarrelouis,  un  grand 
mouvement  de  trains.  On  ne  sait  s'ils  amenaient  des  troupes  ou  s*ils  les 

emmenaient. 
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RENSEIGNEMENTS  TOPOGRAPHIQUES    SUE  LE  COURS  DE  LA  SARRE. 

l*»  Passage  guéable  à  Reldingen.  —  Od  y  arrive,  sur  la  rive  gauche, 
par  la  route  de  Bouzonville  à  Bûren. 

Avant  le  passage,  prendre  position  sur  la  rive  droite  de  la  Nied,  entre 
Rehlingen,  Siersdorf  et  Bûren.  Après  le  passage,  position  i\  prendre  sur 
In  rive  droite  de  la  Sarro,  en  face  de  Rehlingen. 

Les  hauteurs  des  deux  rives  ont  à  peu  près  le  même  relief.  Avant  le 
passage,  une  partie  des  troupes  peut  être  mise  à  Tabri  dans  la  vallée 
encaissée  de  la  Nied,  vers  Siersdorf.  La  Sarre  a,  sur  ce  point,  30  à 
35  mètres  de  largeur  ; 

2*  Passage  guéable  à  Merzig,  —  La  roule  qui  aboutit  h  ce  gué  part 
de  Métrich,  sur  la  route  de  Thionville  k  Sierck,  et  passe  à  Rcmeling  et 
Waldwisse,  pour  aboutir  à  Hilbriogen. 

Avant  le  passage,  position  à  prendre  sur  les  hauteurs,  entre  Silvingen, 
Hilbringen  et  Mondorf.  Après  le  passage,  position  sur  les  hauteurs  de 
la  rive  droite,  entre  Merzig  et  Bietzen.  (Les  derniers  rapports  fournis 
au  4"  corps  signalent  la  présence  de  Prussiens  sur  le  plateau,  entre 
Merzig  et  Bietzen.) 

Largeur  de  la  Sarre  sur  ce  point  :  de  30  h  40  mètres.  Digues  resser- 
rant le  chenal  navigable.  Berges  douces. 

Division  Metman  (à  Valmanster). 
Le  général  Met?nan  au  maréclial  Bazaine. 

Valmunsler,  30  juillet  (n«  24). 

J*ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  les  renseignements  que 
je  reçois  de  M.  le  général  Arnaudeau,  installé  à  Bouzonville. 

Le  général  Arnaudeau  a  fait  une  reconnaissance  jusqu'à  Bedersdorf 
(territoire  prussien).  Il  a  vu  devant  lui  des  vedettes  prussiennes  à 
cheval,  qui  se  sont  retirées  à  son  approche. 

Il  est  passé  par  Schreckling,  Bedersdorf,  Wœlfing,  Ghilteau-Rougc 
et  Alzing,  pour  rentrer  à  Bouzonville.  Il  s'exprime  ainsi  :  «  Ma  pre- 
mière intention  était  de  rentrer  par  Tromborn,  mais,  comme  j'ai  vu 
des  troupes  françaises  installées  dans  ce  gros  village,  je  me  suis  dispensé 
d'y  passer  (marche  militaire  du  général  de  Potier).  Il  court,  depuis  ce 
matin,  beaucoup  de  bruits  et  l'opinion  publique  commence  à  s'inquiéter 
plus  que  précédemment.  On  dit  (?)  que,  depuis  mardi,  il  est  arrivé 
30,.00O  hommes  autour  de  Sarrelouis.  Le  chemin  de  fer  aurait  aussi 
transporté  beaucoup  de  monde  du  côté  de  Sarrebrûck. 

u  Jeudi,  on  aurait  entendu  une  forte  canonnade  de  ce  côté.  Entre 
IJérus  et  Filsberg,  l'ennemi  serait  en  train  d'installer  des  retranche- 
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ments  avec  artillerie.  Déjà  six  canons  seraient  en  batterie.  De  plus,  à 
2  kilomètres  de  Sarrelouis,  sur  la  jcrauche,  de  grands  retranchements 
seraient  en  construction  sur  le  Limberg,  position  très  dominante. 
Même  chose  h  Fiisberg.  Enfm,  d'autres  positions  entre  Kerlingen  et 
Gerstling  ;  sur  la  côte,  en  arrière  de  Leyding,  il  y  aurait  des  prépa- 
ratifs de  camp  retranché,  très  près  de  la  position.  » 

Le  général  Arnaudeau  transmet,  sous  toute  réserve,  ces  renseigne- 
ments. Pourtant,  un  maire  du  voisinage  lui  a  affirmé  qu'il  fallait  croire 
en  toute  assurance  à  de  grands  renforts  arrivés  depuis  trois  jours,  plus 
aux  travaux  de  défense,  à  droite  et  à  gauche,  et  eu  avant  de  Sarrelouis. 


4«  CORPS. 
Bulletin  de  renseignements. 

30  juillet,  10  h.  matin. 

H  n*y  a  aucune  troupe  stationnaire  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  : 
.1  y  est  signalé  seulement  des  «  eînquartierung  »  (campements],  on  le~< 
hommes  font  étape  ou  séjour.  Les  principaux  points  de  ce  genre  sont 
Wittlich,  Rittburg  et  Speicher  (rapports  d'espions). 

Les  26,  27,  28,  des  détachements  n'ont  cessé  de  venir  par  les  routes 
(le  TEifel,  qui  débouchent  à  ces  points  sur  Trêves  où  ils  ont  été  embar- 
qués en  chemin  de  fer  :  ils  ont  formé  20  convois  les  deux  premiers 
jours,  et  6  le  troisième.  Ces  hommes  appartiennent  à  In  réserve  dft  la 
irc  ç^  9e  levées;  beaucoup  ne  sont  pas  habillés  ni  équipés  :  ces  troupes 
s'accumulent  de  Sarrelouis  à  Sarrebrûck.  150  ou  ibO  chariots  et  voi- 
tures, chargés  de  paille  pour  ambulauces,  sont  dirigés  sur  Trêves.  Deux 
escadrons  du  7»  hussards  sont  arrivés  à  Schweich  (près  Trêves),  le  28. 
et  ont  dû  séjourner  le  29,  à  moins  d'événement  extraordinaire,  avHut 
travers»'*  l'Eifel  et  venant  relever  le  8*^,  qui  fait  le  service  de  reconuai^- 
sanr.e  avec  le  5*^  uhlans  depuis  le  19  juillet  (rapports  d^cspions). 

\1\\  mouvement  simultané  se  fait  par  Hirkenfeld  :  une  partie  des 
troupes  y  arrivent  par  terre  (probablement  de  Wittlich  et  du  Hundsriick), 
une  partie  vient  par  le  chemin  de  fer,  puisque  le  courrier  signale  des 
convois  nombreux  se  dirigeant  vers  la  frontière  par  Tholey,  Otlweib'r, 
Neunkirchpu. 

L  artillerie  a  passé,  le  27,  à  Birkcnfeld,  en  deux  trains^  par  la  ligne 
llliein — iSahe. 

On  établit,  à  Wittlich,  des  approvisionnements  considérables  eu 
vivres,  pain  bis,  avoine,  foin,  paille;  toutes  les  granges  y  sont  remplies 
(le  vivres,  sans  que  eet  endroit  soit  gardé  autrement  que  par  des 
troupes  de  passa^re  (rapports  d'espions). 

L<^  28,  le  70°  de  ligne  aurait  quitté  la  garnison  de  Sarrelouis  pour  se 
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diriger  sur  Sarrebrûck  et  au  delà.  On  suppose  toujours  deux  régiments, 
infanterie  et  cavalerie,  à  Merzig  (renseignements  fournis  par  les  recon- 
naissances). 

Dépêche  télégraphique  du  29  au  soir,  venue  de  Wasserbilig,  par 
Luxembourg  :  «  Personne  à  Gonz,  Trêves;  tout  le  monde  dirigé  sur 
«  Merzig  ». 

Artillerie  à  Sarrebrûck.  On  peut  croire  que  le  8*  corps  se  concentre 
sur  la  haute  Sarre  et  la  Nahe. 

D*après  les  rapports  des  avant-postes,  il  y  aurait  un  rideau  de  2,000 
à  3,000  hommes,  de  Borg  à  Merzig,  couvrant  la  Sarre. 

Division  de  Gissey  (à  Sierck). 

Le  général  de  Cîssey  au  général  de  Ladmitault,  à 
Thionville. 

Sierck,  30  juillet. 

[Bulletin  de  renseignements.) 

\^  Deux  compagnies  du  57*  ont  fait,  le  29,  une  petite  reconnaissance 
îjur  la  frontière,  en  face  de  leurs  bivouacs;  elles  ont  aperçu  au  loin 
cinq  à  six  vedettes  de  cavalerie.  Le  colonel  de  ce  régiment  rend  compte, 
par  lettre  du  29  au  soir,  que,  d'après  des  renseignements  fournis  par  des 
agents  des  douanes,  eaux  et  forêts,  les  Prussiens  auraient  évacué  Trêves 
pour  se  porter  vers  Sarrelouis  (renseignement  peu  précis  et  par  on-dit). 

L*ennemi  aurait  fait  prévenir,  dans  ses  villages  frontière,  en  face  du 
57®,  d'avoir  à  préparer  des  écuries  et  des  fourrages  pour  la  cavalerie. 
Aucune  force  n'était  arrivée  jusqu'au  29. 

M.  le  colonel  du  57®  expose  qu'il  n'a  aucune  carte  des  localités  où  il 
se  trouve; 

2»  D'après  un  second  rapport  du  colonel  du  57®  de  ligne,  postérieur 
au  précédent,  plusieurs  petites  reconnaissances  opérées  par  deux  com- 
pagnies réunies  ont  été  faites  du  côté  de  Waldwisse.  Une  de  ces  recon- 
naissances, déjà  rentrée  au  bivouac,  n*a  signalé  que  des  allées  et  venues 
de  patrouilles  chez  l'ennemi. 

D'après  des  on-dit,  trois  bataillons  d'infanterie  et  un.  peu  d'artillerie 
ennemis  seraient  arrivés  à  Perl  hier  soir.  Ce  renseignement  a  besoin  de 
confirmation. 

DiTision  de  Lorencez  (à  Colmen). 
Le  général  de  Lorencez  au  général   de  Ladmirault. 

Golmeo,  30  juillet  (nH 6). 
D*après  vos  ordres,  Waldwisse  n'a  pas  été  occupé  ce  matin  :  deux 
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bataillons  du  65«  restent  à  nalstrotT(l)  et  le  troi>ième  bataillon  de  ce 
régiment  est  à  Bizing. 

Un  bataillon  du  54"  est  établi  à  Flastroff  (2);  les  deux  autres  sont  sur 
les  positions  de  Colmen. 

Une  reconnaissance,  dirigée  ce  matin  jusqu*à  Nied-Altdorf,  sur  le 
territoire  prussien,  n'a  rapporté  aucun  renseignement  digne  d*intérét. 
Quelques  uhlans,  en  observation  (^h  et  \h,  se  retirent  à  notre  approche. 
Le  soir,  ils  se  hasardent  jusque  dans  le  voisinage  de  nos  avant-postes, 
auxquels  ils  envoient  quelques  coups  de  fusil  qui  restent  sans  réponse. 

P. -S.  —  D'après  un  avis  que  m*adresse  le  général  Berger,  M.  le 
général  de  C'.ssey  aurait  fait  occuper  Waldwisse  par  deux  compagnies; 
ces  troupes  auraient  Tordre  de  se  retirer  chaque  soir. 

D'après  des  renseignements  qui  me  paraissent  dignes  de  foi,  les 
Prussiens  auraient  peu  de  monde  sur  la  Sarre;  cette  rivière,  de  Sarre- 
louis  à  Sarrebourg,  ne  serait  défendue  par  aucun  ouvrage  de  fortifica- 
tion; il  n'y  aurait  pas  de  ponts;  les  bacs  auraient  été  enlevés,  mais  il  y 
aurait  quelques  gués.  Sarrelouis  serait,  en  ce  moment,  presque  sans 
troupes;  mais  le  chemin  de  fer  de  Trêves  pourrait  y  jeter  une  forte 
garnison  en  quelques  heures. 

7«  CORPS. 

Le  général  Douay,  commandant  le  7«  corps^  au  Major 
général,  à  Metz. 

Belfort,  30  juillet  (D*  2). 

Arrivé  à  Helfort  le  28,  j'ai  de  suite  désigné  le  commandant  Loizillon 
pour  être  le  chef  du  bureau  politique  de  mon  corps  d'armée,  et  je  lui 
ai  adjoint  le  capitaine  Tinchant,  qui  parle  bien  l'allemand. 

Le  commandant  Loizillon  m'a  accompagné  dans  la  reconnaissance 
que  j'ai  faite  à  Iluningue.  Il  s'est  mis  en  rapport  avec  les  officiers  de 
douanes  de  l'extrême  frontière  et  l'autorité  civile,  pour  chercher  à 
nouer  des  relations  sur  le  territoire  suisse  et  môme  sur  le  territoire 
badois,  s'il  le  peut. 

Je  ne  me  dissimule  pas  les  difficultés  que  rencontrera  le  commandant 
Loizillou  pour  trouver  des  espions,  même  en  les  payant  bien,  car  la 
surveillance,  sur  la  frontière  suisse,  est  aussi  grande  que  sur  la  fron- 
tière française.  En  ce  moment,  il  cherche  à  se  renseigner  à  toutes  les 
sources,  pour  monter  son  service  le  plus  vite  possible,  conformément 
aux  iiulications  de  Votre  Excellence. 

(1)  A  Flastroff,  d'après  l'historique  du  65*  de  ligne. 
(â)  Tout  le  Vti^  de  ligne  est  sur  les  positions  en  avant  de  Colmen, 
d'après  l'historique  du  corps. 
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Le  Chef  du  service  des  renseignements  au  7®  corps, 
au  colonel  LewaL  chef  du  service  des  renseignements 
à  V État-Major  général,  à  Metz. 

Belfort,  30  juillet. 

Ce  n'est  qu*avant-hier,  à  «oq  arrivée,  que  le  général  Douay  m*a  pré- 
venu que  je  serais  chargé  du  service  des  renseignements  ;  il  m*a  adjoint 
le  capitaine  Tinchant,  qui  parle  bien  Tallemand. 

Jusqu'ici,  je  n*ai  guère  pu  m^occuper  de  mon  service  spécial,  car 
nous  sommes  tous  pris  pour  Tinstallation  des  troupes,  pour  l'organi- 
sation de  notre  corps  d'armée,  qui  était  dépourvu  de  tout,  et  pour  la 
mise  en  marche  de  notre  bureau. 

Cependant,  le  général  Douay,  qui  désirait  voir  Huningue  le  plus  vite 
possible,  m'a  emmené  hieravec  lui.  Les  renseignements  que  nous  avons 
eus,  à  Huningue  même,  étaient  contradictoires.  Les  uns  disaient  qu'il 
y  avait  un  grand  camp  à  Lôrrach  et  à  Nollingen,  vis-à-vis  Rheinfelden  ; 
^es  autres  disaient  qu*il  n'y  avait  encore  paru  aucun  soldat.  Je  pense 
cependant  qu*il  y  a  du  monde,  mais  en  petite  quantité,  juste  pour  faire 
.  face  au  dépôt  du  45®,  qui  est  à  Huningue  et  qui  compte  à  peu  près 
750  hommes. 

Le  mouvement,  sur  la  ligne  ferrée  qui  longe  le  Rhin,  s'est  beaucoup 
ralenti  depuis  deux  jours;  hier,  dans  la  matinée,  il  n'y  a  eu  qu*unseul 
train  montant  et  un  descendant.  Les  jours  précédents,  le  mouvement 
était  très  actif,  il  y  avait  des  trains  à  'à  locomotives  ;  on  n*a  pu  me  dire 
de  quoi  étaient  chargés  ces  trains.  On  supposait  qu'ils  transportaient 
la  plus  grande  partie  de  Tarmée  badoise  du  côté  de  Rastadt. 

Le  commandant  Loizillon  au  colonel  Lewal,  à  Metz 

(D.  T.). 

Belfort,  30  juillet,  5  h.  40  soir  (n*  2527),  expédiée  à  8  h.  45  soir. 

Un  déserteur  prussien,  venu  à  Colmar,  dit  qu'une  armée  considé- 
rable se  forme  derrière  la  Forét-Noire 


GARDE  IMPERIALE. 

Le  général  Bourbahi  au  Major  général. 

Metz,  30  juillet  (n»  20). 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence,  en  réponse  à  ses 
dépèches  n^  1,  du  17  juillet,  et  n<^  58,  du  27  du  même  mois,  que  le 
personnel  restreint  composant  l'Êtat-Major  général  de  la  Garde  impé- 
riale ne  me  permet  pas  d'attacher  plusieurs  officiers  au  service  des  ren- 
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geignements.  En  conséquence,  j'ai  dû  me  borner,  au  moins  provisoire- 
ment, à  charger  seulement  M.  le  capitaine  d'atat-major  Guillet  de  ce 
service,  sous  la  direction  de  mon  chef  d*État-Major  général. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  mettre  à  ma  disposition 
les  fonds  nécessaires  pour  payer  les  individus  employés  comme  espions 
par  le  service  des  renseignements. 

Reoseignements  tirés  de  la  presse. 
V Avenir  du  Luxembourg  du  30  juillet. 

Gare  de  Luxembourg,  VI  juillet,  5  heures. 

J'arrive  de  nouveau  de  Wasserbillig  et,  pour  cette  fois,  je  n'ai  pu 
franchir  la  frontière  ;  le  poste  prussien  a  été  doublé  et»  derrière  les 
buissons,  de  dix  mètres  en  dix  mètres,  sur  la  frontière  et  sur  la  route, 
on  aperçoit  des  vedettes,  le  fusil  chargé. 

A  Sarrebrûck,  il  n*y  a  pas  plus  de  deux  escadrons  et  d*un  bataillon 
d'infanterie.  Les  habitants  abandonnent  la  ville  et  se  réfugient  en 
Belgique. 

A  Trêves,  depuis  hier,  on  a  vu  passer  près  de  20,000  hommes  de 
toutes  armes. 
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de  Madame  de  la  Fayette  et  de  sa  famille  au  château  de  Chavaniac 
(1792),  communication  de  M.  Paul  Legrand.  —  Journal  de  J.-C.  Lochat, 
ancien  secrétaire  de  Murât  (1814-1836),  communication  de  M.  le 
Ticomte  de  Grogghy. 

BEVUES  ÉTRANGÈRES. 

United  Service  Magazine.  December  1900.  —  W.  O^Conuor 
MoKRis.  Frederick  the  Great.  IV.  The  first  part  of  the  Campaign  ori757. 
Prague  and  Kolin. 

Neue  Militârische  Blâtter.  November  1900.  ~  Moltke*s  Taktisch- 
>trategische  Aufsâtze  ans  den  Jahren  1857  bit  1871  (compterendu). 

Streffieur's  Oesterreichische  militàriicbe  Zeitschrilt.  December 
1900.  —  Larison.  Die  Kriegsfuhrung  Karls  XII  gcgen  Russland  1707- 
1709.  —  Major  Reçu.  Belgrad,  9  october  1789. 

Organ  des  Militairwissenschaftlichen  Vereine.  December  1900. 

—  llauptniann  Stôckl.  F.  Z.  M.  Freiherr  y.  Beaulieu  im  Feldzuge  in 

Italien  1796. 
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Ridfta  militare  italiana.  Dispensa  XII 1900.  —  B.  D.  Saggi  tattici 
e  stratégie!  di  Moltke,  u  proposito  di  una  récente  pubblicazione  del 
Grando  Stato  Maggiore  prussiano. 

Voiennjri  Sbornik.  Décembre  i900.  —  Borookinb.  Prise  de  Svea- 
borgen  1808  (fin).  —  Capitaine  Mabtchbnko.  Le  général  feldmaréchal 
lieutenant  baron  Ogilvii  (fin). 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

Campagne  de  rArmée  de  réserve  en  1800,  \l^  partie^  Marengo, 
Publiée  sous  la  direction  de  la  Section  historique  de  Fétat-major  de 
l'armée,  par  le  capitaine  DE  Cugnac.  —  Paris,  Chapelot,  1901. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  a  paru  l'an  dernier.  Elle  a  montré 
la  réunion  de  l'armée  de  résenre  s'effcctuaut  à  Dijon  ;  elle  a  indiqué  les 
modifications  du  plan  de  campagne  sous  la  pression  des  événements, 
le  passage  difficile  du  Grand-Saint-Bernard  et  l'attaque  infructueuse  du 
fort  de  Bard. 

Dans  le  second  volume,  Tarmée  de  réserve  débouche  le  25  mai  de  la 
vallée  d'Aoste,  n'ayant  pu  faire  passer  que  six  canons  au  delà  du  fort  de 
Bnrd.  C'est  peut-être  un  des  motifs  qui  poussent  le  Premier  Consul  à 
ne  pas  attaquer  Mêlas  et  à  se  diriger  sur  Milan  et  Pavie. 

D'ailleurs,  il  reprend  ainsi  son  plan  favori  de  saisir  les  communi- 
cations de  son  adversaire,  et  il  Texécute  dans  un  moment  favorable, 
puisque  les  Autrichiens  sont  d'une  part  occupés  au  siège  de  Gènes, 
(l'autre  part  immobilisés  par  Suchct  sur  le  Var  et  par  Tureau  dans  la 
vallée  de  Suze. 

Pendant  que  Duhesme  poursuit  au  delà  de  TAdda  les  troupes  de 
Vukassovich,  Murât  et  Lan  nés  tentent  le  passage  du  Pô.  L'opération 
l'^ussil  le  6  juin  à  Belgiojoso  et  le  7  près  de  Plaisance. 

L*idée  maltresse  du  Premier  Consul  a  donc  pris  corps. 

"  Nous  avons  passé  le  P6,  dit-il,  et  nous  occupons  la  position  de 
"  Stradella;  ainsi,  l'armée  ennemie  se  trouve  coupée.  » 

11  avait  aussi  écrit,  quelques  jours  auparavant  : 

«  L'armée  sera  établie  à  Milan,  assise  sur  le  Pô  et  le  Tessin,  et  nos 
«  derrières  appuyés  au  Gothard  et  au  Simplon.  » 

C'est  en  effet  la  penaée  fondamentale  du  projet  d'opérations  :  avoir 
des  communications  certaines  vers  la  Suisse,  dont  l'armée  de  Moreau 
^^sure  la  possession,  et  gagner  la  ligne  de  retraite  de  Mêlas,  pour  l'en- 
'entier  dans  le  Piémont  et  lui  porter  un  coup  décisif. 
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Aussi  le  Premier  Consul  hàte*il  fiévreusement  le  passag^edes  troupes, 
rendu  très  lent  par  une  crue  du  Pô  et  Tinsuffisance  des  moyens  de 
transport,  et  écrit-il  : 

«  Il  me  tarde  qu'il  y  ait  20,000  hommes  à  Stradella.  » 
G*est  dans  ce  déûlé,  sur  la  route  directe   reliant  Mêlas  à   sa  base 
d*opération<;,  que  le  Premier  Consul  attend  Tattaque  des  Autrichiens  : 
«  Tenez  pour  sûr,  écrit-il  à  Berthier,  que  le  20  prairial  (9  juin)  au  plus 
«  tard,  Stradella  sera  attaqué  par  20,000  hommes  ». 

Mais  les  Autrichiens  n'attaquent  pas,  et  l'inutile  combat  livré  par 
leur  avant-garde  à  Monlebello,  ne  leur  donne  que  des  renseignements 
inexacts. 

L'armée  de  réserve,  informée  de  la  concentration  de  l'ennemi  vers 
Alexandrie,  se  porte  à  sa  rencontre. 

La  sécurité  des  communications  est  assurée,  avec  un  minimum  de 
troupes,  par  l'organisation  de  la  défense  du  Tessin,  face  à  l'ouest,  et  de 
rOglio,  face  ^  Test. 

Le  gros  de  l'armée  de  réserve  marche  sur  la  rive  droite  du  Pô.  L^ 
division  Lipoype  doit  suivre  la  rive  gauche;  si  les  Autrichiens  Tat- 
taquent,  elle  reculera  devant  eux  et  résistera  sur  le  Tessin,  pour  donner 
le  temps  d'accourir  au  reste  do  l'armée,  pour  laquelle  des  ponts 
volants  sont  établis  dans  ce  but  à  Parpanèse. 

La  bataille  décisive  devenant  de  plus  en  plus  probable  dans  la  plaine 
de  Tortone,  Lapoype  est  rappelé  sur  la  rive  droite  et  l'on  fait  diligence 
pour  faire  rejoindre  des  munitions  et  quelques  canons. 

Enfin,  induit  en  erreur  par  des  espions,  trompé  par  la  marche  rétro- 
grade des  troupes  autrichiennes,  le  Premier  Consul  croit  qne  Tarroée 
ennemie  lui  échappe  et  se  retire  vers  Gênes  ou  Milan.  La  division 
lîoudet  est  envoyée  au  sud  le  i3  juin,  avec  Desaix;  la  division  Lapoype 
est  portée  vers  le  nord  dans  la  matinée  du  \A, 

Loin  d'éviter  la  bataille,  Mêlas  prend  l'offensive  h  Marengo.  Tandis 
quft  Lapoype,  prévenu  trop  tard,  ne  peut  revenir  à  temps  sur  le  champ 
de  bataille,  Boudet  arrive  fort  à  propos,  dans  la  soirée,  pour  changer  en 
victoire  la  défaite  de  l'armée  française. 

Mêlas,  plus  démoralisé  que  battu,  signe  le  lendemain  la  convention 
d'Alexandrie,  qui  livre  au  vainqueur  l'Italie  et  toutes  ses  places,  jus- 
qu'au Mincio.  Le  Premier  Consul  laisse  échapper  l'armée  autrichienn*?, 
heureux  sans  doute  d'éviter  un  second  jour  de  bataille,  pour  laquelle 
il  était  sans  munitions  et  presque  sans  canons. 

Campagne  de  Russie  (1812),  par  L.  G.  F.,  tome  IL  Opérations  mili- 
taires du  20  au  31  juillet  ;  Vitebsk.  —  Paris,  Gougy,  i900. 

La  lievuf,'  militaire  a  signalé  en  son  temps  le  premier  volume  de 
ctîtle   importante  publication.  Ua  dernier  volume,  actuellement  sous 
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presse,  comprendra  la  marche  sur  Smolensk  et  les  combats  lÎTrés  autour 
de  cette  Tille,  avec  les  cartes  et  les  situations  nécessaires  à  la  lecture 
de  Touvraçe.  Malgré  quelques  lacunes  dues  k  Tinsuffisance  de  nos 
archives,  on  pourra  étudier  en  détail,  pour  la  première  fois,  la  période 
pendant  laquelle  Napoléon  fait  manœuvrer  de  concert  400,000  hommes 
et  se  trouve  aux  prises  avec  le  problème  nouveau  de  la  guerre  d*armées 
dans  un  espace  illimité. 

C*cilt  été  une  tAche  immense  que  d*embrasser  à  la  fois  Thistoire 
complète  de  tous  les  éléments  de  la  Grande  Armée  ;  pour  en  apercevoir 
les  mouvements  avec  netteté,  il  fallait  élaguer  tout  le  reste,  par 
exemple  la  question  des  ravitaillements,  qui  pourrait  faire  l'objet  d'une 
étude  spéciale.  L'auteur  s'est  donc  borné  à  ce  qui  concerne  les  opéra- 
tions militaires. 

Les  documents  relatifs  à  cette  campagne  sont  publiés,  ainsi  qu'on  Ta 
fait  dans  d'autres  ouvrages,  par  journée  ;  mais  ici,  l'immensité  du 
théâtre  d'opérations  introduisait  des  avantages  et  des  difficultés  dont 
il  fallait  tenir  compte  :  les  ordres,  les  rapports  mettent  généralement 
plus  de  vingt-quatre  heures  k  atteindre  leurs  destinataires,  et  Ton  ne 
trouve  pas  dans  la  même  journée  toutes  les  pièces  relatives  à  un  même 
événement.  On  n'a  plus  k  ranger  par  ordre  chronologique  les  docu- 
ments d'une  même  journée,  car  ils  se  rapportent  k  une  série  de  faits 
très  différents.  Il  a  donc  fallu  séparer  ce  qui  émane  chaque  jour  du 
quartier  général,  de  ce  qui  se  fait  et  s'écrit  dans  les  corps  d'armée. 
D'autre  part,  les  pièces  d'archives  sont  relativement  rares  et  parfois  très 
concises.  Il  a  fallu  de  toute  nt'cessité  les  encadrer  dans  un  court  exposé, 
qui  résume  en  premier  lieu  la  situation  générale  et  les  projets  de  l'Em- 
pereur, pour  passer  ensuite  aux  mouvements  des  divers  corps  d'armée. 
On  peut  suivre  ainsi  séparément  l'histoire  d'un  ou  plusieurs  corps  pen- 
dant toute  la  campagne. 

Depuis  que  l'on  publie  de  pareils  recueils  de  documents,  on  ne  s'est 
pas  mis  d'accord  sur  le  développement  qu'il  convient  de  donner  aux 
opérations  de  l'ennemi.  U  importe  sans  doute  de  se  placer  dans  la 
situation  même  de  Napoléon  et  de  ne  savoir  sur  l'ennemi  que  ce  qu'il 
en  savait  lui-même,  c'est-à-dire  ce  que  contenaient  les  rapports  ;  mais, 
d'autre  part,  il  faut  songer  que  nous  possédons  une  infime  partie  de 
ceux  qui  lui  ont  été  remis;  que  la  c;ivalerie  a  rarement  procuré 
quelques  nouvelles  intéressantes  et  que  la  correspondance  des  espions 
nous  fait  presque  entièrement  défaut  On  peut  donc  se  demander  si  l'on 
n'est  pas  plus  près  de  la  vérité  en  exposant  la  situation  réelle  de  l'en- 
nemi qu'en  se  bornant  aux  très  pauvres  renseignements  qui  nous  sont 
parvenus. 

Le  L^  G.  F.  a  adopté  cette  solution,  et  le  récit  qu'il  nous  donne  des 
opérations  de  l'armée  russe  n'est  pas  le  partie  la  moins  intéressante  de 
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son  ouvrnge.  Ce  récit  est  divisé  par  périodes  de  4  à  8  journées,  inter- 
calées entre  les  périodes  correspondantes  de  la  partift  française.  On 
n*arrive  donc  jamais  à  perdre  de  vue  la  situation  des  Russes. 

Parmi  les  documents  d*origine  russe,  il  convient  d*attirer  Tattention 
sur  ceux  qui  composent  Tintroduction,  mémoires  de  d*AllonTille,  de 
Wollzogen,  de  Boycn,  de  PhulU  de  parclay  de  ToUy,  etc.,  sur  le  plan 
de  campagne  à  suivre  contre  Napoléon.  On  y  voit  que,  si  Tidée  de 
battre  en  retraite  jusqu'au  foud  de  PEmpire  russe  n'a  pas  été  la  pre- 
mière adoptée  par  le  tsar,  elle  était  présente  à  tous  les  esprits  ;  mais  on 
y  voit  aussi  que  l'intention  des  Russes  fut  d*abord  de  prendre  l'offen- 
sive vers  Varsovie  et  la  Silésie,  ainsi  que  Napoléon  parait  Tavoir  sup- 
posé ;  que  Ton  possédait  a^sez  nettement  les  principes  d'après  lesquels 
il  agissait  pour  prévoir  son  offensive  par  Vilna  sur  Pétersbourg  ou 
Moscou,  et  que  l'on  en  vint  à  se  retirer  devant  lui,  faute  d'avoir  su 
se  décider  à  temps  sur  la  conduite  à  suivre. 

Le  résumé  des  projets  de  Napoléon,  exprimés  dans  la  correspondance 
du  mois  de  juin,  aurait  complété  heureusement  cette  introduction  et 
prépare  le  lecteur  aux  op'^rations  entreprises  le  2i  juin. 

Jusqu'à  cette  époque,  les  Russes  avaient  échelonné  leurs  troupes  le 
long  de  la  f.'-ontièrc  sur  une  étendue  de  300  kilomètres,  sans  parler  de 
l'armée  de  TonuasoF,  qui  se  trouvait  encore  à  100  kilomètres  de  celle  de 
Rigration  et  s'étendait  sur  un  front  de  150  kilomètres.  Les  corps  les 
plus  rapprochés  de  la  frontière,  du  côté  de  Kowno,  en  étaient  à  50  kilo- 
mètres; mais  au  sud  du  Niémen,  les  5*,  7*  et  8*  corps  étaient  à  plus  de 
100  kilomètres  de  la  frontière.  Découvrir  leur  piste  sur  un  pareil  espace 
et  «^  des  distances  aussi  considérables  était  une  tâche  au-dessus  des 
forces  de  la  cavalerie  ;  on  verra  donc,  dès  l'entrée  en  campagne,  le 
contact  perdu  avec  Tennemi.  On  ne  tire  des  prisonniers  que  des  rensei- 
gnements insigniOants  (I)  ;  les  Polonais  en  donnent  de  meilleurs,  mais 
le  t(!mps  qu'ils  mettent  à  passer  d'une  armée  à  l'autre  est  souvent  trop 
Ion;.'  pour  que  leurs  nouvelles  soient  utilisables.  Napoléon,  aussitôt  qu*il 
a  franchi  le  Niémen,  se  trouve  obligé  de  déployer  son  armée  en  éven- 
tail pour  explorer  toutes  les  routes.  L'armée  de  Bagration,  le  corps  de 
Doktorof  sont  si;;:nalés  en  deux  ou  trois  endroits  distants  de  plus  de 
100  kilomètres.  Enfin,  on  commence  à  être  éclairé  sur  la  direction  de 
retraite  des  nruiées  russes  ;  mais,  pour  en  venir  L^,  il  a  fallu  disperser 
nos  forces  sur  3  à  400  kilomètres,  et  il  faut  les  réunir  à  nouveau  pour 
[)réparer  la  bataille.  Le  temps  d'opérer  cette  réunion  et  PenDemi  a 
encore  disparu. 

Un  point  essentiel,  que  les  documents  mis  à  jour  permettront  d'élu- 

(1)  Ti'moin  celui  qui,  interrogé  sur  le  nom  de  son  général,  répond  : 
Polkovnik  (colonel;. 
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cider,  c*cst  l'insuccès  de  Topération  tentée  contre  Bagration.  Les  ordres 
envoyés  les  15,  i 6  et  21  juin  au  roi  Jérôme  lui  prescriTaient  de  suiyrc 
de  près  Tannée  de  Bagration  si  celle-ci  se  retirait;  mais  les  5*  et  8*  corps 
de  la  Grande  Armée  (i),  placés  d*abord  le  long  de  la  Nnrew,  ne  peuvent 
se  meltre  en  mouvement  vers  Grodno  que  l'un  derrière  l'autre  ;  quand 
le  5"  arrive  à  Augustowo,  le  25  juin,  le  8®  n^est  qu'à  Raygrod,  k  deu\ 
marches  en  arrière.  Dès  que  Jérôme  se  croit  arrivé  à  proximité  de  l'en- 
nemi, il  veut  disposer  de  toutes  ses  forces  et  attend  quarante-huit  heur»;s 
la  queue  de  sa  colonne  ;  des  ordres  envoyés  le  i S  et  le  ai  par  le  Major 
général,  lui  ont  indiqué  aussi,  par  malheur,  qu'il  pourrait  attendre  le 
7*  corps,  rappelé  de  Varsovie  sur  Biclostok. 

Le  roi  de  We^tphalie  ne  quitte  donc  Grodno  que  très  tardivement, 
sur  les  injonctions  pressantes  de  Napoléon,  le  4  juillet.  Cependant,  le 
passage  du  Niémen  près  de  Kowno  a  donné  à  l'Empereur  une  avance 
de  plusieurs  marches  sur  los  Ru'ises,  et  Davout,  dirigé  en  toute  hâte 
sur  Minsk,  avec  une  partie  du  l^''  corps,  y  arrive  avant  Bagration,  qu'il 
oblige  k  se  rejeter  plus  au  sud.  Cherchant  à  se  renseigner,  d'une  part 
sur  les  mouvements  de  Barclay,  qu'on  croit  encore  A  Disna  ou  à  Polotsk 
pendant  qu'il  se  retire  sur  Vitebsk,  d'autre  part  sur  ceux  de  Bagration, 
Napoléon  ne  se  résout  pas  à  poursuivre  i\  fond  Tune  ou  l'autre  des 
armées  russes  ;  et  pourtant  celle  de  Bagration  ne  compte  guère  que 
35,000  hommes  de  troupes  régulières;  il  semble  qu'elle  pourrait  être 
écrasée  entre  les  corps  de  Davout,  d'Eugène  et  de  Jérôme.  Faute  d'eu 
finir  d'abord  avec  l'un  ou  l'autre  des  généraux  russes,  il  faut  renoncer 
à  l'espoir  de  les  tenir  indéfiniment  séparés.  Grâce  au  temps  pris  pour 
déployer,  puis  resserrer  la  Grande  Armée  entre  Drissa  et  Mohilew, 
Barclay  arrive  avant  nous  à  Viteb»k  ;  Davout,  qui  a  repoussé  une  divi- 
sion de  l'armée  de  Bagration  près  de  Mohiicw,  reste  immobile  au  lieu 
de  le  poursuivre,  de  sorte  que  la  deuxième  armée  russe  parvient  à  le 
devancer  vers  l'est,  tout  en  faisant  un  long  détour.  La  jouction  des 
«Inux  armées  russes  est  virtuellement  réalisée  et  Napoléon  n'a  plus  qu'à 
faire  reposer  ses  troupes  à  Vitebsk,  espérant  que  l'ennemi  acceptera 
désormais  une  bataille  générale. 

Une  étude  approfondie  des  documents  permettra  sans  doute  d'appré- 
cier la  part  de  responsabdité  qui  revient  à  chacun  dans  cet  échec  des 
deux  premiers  projets  de  Napoléon  à  Vilna  et  à  Viteb?k. 

Histoire  de  la  guerre  de  1870-1871.  —  Les  origines.  ~  Par 
Pierre  Lehautcoukt.  —  Paris,  Berger- Levrault.  1901. 

L'auteur  si  apprécié  de  la  Défense  Nationale  en  1870-1871  publie 
aujourd'hui  le  tome  ï"  d'une  Histoire  de  la  guerre  de  1870-1871.  Ce 

(1)  Polonais  et  VVestphaliens. 
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volume  comprcDil  l'exposé  de  toutes  les  fautes  diplomatiques  accumu- 
lées par  Napoléon  III  depuis  les  entrevues  de  Biarritz  jusqu*à  la  dépêche 
d'Ems.  Il  explique  dans  les  plus  grands  détails,  et  avec  beaucoup  de 
précision,  Terreur  commise  en  jetant  Tltalie  dans  les  bras  de  la  Prusse 
en  1866,  les  velléités  d'intervention  armée  après  Sudowa,  les  illusions 
conservées  même  après  cet  échec,  Taffaire  du  Luxembourg,  la  tentative 
d'alliance  austro-italienne,  et  Tincident  Hohcnzollern,  grâce  auquel  le 
prince  de  Bismarck  se  fit  déclarer  une  guerre  qu'il  désirait  aussi  ardem- 
ment que  le  maréchal  de  Moltke  et  le  ministre  de  Roon.  Les  conséquences 
de  toutes  cps  fautes  avaient  été  annoncées  dès  le  18  juillet  1866  par  la 
lettre  prophétique  de  la  reine  Sophie  :  «  Vous  permettez  de  détruire  lei^ 

'<  faibles Laisser  égorger  l'Autriche,  c'est  plus  qu'un  crime,  c'est 

»  une  faute C'est  la  dynastie  qui  est  menacée;  c'est  elle  qui  en 

«  subira  les  suites  !  » 

A  ces  fautes  diplomatiques  s'ajoutaient  les  défectuosités  de  notre  état 
militaire  :  l'auteur  passe  en  revue  les  vices  de  notre  recrutement  ;  l'ab- 
sence de  toute  mobilisation  qu'accuse  si  nettement  la  phrase  si  typique 
(lu  maréchal  Randon  :  «  Le  Ministre  dressait  déjfi  dans  sa  tête  le  plan 
«  d'une  mobilisation  rapide  ».  Déji,  à  cette  époque,  le  maréchal  Randon 
se  faisait  fort  de  «  mobiliser  80,000  hommes  sans  aucun  délai  et  4[M),000 
«  en  un  mois,  non  compris  les  troupes  d'Afrique,  du  Mexique  et  de 
»  Rome  ».  En  1868,  <<  lo  maréchal  Nicl  comptait  que  la  mobilisation  et 
«  la  concentration  de  notre  armée  exigeraient  neuf  jours  seulement  »; 
vi  en  1870  le  maréchal  Lebœuf  remet  à  l'Empereur  une  note  aux 
termes  de  Inquelle  «  quinze  jours  après  l'ordre  donné,  on  aurait  formé 
«  â  armées  comptant  375,000  hommes  de  toutes  armes  et  875  bouches 
<«  à  feu  ».  On  sait  comment,  le  30  juillet  1870,  l'Empereur  s'aperçut  de 
l'inanité  de  ces  prévisions  et  comment  ses  résistances  aux  vues  de  l'Italie 
sur  Rome  firent  ajourner  l'alliance  austro- italienne,  sur  laquelle  il 
comptait,  et  dont  l'attaché  militaire  italien  lui  apportait  encore  le  texte 
en  -i  articles  le  1"  août  1870. 

Malgré  toutes  ces  fautes,  la  campagne  aurait  pu  s'ouvrir  par  des 
succès  si  l'on  avait  manœuvré,  et  nous  eussions  encore  triomphé  sous 
Metz  le  18  août  sans  la  volonté  très  arrêtée  du  général  en  chef  de  s'y 
laisser  enfermer. 

Historique  du  11''  régiment  d'infanterie,  pur  le  lieutenant  Vassal. 
—  1  vol.  grand  in-8<*,  avec  nombreuses  gravures,  planches  et  cartes.  — 
Montauban,  imprimerie  Edouard  Forestié,  1900. 

Le  1 1«  régiment  d'infanterie  tire  sou  origine  de  l'ancien  régiment  de 
la  Marine,  créé  par  Richelieu  en  1G35,  et  qui  avait  le  6«  rang  parmi  les 
««  vieux  corps  ».  11  présente  donc  une  longue  et  intéressante  carrière, 
marquée  par  de  nombreux  faits  d'armes  avant  comme  après  1789. 
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Le  lieutenant  Yassal  a  restitué  avec  beaucoup  (inexactitude  et  de 
précision  ce  passé  si  bien  rempli.  Si  Tétenduc  même  de  la  période  qu'il 
embrasse  ne  lui  a  point  permis  de  multiplier  les  détails  des  opérations 
militaires,  il  en  a  du  moins  tracé  les  lignes  caractéristiques.  Il  a  bien 
fait  ressortir  les  faits  qui  constituent  le  patrimoine  d'honneur  et  de 
gloire  du  i  !•  régiment  d*iufanterie.  t 

Histcriqae  da  13<^  régiment  de  hassards,  par  le  capitaine  de 
IV>uiLLÉ.  1  vol.  grand  in-4°  avec  planches  en  couleurs.  —  Paris, 
E.  Person,  1900. 

Le  13®  hussards  actuel,  créé  en  iSVU ,  se  rattache  à  plusieurs  corps 
de  la  Révolution  et  de  TEmpire  qui  ont  porté  ce  môme  numéro  d'une 
façon  asspz  éphémère  :  la  Léyion  franche  de  cavalerie  des  Américains  et 
du  Midi  ou  Hussarda  américains  (septembre  à  décembre  1792)  ;  le 
l.'^*'  hussards  {ex-hussards  des  Alpes),  de  janvier  i795  à  mai  1790;  le 
13®  hussards,  formé  en  Italie  en  janvier  1813  et  licencié  h  la  On  de  la 
même  année;  le  13*  hussards,  formé  en  janvier  18Ji  avec  les  hussards 
Jérôme-Napoléon,  et  licencié  le  12  août. 

Ces  intermittences  dans  l'historique  du  régiment  rendaient  assez 
diflicile  la  tâche  du  rédacteur.  Il  a  su,  grâce  à  de  savantes  recherches, 
préciser  l'organisation  du  corps  aux  diverses  époques,  retrouver  la  trace 
des  officiers  qui  y  ont  appartenu  et  des  principaux  faits  d'armes  qui  ont 
marqué  cr-s  courtes  périodes. 

L^ntérêt  des  documents  mis  au  jour  par  le  capitaine  de  Houille  est 
encore  augmenté  par  les  nombreuses  illustrations  qui  ornent  le  volume 
et  qui  sont  empruntées  aux  sources  les  plus  autorisées.  Elles  constituent 
une  précieuse  contribution  à  l'histoire  des  uniformes  pendant  la  Révo- 
lution et  l'Empire;  elles  font  counaîlre  certains  types  qui  restaient 
i sonores  dans  les  collections  particulières  auxquelles  M.  de  Houille  a  fait 
appel. 

Résumé  de  rhistoriqae  du  25*'  régiment  de  dragons.  —  Paris, 
Henri  Charles-Lavauzelle,  1900.  ln-18. 

De  Texcellent  historique,  rédif;é  par  le  capitaine  de  Bourqueney  et 
publié  il  y  a  dix  ans  (1),  M.  le  colonel  de  Moospey,  commandant  le 
25"  dragons,  a  fait  extraire  cet  opuscule,  destiné  spécialement  amx 
hommes  de  troupe.  Le  capitaine  de  Cosnac,  qui  a  été  chargé  de  ce 
travail,  s'en  est  fort  bien  acquitté.  H  passe  en  revue,  avec  concision  et 
exactitude,  les  nombreuses  campagnes  où  se  sont  distingués  les  ancêtres 
du  régiment  actuel  :  Paulmy,  Bretagne  et  Bourgogne-Cavalerie; 
ltj«  ilc  cavalerie  de  la  Hévolutiou;  25*  de  dragons  du  Premier  Empire. 

(1;  Chez  Mame,  â  Tours.  Volume  in-i^,  accompagné  de  nombreuses 
planches  en  couleurs  qui  montrent  la  série,  très  exacte  et  complète,  des 
uniformes  du  régiment  depuis  la  création  (i66o). 
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Cet  historique  répond  parfaitement  au  but  d'éducation  morale  que  s'est 
proposé  le  chef  de  corps  en  en  prescrivant  rétablissement. 

Historique  du  %""  régiment  d'artillerie,  rédigé  par  le  lieutenant 
Bbrnachb-AssollàNT,  d'après  les  rcnsei ornements  recueillis  par  le  com- 
mandant CoURTiEU.  —  Un  Tol.  in-8°,  avec  pianches  en  couleurs.  — 
Nancy,  Berger-LeTrault,  1900. 

On  trouve,  pendant  la  Révolution,  dos  traces  assez  Tngues  d*un 
9*  régiment  d'artillerie,  dont  quelques  compagnies  paraissent  avoir  eu 
une  très  courte  carrière. 

La  véritable  origine  du  régiment  actuel  remonte  à  l'artillerie  hollan- 
daise qui  fut  incorporée,  sous  ce  numéro,  dans  l'armée  française  lors  de 
l'annexion  de  la  Hollande.  Depuis  cette  époque  (sauf  une  interruption 
de  1814  h  1829),  l'historique  du  régiment  s'établit  saus  difficulté. 

Les  recherches  consciencieuses  de  M.  le  commandant  Courtieu  ont 
permis  de  reconstituer  l'organisation  du  corps  aux  diverses  époques  et 
le  rôle  joué  par  les  batteries  dans  les  campagnes  auxquelles  elles  ont 
pris  part.  Cet  officier  supérieur  ayant  quitté  le  régiment,  les  documents 
qu'il  avait  rassemblés  ont  été  mis  en  œuvre  par  le  lieutenant  Bernache- 
AssoUant;  ils  sont  présentés  avec  méthode,  clarté  et  précision.  De  nom- 
breux croquis  permettent  de  suivre  le  détail  des  opérations  militaires. 
Plusieurs  planches  en  couleurs  sont  consacrées  aux  uniformes  des 
diverses  époques. 

LIVRES  ÉTHAM.EllS. 

Auxerre-Châtillon,  die  Kriegsereignisse  and  Operationen  in  der 
Lucke  Zwischen  der  II  Deutschen  Armée  nnd  dem  XIV  Armee- 
Korps,  bis  zum  20  janvier  1871,  \on  lians  Fabrigius,  Oberst-lieat- 
nanta.  D.  Berlin,  R.  Eisenschmidt,  J900,  Î2.  vol.  in-8^ 

Il  y  a  peu  d'historiens  qui  aient  traité  de  la  guerre  de  1870  avec  une 
au!)si  excellente  méthode  que  le  colonel  Fabricius,  et  qui  aient  réussi 
comme  lui  à  raviver  l'intérêt  d'un  sujet  si  connu.  Dans  son  ouvrage 
sur  les  combats  autour  de  Dijon,  comme  dans  celui  qui  nous  occupe, 
il  a  étudié  des  événements  secondaires  en  apparence,  mais  qui  ont  exerci' 
une  influence  importante  sur  la  direction  générale  des  opérations,  et 
qui  se  prêtent  i\  une  discussion  stratégique  intéressante.  Débutant  donc 
par  un  exposé  d'ensemble,  l'auteur  descend  par  degrés  des  «  directives»» 
du  généralissime  h  la  situation  particulière  et  à  la  conduite  du  corps 
dont  il  s'occupe,  pour  en  venir  aniin  aux  moindres  détails  tactiques. 
La  documentîition  très  complète  du  l'ouvrage  ne  nuit  pas  à  la  clarté  que 
l'auteur  possède  à  un  haut  degré. 

Le  Gérant  :  R.  Cdapelot. 
Paris.  —  Imprimerie  R.  Chapelot  et  C*,  rue  Christine,  2. 
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CAMPAGNE    DE    1793       ^f.  ^ 

EN     ALSACE  >   .^ 

ET     DiklSS     LE    rALATIIVA.T 


INTRODUCTION. 

La  campagne  de  1793  sur  la  Sarre  et  la  Lauter  mérite 
à  différents  égards  de  fixer  l'attention.  Elle  s'est  déroulée 
dans  la  région  même  où  nous  devions  subir  nos  premiers 
désastres  de  1870,  et  la  comparaison  des  deux  époques 
fournit  plus  d*un  enseignement  intéressant.  C'est  là 
aussi  que  Hoche  a  donné  sa  mesure  comme  général  en 

i«f.  Hiit.  15 
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chef,  et  qu'on  peut  juger  s'il  fut  réellement  Témule  de 
Bonaparte.  Enfin,  l'année  1793  est  la  période  révolution- 
naire par  excellence  ;  nos  armées  n'ont  plus  des  chefs 
et  des  états-majors  légués  par  l'ancien  régime  ;  les 
Lafayette,  les  Rochambeau,  les  Biron,  les  Custine  ont 
fait  place  à  des  hommes  d'origine  plus  modeste  et  d'un 
caractère  plus  franchement  républicain  ;  et  pourtant  les 
éléments  nouveaux  n'ont  pas  encore  trouvé  l'équilibre, 
qui  s'établira  seulement  en  1794.  C'est  le  Comité  de 
Salut  public,  le  comité  de  Carnot  et  de  Robespierre,  qui 
dirige  les  opérations.  S'il  y  eut  jamais  une  guerre  révo- 
lutionnaire, avec  une  tactique  et  une  stratégie  spéciales, 
c'est  là  qu'on  doit  les  trouver. 

Nous  bornerons  cette  étude  aux  opérations  engagées 
pour  la  possession  des  lignes  de  Wissembourg  et  le 
déblocus  de  Landau.  I^aissant  de  côté  les  derniers 
revers  de  Custine  et  l'expédition  ébauchée  par  Beauhar- 
nais  et  Houchard  pour  sauver  Mayence,  nous  prendrons 
les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  au  moment  où  elles 
s'établissent  sur  la  Lauter  et  sur  la  Sarre,  et  se  réorga- 
nisent. Il  se  produit  alors  un  temps  d'arrêt  qui  marque 
nettement  le  début  d'une  nouvelle  série  d'opérations, 
formant  un  tout  distinct  et  bien  déterminé. 

Nous  ne  saurions  avoir  la  prétention  de  refaire  l'his- 
toire des  guerres  de  la  Révolution,  qui  a  été  présentée 
récemment  d'une  manière  si  exacte  et  si  complète  (!)  ; 
nous  désirons  seulement  isoler  et  mettre  en  lumière  la 
partie  stratégique  et  tactique. 


(i;  A.  Chuquet,  Les  Guerres  de  la  Révolution,  tome  Vin,  Wissem- 
])Ourg;  tome  IX^  Hoche.  Cet  ouvrage,  deTenu  classique,  a  renouTelé 
entièrement  et  présenté  sous  son  vrai  jour  Thistoire  militaire  de  la 
Révolution.  Pénétrant  jusqu'aux  moindres  détails  de  toute  nature,  il  a 
fait  revivre  tout  ce  monde  des  armées  républicaines:  soldats,  généraux, 
représentants;  il  a  fixé  Topinion  sur  la  valeur  des  troupes,  Tesprit  des 
armées  ;  il  a  rendu  justice  aux  représentants  et  mis  en  relief  la  grande 
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I.   —  APERÇU  géographique. 

La  région  comprise  entre  le  Rhin  et  les  Vosges,  qui 
fournit  une  matière  si  importante  aux  études  d'histoire 
militaire,  a  une  configuration  géographique  très  simple 
et  très  nettement  accusée,  qui  ramène  souvent  les 
armées  dans  des  situations  analogues.  Il  en  résulte  que, 
dans  l'ensemble  comme  dans  le  détail,  les  manœuvres 
exécutées  &  différentes  époques  sur  le  terrain  de  la  basse 
Alsace  et  du  Palatinat  présentent  beaucoup  de  points 
communs.  Elles  se  prêtent  à  des  rapprochements  d'au- 
tant plus  nombreux  que  la  situation  des  deux  adver- 
saires y  est  à  peu  près  identique,  et  qu'on  peut  embras- 
ser les  opérations  des  uns  et  des  autres  dans  une  même 
étude  comparative. 

Il  y  a  environ  140  kilomètres  de  Sierck  à  Strasbourg 
ou  &  Lauterbourg,  entre  Rhin  et  Moselle  ;  c'est  un  espace 
qu'on  peut  franchir  en  6  ou  7  marches,  et  c'est,  si  l'on 
veut,  l'espace  qu'occuperait  en  bataille  une  armée  de 
1,200,000  à  1,500,000  hommes. 

La  plaine  du  Rhin  n'a,  en  général,  au  pied  des  Vosges 
et  de  la  Haardt,  que  20  à  25  kilomètres  de  largeur  ; 
mais,  entre  Wœrth  et  Wasselonne,  une  grande  échan- 
cinire  dans  le  plateau  lorrain  porte  cette  largeur  à 
40  kilomètres  autour  de  Haguenau  et  de  Bouxwiller,  au 
pied  de  Lichtemberg,  de  la  Petite-Pierre  et  de  Phals- 
bourg.  En  tout  cas,  il  ne  faut  qu'une  grande  marche 
pour  aller  du  fleuve  à  la  montagne. 

La  zone  montagneuse  et  boisée  qui  domine  immédia- 
tement la  vallée,  et  la  sépare  de  la  partie  praticable  et 
cultivée  du  plateau,  a  une  largeur  complémentaire  de 


figure  de  Saint-Just.  Oa  ne  comprendra  bien  Texposé,  forcément  aride, 
auquel  nous  nous  bornons  dans  cette  étude  strictement  militaire, 
qu'après  s'être  pénétré  des  idées  émises  par  M.  Cbuquet.  Voir  notam« 
ment,  dans  le  tome  VIII,  le  chapitre  intitulé  :  les  Représentants. 
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celle  de  la  plaine  du  Rhin,  de  manière  que  l'espace  total 
compris  entre  le  fleuve  et  la  lisière  occidentale  des 
forêts  conserve  assez  régulièrement  une  largeur  de 
4S  kilomètres.  Il  y  a  20  ou  25  kilomètres  de  montagnes 
boisées  à  franchir  pour  descendre  du  plateau  sur  Spire 
ou  sur  Strasbourg  ;  il  n'y  en  a  plus  guère  que  8  ou  10 
entre  Bitche  et  Niederbronn,  et  4  à  peine  entre  Phals- 
bourg  et  Saveme.  Aussi  avait-on  barré  autrefois  par 
des  forteresses,  Bitche,  Lichtemberg,  la  Petite-Pierre, 
Phalsbourg,  les  chemins  qui  traversaient  la  crête  dans 
cette  partie  où  le  double  obstacle  de  la  montagne  et  de 
la  forêt  faisait  défaut. 

Au  sortir  des  gorges,  les  ruisseaux  courent  droit  au 
Rhin,  puis,  entraînés  par  le  mouvement  du  fleuve  et  de 
ses  alluvions,  se  détournent  vers  le  nord  ;  de  Stras- 
bourg à  Mayence,  la  plaine  est  ainsi  striée  d'une  foule 
de  fossés  parallèles  :  une  carte  au  1/500,000  en  porte 
vingi-sept  entre  la  Zorn  et  la  Speyer,  sur  une  étendue 
de  75  kilomètres,  soit  un  pour  3  kilomètres,  sans 
compter  les  menus  affluents  qui  ne  figurent  que  sur  les 
cartes  topographiques. 

Les  plaines  d'Alsace  et  du  Palatinat  ne  sont  pas  tou- 
jours fertiles  :  de  grandes  forêts  y  couvrent  parfois  un 
sol  caillouteux  ou  marécageux  ;  elles  s'étendent  çà  et  là 
entre  deux  rivières,  ayant  leur  lisière  du  sud-ouest  per- 
pendiculaire au  cours  du  Rhin,  tandis  que  leur  pointe 
fuit  vers  le  nord-est,  avec  les  ruisseaux  qui  la  bordent. 
Forêts  de  Ilaguenau,  du  Bienwald,  de  Herxheim,  de  la 
Queich,  du  Monnenwald,  etc.,  toutes  sont  ainsi  confor- 
mées. Entre  le  Rhin  et  la  forêt,  à  peine  y  a-t-il  place 
pour  une  route  ;  entre  la  forêt  et  la  montagne,  il  y  a 
place  pour  un  champ  de  bataille.  Passages  obligés  dans 
la  paix  comme  dans  la  guerre,  ces  défilés  sont  souvent 
occupés  par  des  villes  qui  jadis  étaient  des  places 
fortes  :  Wissembourg  et  Lauterbourg,  Landau  et  Ger- 
mersheim,  Neustadt  et  Spire. 
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Quelques  critiques  que  Ton  doive  adresser  aux  offi- 
ciers du  génie  ou  de  Tétat-major  qui  avaient  cru  pou- 
voir désigner  d'avance  les  positions  de  Wissembourg^ 
de  Frœscbwiller,  comme  champs  de  bataille  probables, 
il  n'en  reste  pas  moins  évident,  au  premier  coup  d'œîl 
jeté  sur  une  carte  d'Alsace,  que  Wissembourg  et 
Frœschwiller  occupent  des  situations  très  particulières, 
où  les  armées  doivent  fatalement  passer  et  se  rencon- 
trer. 

Si,  de  la  plaine,  on  remonte  aux  plateaux  de  la  Lor- 
raine et  du  Palatinat,  on  y  aperçoit  un  vaste  hémicycle 
dessiné  par  les  forêts  de  la  Haardt  et  du  Hochwald  (1)  ; 
la  Sarre  en  forme  le  diamètre,  orienté  du  sud-est  au 
nord-ouest,  et  Sarrebrûck  en  occupe  le  centre,  de  sorte 
que,  là  encore,  le  débouché  des  armées  sur  la  Sarre  es^ 
restreint  à  Fespace  compris  entre  Sarreguemines  et  Sar- 
relouis,  et  que  des  rencontres  doivent  se  produire  aux 
abords  de  Sarrebrûck. 

Plusieurs  transversales  descendent  de  la  vallée  de  la 
Sarre  dans  celle  du  Rhin  :  à  chacune  d'elles  correspond 
sur  la  Sarre  une  des  villes  qui  jalonnent  irrégulière- 
ment le  cours  de  cette  rivière.  La  trouée  de  Saveme  fait 
communiquer  Sarrebourg  avec  la  vallée  de  la  Zorn  et 
Strasbourg  ;  Fenestrange  est  à  l'extrémité  du  chemin 
qui  descend  sur  la  Zintzel  ;  à  Saarwerden  et  à  Bouque- 
nom  (Sarre-Union)  correspond  la  route  de  la  Petite- 
Pierre  à  Bouxwiller,  doublée  d'un  chemin  qui  suit  toute 
la  vallée  de  la  Moder. 

C'est  de  Sarreguemines  que  partent  les  transversales 
les  plus  importantes  :  d'abord  celle  qui,  par  Biiche, 
descend  sur  Niederbronn  et  Haguenau,  puis  les  deux 
branches  qui  s'en  détachent,  l'une,  au  sud,  vers  Ing- 


(i)  Voir  la  carte  d'Allemagne  à  J/500,000  (édition  B)  de  Vogel 
éditée  chez  J.  Perthes. 
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willer  et  Bouxwiller  ;  l'autre,  au  nord,  par  Siurzelbronn 
et  Lembach  sur  Wissembourg^  avec  bifurcations  sur 
Reichshoffen  et  Wœrth.  Ce  sont  là  les  chemins  qui  ont 
été  employés  le  plus  fréquemment  par  les  armées  dans 
les  campagnes  du  XYIIP  siècle. 

Enfin,  la  grande  route  de  Sarrebrûck  à  Deux-Ponts  et 
à  Pîrmasens  se  prolonge»  d'une  part,  sur  Wissembourg, 
de  l'autre,  sur  Landau  ;  elle  suit,  dans  le  premier  cas,  la 
vallée  de  la  Lauter,  à  travers  les  gorges  de  Dahn  et  de 
Bundenthal  ;  dans  le  second  cas,  la  vallée  de  la  Queich,  à 
travers  les  gorges  d'Aunweiler.  La  bifurcation  se  fait 
près  du  village  d'Ober-Weidenthal. 

Outre  ces  routes  principales,  les  chemins  de  traverse 
sont  nombreux  :  il  y  en  a  deux  qui  débouchent  entre 
Ingwillcr  et  Niederbronn;  un  qui  descend  de  Sturzel- 
bronn  ou  d'Ober-Steinbach  sur  Reichshoffen,  Frœsch- 
willer  ou  Langenzoulzbach,  et  trois  autres  au  nord  de 
Wissembourg,  On  trouverait,  entre  Saverne  et  Wissem- 
bourg, une  douzaine  d'itinéraires  indépendants  pour 
traverser  les  Vosges. 

Les  mouvements  seraient  moins  faciles  dans  le  sens 
même  de  la  crête,  parallèlement  au  cours  du  Rhin.'  On 
ne  trouve  guère  que  deux  chemins  faisant  communiquer 
les  gorges  d'Annweiler  avec  celles  de  la  Lanter,  puis 
continuant,  par  Lembach  ou  Obersteinbach ,  jusqu'à 
Wœrth  et  Reichshofien. 

Cette  région,  souvent  parcourue  par  les  armées  durant 
les  guerres  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  fut  l'objet  de 
nombreuses  reconnaissances  et  d'études  très  appro- 
fondies. Pendant  la  période  si  importante  pour  les  tra- 
vaux stratégiques  et  tactiques,  qui  a  précédé  la  Révo- 
lution française,  le  maréchal  du  Muy  fit  rédiger  une 
longue  suite  de  mémoires  sur  les  différentes  parties  de 
TAIsace  et  des  Vosges.  L'un  de  ces  mémoires,  visant 
directement  le  cas  qui  devait  se  présenter  en  1793, 
parait  intéressant  à  citer  ici  : 
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DIFFICULTÉ  DE  SECOURIR  lANDAU  ASSIÉGÉ. 

On  a  toujours  cru  Toir  de  Timpossibilité  à  faire  le^er  les  sièges  de 
cette  place  pendant  la  guerre  de  1700,  lorsqu'ils  étaient  faits  par  des 
forces  supérieures  : 

i^  Parce  qu'en  coupant  avec  des  abatis  dans  la  forêt  de  Lauterburg. 
dite  Bienwald,  les  routes  qui  viennent  tomber  à  Langenkandel  et  à 
Scheidt,  et  en  soutenant  ces  abatis  par  une  réserve  de  troupes,  Tarmée 
d'observation,  qui  appuie  sa  gauche  à  ces  abatis,  peut  porter  sa  droite 
deux  lieues  au-dessus  et  masquer  tout  l'espace  par  lequel  on  peut  mar- 
cher de  Weissembourg  à  elle  ; 

2^  Cette  disposition  emportant  l'ennemi  sur  le  centre  des  mon- 
tagnes, et  mettant  derrière  lui  la  gorge  d'Annweiler  qu'il  occupera  et 
accommodera,  aie  toute  espérance  de  marcher  à  lui  par  le  revers  de  ces 
montagnes,  sur  lesquelles  il  arrivera  plus  tôt  que  l'armée  qui  voudrait 
chercher  à  le  tourner  par  la  Lauter  et  par  Bitche.  Cette  armée  aurait 
de  plus  la  difficulté  des  défilés  continuels  qui  rendent  ses  mouvements 
longs  et  pénibles. 

Landau,  tel  qu'on  vient  de  le  décrire  et  tel  qu'on  peut  le  perfection- 
ner, n'arrêtera  pas  une  armée  supérieure,  lorsque  celle  qui  défendra 
les  lignes  de  la  Queiche  ou  en  total,  ou  en  partie,  ne  pourra,  ou  par 
sa  faiblesse,  ou  par  le  défaut  de  subsistances,  ou  par  les  circonstances, 
y  asseoir  son  point  d'appui.  On  l'a  éprouvé  en  174i,  lorsque  l'armée 
autrichienne  commandée  par  M.  le  prince  Charles  de  Lorraine 
s'avança,  sous  le  masque  d'un  corps  qu'il  laissa  vis-à-vis  cette  place, 
jusques  aux  environs  de  Strasbourg,  et  ne  se  retira  qu'au  moment  où 
l'armée  que  le  roi  commandait  en  Flandre  arriva  au  secours  de  celle 
de  M.  le  maréchal  de  Coigny  qui  s'était  retiré  derrière  Strasbourg. 

Cette  considération,  l'indécision  dans  laquelle  on  a  été  longtemps 
sur  l'exécution  des  lignes  de  la  Queiche,  et  la  liberté  que  les  ennemis 
ont  de  les  laisser,  en  se  portant  sur  Weissembourg  par  le  chemin  des 
Deux- Ponts  ou  par  celui  de  Bitche,  ont  toujours  fixé  la  principale 
défensive  sur  la  Loutre  dont  le  cours  de  Weissembourg  à  Lauterbourg 
barre  naturellement  l'entrée  de  la  basse  Alsace. 

Une  idée  mal  dirigée  avait  voulu  jeter  les  eaux  de  cette  rivière  dans 
la  Queiche,  afin  d'en  augmenter  le  volume,  de  bonifier  les  lignes  et 
d'approvisionner  facilement  Landau  en  bois  de  charpente  et  de  chau£fhge  ; 
mais  on  Ta  rejetée  avec  raison,  parce  qu'on  se  serait  privé  de  la  seconde 
ligne  que  cette  rivière  forme,  parce  qu'on  aurait  enlevé  aux  villes  de 
Weissembourg  et  de  Lauterbourg  le  bois  de  chauffage  que  ses  eaux  lui 
apportent  de  la  vallée  où  elle  coule,  et  parce  que  les  habitants  de  cette 
vallée  auraient  souffert  un  dommage  considérable  de  la  cessation  ou  de 
la  diminution  de  ce  commerce  qui  forme  presque  tout  leur  revenu. 
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LIGNES  DE  L\  LOUTRE. 

La  Loutre  prend  sa  source  dans  les  Vosges,  à  une  lieue  et  demie  au- 
dessus  de  Weidenthal;  elle  descend  par  une  Taliée  à  Weissembourg, 
d*où  elle  coule  dans  de  grandes  prairies  entre  des  hauteurs  jusques  au 
Tillage  d*Alt8tadt.  Son  cours,  depuis  le  château  de  Saint-Remy,  qui  est 
au-dessous  d'Altstadt,  jusques  aux  approches  de  Lauterbourg  où  elle  se 
jette  dans  le  Rhin,  est  toujours  dans  un  raTin  bordé  à  sa  rive  gauche 
par  la  forêt  de  Lauterbourg,  autrement  dite  de  Bien-wald,  et  par  des 
bois  à  sa  rive  droite. 

C'est  sur  la  crête  de  sa  rÎTe  droite  qu'on  a  formé  des  lignes  entre 
Weissembourg  et  Lauterbourg  ;  elles  appuient  leur  gauche  à  la  mon- 
tagne du  Pigeonnier  qui  est  à  une  lieue  au-dessus  de  Weissembourg, 
sur  le  grand  chemin  de  Bitche,  et  leur  droite  à  Lauterbourg. 

Ces  lignes,  dans  leur  état  actuel,  ont  12,000  toises  de  longueur,  ce 
qui  fait  5  lieues  de  2,400  toises.  Leur  développement  est  encore  plus 
long,  car  il  est  de  14,000  toises. 

On  en  trouvera  un  détail  très  étendu  et  très  exact  page  255  (1),  et 
on  Terra  dans  la  partie  de  ce  mémoire  qui  concerne  les  Vosges,  les 
moyens  qui  avaient  été  pris  pendant  la  guerre  de  1700  pour  les  conti- 
nuer par  des  nbatis  dans  les  montagnes  jusqu'à  Bitche  et  à  Thann  (2),  qui 
est  vers  les  sources  de  la  Loutre. 

Leurs  deux  points  principaux  sont  défectueux  :  Weissembourg  Test 
par  sa  situation  entre  les  montagnes  et  à  l'embouchure  de  la  gorge 
d'où  la  Loutre  sort  ;  il  Test  aussi  par  la  faiblesse  de  son  mur  d'en- 
ceinte qui  n  a  point  de  flancs,  et  qui  n'était  point  terrassé,  lorsque 
l'armée  de  M.  le  Maréchal  y  attaqua  en  1744  un  corps  de  troupes  de 
celles  du  prince  Charles  de  Lorraine,  qui  après  avoir  pris  Lauterbourg, 
retournait  dans  ces  lignes  pour  lui  fermer  l'entrée  de  l'Alsace.  On  a» 
depuis  cet  événement,  terrassé  cette  enceinte  et  on  a  construit  des 
bâtardeaux  dans  les  fossés  qui  en  sont  la  seule  défense,  afin  d'en  faire 
remonter  les  eaux  au-dessus  de  la  ville. 

On  a  laissé  Lauterbourg  tel  que  le  prince  Charles  l'avait  pris  ;  il 
serait  cependant  aussi  facile  qu*i  m  portant  d'en  faire  une  bonne  place, 
et  la  dépense  ne  serait  point  effrayante. 

L'intervalle  entre  ces  deux  ligfies  et  jusques  au  Rhin,  est  inondé  au 
moyen  des  digues  par  lesquelles  on  a  coupé  la  rivière  ;  ces  digues  ont 


(i)  Ce  renvoi  se  rapporte  an  mémoire  manuscrit  dont  ce  passage  est 
détaché. 
(2)  Dahn. 
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des  écluses  qui  sont  trop  étroites  et  que  le  temps  dégrade  parce  qu*on 
les  a  faites  en  charpente  ;  elles  sont  protégées  par  des  redoutes, 
dont  17,  placées  à  leur  tète,  sont  offusquées  par  le  Bois  de  la  ri?e 
gauche. 

La  ligne,  outre  ces  redoutes,  a  pour  appui  entre  Weissembourg  et 
Lauterbourg  : 

i*  Le  Tiliage  d*Altstadt  qui  est  à  un  quart  de  lieue  de  Weissembourg, 
qu'on  a  bien  retranché,  et  dont  le  cimetière  défend  très  aTantageuse- 
ment  le  pont  qui  est  sur  la  Loutre  ; 

2^  Le  château  de  Saint-Remy,  qui  est  «V  un  quart  de  lieue  au-des- 
sous d*Altstadt,  qui  a  un  bon  fossé  et  qui  est  retranché  ;  son  moulin 
l'est  aussi  ; 

3^  Le  moulin  retranché  de  Bienwald  qui  est  entre  le  moulin  de 
Saint  Remy  et  le  Tillage  de  Scheibenhart  ; 

A^  Ce  Tillage  de  Scheibenhart  et  son  moulin,  qui  sont  à  une  demi- 
lieue  de  Lauterbourg,  et  auxquels  on  a  fait  des  retranchements  aTec  des 
retenues  pour  en  inonder  les  prairies. 

Le  raTin  de  la  Loutre  qui  est  assez  profond  depuis  Scheibenhart 
jusques  à  Lauterbourg,  fortifie  mieux  cette  dernière  partie  des  lignes. 

Le  masque  que  la  forêt  de  Bienwald  présente  à  tout  leur  front, 
depuis  cette  Tille  jusqu'au  château  de  Saint-Remy,  rendra  toujours 
inquiétante  la  défense  de  cette  étendue  ;  on  cherchera  h  Téloigner  par 
des  abatis  sur  toute  la  lisière  de  ces  bois  et  par  la  sortie  de  l'inonda- 
tion ;  mais  la  crainte  que  ces  moyens  soient  insuffisants  a  fait  penser 
au  projet  de  tirer,  de  Weissembourg  à  Lauterbourg,  un  canal  qu'on  for- 
tifierait par  une  nouTelle  ligne  et  qui  aurait  en  avant  de  lui  l'escarpe- 
ment du  ravin  où  la  Loutre  coule  maintenant. 

Ce  canal  devait  suivre  S  peu  près  la  direction  de  la  chaussée  qui  est 
faite  entre  ces  deux  places,  excepté  vis-à-vis  du  château  de  Saint-Remy 
où  on  l'aurait  un  peu  plus  rapproché  de  l'ancienne  ligne.  Il  aurait 
passé  à  peu  près  â  450  toises  des  premières  maisons  de  Langen- 
Schleithal,  et  à  350  toises  de  Salmbach  et  de  Lauterbach,  laissant  le 
bois  de  Langen-Schleitbal  toujours  derrière  eux  ;  on  en  aurait  coupé 
le  peu  qui  serait  resté  en  avant,  ainsi  que  ce  qui  aurait  été  nécessaire 
pour  manœuvrer  derrière  la  ligne  de  ce  canal  ;  mais  dans  tous  les  pro- 
jets, il  faudrait  travailler  i\  Lauterbourg,  sans  quoi  pas  de  droite. 

Weissembourg  ne  rassurera  jamais  la  gauche  ;  Tennemi  peut  même, 
en  suivant  les  Vosges,  laisser  ces  lignes  et  remonter  Ters  Phalsbourg 
et  Saverne,  tant  que  Bitche  ne  sera  pas  une  place  considérable,  pour 
inquiéter  ses  derrières  ;  il  masquera  avec  peu  de  troupes  ce  château, 
celui  de  Lichtenberg  et  la  Petite- Pierre. 

M.  le  maréchal  de  Coigny  aurait  été  obligé  de  prendre  le  détour  de 
ces  montagnes  en  1744,  si  Tannée  de  M.  le  prince  Charles,  qui  s'était 
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emparée  de  Lauterbourg  après  aToir  surpris  le  passage  du  Rhin  à 
Scbrîek,  a^ait  pu  être  portée  assez  à  temps  derrière  les  lignes  pour  les 
lui  disputer  ;  mais  la  promptitude  a^ec  laquelle  il  rassembla  deTant 
Weissembourg  et  le  village  d'Altstadt  ses  troupes  qui  étaient  étendues 
le  long  de  ce  fleuve  jusques  à  Oppenheim,  prévint  ce  moment  critique 
et  ne  lui  donna  à  forcer,  dans  ces  deux  points,  qu'un  corps  des  ennemis, 
qui,  n'étant  point  soutenu,  ne  put  lui  résister  longtemps;  il  marcha  le 
lendemain  sur  la  Moder. 


LIGNES   DE    LA  MODER. 

La  passion  des  lignes  en  avait  fait  imaginer  une  troisième  derrière 
cette  rivière,  qui  prend  sa  source  au  bas  du  village  de  Hinsbourg,-  sur 
la  gauche  de  la  Petite-Pierre,  et  se  jette  dans  le  Rhin  à  Drusenheim. 

Cette  ligne  appuyait  sa  droite  à  ce  fleuve  et  à  ce  village,  d*où  elle 
remontait  à  Haguenau  jusqu'à  la  montagne  qui  est  au-dessus  d'Ing- 
weiller. 

Son  étendue  faisait  son  plus  grand  défaut  :  elle  était  de  neuf  lieues, 
dont  cinq  lieues  d'Ingweiiler  à  Haguenau  et  quatre  lieues  d'Haguenau 
à  Drusenheim. 

La  partie  gauche,  depuis  Ingénier  jusqu'à  Haguenau,  était  coupée 
par  des  bois;  elle  occupait  les  rideaux  au-dessus  du  village  d'Obermo- 
dern,  de  Pfaffenbofen,  de  Niedermodern  et  de  l'abbaye  de  Neubourg. 

Elle  pouvait  être  non  seulement  tournée  par  le  chemin  qui  va  de  la 
Petite-Pierre  à  Saverne,  mais  être  attaquée  de  front,  la  nature  du  ter- 
rain n'opposant  d'autre  obstasle  que  la  Moder,  qui  est  moins  bonne  dans 
cette  partie  qu'elle  ne  l'est  au-dessous. 

La  partie  droite,  entre  Haguenau  et  Drusenheim,  était  meilleure: 
elle  tenait  le  haut  d'un  ravin  assez  escarpé,  depuis  Haguenau  jusques 
à  Bischweiler,  où  elle  s'appuyait  à  un  château  carré  flanqué  de  quatre 
tours  entourées  d*un  bon  fossé,  qu'on  peut  occuper,  ainsi  que  le  cime- 
tière du  temple  de  ce  bourg.  Les  bois  et  des  prairies  marécageuses 
bordaieut  le  reste  de  cette  rivière  depuis  Bischvdller  jusqu'à  Drusen- 
heim qui,  étant  retranché,  forme  un  assez  bon  poste. 

Haguenau  tenait  mal  le  centre;  cette  ville,  abandonnée  depuis  la  paix 
de  1713,  n'a  pour  enceinte  qu'un  ancien  mur  qu'on  a  couvert  par 
quelques  ouvrages  non  revêtus;  on  lui  a  ôté  la  défense  qu'elle  tirait  de 
ses  fossés  en  laissant  périr  les  digues  et  les  écluses  qui  y  soutenaient  les 
eaux  de  la  Moder;  mais  quand  même  ce  centre  aurait  toute  la  force 
possible,  il  ne  remédierait  jamais  à  la  faiblesse  de  la  gauche;  aussi 
n'a-t-on  pu  faire  usage  de  cette  position  en  1744.  L'armée  de  M.  le 
maréchal  de  Coigny  prévint  l'arrivée  de  celle  de  M.  le  prince  Charles 
de  Lorraine  pour  se  retirer  derrière  la  Zorn,  oi!i  il  ne  put  se  fixer. 
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INUTILITÉ  DE  LA  IIYB  DIOITB  DB  LA  ZOBN. 

La  Zorn  prend  sa  source  dans  les  Vosges,  au-dessus  de  Sa^erne  ;  elle 
coule  entre  des  hauteurs  qui  s'éloignent  de  sa  rive  droite  et  s*effacent  au- 
dessous  de  Hocbfelden,  mais  qui  se  soutiennent  à  sa  rive  gauche  jusques  à 
Brumpt  (Brumath)  et  au  village  de  Weyersheim,  d*où  elles  retournent 
sur  Bischwiller.  Elle  coule  depuis  Weyersheim  dans  de  grandes  prai- 
ries qui,  à  sa  rÎTe  droite,  sont  traversées  par  un  canal  qu'elle  fournit 
jusques  à  Offendorf,  sur  le  Rhin;  c'est  sur  la  rive  gauche  de  cette 
riTÎère,  entre  Dettwiller,  Hochfeld  et  Brumpt,  que  M.  le  ficomte  de 
Turenne  se  porta,  en  1674,  pour  couvrir  Saverne,  Haguenauet  Philips- 
hourg,  après  que  l'armée  des  alliés,  à  qui  la  Tille  de  Strasbourg  avait 
donné  passage,  et  qu'il  avait  battue  à  Entzheim,  eût  reçu  un  renfort 
de  troupes  de  Brandebourg;  il  y  acheva  la  campagne,  feignit  ensuite 
de  prendre  des  quartiers  derrière  la  Moder,  et  lorsqu'il  vit  les  ennemis 
prendre  les  leurs  dans  la  haute  Alsace,  d'où  ils  comptaient  les  étendre 
en  Franche-Comté  et  en  Lorraine,  il  marcha  en  Lorraine,  y  rassembla 
les  troupes  qu'on  avait  envoyées  à  son  secours,  prit  Remiremont,  rentra 
par  Belfort  dans  la  haute  Alsace,  tomba  sur  leurs  quartiers,  les  battit 
auprès  de  Turckheim  et  leur  fit  repasser  le  Rhin. 

M.  le  maréchal  de  Coigny,  se  trouvant  dans  une  position  opposée,  en 
1744,  par  l'arrivée  des  ennemis  du  côté  de  la  basse  Alsace,  ne  pouvait 
faire  le  même  usage  de  la  Zorn;  il  se  retira  derrière  la  rivière  et  le 
canal  de  la  Bruche. 

Telles  étaient  les  idées  en  cours  au  XVIII*  siècle,  idées 
familières  à  Carnot  et  à  ses  collaborateurs,  qui  avaient 
aussi  étudié  avec  soin  les  campagnes  d'autrefois,  non 
pour  y  trouver  des  modèles,  mais  pour  y  apercevoir  les 
obstacles  et  les  passages  naturels  dont  l'histoire  faisait 
ressortir  l'importance.  L'Alsace  surtout  avait  été  le 
théâtre  de  campagnes  nombreuses,  d*où  Ton  pouvait 
tirer  plus  d'un  enseignement. 

IL  —  DIX-HUITIÈME  SIÈCLE. 

Sans  remonter  jusqu'aux  campagnes  de  Turenne,  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  défense  de  la  basse  Alsace 
contre  un  envahisseur  venant  du  Palatinat,  nous  pour- 
rions nous  arrêter  aux  opérations  de  Tallard,  Marsin  et 
Villars,  pour  lesquels  il  s'agit  d'arrêter  l'ennemi  sur  la 
Queich  ou  la  Lauter,  et  de  défendre  les  fameuses  lignes 
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de  Wissembourg  ;  mais  la  guerre  qu'ils  faisaient  diffère 
trop  de  celle  d'aujourd'hui  pour  se  prêter  &  la  compa- 
raison. Peu  nombreuses  et  toujours  concentrées,  leurs 
armées  ne  peuvent  combattre  que  sur  un  espace  extrê- 
mement restreint.  Remarquons  cependant  qu'en  1706, 
au  moment  où  Yillars  vient  prendre  le  commandement 
de  l'armée  d'Alsace,  alors  repoussée  jusque  sur  la  Zom, 
le  maréchal  de  Marsin  commande  en  Lorraine,  et  sur- 
veille la  frontière  depuis  Luxembourg  jusqu'aux  Vosges. 
Après  s'être  concertés  pour  une  opération  commune  en 
Alsace,  les  deux  maréchaux  se  rendirent  à  leurs  armées  : 
Marsin  disposa  ses  troupes  comme  si  elles  eussent  dû 
attaquer  Trarbach,  sur  la  Moselle,  puis  à  la  fin  d'avril, 
passant  par  les  gorges  de  Saverne,  il  vint  retrouver 
Yillars  près  de  Strasbourg.  L'ennemi,  forcé  successive- 
ment à  Bischwiller,  Drusenheim  et  Lauterbourg,  fut 
rejeté  dans  le  Palatinat,  et  Marsin  fut  alors  rappelé  sur 
la  Meuse  pour  renforcer  l'armée  de  Flandres.  Tel  est  le 
premier  exemple  que  nous  offre  l'histoire  d'une  coopéra- 
tion entre  les  armées  de  Lorraine  et  d'Alsace. 

En  1743,  le  maréchal  de  Noailles,  battu  à  Dettingen, 
se  retire  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  près  de  Landau. 
En  même  temps,  le  maréchal  de  Broglie  évacue  la 
Bavière  et  ramène  son  armée  dans  la  haute  Alsace,  où 
son  commandement  lui  est  enlevé.  Le  maréchal  de 
Noailles  comptait  réunir  en  une  seule  armée  toutes  les 
forces  qui  se  trouvaient  entre  le  Rhin  et  les  Vosges  :  il 
aurait  laissé  au  comte  de  Saxe  le  commandement  en 
sous-ordre  d'un  corps  d'armée  dans  la  haute  Alsace, 
tandis  que  lui-même,  avec  la  plus  grande  partie  des 
troupes,  serait  resté  entre  la  Queich  et  la  Lauter.  Le 
prince  Charles  de  Lorraine  était  encore  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  et  Ton  ne  savait  s'il  se  porterait  vers  Brisach 
ou  du  côté  du  Palatinat;  cependant  sa  supériorité  n'était 
pas  assez  marquée  ni  môme  assurée  pour  que  le  maré- 
chal de  Noailles  lui  supposât  le  projet  de  passer  le  Rhin 
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en  amont  de  Strasbourg  devant  l'armée  royale.  C'était 
donc  autour  de  Landau  que  le  général  français  attendait 
une  attaque.  Aussi  fut-il  doublement  mécontent  de  ce 
que  le  roi,  au  lieu  de  faire  passer  Tarmée  de  Broglie  sous 
son  commandement,  la  confiât  au  maréchal  de  Coigny. 
Non  seulement  il  devint  impossible  de  renforcer  Tarmée 
du  bas  Rhin,  mais  on  se  trouva  dès  lors  accablé  des 
demandes  et  des  récriminations  du  vieux  maréchal  de 
Coigny,  qui  craignait  pour  la  haute  Alsace  et  voulait  que 
Noailles  se  mit  à  portée  de  le  soutenir.  Ce  fut  en  vain 
que  ce  dernier  essaya  de  montrer  à  la  cour  que  le  danger 
redouté  par  Coigny  était  purement  imaginaire  (1),  que 
l'ennemi  se  portait  déjà  \ers  le  nord  et  y  était  trop  avancé 
pour  revenir  à  Brisach  ;  le  roi  lui  ordonna  de  se  mettre 
en  état  de  porter  assistance  à  son  collègue.  De  toute 
manière,  d'ailleurs,  puisque  le  souverain  s'obstinait  à 
maintenir  une  partie  de  ses  troupes  au  sud  de  Strasbourg, 
il  fallait  s'en  rapprocher  sous  peine  d'être  faible  partout. 
Noailles  abandonna  donc  les  lignes  de  la  Queich,  laissa 
20  bataillons  et  40  escadrons,  sous  le  commandement  du 
comte  de  Saxe,  à  Wissembourg  et  Lauterbourg,  et,  avec 
le  gros  de  ses  forces,  vint  former  à  Haguenau  une  sorte 
de  réserve  générale  qui  pouvait  se  porter  en  une  marche 
à  Strasbourg  ou  sur  la  Lauter.  En  même  temps,  pour 
avoir  à  sa  portée  d'autres  renforts  et  couvrir  sa  gauche, 
il  appela  sur  la  Sarre  le  petit  corps  d*armée  avec  lequel 


(1)  Le  maréchal  de  Noailles  écrit  à  ce  sujet  : 

«  Le  prince  Charles,  aprrs  avoir  passé  le  Rhin,  ne  peut  s'avancer 
sans  fornoer  des  établissements  pour  assurer  au  moins  la  communica- 
tion du  Rhin  ;  la  disposition  des  places  les  rend  très  dirûciles  et,  par 
cette  raison,  il  n*y  a  jamais  eu,  depuis  que  le  Hoi  possède  Strasbourg, 
qu*une  seule  tentative  en  haute  Alsace,  qui  n*a  pas  môme  réussi,  tandis 
qu'il  est  infiniment  plus  aisé  de  former  des  établissements  et  des  quar- 
tiers d'hiver  dans  la  basse  Alsace,  qui  a  été  constamment  le  tb-àtre  de  la 
guerre  et  d'où  les  ennemis  peuvent  pénétrer  sur  la  Sarre  et  en  Lorraine 
avec  beaucoup  moins  de  risque  et  de  danger  ;  et,  dans  le  fond,  il  importe 
peu  qu'ils  entrent  dans  cette  province  par  le  nord  ou  par  le  sud.  » 
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le  duc  d'Harcourt  surveillait  la  frontière  des  Evêchés,  et 
lui  fit  prendre  position  à  Bouquenom,  à  deux  marches 
d^Haguenau.  Bientôt  rennemi,  s'éloignant  du  Palatinat, 
prit  ses  quartiers  d'hiver,  et  Farinée  de  Noailles  fut 
dirigée  sur  la  Flandre.  Le  maréchal  n'eut  donc  pas  Toc- 
casion  de  passer  à  l'exécution  des  manœuvres  qu'il  avait 
prévues,  mais  son  dispositif  d'attente,  le  mouvement  et 
la  position  du  duc  d'Harcourt  étaient  à  noter  au  passage. 

m.  —  1792. 

Des  trois  armées  qui,  au  printemps  de  1792,  devaient 
défendre  la  France  entre  le  Rhône  et  la  mer  du  Nord,  il 
y  en  avait  une  qui,  avec  30,000  hommes,  était  chargée 
de  garder  un. front  de  500  kilomètres,  depuis  Metz  jus- 
qu'à Genève.  C'était  Tarmée  du  Rhin,  commandée  par 
Biron,  sous  l'autorité  supérieure  de  Luckner. 

Elle  avait  4,000  hommes  près  d'Huningue  et  dans  les 
gorges  du  Jura,  5,000  près  de  Neuf-Brisach,  et  15,000 
répartis  en  deux  camps,  l'un  à  Plobsheim,  sous  les  murs 
de  Strasbourg,  l'autre  à  Neunkirchen,  à  une  demi-lieue 
de  Sarreguemines.  Kellermann,  qui  commandait  ce  der- 
nier détachement,  avait  à  surveiller  toute  la  frontière 
lorraine  entre  les  Vosges  et  les  Ardennes.  Les  prépara- 
tifs des  Autrichiens  dans  le  duché  de  Luxembourg  le 
déterminèrent  d'abord  à  se  porter  entre  SarrebrOck  et 
Sarrelouis  ;  mais  bientôt ,  30 ,  000  Allemands  s'étant 
rassemblés  près  de  Mannheim,  le  danger  semble  plus 
pressant  du  côté  du  Rhin  ;  Kellermann  accourt  donc  en 
deux  marches  à  Bouquenom,  répétant  après  un  demi- 
siècle  le  mouvement  du  duc  d'Harcourt  ;  puis,  en  quatre 
journées,  il  descend  à  Wissembourg  par  Bitche  et 
Lembach.  Il  reste  là  onze  jours,  mais  le  27  juillet,  il 
reçoit  l'ordre  de  se  rapprocher  de  Landau,  où  il  forme 
l'avant-garde  de  Biron,  accouru  à  Wissembourg  avec 
les  troupes  du  camp  de  Plobsheim.  Biron  ayant  porté 
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celles-ci  à  12,000  hommes  au  moyen  de  renforts  prélevés 
sur  les  camps  du  haut  Rhin,  ces  grands  mouvements  ont 
donc  pour  résultat  de  concentrer  au  point  critique 
20,000  hommes  sur  les  25,000  dont  on  disposait  pour 
surveiller  cette  immense  étendue  de  frontières. 

Une  reconnaissance  offensive  sur  Spire  dégénère  en 
une  panique  par  laquelle  la  confiance  de  tous  est  ébran- 
lée. Luckner  ordonne  de  ramener  l'armée  daàs  les  lignes 
de  Wissembourg  en  laissant  6,000  hommes  de  garnison 
à  Landau  ;  bientôt  il  renvoie  Biron  à  Strasbourg  avec 
quelques  bataillons  pour  interdire  à  Tennemi  le  passage 
du  Rhin,  et  il  ne  reste  que  15,000  hommes  sur  la  Lauter 
en  face  de  30,000  Autrichiens. 

Au  mois  de  septembre,  les  deux  adversaires  s'éloi- 
gnent du  Rhin  ;  les  Impériaux  pour  se  joindre  aux  Prus- 
siens sur  la  Moselle,  les  Français  pour  leur  tenir  tête. 
On  envoie  8,000  hommes  de  Wissembourg  &  Metz,  où 
Kellermann  va  prendre  le  commandement  de  l'armée  du 
Centre.  Le  19  septembre,  les  troupes  demeurées  sur  la 
Lauter  prennent  le  nom  d'armée  des  Vosges,  et  le  com- 
mandement en  est  donné  à  Custine  ;  l'armée  du  Rhin  est 
réduite  aux  quelques  bataillons  que  Biron  a  ramenés  à 
Strasbourg. 

Les  événements  qui  suivent  sont  très  connus.  On  sait 
comment  Custine,  avec  l'armée  des  Vosges  et  une  partie 
de  celle  du  Rhin,  14,000  hommes  en  tout,  envahit  le 
Palatinat,  entre  sans  peine  à  Spire,  àWorms,  à  Mayence 
et  à  Francfort.  De  son  c6té,  l'armée  de  Kellermann, 
réunie  derrière  l'Argonne  aux  troupes  de  Dumouriez, 
attend  vainement  à  Valmy  l'attaque  des  Prussiens,  les 
suit  dans  leur  retraite  jusqu'à  la  frontière  ;  puis,  réduite 
à  15,000  hommes  par  le  départ  d'une  division  qui  rejoint 
Dumouriez  en  Belgique,  et  par  la  désertion  d'un  grand 
nombre  de  volontaires,  elle  s'arrête  à  hauteur  de  Sarre- 
louis. 

Kellermann,  dont  l'arrêt  sur  la  Sarre  est  qualifié  de 
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coupable  inaction,  est  remplacé  par  Beurnonviile,  et  ce 
dernier,  subordonné  à  Custine,  se  fait  battre  avec  18,000 
hommes  par  les  8,000  Autrichiens  d'Hohenlohe-Kirch- 
berg,  à  Trêves.  L'armée  du  Centre,  devenue  armée  de 
la  Moselle,  vient  prendre  définitivement  sur  la  Sarre  des 
positions  qui  changeront  peu  jusqu'à  l'arrivée  de  Hoche, 
malgré  l'expédition  tentée  de  concert  avec  Tarmée  des 
Ardennes  et  qui  aboutit  à  la  stérile  victoire  d'Arlon. 

Les  Prussiens  ont  repassé  le  Rhin  à  Coblenz,  et,  après 
quelques  jours  employés  à  se  reconstituer,  il»  se  portent 
contre  Custine,  qui  ne  les  attend  pas.  Laissant  une 
garnison  enfermée  dans  Mayence,  et  n*ayant  livré  que 
quelques  combats  insignifiants,  il  revient  tout  d'une 
traite  jusqu'en  Alsace.  Le  1®"*  avril  1793,  il  est  à  Landau, 
et  prend  le  commandement  supérieur  des  deux  armées 
du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Il  ordonne  à  cette  dernière  de 
détacher  un  corps  de  6,000  hommes  en  avant  de  Bitche, 
sous  le  nom  de  Corps  des  Vosges,  pour  couvrir  la  gauche 
de  l'armée  du  Rhin  et  assurer  sa  liaison  avec  celle  de  la 
Moselle;  le  corps  de  bataille  de  cette  dernière  était  à 
Sarrebrûck,  avec  des  avant-gardes  à  Blieskastel  et  Sar- 
relouis. 

Le  12  mai,  Custine  est  appelé  au  commandement  de 
.l'armée  du  Nord  ;  mais  avant  son  départ,  il  essaye  de 
surprendre  à  Rulzheim  un  détachement  autrichien.  Le 
combat  prenait  bonne  tournure,  quand  deux  bataillons 
de  volontaires  sont  saisis  de  frayeur,  et  une  panique 
subite  entraîne  une  partie  de  l'armée  jusqu'à  Wissem- 
bourg.  Heureusement  quelques  bataillons  gardent  leurs 
positions  et  cachent  ce  désordre  à  l'ennemi,  qui  ne  prend 
pas  TofTensive. 

L'armée  du  Rhin,  commandée  par  Beauharnais,  et 
l'armée  de  la  Moselle,  commandée  par  Houcbard,  reçoi- 
vent pendant  deux  mois  une  si  grande  quantité  de 
recrues  et  de  bataillons  nouveaux,  que  leur  effectif 
dépasse  200,000  hommes,  dont  moitié  présents  sous  les 
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armes  dans  les  troupes  actives  de  première  ligne  (1). 
Avec  une  pareille  masse,  et  quoiqu'elle  n'ait  guère 
de  cohésion  ni  d'esprit  militaire ,  Beauhamais  veut 
essayer  de  débloquer  Mayence,  et  il  se  porte  en  avant. 
Le  19  juillet,  il  chasse  les  Autrichiens  de  quelques  vil- 
lages entre  Landau  et  Germersheim,  pendant  que  son 
aile  gauche  occupe  les  gorges  d^Annweiler.  Wurmser  se 
préparait  à  battre  en  retraite,  quand  la  nouvelle  de  la 
capitulation  de  Mayence  vint  jeter  le  découragement 
dans  le  camp  français. 

Affaiblies  par  Fenvoi  de  30,000  hommes  à  l'armée  du 
Nord,  par  une  désertion  continuelle,  et  par  le  peu  de 
confiance  qu'inspirent  leurs  chefs,  les  armées  du 
Rhin  et  de  la  Moselle  n'ont  plus  guère  la  force  de  tenir 
tète  à  l'ennemi.  Schauenbourg  sur  la  Sarre,  Beauhamais 
et  Landremont  sur  la  Lauter,  s'occupent  avant  tout  de 
rétablir  l'ordre  et  d'instruire  leurs  bataillons  ;  mais  il  est 
impossible  de  former  en  si  peu  de  temps  un  bon  cadre 
d'officiers,  et  l'on  verra  souvent  les  opérations  les  plus 
simples  échouer  par  l'impéritie  de  généraux  ou  d'officiers 
supérieurs  incapables  de  prendre  aucune  disposition 
pour  le  combat. 

IV.   —  INSTRUCTION  ET  TACTIQUE. 

Quelle  pouvait  être  la  valeur  des  armées  républicaines 
au  mois  d'août  1793? 

Les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  avaient  dû 
envoyer  environ  26,000  hommes  à  l'armée  du  Nord, 
entre  le  15  juillet  et  le  15  août.  Sur  ce  nombre,  l'armée 
de  la  Moselle  en  avait  fourni  19,000,  et  celle  du  Rhin 


(i)  Exactement  : 

Effectif.  PrésenU.     Présents  à  Tannée  actÎTe. 

Armée  de  la  Moselle 85,750  76,412       50,543^ 

Armée  du  Rhin  (1"  août)..        ?  112,603        53,487)  ^"*'"**" 

■67.  Bitt,  46 
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7,000  (1),  et  pourtant  le  nombre  des  présents  sous  les 
armes  finit  par  augmenter,  grâce  à  l'incorporation  des 


(i)  Tout  décompte  fait  des  troupes  passées  de  l'une  de  ces  armées  i 
l'autre. 

Etat  des  troupes  fournies  par  farinée  de  la  Moselle  à  celle  du  Nord. 


Partis 
le  29  juillet. 


Partis 

du 

i5  au  i8  août. 


2*  compagnie  de  grenadiers  du  49*. 

—  —  81*. 

—  —  !". 

—  —  U\ 

—  -  5*. 

—  —  90«. 

—  —  22\ 

—  —  74*. 

'  3'  et  5*  bataillons  de  grenadiers. . . 
i***  et  2'  bataillons  de  gendarmes.. 

i"  du  89- 

l"du  i02- 

i*'  du  90* 

1*'  de  la  Haute-Marne 

8^  de  la  Meurthe 

1"  du  62* : 

i"  de  la  Vienne 

2'  de  la  Manche 

8*  de  cavalerie 

iV  de  cayalerie 

3*  de  la  Haute-Marne 

3*  de  TEure 

6-  de  l'Oise 

1"  du  49* 

!•'  du  22* 

l"  de  Popincourt 

i*  de  Seine-et-Oise 

13*  des  fédérés 

Fédérés  des  83  départements 

1"  du  74" 


SO 
50 
£S0 
50 
50| 
50 
50 
50 
l,i2i' 
740 
1,016^ 
964  1 
798) 
1,008( 
i,009 
i,008^ 
4,099 
895 
288 
33i 
i,004 
970 
963 
983 
859^ 
i;263 
8621 
878  i 
1,273 
831 


10,674 


9,886 


I 


Total 20,560 

Reçu  en  dédommagement  de  Tarmée  du  Rhin,  du  17  au 
20  août i^i{^ 

Différence "Ts^ 
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ecrues  dans  les  quatre  derniers  mois.  Le  décret  du 
4  février  1793,  qui  ordonnait  une  levée  de  300,000 
lommes,  en  avait  attribué  33,461  à  l'armée  de  la  Moselle, 
i  45,885  à  celle  du  Rhin;  mais  en  comparant  les  situa^ 
ions  des  deux  armées  en  avril  et  en  août,  et  tenant 
compte  des  troupes  envoyées  dans  le  Nord,  on  ne  trouve 
|u'un  accroissement  de  24,000  hommes  environ  à  l'armée 
ie  la  Moselle,  et  30,000  à  celle  du  Rhin.  Dans  ce  nombre, 
Ifaut  compter  sept  bataillons  nouveaux  reçus  par  l'armée 
la  Rhin,  ce  qui  réduit  à  26,000  le  nombre  des  recrues 
incorporés  dans  cette  armée.  Ce  chiffre  est  vérifié  par 
un  état,  en  date  du  12  juillet,  «  des  recrues  de  nouvelle 
levée  envoyés  des  départements  à  Strasbourg,  où  ils  ont 
été  répartis  dans  les  garnisons  y  camps  et  cantonnements 
de  farmée  du  Rhin  pour  compléter  les  bataillons^  depuis 
le^  avril  jusqu'au  12  juillet  inclus  de  1793  ».  Cet  état 
accuse  un  nombre  de  26,398  recrues,  dont  exactement  la 
moitié  sont  arrivées  avec  leurs  armes.  La  plupart  de  ces 
recrues  ont  été  laissées  dans  les  garnisons  ou  camps  de 
seconde  ligne,  et  l'on  a  tiré  des  places  le  plus  d'hommes 
instruits  qu'il  a  été  possible  pour  renforcer  l'armée 
active.  Les  bataillons,  qui  avaient  une  force  moyenne  de 
690  hommes  au  mois  d'avril  à  l'armée  de  la  Moselle, 
sont  portés  en  moyenne  à  935  le  15  août.  A  l'armée  du 
Rhin,  la  force  moyenne  du  bataillon  est  portée  seule- 
nent  de  612  à  720. 

En  résumé,  l'armée  de  la  Moselle,  qui  compte  66,610 
lommes  à  l'effectif  le  15  août,  dont  36,832  seulement 
[présents  à  l'armée  active,  ne  doit  guère  avoir  dans  celle-ci 
]ue  des  hommes  instruits.  Il  en  est  de  même  pour  l'armée 
du  Rhin,  qui  compte  seulement  55,236  hommes  présents 
àTarmée  active  sur  un  effectif  de  118,182. 

Les  représentants  Jean  Bon  Saint- André  et  Prieur  de 
la  Marne,  dans  leur  lettre  du  12  août,  rendent  compte  au 
Comité  de  Salut  public  des  mesures  prises  pour  réorga- 

lùser  Tarmée  de  la  Moselle,  et  des  ressources  qu'ils  ont 
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trouvées  :  <(  10,000  hommes  restant  au  camp  de  Sarre- 1[ 
brûck,  les  12,000  qui  devaient  partir  pour  le  Nord,b 
d'après  la  conférence  de  Bitche,  porteront  ce  noyau  i  in 
22,000  hommes  ;  nous  avons  requis  Beauhamais  d'y  faire  k 
passer  7,000  hommes,  ce  qui  forme  déjà  un  total  de  p 
29,000  hommes.  Nous  travaillons  à  augmenter  cette  d 
force  de  tout  ce  qu'il  nous  sera  possible  de  retirer  des  i 
garnisons,  en  les  faisant  remplacer  par  des  troupes  de  ^ 
réquisition  ». 

D'ailleurs,  à  la  date  du  15  août,  si  les  deux  armées  do 
Rhin  et  de  la  Moselle  se  composent  de  troupes  sans 
grande  cohésion  et  peu  aguerries  (elles  n'ont  encore 
livré  aucune  bataille  (1)  et  n'ont  exécuté  que  des  opéra- 
tions peu  importantes),  il  ne  doit  s'y  trouver  qu'un  petit 
nombre  d'hommes  insuffisamment  instruits.  La  plupart 
des  recrues  ont  rejoint  depuis  plus  de  deux  mois,  et  pos- 
sèderit  parfaitement  l'école  du  soldat  et  l'école  de  peloton. 
Elles  sont  encadrées  dans  une  forte  majorité  d'anciens 
soldats.  A  Strasbourg,  le  général  Sparre  considère  dès 
le  12  juillet  que  chaque  bataillon  a  au  moins  600  hommes 
À  la  première  classe  ;  et  ceux-là  n'ont  qu'une  manœuvre 
de  deux  heures  par  jour,  tandis  que  les  recrues  sont 
exercées  pendant  quatre  heures. 

Les  représentants  rendent  justice  à  la  discipline  .et  à 
la  bonne  tenue  des  troupes  dressées  par  Schauenljurg.à 
l'armée  de  la  Moselle  (2). 

On  se  tromperait  donc  en  considérant  nos  armées  du 
Rhin  et  de  la  Moselle,  au  mois  d'août  1793,  comme  peu 
instruites  et  obligées  de  combattre  en  désordre  faute 
d'une  préparation  suffisante.  Le  règlement  de  manœuvres 
qu'elles  appliquaient  était  d'ailleurs  le  plus  complet  et 
le  meilleur  qu'il  y  eût  en  Europe,  le  seul  digne  de  ce 

(1)  A  Teiception  de  celle  d'Arlon,  où  figurait  une  partie  de  l'armée 
de  la  Mo'ielle. 

(2)  Lettres  des  4  et  12  août  1793. 
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>in  qui  eût  encore  existé  en  France,  de  sorte  qu'à  vrai 
re,  nos  armées  de  1793  sont  les  premières  armées 
anœuvrières  que  nous  ayons  eues  en  temps  de  guerre, 
os  bataillons  de  volontaires  étaient  bien  supérieurs  aux 
oupes  de  Louis  XV  par  la  nature  et  la  diversité  des 
rmations  et  évolutions  auxquelles  on  les  avait  rompus, 
par  le  degré  auquel  leur  instruction  avait  été  poussée, 
ous  possédons  à  cet  égard  le  document  le  plus  pro- 
int  :  le  recueil  des  ordres  et  instructions  de  Schauen- 
irg  pour  larmée  de  la  Moselle,  ainsi  que  des  observa- 
)ns  formulées  par  lui  après  chaque  manœuvre  (i).  Il 
I  s'agit  là  que  des  évolutions  de  régiment  et  de  brigade, 
la  manière  dont  elles  sont  ordonnées,  les  critiques  que 
érite  Texécution,  prouvent  une  connaissance  très  com- 
ète de  Fécole  de  bataillon.  Rien  de  plus  naturel, 
ailleurs,  si  Ton  songe  que  la  plupart  des  volontaires 
aient  incorporés  depuis  plus  de  sept  mois,  et  que, 
ayant  pris  part  à  aucune  opération  de  guerre  impor- 
ate,  ils  avaient  été  excercés  à  peu  près  tous  les  jours. 
A  Tarmée  de  la  Moselle,  on  ne  forme  généralement  le 
itaillon  de  manœuvre  qu'à  288  hommes  (8  compagnies 
12  files  de  3  hommes),  tandis  qu'à  Tarmée  du  Rhin  le 
itaillon  est  maintenu  à  600  hommes.  Selon  le  système 
Imis  par  le  décret  du  21  février,  les  bataillons  sont 
aalgamés  en  demi-brigades  de  trois  bataillons  (sans 
pendant  que  les  demi-brigades  aient  pu  être  encore 
imérotées).  On  fait  manœuvrer  deux  ou  quatre  demi- 
'igades  ensemble.  La  formation  la  plus  ordinaire  est 
L  ligne  déployée;  les  bataillons  se  forment  aussi  en 
asse  par  divisions  lors  des  rassemblements.  Les  évolu- 
ms  les  plus  fréquentes  sont  :  le  changement  de  front 

(1)  Ce  document,  trop  Tolumineux  pour  être  inséré  ici,  sera  publié 
jarément.  avec  les  Mémoires  de  Girardon,  qui  seront  mentionnés 
js  loin,  et  d'autres  pièces  concernant  Torganisation  de  Tannée  du 
lin. 
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de  la  ligne  déployée,  la  rupture  en  colonne  à  distance 
entière,  en  colonne  serrée,  en  colonne  d'attaque;  le 
déploiement  des  colonnes  et  des  masses  ;  le  changement 
de  direction  de  la  masse  ;  le  passage  des  lignes.  Toutes 
ces  manœuvres  sont  exécutées  d'après  le  règlement  de 
1791,  et  les  observations  portent  sur  de  simples  détails 
d'alignement  ou  de  direction. 

Quelques  séances  comportent  des  feux,  surtout  des 
feux  de  deux  rangs.  Remarquons  à  ce  propos  que  les 
fusils  restent  toujours  chargés  dans  les  camps,  et  ne  sont 
déchargés  que  pour  être  nettoyés,  ou  lors  des  exercices. 

Vers  la  fin  de  juillet,  Tinstruction  parait  assez  avancée 
au  général  pour  ordonner  des  manœuvres  de  guerre  en 
terrain  varié,  avec  les  canons  des  bataillons.  Les  forma- 
tions adoptées  sont  encore  la  ligne  de  masses  pour  le 
rassemblement,  et  la  ligne  déployée  pour  le  combat. 
Dans  la  pratique,  ces  formations  sont  modifiées  par 
l'emploi  des  tirailleurs.  Nous  avons  des  renseignements 
très  précis  et  assez  détaillés  sur  les  procédés  de  combat 
des  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  grâce  aux  rapports 
fournis  après  chaque  engagement,  mais  surtout  grâce  aux 
mémoires  si  intéressants  du  chef  de  bataillon  Girardon. 

Il  en  ressort  que  les  colonnes  d'attaque,  fréquem- 
ment usitées  pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  ont  à  peu 
près  disparu  à  l'armée  du  Rhin,  sans  doute  à  cause  de 
l'influence  de  Guibert,  mais  surtout  en  raison  du  peu 
d'énergie  apportée  à  rechercher  une  solution  rapide.  On 
use  presque  exclusivement  du  combat  par  le  feu,  soit  en 
ligne  déployée,  soit  en  tirailleurs,  et,  dans  les  rares 
circonstances  où  l'on  se  porte  en  avant  la  baïonnette 
croisée,  c'est  en  ligne  déployée,  après  que  l'ennemi  s'est 
déjà  mis  en  retraite.  Si  l'on  excepte  la  surprise  des 
lignes  de  Wissembourg  par  les  Autrichiens,  on  ne  voit 
presque  jamais  les  deux  partis  s'aborder  résolument. 

Les  rapports  officiels  parlent  peu  de  l'emploi  des 
tirailleurs,  sauf  dans  les  deux  ou  trois  cas  où  Ton  a  près- 
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crit  à  un  batailloa  de  se  disperser  tout  entier  pour  garder 
une  forêt  très  étendue  (celle  du  Bienwald,  celle  de 
Haguenau)  ;  les  mémoires  de  Girardon  viennent  combler 
cette  lacune.  Us  montrent  qu'on  n'engage  jamais  une 
action  sans  détacher  de  chaque  bataillon  un  nombre  de 
tirailleurs  fixé  d'avance  par  le  général.  Ce  nombre  est 
quelquefois  de  30,  plus  souvent  de  50  hommes  par 
bataillon,  faisant  un  service  d'éclaireurs  ;  il  s'élève  par- 
fois à  100,  et,  dans  ce  cas,  les  tirailleurs  de  toute  la  bri- 
gade ou  la  division  sont  réunis  en  une  sorte  de  compagnie 
franche  pour  opérer  en  dehors  du  front  sur  un  point 
déterminé,  soit  en  défendant  un  bois  qui  couvre  une  es 
ailes  de  la  ligne,  soit  en  s'avançant  pour  déborder  l'en- 
nemi et  l'inquiéter  par  une  fusillade  incessante  sur  ses 
flancs  (1). 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  Girardon  n'a  pu  rendre 
compte  que  des  usages  adoptés  pour  l'infanterie  de 
ligne  ;  et  l'on  peut  être  certain  que  l'infanterie  légère, 
surtout  les  compagnies  franches  (chasseurs  du  Louvre, 
de  l'Observatoire,  etc.)  ne  combattaient  qu'en  tirail- 
leurs. 

Le  nombre  des  tirailleurs  semble  donc  avoir  un  peu 
augmenté  depuis  la  guerre  de  Sept  ans,  sans  atteindre 
toutefois  la  proportion  adoptée  par  les  Autrichiens,  qui 
possédaient  de  nombreuses  troupes  légères  (2).  Quant  aux 
Prussiens,  ils  avaient  10  carabiniers  par  compagnie,  qui 
combattaient  toujours  hors  des  rangs,  ce  qui  donne  une 
proportion  équivalente  à  la  nôtre.  Les  historiens  alle- 


(i)  li  ne  s'agit  ici  que  des  errements  admis  dans  les  armées  de  la 
Moselle  et  du  Rhin;  la  tactique  pouyait  n'être  pas  la  même  dans  toutes 
nos  armées. 

(2)  L'adjudant  commandant  Brossier  remarquait  encore  en  1800 
«  cette  fouie  de  tirailleurs  qui  accompagnent  ordinairement  les  attaques 
des  Autrichiens.  »  (De  Cugnac,  Campagne  de  Varmée  de  réserve^  tome  II, 
page  431). 
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mands  (1)  remarquent,  d^ailleurs,  comme  nous  l'avons 
fait  d'après  le  témoignage  de  Girardon,  que  ces  tirail- 
leurs ne  constituaient  pas  avec  les  unités  en  ordre  serré 
une  formation  mixte,  mais  qu'on  les  employait  à  part 
dans  certaines  parties  du  terrain  plus  coupées  ou  plus 
couvertes.  Les  Prussiens  possédaient  aussi  des  fusiliers 
et  des  chasseurs  ;  ces  derniers  étaient  constitués  en  com- 
pagnies, mais  participaient  rarement  aux  combats,  étant 
réservés  pour  le  service  d'avant-postes  et  les  coups  de 
main,  reconnaissances,  etc. 

L'infanterie  ne  combat  plus  guère  que  par  son  feu. 
Le  plus  souvent,  sans  doute,  il  ne  s'agit  que  d'un  feu  à 
volonté  ;  mais  on  emploie  très  fréquemment  aussi, 
devant  l'ennemi  comme  à  l'exercice,  le  feu  de  deux 
rangs.  Remarquons  à  ce  propos  que,  si  l'on  se  forme  tou- 
jours sur  trois  rangs  pour  l'exercice,  au  combat  on  se 
préoccupe  surtout  de  conserver  au  bataillon  son  front 
normal,  de  sorte  que,  la  plupart  des  files  étant  creuses, 
le  troisième  rang  se  trouve  presque  toujours  supprimé 
par  la  force  des  choses. 

Le  feu  d'infanterie  produit  des  effets  décisifs  sur 
l'infanterie;  mais  le  chargement  du  fusil  est  encore 
très  lent,  et,  dans  ces  terrains  accidentés  et  couverts, 
propres  aux  surprises,  il  arrive  souvent  que  des  esca- 
drons surgissent  à  côté  des  bataillons,  et  les  attaquent 
avec  succès  sans  qu'ils  aient  le  temps  de  recharger  leurs 
armes.  Dans  toutes  les  petites  actions  d'avant-postes,  à 
Limbach,  à  Jockgrim,  etc.,  la  cavalerie  a  l'avantage; 
mais  l'arme  qui  décide  le  plus  souvent  du  succès  est 
l'artillerie  légère  :  récemment  créée,  elle  est  l'instru- 
ment favori  des  généraux,  qui  veulent  s'en  servir  à  tout 
propos,  partout  et  sans  relâche  ;  aussi  est-elle  vite  exté- 
nuée, et  l'on  ne  parvient  pas  à  recruter  ses  attelages  (2). 

(i)  État-major  prussien.  Monographie  n°  16,  pages  279  et  280. 
(2)  Lettre  du  général  d'artillerie  Ravel.  Voir  plus  loin  page  276. 
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A  Kaiserslautern,  Hoche  remploie  tour  à  tour  à  toutes 
ses  attaques,  et  après  trois  journées  de  tir  coutinuel,  les 
munitions  de  8  font  défaut.  Ces  compagnies  à  cheval 
attellent,  avec  le  canon  de  8,  des  obusiers  de  6  pouces, 
ou  de  5  p.  6  1.,  pièces  infiniment  plus  puissantes  que 
les  petits  canons  de  4  chargés  de  renforcer  le  feu 
des  bataillons.  L^artillerie  de  position  comprend  des 
pièces  de  42,  de  8  et  de  4,  et  des  obusiers  ;  il  existe  à 
peu  près  4  bouches  à  feu  par  1000  hommes  à  Tarmée 
de  la  Moselle  (1),  mais  2  à  3  seulement  à  Tarmée  du 
Rhin,  en  y  comprenant  les  canons  de  bataillon  ;  toute 
cette  artillerie  semble  avoir  été  assez  mal  commandée  et 
employée. 

Si,  de  la  tactique  de  détail,  nous  passons  à  la  grande 
tactique,  nous  ne  pouvons  que  confirmer  le  jugement  de 
l'historien  allemand  (2)  :  a  L'armée  ne  marchait  plus, 
comme  au  temps  de  Frédéric,  en  une  masse  unique, 
mais  en  plusieurs  fractions  réparties  sur  le  territoire  de 
manière  à  occuper  tous  les  passages.  On  ne  la  rassem- 
blait pas  non  plus  en  un  tout  unique  pour  une  bataille 
décisive  ;  mais  elle  combattait  en  fractions  séparées,  qui 
devaient  se  soutenir  réciproquement  par  une  marche 
simultanée.  Une  pareille  tactique  exige  plus  d'initiative 
de  la  part  des  sous-ordres,  et  cette  qualité  n'avait  pas 
été  assez  développée  chez  eux  » .  Il  s'agit  là  de  Tarmée 
prussienne  qui,  dès  la  mort  du  grand  Frédéric,  s'était 
empressée  d'entrer  dans  la  voie  indiquée  par  les  de  Bro- 
glie,  les  Rochambeau,  etc.,  mais  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  se  plier  aux  exigences  de  ce  nouveau  système  de 
guerre.  On  peut  s'exprimer  de  même  sur  le  compte  des 


(1)  Situation  du  16  octobre  :  150  bouches  à  feu  pour  un  effectif  de 
43,000  hommes,  dont  34,000  présents. 

Situation  du  20  octobre  :  i6i  bouches  à  feu  pour  un  effectif  de 
40,000  hommes,  dont  32,000  présents. 

(2)  Monographie  n»  16,  p.  279. 
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armées  françaises,  qui  opéraient  suivant  les  mêmes  prin- 
cipes, mais  sous  des  chefs  plus  inexpérimentés  et  moins 
habiles  encore  que  Brunswick  et  ses  lieutenants.  Le 
défaut  le  plus  frappant  de  ces  armées  du  Rhin  et  de  la 
Moselle,  au  point  de  vue  tactique,  c'est  Tabsence  de 
toute  mobilité  et  de  toute  opération  combinée.  On  voit 
encore,  dans  Tannée  de  Brunswick,  des  mouvements 
rapides  de  quelques  brigades  pour  concentrer  des  forces 
supérieures  sur  un  point  essentiel  ;  mais  il  ne  se  produit 
jamais  rien  de  pareil  dans  Farmée  de  Wurmser  ni  dans 
les  armées  françaises.  Chaque  division  ou  détachement 
combat  dans  le  secteur  qui  lui  a  été  attribué  ;  en  cas 
d'échec,  on  envoie  quelques  renforts,  arrachés  à  regret 
des  divisions  ou  brigades  voisines  ;  mais  l'idée  ne  vient 
pas  de  rassembler  promptement  par  une  marche  de  nuit 
des  forces  considérables  sur  un  point  pour  y  rompre  les 
lignes  ennemies  et.décider  ainsi  du  succès. 

Les  officiers  généraux  et  supérieurs  sont  rarement  à 
hauteur  de  leurs  fonctions.  Les  officiers  de  volontaires 
n'ont  pu  acquérir  encore,  par  l'expérience  seule,  les 
connaissances  tactiques  nécessaires  à  la  conduite  d'un 
ou  plusieurs  bataillons,  et  l'événement  les  prend  soavent 
au  dépourvu  ;  un  grand  nombre  d'entre  eux  ont,  d'ail- 
leurs, été  mal  choisis  (i);  quelques-uns  seulement,  très 
bien  doués,  et  préparés  par  une  bonne  instruction  géné- 
rale, ont  été  pris  dans  les  états-majors,  où  ils  ont  obtenu 
le  grade  d'adjudant  général,  et,  après  dix-huit  mois  de 
service,  ils  savent  «faire  les  dispositions  d'une  attaque  ». 
Tels  sont  Soult  et  Gouvion-Saint-Cyr.  Les  vieux  officiers 
qu'a  fournis  l'ancienne  armée  se  sont  montrés  de  bons 
instructeurs,  propres  à  former  les  troupes,  mais  parfois 


(i)  Tel  est  le  citoyen  Repiquet,  chef  du  bataillon  des  fédérés  des 
83  départements,  signalé  par  le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  comme 
nul,  méprisable,  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  et  cependant  chargé  du 
commandement  de  Bitche. 
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incapables  de  manœuvrer  devant  Tennemi.  La  plupart 
des  officiers  nobles  ont  émigré  on  ont  été  renvoyés,  et 
c'est  parmi  eux  que  se  trouvaient  les  rares  sujets  pré- 
parés au  commandement  par  leur  travail  personnel.  A 
Tarmée  du  Rhin,  Desaix  est  à  peu  près  seul  à  repré- 
senter cette  élite.  Les  autres  sont  de  Adeux  serviteurs  qui 
ont  conquis  leurs  grades  un  à  un,  sont  passés  maîtres 
dans  les  exercices  du  temps  de  paix,  mais  ne  savent  pas 
commander  devant  Tennemi.  Dans  les  premiers  combats 
livrés  au  mois  d'août  par  Tarmée  de  la  Moselle,  on  voit 
un  lieutenant-colonel,  Félix,  qui,  se  trouvant  tout  à  coup 
dans  une  situation  tactique  un  peu  embarrassante,  perd 
la  tète  et  s^enfuit.  Celui-là  n'est  pas  un  officier  d'occa- 
sion ;  c*est.un  vieux  soldat  de  Tarmée  royale,  qui  a  servi 
d'abord  comme  simple  fusilier  et  a  passé  par  tous  les 
grades,  mais  qui  est  sans  instruction  tactique.  Mo- 
reaux  (1)  n'ira  pas  jusqu'à  fuir,  mais,  incapable  de 
déployer  une  division  de  12,000  hommes,  et  de  faire 
taire  quelques  tirailleurs  prussiens  qui  fusillent  sa 
colonne  dans  son  flanc  gauche,  il  voit  en  un  instant  ses 
bataillons  confondus,  mis  en  déroute  ;  il  n'essaye  même 
pas  de  rétablir  le  combat,  et  poursuit  de  sa  rancune  le 
seul  général  qui  ait  pu  faire  son  devoir  jusqu'au  bout. 
Seul,  Desaix  (2),  officier  de  carrière,  se  montre  habile 
dans  la  conduite  d'une  division.  Quant  aux  grandes  opé- 
rations, c'est  Camot  qui,  de  Paris,  indiquera  la  direc- 
tion qu^il  faudrait  leur  donner,  mais  il  ne  sera  ni  com- 
pris ni  obéi  par  Hoche  et  Pichegru.  La  victoire  de 
Wœrth  et  de  Wissembourg  ne  sera  pas  due  à  la  stratégie 
de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  généraux  ;  mais  à  celle  de 


(1)  René  Moreaux,  ancien  soldat  d*infanterie,  officier  de  Tolontaires  en 
1791,  général  le  15  mars  1793,  battu  à  Pirmasens  leii  septembre  1793. 

(2)  Desaix,  né  en  1768,  sous-lieutenant  en  1784,  aide  de  camp  de 
Mathieu  Dumas  et  du  maréchal  de  Broglie,  puis  adjudant-général  en 
1793. 


252  CAMPAGNE  DE  4793  EN  ALSACE.  N«  2. 

la  section  de  la  guerre  du  Comité  de  Salât  public,  qui 
possède  non  seulement  toute  Ténergie  qu'exigent  les 
circonstances,  mais  qui  surtout  comprend  des  officiers 
plus  instruits  et  plus  capables  de  faire  manœuvrer  une 
armée  que  tous  les  généraux  de  cette  époque. 

La  loi  sur  l'avancement  (23  février  4793)  est  particu- 
lièrement néfaste,  et  diminue  encore  la  solidité  des 
cadres.  Sous  prétexte  de  justice,  elle  accorde  le  tiers  des 
places  à  l'ancienneté  de  service,  et  non  de  grade.  Le 
plus  ancien  soldat  devient  donc  successivement,  même 
s'il  est  illettré,  caporal,  sergent,  sous-lieutenant,  etc. 
En  peu  de  temps,  les  vides  formés  par  le  renvoi  des  offi- 
ciers nobles  sont  ainsi  comblés,  et  l'on  conçoit  la  valeur 
qu'ont  les  cadres  à  la  suite  de  ce  changement. 

a  Ce  nouveau  mode  d'avancement,  qui  a  pour  base  la 
justice  rigoureuse,  écrit  le  commissaire  du  pouvoir  exé- 
cutif Gâteau,  élève  aux  premières  places  des  corps  une 
foule  d'anciens  serviteurs  qui  n'y  sont  pas  propres,  par 
le  défaut  de  lumières  ;  il  peut  avoir  des  dangers,  et  est 
par  cela  même  susceptible  de  modifications.  Les  adju- 
dants-majors des  régiments  et  bataillons  se  plaignent  et 
arguent  d'injustice  à  leur  égard  le  règlement  du  Conseil 
sur  cette  loi  :  leur  réclamation  est  reconnue  pour  être 
fondée.  » 

Lacoste  écrit  à  Barère  le  19  août  :  «  "Vous  m'avez 
témoigné  combien  vous  étiez  pénétré  de  la  nécessité 
d'abandonner  labsurde  système  de  moralité  que  nous 
avions  adopté.  » 

Le  commandant  de  Metz,  Krieg,  écrit  à  Bouchotte  le 
9  août  : 

«( C'est  aujourd'hui  avec  le  litre  de  républicain  comme  jadis 

avec  celui  de  chrétien  :  combien  de  scélérats  se  sont  cachés  et  se 
cachent  encore  derrière  ces  masques  !  Tant  que  Tintrigue  et  les  belles 
phrases  l'emporteront  sur  la  modeste  vertu,  sur  le  mérite  retiré  au 
silence,  les  pinces  importantes  seront  occupées  par  l'ineptie,  par  l'arro- 
gance, par  tous  les  vautours  qui  déchirent  le  sein  de  la  République, 
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qui  sucent  la  substance  de  Tarbre  de  la  liberté,  qui  le  dessèchent  ayant 
que  la  sève  ait  pu  produire  ni  flpurs,  ni  fruits.  Tant  que  je  Terrai  à  la 
tète  des  troupes  des  hommes  qui,  tout  le  long  de  leuf  -vie,  ne  se  sont 
appliqués  qu'à  quelque  art  mécanique,  au  commerce  ou  à  la  chicane, 
et  que  Tintrigue,  comme  dans  un  ballon,  a  élancé  du  fond  de  leurs 
boutiques  ou  de  leurs  ateliers  jusqu*à  la  tète  des  armées,  des  corps 
administratifs  et  judiciaires,  alors  je  plaindrai  le  sort  des  adminis- 
trations et  des  armées  de  la  République. 

Votre  mode  d'avancement,  citoyen  Ministre,  ne  peut  rester  tel  qu'il 
est,  si  la  République  doit  exister.  Le  cœur  me  saigne  quand  je  Tois  des 
anciens  soûlons,  l'incapacité,  enfin  tous  les  défauts,  passer  comme  des 
éclairs  du  fond  des  cabarets,  du  fond  de  la  fange  de  tous  les  vices 
sociales  (jtc),  à  la  tète  des  corps,  depuis  la  compagnie  jusqu'aux  armées 
de  la  République.  Quelle  confiance  voulez-vous  que  le  soldat  ait  dans 
des  chefs  de  cette  espèce,  auxquels,  depuis  trente  et  quarante  ans,  on 
n*a  pas  o^é  confier  seulement  la  bourse  de  Tordinaire  d'une  chambrée 
ni  quatre  hommes  de  garde,  puisqu'ils  ont  passé  tout  le  temps  de  leur 
service  soit  au  cabaret,  soit  à  l'hdpital  ou  à  la  prison.  Le  soldat  fran- 
çais, par  son  caractère,  par  le  feu  sacré  de  l'honneur  et  de  la  bravoure 
qui  l'anime,  est  incomparable  avec  les  soldats  des  puissances  étran- 
gères ;  donnez-lui  des  guides  dignes  de  sa  confiance  et  de  son  estime, 
et  vous  le  verrez  vaincre  partout.  De  ce  choix  des  guides  dépend,  sur- 
tout dans  ce  moment-ci,  le  salut  public.  Gardez-vous  donc,  citoyen 
Ministre,  contre  l'intrigue  du  masque  patriotique.  Préservez-en  le  Con- 
seil exécutif,  c'est  la  voix  d'un  ancien  ami,  d'un  ancien  camarade  digne 
de  votre  estime,  digne  de  votre  confiance,  qui  ose  vous  avertir  du  pré- 
cipice qu'il  voit  ouvert  sous  vos  pas.  Les  défaites  journalières  de  nos 
armées,  de  nos  places,  vous  avertissent  plus  encore  que  moi  de  la  vérité 
du  tableau  que  je  vous  fais  d'une  des  sources  de  nos  adversités  publi- 
ques  » 

Réponse  de  Bouchotte  (écrite  en  marge  de  la  lettre 
précédente)  : 

«  Il  ne  raisonne  pas  juste  :  Franklin  et  Washington  étaient  des 
hommes  de  métier. 

Quand  tous  ceux  qui  ont  le  talent  se  montrent  contre  le  système 
populaire,  il  est  forcé  de  prendre  d'autres  hommes  pour  le  faire  aller, 
qui  paraissent  d'abord  n'avoir  pas  de  grands  moyens,  qui  cependant 
finissent  par  les  développer  et  qui,  enfin,  ont  le  premier  de  tous,  la 
volonté  d'aller. 

Qu'il  songe  qu'il  faut  devenir  un  homme  nouveau  et  que  l'expérience 
qui  a  précédé  la  Révolution  ne  sert  pas  en  beaucoup  de  circonstances 
depuis  qu'elle  est  commencée. 
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Dites-lui  que  Je  connais  ses  bons  sentiments  et  la  fermeté  de  ses  prin* 
cipes.  Que,  dans  ce  moment,  il  faut  principalement  tirer  parti  du 
moral  des  hommes  en  inspirant  de  la  confiance,  que  Ton  ne  peut  en 
inspirer  qu'en  se  montrant  à  hauteur  de  la  RéTolution;  que,  dans 
cette  marche  à  suivre,  c'est  bien  plus  le  cœur  que  l'esprit  qu'il  faut 
écouter,  qu'enfin  il  faut  décidément  appeler  les  sans-culottes  à  toutes 
les  places,  sans  aucune  exception,  si  l'on .  yeut  que  la  réTolutîon  des 
sans-culottes  réussisse.  » 

On  renonça  bientôt  au  système  de  l'ancienneté  de 
service  pour  revenir  à  celui  du  choix  ;  mais  les  représen- 
tants ne  surent  pas  d^abord  s'éclairer  assez  sur  la  valeur 
des  candidats  :  «  Des  rapports,  des  plaintes,  des  dénon- 
ciations dictées  par  la  vengeance,  par  la  jalousie  et  par 
Tambition  leur  furent  adressés;  Tintrigue,  toujours 
prompte  à  se  mettre  en  avant,  les  circonvenait  à  leur 
arrivée;  alors  c'était  des  arrêtés  pour  des  destitutions 
iniques,  pour  des  nominations  absurdes  ».  Enfin,  avec 
Saint-Just  et  Le  Bas,  a  le  soupçon  eut  toujours  quelques 
fondements,  et  le  militaire  franc,  loyal,  qui  faisait  son 
devoir,  n*eut  rien  à  craindre.  Us  savaient  distinguer  les 
talents  et  le  mérite,  et  ne  se  laissaient  pas  entourer  par 
un  ramas  de  plats  intrigants  et  de  vils  ambitieux  » . 

Ainsi,  pendant  les  mois  d'août,  septembre  et  octobre, 
les  cadres  se  remplirent  de  sujets  incapables  qui  ne  dis- 
parurent ensuite  que  lentement,  et  avec  lesquels  on  ne 
pouvait  se  promettre  aucun  succès  sérieux. 

V.  —  DISCIPLINE.  ESPRIT  DE  L'ARMÉE. 

L'insuffisance  des  officiers  se  révèle  dans  tous  les  com- 
bats par  les  échecs  qui  en  sont  la  suite  naturelle  ;  elle  est 
aussi  pour  beaucoup  dans  les  hésitations  et  l'inertie  des 
généraux,  qui  ne  savent  comment  s'y  prendre  pour  mettre 
en  mouvement  des  armées  de  50,000  hommes.  C'est  une 
tâche  où  il  faut  plus  que  de  la  bonne  volonté.  Les  dé- 
faites et  lïnertie  exaspèrent  et  découragent  lé  soldat,  et 
il  est  disposé  à  les  attribuer  à  la  trahison,  d'autant  plus 
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facilement  que  la  trahison  existe  réellement,  et  qu'on  n'a 
pas  affaire  aux  seuls  Autrichiens  et  Prussiens. 

Nous  avions  en  face  de  nous  l'armée  de  Condé,  recrutée 
en  partie  dans  la  jeunesse  alsacienne  (i  ),  et  qui  avait  con- 
servé des  intelligences  dans  la  population  (2).  Un  groupe 
d*émigrés,  réfugiés  à  Bâle,  ne  cessent  pas  d'envoyer  des 
émissaires  dans  le  Haut-Rhin.  Le  district  de  Bdrr  se 
soulève;  les  avant-postes  de  Strasbourg  signalent  des 
conversations  suspectes  entre  des  militaires  français  et 
des  gens  qui  paraissent  venir  de  Tarmée  ennemie  (3). 
La  fuite  de  ces  individus  quand  on  cherche  à  s'en  appro- 
cher, des  lambeaux  d'uniforme  laissés  entre  les  mains 
de  ceux  qui  les  poursuivent,  donnent  à  ces  rapports 
une  vraisemblance  inquiétante. 

u  II  faut  se  transporter  au  temps,  dit  le  chef  de  bataillon  Legrand  (4)  : 
Mayence  était  au   pouvoir  des  Prussiens,  Landau  bloqué,  les  Autri- 


(1)  Reinach,  de  Uoppe;  Bruges,  de  Golmar;  Roljacob,  d*Ha^uenau; 
les  frères  Bernard,  hussards  ;  Liénard  de  Monterey,  Ichtratxheim, 
Rathsamhauser,  les  fils  de  la  contrée  Kricheli,  Berger,  Kœnig,  de 
Golmar,  Labatti,  Pfister,  les  trois  fils  de  Spitz,  Antoine,  fils  de  Tayocat, 
les  deux  fils  de  MuUer  de  Markolsheim,  Bruner  de  Schelestadt,  etc. 
Leurs  drapeaux  et  boutons  portent  pour  devise  :  NiemaU  beflecht  und 
ohne  flecken. 

(2)  Rapport  du  7  août,  donnant  les  noms  des  agents  royalistes  dans 
les  diverses  localités  du  haut  Rhin  et  du  bas  Rhin  : 

Neuback  frères,  dont  Tun  est  commis  des  vivres,  à  Wissembourg  ; 
Osterntag,  Querin  et  Bœsner  ;  Tabbé  d*Eymar,  M"^^  Daigne,  les  Hirn  ; 
Maréchal,  chirurgien;  Scherer,  à  Strasbourg. 

Le  Cardinal,  Hozer-Reiss,  Landerer,  Strumpf,  notaire  à  Obernay  ;  leur 
correspondance  est  portée  par  un  sieur  Libelin,  commis  aux  douanes. 

Kôbel  et  Rumpler,  à  Schelestadt;  Falker  et  Wolbrucht,  à  Ghàtenois; 
Biechi,  à  Colmar;  Roljacob,  à  Haguenau,  etc. 

(3)  On  verra  le  même  fait  se  reproduire  plus  tard  au  début  de  la  cam- 
pagne de  1794  à  Tarmée  du  Nord  :  peu  avant  Tattaque  enveloppante 
dirigée  sur  Landrecies  par  Tarmée  combinée,  on  découvre  dans  cette 
place  une  conspiration  destinée  à  la  livrer  aux  Autrichiens. 

(4)  Legrand,  chef  de  bataillon  du  génie,  chargé  en  1795  de  recueillir 
sur  place  et  aux  armées  tous  les  documents  nécessaires  à  Thistoire  des 
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chîeas  étaient  maîtres  des  départements  da  Nord,  les  Anglais  étaient  à 
Toulon,  Lyon  était  insurgé,  la  Vendée  en  feu,  les  ennemis  de  la  RéfO- 
lution  levaient  hautement  la  tète.  Le  découragement  était  général  dans 
les  armées,  et  il  était  suscité  non  seulement  par  une  foule  d'ofCeien 
faibles  par  caractère  et  d'opinion  équiToque,  mais  même  par  des  che& 
dévoués  à  la  cause  de  la  coalition.  Il  fallait  nécessairement  donner  une 
grande  commotion  à  tous  les  esprits,  soutenir  l'énergie  des  Trais  défen- 
seurs de  la  patrie,  relever  le  courage  des  faibles,  faire  trembler  les 
traîtres,  les  punir  et  les  obliger  d'aller  rejoindre  leurs  amis  au  delà 
des  frontières.  » 

De  là  le  sentiment  de  suspicion  qui  s'attache  à  tous  les 
officiers  nobles.  Bien  rares  sont  ceux  qui,  comme 
Desaix,  avaient  acquis  une  réputation  inébranlable  dans 
la  troupe  même.  Les  représentants  luttaient  en  vain 
pour  conserver  Schauenbourg,  Landremont,  Hédouville, 
et  pour  limiter  la  proscription  aux  généraux  qui  ne  méri- 
teraient pas  la  confiance  du  soldat  (1);  ils  avaient  le  tort 
d'agir  d'autre  part  de  manière  à  surexciter  les  passions. 
Boucbotte  lui-même,  dans  sa  circulaire  du  2  août  «  à  ses 
concitoyens  aux  armées  »,  les  engageait  à  «  se  défier  des 
faux  patriotes  qui  voulaient  les  subjuguer  par  une  disci- 
pline d'automates  »  et  «  leur  soustraire  les  joamanx 
propres  à  les  instruire  sur  les  mouvements  révolution- 
naires ». 

((  La  discipline  et  la  subordination,  écrit  l'historien 
contemporain,  s'étaient  soutenues  à  l'armée  active, 
quoique  en  déclinant,  jusque  sous  le  commandement  de 
Beauharnais.  Mais  après  la  prise  de  Mayence  par  les 
Prussiens,  elle  fut  anéantie.  L'armée  semblait  avoir 
perdu  tout  son  courage  militaire  ;  il  paraissait  n'y  avoir 
plus  que  des  héros  de  club.  » 

Si  l'on  n'avait  agi  qu'avec  discernement,  et  frappé  les 

campagnes  sur  le  Rhin,  a  laissé  des  manuscrits  intéressants,  qui  seront 
souvent  cités  à  défaut  de  documents  originaux. 

(1)  Lacoste  et  Guyardin  au  Comité  de  Salut  public,  le  il  août. 

Borie  au  Comité,  le  26  septembre. 

La  Société  populaire  de  Strasbourg,  au  Comité,  m.  d. 
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suspects  après  une  enquête  sérieuse  et  impartiale,  Tar- 
•êté  pris  contre  les  officiers  nobles,  appliqué  avec  justice, 
l'aurait  pas  causé  un  grand  préjudice  moral  à  Tarmée  ; 
nais  les  dénonciations,  encouragées,  se  succèdent  de 
jour  en  jour  (1),  sont  accueillies  à  peu  près  sans  examen, 
ît  cela  même  contre  des  officiers  de  volontaires,  comme 
)eux  du  1®^  bataillon  de  la  Vienne,  comme  le  comman- 
lant  de  Longwy,  Tagnot,  etc.  Les  soldats  du  103*  accu- 
sent en  bloc  tous  leurs  officiers;  bientôt  la  délation 
atteint,  non  plus  des  officiers  isolés,  mais  des  corps  de 
troupe  tout  entiers.  D'après  les  renseignements  venus  de 
suisse,  le  soupçon  plane  sur  le  33®  régiment  d'infanterie, 

(i)  Il  eiistait,  h  la  Térité,  dans  le  Gode  de  justice  militaire,  un 
irticle  17  du  titre  IV,  frappant  les  dénonciations  non  fondées  : 

(c  Tout  dénonciateur  d'un  délit  prévu  par  le  Gode  pénal,  qui  sera 
îonvaincu  d'avoir  fait  poursuivre  sans  preuve  suffisante  un  prévenu, 
era  lui-même,  pour  ce  fait,  poursuivi  par  l'accusateur  militaire  et  puni 
le  la  même  peine  qu'aurait  supportée  le  dénoncé  s'il  avait  été  convaincu 
lu  délit  porté  dans  la  dénonciation  faite  contre  lui.  » 

En  revanche,  l'article  4  du  titre  III  portait  :  «  La  voie  de  dénon- 
iation  contre  les  généraux  est  ouverte  à  tous  les  officiers  et  soldats 
volontaires  et  autres  citoyens  attachés  aux  armées  ». 

«  Le  représentant  du  peuple  X'^'^'*',  écrit  Legrand,  disait  au  citoyen 
dément,  alors  juge  de  police  militaire,  et  depuis  accusateur  militaire, 
[ui  voulait  faire  arrêter  un  chirurgien  nommé  Z***,  sempiternel  et 
aux  dénonciateur  :  Vous  porterez  la  terreur  dans  l'armée;  personne 
i^osera  plus  dénoncer  les  coupables.  —  Ge  ne  sont  pas,  lui  dît  le 
itoyen  Glément,  les  dénonciateurs  que  je  poursuis,  mais  les  faussaires 
vérés,  convaincus  par  différents  faits  et  par  les  jurys  d'accusation, 
^oilà  la  loi  (il  la  tenait  à  la  main)  ;  je  dois  la  faire  exécuter.  —  Gette 
3i  nous  a  été  arrachée  par  une  faction  qui  dominait  alors  la  Gonven- 
ion  ;  c'est  l'ouvrage  de  scélérats  ;  je  vous  défends  d'en  faire  usage.  — 
litoyen  représentant,  donnez-le-moi  par  écrit.  » 

Eq  tout  cas,  la  loi  eût-elle  été  appliquée  rigoureusement,  que  les 
eprésentants  ne  révélaient  pas  les  noms  des  dénonciateurs  qui  s'adres- 
aient  à  eux;  que  les  accusations  d'incivisme  échappaient  à  tout  châ- 
iment;  enfin  que  les  dénonciations  anonymes  ou  collectives,  ou  celles 
ui  étaient  portées  par  des  personnes  ou  sociétés  étrangères  à  l'armée, 
e  pouvaient  être  punies,  et  les  représentants  les  encourageaient* 

Rev.  Hist.  1" 
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sur  les  2^  et  4®  chasseurs,  puis  sur  des  bataillons  de 
volontaires,  3«  et  4«  de  la  Côte-d'Or,  3*  de  la  Gironde, 
10«  et  il»  du  Jura,  4%  7^  et  10*  du  Doubs,  4*  du  Var. 
Après  la  funeste  journée  de  Ketterich,  le  96*  est  pour- 
suivi par  la  haine  des  volontaires,  parce  qu'il  s'appelait 
autrefois  Nassau,  et  cela  malgré  la  fermeté  avec  laquelle 
il  a  soutenu  la  retraite.  Sous  les  murs  de  Bitche,  on  en 
vient  aux  coups. 

Le  7  août,  la  division  du  Haut-Rhin  s'est  révoltée  tout 
entière  contre  ses  généraux,  dont  le  mérite  était  incon- 
testable. Le  dernier  commandant  de  Huningue,  Sédillot, 
ci-devant  noble,  l'avait  prévu  et  avait  écrit  au  Ministre  : 

(c  Désignez  mon  successeur;  un  chef  imperturbable  est  néceotlre. 
Gomme  entaché  de  noblesse,  j'ai  donné  ma  démission  aux  représentants 
à  Strasbourg.  Il  faut  enlever  aux  troupes  le  prétexte  d'insurrection  ;  les 
explosions  sont  pernicieuses  à  la  discipline,  mortelles  à  la  subordination 
et  funestes  à  la  République.  » 

Le  18  août,  Beauharnais  écrit  à  son  tour  à  la  Conven- 
tion : 

«  Déjà,  citoyens  Représentants,  je  tous  ai  priés  plusieurs  fois,  au  nom 
de  la  patrie,  d'accepter  ma  démission  d*un  commandement  où  je  ne 
croyais  plus  pouvoir  servir  utilement  depuis  que  Topinion  générale  et 
le  vœu  des  sociétés  populaires  se  sont  réunis  pour  demander  rexclusion 
de  tous  les  ci-devant  nobles  des  premières  fonctions  militaires;  en 
attendant  le  résultat  de  votre  détermination,  j*ai  tâché,  par  mes  soins, 
d'entretenir  à  l'armée  du  Rhin  cette  confiance  dans  les  ehefs  sans 
laquelle  une  armée  ne  saurait  longtemps  subsister;  mais  je  ne  dois  pas 
vous  le  dissimuler,  citoyens  Représentants,  mes  eflTorts  deviennent  de 
jour  en  jour  plus  insuffisants  :  déjii  de  grands  mouvements  ont  eu  lieu 
dans  la  division  du  Haut-Rhin  par  la  raison  seule  que  les  premiers 
chefs  avaient  appartenu  à  une  classe  privilégiée;  les -«onpçont  et  les 
défiances  ^'branlent  déjà  quelques  corps  de  l'armée  active  du  Rhin,  et 
ce  germe  malheureux  de  désorganisation  ne  peut  que  se  développer  de 
plus  en  plus,  tant  que  la  Convention  nationale  ne  statuera  pas  d'une 
manière  positive  sur  la  destinée  des  ci-devant  nobles  qui  rempliieent 
aujourd'hui  des  fonctions  publiques.  » 

«  Une  bande  de  mauvais  sujets  et  d*intrigants,  écrit  Legrand,  au 
lieu  d'être  à  leur  poste  devant  Tennemi,  venaient  remplir  le  elub  de 
Wissembourg,  y  tyranniser  les  citoyens,  y  dénoncer  leurs  chefs  dans 
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Tespoir  de  les  remplacer;  la  discipline  fut  anéantie,  la  subordination 
nulle;  les  bons  soldats,  loin  d'être  ranimés,  étaient  abattus  plus  que 
jamais;  les  meilleurs  républicains  désespéraient  du  salut  de  l'armée 
a^ec  de  telles  mesures,  qu*à  travers  tous  les  soupçons  de  trahison  qui 
pesaient  sur  toutes  les  tètes,  il  était  imposeible  de  distinguer  les  traîtres 
véritables  et  les  agents  de  l'ennemi,  qui  en  -ayait  infailliblement,  sur- 
tout parmi  ces  aboyeurs,  héros  de  tribune,  sauve-qui-peut  devant 
Tennemi,  et  qui,  depuis,  ont  presque  tous  déserté  Tarmée 

A  la  suite  de  la  retraite  des  lignes,  Farmée  parvenue  devant  Stras- 
bourg  ne  présentait  que  l'image  du  désordre  et  de  la  désorganisation 
la  plus  complète.  Strasbourg  n'était  point  approvisionné;  on  ne  pouvait 
douter  que  l'ennemi  n'y  eût  des  intelligences  nombreuses,  mais  qu*il 
était  impossible  de  connaître.  C'est  dans  cette  circonstance  plus  que 
critique  que  le  Comité  de  Salut  public  envoya  Saint-Just  et  Le  Bas  à 
l'armée.  Voici  leur  adresse  aux  soldats  le  jour  de  leur  arrivée  : 

M  Nous  arrivons  et  nous  jurons,  au  nom  de  l'armée,  que  l'ennemi 
sera  vaincu » 

Certes,  il  ne  fallait  pas  être  des  hommes  ordinaires  pour,  en  voyant 
rétat  pitoyable  oi!k  était  l'armée,  jurer  en  son  nom  de  vaincre  l'ennemi; 
mais  quand  on  songe  que  ces  mêmes  hommes  ont  tenu  parole,  et  que 
c'est  à  eux  principalement  qu'on  le  doit,  on  ne  reste  pas  sans  étonnement. 

Voici  la  proclamation  qui  accompagnait  la  lettre  précédente  à 
l'armée  : 

«  Les  Espagnols  sont  en  fuite.  Les  24  et  25  du  mois  dernier,  l'armée 
du  Nord  a  délivré  Maubeuge  et  mis  en  déroute  les  Autrichiens.  L'armée 

du  Nord  doit  cet  avantage  à  sa  discipline Aimez  la  discipline  qui 

fait  vaincre.  Eiercez-vous  au  maniement  des  armes,  demeurez  dans 
vos  camps  et  préparez-vous  à  vaincre  à  votre  tour.  Nul  désormais  ne 
pourra  sortir  du  camp  sans  la  permission  du  général,  dont  le  général 
répondra » 

Plus  d'invitation,  comme  auparavant,  sur  les  lignes  de  la  Loutre  et 
à  Wissembourg,  du  temps  de  Ruamps,  de  venir  pérorer  et  prendre  des 
leçons  d'insubordination  dans  les  clubs Plus  de  plates  flagor- 
neries débitées  aux  soldats,  plus  de  grands  mots  de  liberté  et  d'égalité 
mis  en  avant;  la  discipline,  et  puis  encore  la  discipline.  » 

Cette  discipline,  qui  sera  restaurée  au  mois  de  no- 
vembre par  Saint-Just  à  Tarmée  du  Rhin,  Legrand  en 
fait  ressortir  l'absence  plus  vivement  encore  dans  un 
autre  passage  : 

«  Pourquoi  ne  pas  dire  franchement  que  ce  qui  se  passtiit  à  cette 
époque  aux  frontières  n'était  nullement  ce  qui  intéressait  je  plus  ? 
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Certainement  la  leTée  du  siège  de  Mayence  eût  fait  moins  de  sensation 
'  k  la  Commune  de  Paris,  qui  assenrissait  la  ConTention  elle-même,  que 
l'arrestation  ou  le  supplice  d'un  pauvre  fédéraliste.  Des  commissaires 
près  les  armées,  et  il  y  en  avait  de  la  part  de  la  Convention  et  de  la 
part  du  Ministre  de  la  guerre,  agissaient  les  uns  dans  un  sens,  les 
autres  dans  un  autre,  suivant  leur  caractère,  leurs  passions  ou  la  poli- 
tique du  moment.  Il  n'y  avait  pas,  près  du  gouvernement,  si  Ton  peut 
appeler,  gouvernement  une  autorité  sans  pouvoir,  un  point  central 
•pour  la  conduite  et  la  direction  des  armées.  Aucune  vue,  aucune  con- 
ception, des  plans  incohérents  et  décousus,  quand  ils  n'étaient  pas 
absurdes,  se  succédaient  dans  les  armées  les  uns  aux  autres. 

L'armée  du  Rhin,  autant  que  toute  autre  armée,  était  animée  par 
UQ  esprit  républicain  fort  exalté,  mais  alors  on  voulait  la  rendre 
maratiste.  Or,  comme  ce  n'était  pas  l'opinion  du  grand  nombre,  on 
vit  s'élever  parmi  les  militaires  qui  la  composaient  les  mêmes. factions 
qui  déchiraient  l'intérieur  de  la  République.  11  n'y  avait  pas  une  petite 
garnison,  un  petit  cantonnement  où  il  n'y  eût  un  club  où  les  militaires 
opprimaient  les  citoyens  et  les  en  chassaient,  comme  fédéralistes  ou 
comme  modérés  ;  ils  s'y  disputaient  môme  entre  eux  avec  un  acharne- 
ment frénétique.  Les  dénonciations  se  multipliaient,  on  les  adressait  à 
la  Convention,  à  la  Commune  de  Paris,  aux  Ministres,  et  k  toutes  les 
Sociétés  mères  et  filles.  C'était  à  qui  ferait  destituer  ses  chefs  pour  se 
mettre  à  leur  place. 

Cependant,  un  jour  d'affaire,  vainqueurs  de  leurs  débats,  ils  mar- 
chaient réunis.  Des  traits  d'héroïsme  ont  éclaté  dans  ce  temps  d'anar- 
chie. Mais,  comme  on  l'a  vu  dans  les  deux  actions  précédentes,  le 
défaut  d'instruction,  d'ensemble,  et  de  discipline,  empêchait  toute 
mesure  suivie,  tout  succès  constant.  II  était  évident  que,  tant  que  les 
choses  resteraient  dans  une  telle  anarchie,  rien  d'important,  rien  de 
glorieux  ne  serait  exécuté  par  l'armée  du  Rhin,  malgré  le  courage  des 
défenseurs  qui  la  composaient.  » 

Si  indisciplinés  qu*ils  fussent  dans  la  vie  ordinaire  des 
camps  et  des  garnisons,  les  volontaires  semblent  s^être 
acquittés  régulièrement  de  toutes  les  obligations  du 
service.  Les  instructions  de  Schauenbourg  dénotent  une 
grande  rigueur  dans  la  tenue  des  bivouacs;  on  exige 
ralignement  des  huttes  de  terre  ou  de  feuillage  qui  rem- 
plaçaient les  tentes  (1);  le  général  reproche  parfois  le 
.— ^ . —  ■ 

(1)  ((  L'armée,  à  cette  époque  (1792),  avait  encore  un  certain  nombre  de 
tentes  ;  une  partie  des  campements  pouvait  se  faire  avec  une  certaine 
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défaut  de  propreté  ;  il  donne  les  ordres  les  plus  stricts 
pour  le  service  de  garde.  Bouchotte,  toujours  prompt 
aux  reproches,  lui  écrit  le  i^^'  septembre  qu'on  lui  a  fait 
tin  rapport  défavorable  sur  la  manière  dont  le  service 
des  avant-postes  est  surveillé  : 

«  Je  Toudrais,  répond  Schaueobourg,  que  Tineulpateur  qui  vous  a 
mandé  que  le  service  de  Tavant-g^arde  se  faisait,  avec  nég^ligence  se 
nomme;  je  lui  prouverai  qu*il  vous  en  a  imposé  sur  Tarticle  de  la 
négligence  attribuée  aux  postes  avancés  au  point  d'aller  se  coucher  dans 
des  lits;  l'avaYit-garde  bivouaque  depuis  passé  un  mois,  ainsi  qu'une 
partie  de  Tarmée,  et  ce  n'est  que  par  l'activité  avec  laquelle  elle  sert 
qu'elle  a  pu  maintenir  intact  près  de  vingt  lieues  de  front.  Oui, 
citoyen  Ministre,  nous  avons  dans  le  nombre  de  nos  ofGciers  quelques 
paresseux  et  insouciants  ;  je  vous  jure  que,  quand  il  en  tombe  sous  mes 
yeux,  ils  sont  punis  avec  fermeté  et  justice,  et  ce  n'est  que  d'eux, 
ainsi  que  des  généraux,  que  j'exige  le  maintien  de  l'ordre  et  du  ser- 
vice ;  croyez  à  ma  véracité  :  je  vous  assure  que  le  zèle  et  la  quantité  des 
bons  nous  sauvent  du  mal  que  quelquefois  j'éprouve  de  la  négligence 
et  encore  plus  souvent  de  l'ignorance  des  mauvais,  et  vous  aurez  pu 
être  informé,  citoyen  Ministre,  que  je  ne  regrette  ni  soins,  ni  peines, 
et  que  mon  bonheur  consiste  toujours  à  être  avec  le  soldat  et  à  l'in- 
struire moi-même.  » 


régularité.  Peu  de  temps  après,  on  n'a  plus  vu  de  tentes  dans  nos 
armécR. 

Les  cantonnements  dans  les  villages,  les  baraques  en  terre  et  en 
feuillage,  et  surtout  les  bivouacs  y  ont  suppléé.  Le  défaut  absolu 
des  moyens  de  transport  a  nécessité  une  mesure  k  laquelle  l'art  mili- 
taire a  gagné  pour  la  facilité  et  la  célérité  des  mouvements,  et  qui  eût 
paru  impraticable  à  tous  autres  qu'à  des  républicains.  Nos  ennemis  ont 
même  par  la  suite  été  obligés  de  nous  imiter.  Il  est  fâcheux  que  cette 
privation  si  avantageuse  aux  mouvements  des  armées  ne  le  soit  pas 
également  k  la  conservation  de  l'espèce  humaine.  »  (Legrand.) 

Schauenbourg  faisait  exécuter  chaque  jour,  selon  l'usage  suivi  dans 
les  guerres  du  XVIII^  siècle,  le  plan  du  camp  occupé  par  l'armée.  Ces 
plans,  qui  nous  ont  été  conservés  pour  la  période  de  juin  et  juillet  1793» 
présentent  une  analogie  aussi  complète  que  possible  avec  ceux  que 
nous  ont  laissés  les  armées  de  Louis  XY.  La  manière  dont  les  camps 
sont  tracés,  aussi  bien  que  les  procédés  graphiques  de  reproduction^ 
sont  restés  les  mêmes. 
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Les  représentants  rendent  hommage,  d'ailleurs,  à  la 
bonne  tenue  et  à  l'instruction  de  Tarmée  de  la  Moselle. 

Le  désir  de  combattre,  et  surtout  de  combattre  avec 
succès,  parait  animer  le  plus  grand  nombre  des  soldats  : 
((L'armée,  écrivent  les  représentants,  est  furieuse  d'avoir 
été  forcée  de  rétrograder  des  portes  de  Mayence  et  d'être 
depuis  deux  ans  sous  la  tente  sans  avoir  vu  le  feu,  tandis 
qu'elle  brûle  d'ardeur  de  se  battre,  et  si  on  la  retient 
plus  longtemps  dans  cet  état  de  langueur,  ou  elle  se 
débandera  pour  courir  à  l'ennemi,  ou  elle  se  désorgani- 
sera entièrement.  »  Cette  armée,  en  tout  cas,  était  résis- 
tante, car  elle  subit  sans  trop  de  pertes  les  marches  si 
pénibles  que  Hoche  lui  fit  faire  en  pure  perte  dans  Fexpé- 
dition  de  Kaiserslautern.  Quant  à  sa  valeur,  il  est  diffi- 
cile de  l'apprécier,  puisqu'on  ne  peut  faire  abstraction  de 
l'incapacité  de  ses  cadres;  mais  il  faut  bien  constater 
que,  par  suite  des  fautes  commises,  elle  se  trouva  sou- 
vent engagée  dans  des  situations  où  la  panique  et  la 
déroute  étaient  presque  inévitables  avec  de  jeunes 
troupes,  tandis  que  parfois,  sous  des  chefs  plus  habiles, 
Desaix,  Gouvion  Saint-Cyr,  elle  remporta  quelques 
avantages  partiels.  Déroutes  et  succès  sont  imputables 
aux  cadres,  et  non  à  la  troupe,  à  laquelle  on  ne  peut 
faire  un  crime  de  s'être  débandée  devant  Pirmasens, 
non  plus  qu'un  grand  mérite  d'avoir  repris  Nothweiler 
sur  une  poignée  d'Autrichiens.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'armée  de  la  Moselle,  cadres  et  soldats,  fait  souvent 
médiocre  figure  en  face  des  troupes  dressées  par  le 
grand  Frédéric. 

Tous  les  volontaires  ne  sont  pas  animés  d'une  ardeur 
égale.  Beaucoup  songent  et  répètent  que  le  premier 
droit  à  invoquer  est  celui  de  rentrer  dans  ses  foyers,  et 
d'ailleurs,  aux  termes  même  de  leur  engagement,  ils 
peuvent  s'y  croire  autorisés.  La  désertion  est  effrayante, 
comme  Técrit  le  16  août  l'adjudant  général  Fontenay  au 
Comité  de  Salut  public  ;  un  grand  nombre  de  volontaires 
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avaient  d'ailleurs  demandé  leur  congé,  «  disant  que  la 
campagne  allait  finir,  et  prétextant  la  négligence  qu'on 
mettait  à  donner  des  secours  à  leurs  parents  (1)  »• 

Le  général  Clarke,  chef  d'état-major  de  l'armée  du 
Rhin,  écrit  au  Ministre  de  la  guerre  : 

«  Je  dois  vous  obserTer,  citoyen  Ministre,  que  malgré  les  ordres 
réitérés  donnés  au  commandant  Scherb,  et  le  zèle  qu*il  a  mis  à  leur 
exécution,  il  8*échappe  tous  les  jours  des  soldats  ou  volontaires  dans 
l'intention  de  se  rendre  chez  eux;  il  a  été  envoyé  à  ce  sujet  des 
ordres  à  tous  les  commandants  de  place  et  des  réquisitions  à  tous  les 
corps  administratifs  (2)  ;  mais  il  est  à  craindre  que,  vu  Textréme  désir 
qu'ont  manifesté  les  volontaires  de  passer  quelques  jours  dans  leurs 
foyers,  ils  ne  trouvent  moyen  de  se  soustraire  à  la  vigilance  recom- 
mandée aux  chefs  de  leurs  corps.  » 

La  désertion  n'était  pas  la  seule  faute  dont  il  fallût 
poursuivre  la  répression.  Aussi  des  tribunaux  militaires 
avaient-ils  été  institués  d'après  la  loi  du  42  mai  1793; 
mais  le  petit  nombre  de  ces  tribunaux  (il  y  en  avait  deux 
pour  le  territoire  compris  depuis  Besançon  jusqu'à 
Landau)  et  l'absence  de  toute  pénalité  relative  aux  faits 
intermédiaires  entre  les  fautes  de  pure  discipline  et  les 
crimes  portés  devant  les  tribunaux,  rendirent  bientôt 
cette  justice  illusoire.  Il  fallut  l'intervention  des  tribu- 
naux révolutionnaires,  créés  par  Saint-'Just  et  Lebas, 

(i)  La  Société  républicaine  de  Neuf-Brisach   au  Comité  de  Salut 
public,  5  août  1793. 
(2)  18  août  : 

Mainoni,  chef  du  6«  bataillon  du  Bas-Rhin,  au  Directeur 
du  département  du  Bas-Wiin, 
Citoyen  président. 
En  vertu  des  ordres  qui  nous  ont  été  donnés,  nous  vous  invitons  à 
nous  faire  parvenir  tous  les  volontaires  et  sous-officiers  de  votre  district 
attachés  au  6*   bataillon  du   Bas-Rhin,    d'employer  la   gendarmerie 
nationale  s'ils  s'y  refusent,  et  dans  le  plus  court  délai,  notamment 
ceux  d'Haguenau  et  particulièrement  les  lâches  qui  avaient  resté  en 
arrière  à  l'affaire  de  Germersheim. 

Màinopu. 
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pour    assurer   la   répression    des   délits  et  des  fautes 
graves  contre  la  discipline. 

VI.  —  MATÉRIEL. 

La  présence  de  30,000  recrues  dans  chacune  des  deux 
armées  serait  un  inconvénient  secondaire  s*ils  pouvaient 
au  moins  prendre  place  dans  le  rang  ;  mais,  chose  beau- 
coup plus  grave,  il  y  en  .a  une  partie  qui  n'ont  pas 
d'armes.  Cette  pénurie  est  signalée  dès  Tarrivée  des 
recrues,  au  mois  d'avril  : 

«  Nous  tiTODs  la  douleur,  écriyaient  le  18  aTril  les  représentants 
Louis,  Pflieger,  Ruamps  et  Haussmann,  de  Toir  successiYement  arriver 
sans  armes  la  plus  grande  partie  des  citoyens,  dont  le  lèle  devient 
infructueux  pour  la  défense  de  la  patrie.  En  vain  avons-nous  exhorté 
les  habitants  des  villes  et  des  campagnes  à  se  dessaisir  des  fusils  qui 
pouvaient  encore  être  à  leur  disposition  ;  en  vain  avons-nous  fait  les 
recherches  les  plus  exactes  dans  les  différents  arsenaux  de  la  Répu- 
blique ;  en  vain  s'occupe- t-on  autant  qu*il  est  possible  de  la  réparation 
des  armes  qui  peuvent  être  mises  en  état  de  service  ;  toutes  ces  res- 
sources sont  tellement  insuffisantes  que  nous  nous  verrons  forcés  de 
suppléer  par  des  piques  au  défaut  de  fusils  pour  armer  le  plus  grand 
nombre  des  volontaires  de  nouvelle  levée,  si  le  Conseil  exécutif  provi- 
soire ne  s'est  pas  mis  en  mesure  pour  faire  passer  sur^le^shamp  k 
Tarmée  du  Rhin  un  nombre  de  15,000  à  iO,000  fusils  au  moins  pour 
leur  être  distribués.  » 

Cette  première  réclamation  étant  restée  sans  effet  (1), 

(1)  Il  a  cependant  été  fourni  quelques  fusils  à  l'armée  du  Rhin  dans 
les  mois  de  juin  et  juillet.  Le  31  mai,  la  division  du  Haut-Rhin  n*a  que 
15,000  fusils  pour  18,000  soldats  d'infanterie  présents,  et  un  effectif 
de  23,000.  Le  30  juin,  elle  a  17,400  fusils  pour  17,900  hommes  pré- 
sents; et  le  15  juillet,  elle  a  18,500  fusils  pour  18,750  présents. 

On  peut  s'étonner  du  peu  d'armes  fournies  par  les  manufactures 
pendant  la  période  d'un  an  qui  a  précédé  le  mois  d'août  1793.  On  en 
trouvera  peut-être  la  cause  dans  un  décret  malencontreux  qui,  prescri- 
vant le  renvoi  immédiat  en  manufacture  de  toutes  les  armes  à  réparer, 
a  interrompu  la  fabrication  pendant  quelque  temps,  pour  faire  exé- 
cuter un  travail  que  l'on  aurait  pu  faire  dans  des  ateliers  improvisés 
ou  dans  les  corps. 
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les  généraux  et  les  représentants  la  renouvellent  sans 
cesse.  Le  3  juin,  le  chef  d'état-major  de  l'armée  du 
Rhin,  Baraguay-d'Hilliers,  fait  observer  aux  représen- 
tants qu'il  ne  suffit  pas  de  réclamer  des  armes  pour  les 
hommes  qui  n'en  ont  pas  reçu,  mais  qu'il  faut  aussi  con- 
stituer des  réserves  indispensables  dans  les  places  : 

«  11  est  essentiel  que  vous  augmentiez  rassortiment  des  différentes 
espèces  d*armes  qui  doivent  s*y  trouver,  afin  de  compléter  Tarme- 
ment  de  cette  foule  de  citoyens  qui,  amenés  par  le  sort  ou  Tamour  de 
la  patrie  pour  compléter  les  bataillons  de  Tarmée,  n'ont  apporté  ayec 
eux  que  leur  courage  et  point  d'armes  pour  le  prouver  ;  le  déficit  est 
au  moins  de  6,000  pour  l'armée  active  ;  ce  nombre  serait  infiniment 
plus  fort,  si  Ton  y  faisait  entrer  celui  des  fusils  de  mauvaise  construc* 
tion,  ou  d'un  plus  petit  calibre,  ou  usés  par  la  manie  de  la  propreté 
qui  faisait  jadis  l'objet  de  toutes  les  méditations  des  jeunes  colonels,  et 
qui  crèveront  à  la  première  action  ;  il  faudrait  outre  cela  dats  chaque 
place  des  armes  de  rechange  en  état  de  servir,  en  nombre  égal  au  tiers 
de  la  totalité  de  la  garnison,  selon  le  calcul  le  plus  modéré,  ainsi  : 

9,000  hommes  à  Landau  en  eiigeraient 3,000 

6,000  hommes  au  fort  Vauban  en  exigeraient.  S, 000 

11 ,000  hommes  à  Strasbourg  en  exigeraient . .  4,000 

4,000  hommes  à  Brissack  en  exigeraient i  ,200 

4,000  hommes  à  Huningue  en  exigeraient i,200 

8,000  hommes  à  Besançon  en  exigeraient 2,300 

Total 13,700 

Plus 6,000 

Total 19,700 

Ainsi,  récapitulation  faite,  il  faudrait  19,700  fusils  répartis  dans  les 
différents  arsenaux  ;  or  il  n'en  existe,  tant  réparés  qu'en  réparation, 
seulement  à  : 

Strasbourg , 3,110 

Landau 4,000 

Fort  Vauban 870 

*  Weissembourg 80 

Total 8,060 

Ainsi  le  déficit  net  est  de  11,640  fusils;  une  partie  delà  cavalerie 
privée  de  ses  mousquetons,  qu'on  lui  a  6tés,  n'a  pas  de  pistolets,  et  il 
n'en  existe  pas  200  paires  dans  les  magasins.  Les  recrues  qu'on  lui  a 


266  CAMPAGNE  DE  4793  EN  ALSACE.  N«  1 

données  sont  nombreuses  et  l'on  est  obligé,  dans  les  cantonneoients,  de 
fournir  de  Tinfanterie  pour  la  garder  parce  qu'elle  n  aurait  pa§  de  quoi 
signaler  l'approche  de  Tenneroi. 

Une  grande  partie  de  nos  canonniers  Yolontaires,  infiniment  mul- 
tipliés, n*ont  également  ni  pistolets  ni  sabres  ;  une  partie  de  nos  gre- 
nadiers n'ont  pas  de  sabres,  et  Ton  peut  sans  exagération  calculer  que 
l'armée  aurait  besoin  de  2,400  paires  de  pistolets,  de  2,000  sabres  d'in- 
fanterie et  de  1,000  sabres  de  cayalerie. 

On  dit  qu'à  CharleTille  il  existe  des  magasins  immenses  de  fusils 
et  de  pistolets  qui  y  ont  été  portés  de  toutes  parts,  ainsi  que  des  pièces 
propres  à  réparer. 

On  a  proposé  à  l'arsenal  de  Strasbourg  divers  marchés  pour  des 
sabres  d'infanterie,  qu'il  faudrait  accueillir,  parce  qu*il8  ne  sont  pas 
onéreux  à  la  République.  La  manufacture  de  Klingenthal  en  a  un 
magasin  considérable  en  ce  moment,  duquel  on  pourrait  extraire  les 
quantités  nécessaires  à  nos  besoins  ;  enfin  il  existe  à  l'arsenal  de  Stras- 
bourg des  lames  de  sabre,  tant  pour  l'infanterie  que  pour  la  cayalerie, 
qu'il  faudrait  autoriser  le  Directeur  à  faire  monter,  et  qui  depuis  long- 
temps, faute  de  moyens,  restent  inutiles.  Tels  sont  les  aperçus  que  je 
puis  vous  donner. 

Le  dénuement  qu'éprouyent  les  arsenaux  du  territoire  de  l'armée  du 
Rhin  proportionnellement  à  la  braye  et  nombreuse  armée  qui  l'occupe, 
la  nécessité  de  la  mettre  à  môme  de  repousser  toujours  avec  énergie 
les  ennemis  qui  lui  sont  opposés,  l'urgence  qu'il  y  a  de  faire  cesser  les 
cris  séditieux  des  hommes  de  nouvelle  levée,  dont  les  bras  sont  inactifs 
et  dont  Toisîyeté  serait  funeste  i\  l'armée  et  à  la  Patrie,  puisque  avant 
de  combattre  ils  seraient  saturés  de  dégoûts  ;  enfin,  la  nécessité  de 
tranquilliser  les  esprits  inquiets  qui  accusent  sans  preuves  et  sont 
dans  des  temps  d'orage  presque  toujours  accueillis  avec  prévention. 

Tout  vous  fait  une  loi  impérieuse,  citoyens  Représentants,  de 
prendre  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  puissance  (et  ils  sout 
extrêmes  puisque  vos  pouvoirs  n'ont  de  limites  qne  l'intérêt  public) 
pour  pourvoir  aux  différents  objets  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 

J'acquitte  un  de  mes  devoirs  en  vous  parlant  des  besoins  de  l'armée 
et  en  vous  priant  d'exercer  pour  les  satisfaire  toute  l'autorité  dont 
l'honorable  confiance  de  vos  collègues  vous  a  investis. 

L.'  R.  d'Hillibrs.  » 

Jean  Bon  Saint-André  et  Prieur  de  la  Marne  écrivent 
le  4  août  au  Comité  de  Salut  public  qu'  «  il  y  a  dans  les 
armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  12,000  hommes  orga- 
nisés, mais   sans   armes  )>.    Restant  sans  réponse,  ils 
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ssent  au  Ministre  de  la  guerre,  le  11  août  :  «  Les 
les  ne  nous  manquent  pas,  ce  sont  les  fusils  ;  faites- 

irvenir   sur-le-champ surtout   envoyez   des 

,  et  très  promptement  ».  Le  lendemain,  ils  revien- 
i  la  charge  auprès  du  Comité  : 

pénurie  d'armes  et  de  chevaux  est  une  des  grandes  difficultés 

js  ayons  à  surmonter Pour  les  armes,  tous  nous  avez  pro- 

n  euToyer  pour  l'armement  de  12,000  hommes  des  armées  du 
t  de  la  Moselle  qui  n'en  ont  point.  Ne  perdez  pas  cet  objet  de 
lites  passer  successiTement  ce  que  tous  aurez,  ne  fût-ce  que 
!  sera  toujours  500  défenseurs  de  plus  que  tous  donnerez  à  la 
et  en  mettant  de  la  suite  dans  tos  expéditions,  il  en  résulterait 
;irerait  le  plus  promptement  parti  des  hommes  qui  demeurent 
aaction  et  s'en  indignent.  » 

autres  représentants  en  mission  adressaient  au 
é  des  plaintes  analogues  : 

tous  côtés  l'on  demande  des  armes,  écriTaient  le  6  août 
et  Guyardin  ;  quelques  communes  en  fourniront,  mais  il  serait 
ble  qu'elles  se  procurassent  toutes  celles  nécessaires  pour  armer 
fens  que  nous  mettons  en  réquisition.  Pressez  le  Ministre  d'en 
*  ;  il  n'y  en  a  pas  même  i\  Metz,  et  des  Tolontaires  sont  dans 
m  au  milieu  de  cette  forteresse  faute  de  fusils  ;  il  y  a  un  esca- 
;  hussards  qui  ne  peut  rejoindre  l'armée  parce  qu'il  n'a  ni  sabres 
lets  ;  TOUS  savez  de  quelle  utilité  cette  troupe  serait  dans  notre 
qui  n'a  pas  assez  de  cavalerie.  Il  eiiste  des  pistolets  et  des 
dans  les  magasins  de  la  République.  Consultez  les  états  que  le 
de  l'eiamen  des  marchés  a  sous  les  yeux,  et  faites  euToyer  des 
à  Metz  et  à  l'armée  de  la  Moselle,  où  des  compagnies  entières 
int  de  fusils.  » 

15  août,  Ricbaud,  Ehrmann  et  Soubrany  évajiuent 
nent  à  6,000  hommes  le  nombre  des  soldats  sans 
dans  chaque  armée  :  «  Nous  avons  souvent  écrit 
)mité  à  ce  sujet,  mais  toujours  inutilement.  Ne 
2  pas  un  instant  de  vue  cette  demande  ». 
oste  et  Barère  écrivent  de  Colmar  le  1 9  août  : 

ns  plusieurs  Tilles  où  nous  avons  passé,  nous  avons  trouvé  une 
de  soldats  en  dépôt,  tant  caTaliers  que  fantassins,  les  uns  sans 
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chenaux,  les  autres  sans  armes;  leur  réunion  pourrait  s'élever  de  2,000 
à  3,000.  Donnez- nous  des  ordres  prompts  pour  les  faire  partir  de  suite 
pour  les  armées,  et  des  armes  pour  leur  donner.  » 

Il  ne  faut  pas  s'exagérer,  toutefois,  la  portée  de  cette 
pénurie  de  fusils  ;  la  partie  mobile  de  l'armée  ne  dut 
pas  s'en  ressentir.  Le  défaut  de  chevaux  pour  la  cava- 
lerie était  un  mal  autrement  sensible  ;  car,  si  les  dépôts 
d'infanterie  constituaient  les  garnisons  strictement  né- 
cessaires pour  les  places,  les  dépôts  de  cavalerie  regor- 
geaient d*hommes  à  pied,  sans  aucune  utilité.  A  la  date 
du  15  août,  le  il^  dragons  a  379  hommes  au  dépôt;  le 
V  hussards  en  a  502  ;  le  12«  de  cavalerie,  241  ;  le  4«  de 
cavalerie,  Hi  ;  le  1®/"  dragons,  125  ;  le  11*  de  cavalerie, 
99;  le  8«  hussards,  212;  le  3«  hussards,  510,  etc.,  c'est- 
à-dire  que  les  dépôts  finissent  par  être  aussi  nombreux 
que  les  corps  actifs  (1). 

Dans  leur  lettre  du  12  août,  que  nous  avons  déjà 
citée,  Jean  Bon  Saint-André  et  Prieur  de  la  Marne 
écrivent  au  Comité  : 

«  La  pénurie  d*armes  et  de  cheTauz  est  une  des  grandes  difficultés 
que  nous  ayons  à  surmonter.  Nous  ne  pouTons  môme  la  vaincre  sans 
TOtre  concours.  On  se  plaint  depuis  longtemps  de  la  modicité  de  notre 
cavalerie,  et  ce  que  nous  vous  dirions  là-dessus,  après  avoir  vu  par 
nous-mêmes,  n'ajouterait  rien  ù  ce  que  vous  savez  déjà;  mais  nous 
devons  vous  inviter,  de  la  manière  la  plus  pressante,  à  donner  tous 

(i)  25  septembre  1793  : 

Etat  des  chevaux  demandés  par  les  troupes  à  cheval. 

i^'  carabiniers il2 

2«        —  428 

y«  cavalerie 200 

10'         — 312 

11*^        -       284 

12'         —       238 

U'         -       400 

8'   drnprons 236 

U-       —       277 

9*   chasseurs tH 

Léifion  de  la  Moselle 160 
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¥08  soins  à  Taugmentation  de  la  cavalerie;  quelques  sacriQces  qu*il 
faille  faire  pour  cela,  il  faut  les  faire.  La  gendarmerie  employée  au 
service  des  armées  est  plus  mauvaise  encore  qu'on  ne  peut  le  penser. 
Elle  a  les  meilleurs  chevaux  et  on  s*afflige  de  les  voir  en  de  pareilles 
mains.  Mettre  à  pied  cette  troupe  serait  peut-être  une  bonne  opéra- 
tion, et  Ton  formerait  un  corps  de  cavalerie  qui  servirait  en  effet  la 
République.  Les  carabiniers,  le  plus  beau  corps  que  nous  ayons,  le 
plus  courageux  qui,  à  la  bataille  d*Ârlon,  a  servi  avec  une  intrépidité 
qui  a  décidé  le  succès  de  cette  journée,  trop  peu  connue  d'après  les 
rapports  qu'on  nous  a  faits,  mériterait  un  témoignage  d'estime  et  d'en- 
couragement. Nous  ne  serions  pas  éloignés  de  penser  qu'il  serait  très 
bon  d'obtenir  un  décret  de  la  Convention  Nationale  qui  permit  à  ce 
corps  d'être  porté  à  un  nombre  double  de  celui  où  il  est  actuellement, 
et  de  lui  approprier  les  chevaux  de  la  gendarmerie,  sauf  à  en  payer  le 
prix  à  ceux  des  gendarmes  à  qui  ils  appartiennent.  Mais,  quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  nécessaire  d'avoir  de  la  cavalerie,  et  d'en  avoir  à  tout  prix.  » 

«  Dans  plusieurs  villes  où  nous  avons  passé,  écrit  Lacoste  le  19  août, 
nous  avons  trouvé  une  infinité  de  soldats  en  dépôt,  tant  cavaliers  que 
fantassins,  les  uns  sans  chevaux,  les  autres  sans  armes;  leur  réunion 
pourrait  s'élever  de  2,000  à  3,000.  Donnez-nous  des  ordres  prompts 
-pour  les  faire  partir  de  suite  pour  les  armées,  et  des  armes  pour  leur 
donner.  Quant  aux  chevaux,  il  y  a  des  dépôts  de  chevaux  de  luxe  dans 
nombre  de  départements,  notamment  dans  celui  du  Cantal,  où  ils  ne 
font  que  coûter  beaucoup  à  la  République,  et  être  une  propriété  eiclu- 
sive  des  administrateurs;  donnez  aussi  des  ordres  pour  qu'ils  soient 
conduits  sans  délai  aux  armées  qui  en  manquent,  telles  que  celles  du 
Rhin  et  de  la  Moselle,  v 

Ehrmann,  Richaud  et  Soubrany  écriront  encore  le  3  septembre 
au  Comité  de  Salut  public  :  «  Vous  nous  recommandez,  dans  Yotre 
dernière  lettre,  de  n'épargner  aucun  sacrifice,  et  de  procurer  des  che- 
vaux à  la  République  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Nous  sommes  parfai- 
tement de  votre  avis,  et  nous  avons  pris  en  conséquence  l'arrêté  dont 
nous  joignons  ici  copie.  Nous  avons  pensé  avec  raison  que,  quoique 
TOUS  ne  vous  expliquiez  pas  sur  le  numéraire,  l'autorisation  de  porter 
le  maximum  du  prix  jusqu'à  500  livres,  ne  pourrait  certainement  pas 
être  applicable  aux  assignats  ». 

Il  parait  donc  que  la  cavalerie  de  l'armée  ne  fut  pas 
recrutée  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1793.  11  en  était  de 
même  pour  les  équipages  d'artillerie  (1). 

(i)  A  l'armée  de  la  Moselle,  la  situation  du  8  septembre  indique 
3,191  chevaux  existants  sur  3,764  qui  sont  nécessaires  ;  le  20  octobre, 
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A  rarmée  du  Rbin,  les  équipages  sont  fournis  par 
deux  entreprises  différentes  :  Tune,  celle  de  Winter  et 
Boursault,  volait  littéralement  TËtat  ;  on  voit,  par 
exemple,  le  5  juin  1793,  qu'elle  fait  conduire  à  Stras- 
bourg 200  chevaux,  qu'on  reconnaît  hors  d'état  de  servir. 
L'entrepreneur  Lanchère  remplit  au  contraire  très  con- 
sciencieusement les  clauses  de  son  marché,  mais  il  est 
sur  le  point  de  ne  plus  remplacer  les  chevaux  man- 
quants, n'ayant  pas  été  remboursé  de  ses  avances. 

Le  commissaire  du  pouvoir  exécutif.  Gâteau,,  adresse 
le  29  juin,  à  Bouchotte,  un  long  rapport  dans  lequel  il 
s'exprime  très  nettement  sur  le  compte  de  ces  entrepre- 
neurs : 

«  Lanchère  ne  peut  fournir  les  2,0(K)  cheyaux  qui  Tiennent  Je  lui 
^tre  demandés,  à  moins,  dit-il,  que  le  gouvernement  ne  Teuille  lui  faire 
avoir  2,000,000  en  numéraire  pour  aller  les  chercher  en  Suisse,  où  il 
est  uniquement  possible  de  se  les  procurer;  il  demande  que  le 
Ministre  lui  ordonne  de  se  rendre  à  Paris  pour  conférer  des  arrange- 
ments i\  prendre  si  l'on  adopte  sa  proposition,  que  la  loi  n*accueille 
pas  favorablement. 

Winter  et  Boursault  sont  deux  fripons  auxquels  il  faut  se  dépêcher 
de  retirer  la  confiance,  ainsi  que  les  fonds  qui  ont  été  mis  si  indiscrè- 
tement entre  leurs  mains » 

w  Le  service  des  chevaux  d*artillerie  par  Lanchère  se  fait  bien;  cet 
adroit  spéculateur  est  d*une  vigilance  peu  commune,  et  il  a  su  fiûre 
passer  dans  Tàme  de  ses  préposés  son  xèle  et  son  activité. 

Il  manque  de  fonds;  il  accuse  Lherminat,  de  la  trésorerie,  de  haine 
contre  lui,  et  de  chercher,  par  les  moyens  les  plus  coupables,  à  le 
réduire  à  Timpuissance  de  remplir  ses  engagements  et  le  perdre,  dût  la 
chose  publique  succomber  avec  lui.  Lanchère  a  été  invité  tout  récem- 
ment à  se  procurer  2,000  chevaux  d'artillerie  de  plus,  mais  il  prétend 
qu  il  est  physiquement  impossible  de  les  trouver  en  France,  parce  que 
les  chevaux  de  luxe  et  ceux  excédant  les  besoins  rigoureux  des  cam- 
pagnes ont  été  enlevés  et  attachés  aux  différentes  armées  :  il  propose 
que  le  gouvernement  prenne  sur  lui  de  faire  un  sacrifice  de  2,000,000 

le  uombrc  des  chevaux  nécesaires  a  augmenté  sans  que  le  nombre  des 
exisUnts  ait  changé  :  ils  sont  respectivement  de  4,098  et  3,181.  Il 
man((uc  donc  le  quart  des  chevaux  nécessaires  à  Tartillerie.  Du 
20  octobre  au  9  novembre,  on  en  reçoit  300. 
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on    numéraire,    et  il  promet  «l'obtenir   en  Suisse,  sous  un  court  délai, 
non  seulement  la  quantité  demandée,  mais  bien  au  delà  si  Ton  veut. 

La  proposition  de  Lanchère  ne  soutient  pas  le  regard  de  la  loi,  je  le 
sais,  mais  s'il  n'existe  que  ce  seul  moyen  d'avoir  des  chevaux,  je  ne 
pense  pas  qu'on  doive  la  rejeter  sans  examen.  Il  pourrait  peut-être  se 
présenter  encore  quelques  Winter,  des  Boursault  de  cette  force  à  qui 
rien  n'est  impossible,  pourvu  qu'on  leur  donne  des  fonds  d'avance,  et 
qui  ne  craindraient  pas  de  s'engager  de  pourvoir  à  tout  ;  mais  ces  intri- 
gants, qui  se  multiplient  et  se  reproduisent  sous  toutes  les  formés 
parce  qu'ils  rencontrent  des  complices  dans  les  gens  môme  chargés  de. 
la  confiance  publique,  comment  tiendront-ils  leurs  engagements? 
Comme  Winter  et  Boursault.  On  n*a  Jamais  été  plus  impudent  que 
cette  nuée  de  coquins  qui  se  cramponnent  au  trésor  national  pour  en 
dévorer  la  substance  la  plus  pure. 

Winter,  Boursault,  etc.,  ont  envoyé  à  l'armée  des  chevaux  étiques, 
décrépits,  ou  si  faibles  et  si^bas,  qu'ils  ne  peuvent  être  employés  utile- 
ment à  rien;  j'en  ai  vu  avant- hier  partir  pour  l'armée  du  Nord  avec 
des  caissons  qui  ne  sont  pas  plus  propres  à  la  chose,  et  je  crains  bien 
qu'ils  ne  puissent  pas  même  arriver  à  leur  destination.  C'est  ainsi 
qu'on  se  joue  sans  pudeur  des  intérêts  les  plus  sacrés  1  Et  il  se  trouve 
des  hommes  asses  lâches,  assez  infâmes  pour  trahir  à  ce  point  leurs 
devoirs,  et  seconder  des  manœuvres  qui  traînent  la  République  dans 
l'abîme  ! 

Toutes  ces  entreprises  de  chevaux  d'artillerie,  celles  de  Winter  et 
Boursault  du  moins,  viennent,  dit-on,  d'être  transformées  en  régie  (1), 
sans  doute  pour  la  plus  grande  commodité  de  ces  spéculateurs  éhontés 
ou  de  quelques  autres  intrigants  de  cette  trempe,  car  une  pareille 
transition  opérée  sous  les  auspices  de  tels  individus,  ne  peut  être  entre 
leurs  mains  qu'un  nouveau  moyen  de  dilapidation. 

.On  assure  que  le  chef  de  cette  division  (la  3*  division  du  ministère) 
veut  supprimer  toutes  les  entreprises  pour  faire  des  régies  :  ses  plans 
peuvent  être  fort  bons,  mais  qu'il  y  prenne  garde  ;  le  pas  est  glis- 
sant, le  moment  est  difficile,  et  il  pourrait  ne  changer  que  de  fripons, 
qui  n'auraient  d'ailleurs  ni  les  talents,  ni  l'expérience,  ni  le  même 
intérêt  k  la  chose  que  les  Mallet,  les  Lanchère,  les  Choiseaux,  etc.  » 

Il  est  intéressant  de  citer  en  entier  la  réclamation 
adressée  par  Lanchère  au  Ministre,  ainsi  que  les  attesta* 


(1  )  Gâteau  se  trompe  :  les  équipages  d'artillerie  ne  furent  pas  mis  en 
régie,  et  Boursault,  député  à  la  Convention,  céda  son  entreprife  le 
3  octobre  au  citoyen  Caruette. 
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tions  fournies  en  sa  faveur  par  le  commandant  de  Tartil- 
lerie  : 

Strasboarg,  23  joillet  4793,  l'an  II  de  la  RépnbUqae  fraacsi^* 

Ali  citoyen  Ministre  de  la  guerre^  par  le  citoyen  Lanehère, 
entrepreneur  des  chevaux  de  rartiUerie. 

Citoyen, 

Si  le  comité  de  la  guerre  ou  celui  des  finances  ne  statue  pas  sur  mes 
réclamations,  d'après  la  réponse  que  j*ai  donnée  au  rapport  du  citoyen 
Spon^ille,  on  croirait  lui  entendre  dire  :  Je  toux  faire  la  guerre,  mais 
j*ôterai  tous  moyens  de  se  soutenir  à  ceux  qui  sont  chargés  des  serfices 
les  plus  essentiels  à  ses  succès.  La  cassation  de  mon  marché,  dont  les 
clauses  ne  sont  pas  remplacées  par  une  compensation  juste  de  la  perte 
qu'elle  me  fait  éprouver,  ne  me  met-elle  pas  dans  ce  cas? 

J*aTaîs  45  s.  de  solde  par  cheval,  en  numéraire,  et  le  payement  en 
assignats  n*était  reçu  qu'avec  l'escompte  de  la  perte  que  le  papier  faisa' 
contre  Técu.  Cet  escompte  suivait  le  cours  de  la  place  'sur  Paris.  Le 
décret  du  8  avril  dernier  annulant  le  payement  du  numéraire  et  en 
accordant  moitié  en  sus,  me  prive  de  Tindemnité  progressive  stipulée 
par  mon  marché  et  qui  devait  toujours,  moyennant  le  cours  du  jour 
pour  l'escompte,  laisser  ma  solde  dans  son  intégrité.  Ajoutez  à  cette 
perte  la  progression  effrayante  du  prix  des  chevaux,  harnais,  appoin- 
tements, etc.,  et  vous  conviendrez,  citoyen  Ministre,  qu*au  lieu  de  45  s. 
de  solde,  il  m*en  reste  à  peine  20,  par  la  raison  que  Tassignat  de  5  I. 
ne  me  donne  pas  aujourd'hui,  pour  les  différents  qbjets  de  mon  ser- 
vice, ce  que  je  me  procurais  avec  34  s.  lors  de  la  passation  de  mon 
marché. 

Quand  un  entrepreneur  sert  comme  moi,  quand  son  complet  de 
chevaux  excède  constamment  celui  où  se  portent  les  ordres  de  levées, 
quand,  enfin,  il  donne  ses  soins  et  ses  veilles  au  bien  du  service,  il  ne 
devrait  non  seulement  pas  être  dans  le  cas  de  faire  la  guerre  à  ses 
dépens,  mais  encore  devrait-il  être  à  l'abri  de  toutes  les  chicanes  que 
lui  font  éprouver  les  commissaires  de  la  trésorerie,  chicanes  dont  on 
trouverait  à  peine  un  exemple  dans  tous  les  dossiers  des  procureurs  du 
ri-devant  Cliâtelet.  Si  le  citoyen  Lhermina,  auteur  des  mille  et  mille 
entraves  dont  je  me  plains  si  justement,  parait  douter  de  Texistence  de 
mes  chevaux  et  de  la  légitimité  des  revues  qui  la  constatent,  je  le 
somme  et  interpelle  de  s'unir  à  moi  pour  demander,  aux  frais  de  qui  il 
appartiendra,  un  envoi  de  commissaires  pour  en  faire  la  vérification  ; 
mais  il  sait  trop  bien  que  je  suis  en  règle;  son  but  ne  peut  donc  être 
que  de  faire  manquer  mon  service;  mais,  en  satisfaisant  une  passion 
particulière,  il  devrait  au  moins  être  retenu  par  la  crainte  de  compro- 
mettre la  chose  publique. 
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n'est  pas  resté  un  cheval  à  Metz  pour  le  service  de  la  place;  k Stras- 
g,  on  a  été  obligé  d'employer  des  chevaux  de  charrois  pour  le  ser- 
de  Tartillerie  ;  il  ne  nous  reste  ni  cheraux  ni  harnais  en  résenre 
'  remplacer  ceux  dont  les  événements  de  la  guerre  pourraient  nous 
3r;  et  c'est  dans  ces  moments  que  l'on  diffère  de  statuer  sur  mon  dû. 
s  façon  de  me  traiter  ne  m'encourage  pas  et  m'ôte  même  la  possî- 
é  de  rendre  les  services  de  prévoyance  auxquels  je  suis  accoutumé. 
)us  m'avez  ordonné  une  levée  do  SOO  chevaux  pour  l'armée  des 
s  ;  je  me  suis  mis  en  mesure  pour  remplir  vos  intentions,  et 
chevaux  de  cette  levée  sont  déjà  partis  pour  l'armée  du  Rhin;  mais 
i  ne  pourrez  pas  trouver  mauvais,  citoyen  Ministre,  que  j'arrête 
achats  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  prononcé,  tant  sur  ma  solde  que 
le  prix  des  chevaux  morts,  tués  ou  pris  par  l'ennemi.  Ces  récla- 
ions  sont  consignées  dans  une  réponse  au  rapport  du  citoyen  Spon- 
;  il  ne  s*agit  donc  que  de  prononcer  sur  les  raisons  que  j'expose. 
\  vous  observerai,  citoyen  Ministre,  que  mon  marché  étant  synallag- 
ique,  on  ne  peut  pas  plus  en  altérer  les  clauses  que  je  ne  puis  me 
traire  à  les  remplir,  et  je  me  plaindrai  aussi,  citoyen  Ministre, 
;  assez  de  raison,  de  vous  avoir  écrit  sans  cesse,  de  vous  avoir 
issé  plusieurs  mémoires,  qui  tous  ont  été  sans  succès  et  même  sans 
>nse;  il  serait  temps,  je  pense,  que  vous  vous  occupiez  de  mes  récla- 
ions,  surtout  dans  un  moment  où  notre  armée  avance  et  remporte 
succès. 

e  20  juin  dernier,  vous  m'avez  ordonné,  citoyen  Ministre,  une 
e  de  500  chevaux  que  le  général  de  Tarmée  des  Alpes  demandait 
lis  trois  mois,  et  vous  me  dites  qu'il  est  instant  qu'elle  se  fasse 
i  le  plus  court  délai.  Vous  m'avez,  en  même  temps,  donné  une 
>Dnance  de  500,000  1.  pour  me  mettre  à  même  de  remplir  vos 
ntions;  nous  sommes  au  33  juillet  et  j'apprends  avec  peine  que  le 
îment  de  cette  ordonnance  est  déjà  arrêté.  Quel  cas  pourra  donc 
î  un  entrepreneur  de  vos  ordonnances,  si  un  commissaire  de  la 
)rerie  peut  impunément  en  arrêter  l'effet  et  méconnaître  votre 
onsabilité? 

ous  m'avez  aussi  donné  une  ordonnance  d'un  million  sur  ma  solde, 
lequel  il  doit  m'étre  retenu  une  somme  de  300,000  1.  que  les 
ésentants  du  peuple  en  commission  à  l'armée  du  Rhin  m'ont  fait 
îr,  d'après  la  connaissance  qu'ils  avaient  prise  de  mes  besoins.  Je 
erais  pas  étonné  que  l'ami  officieux  ne  laisse,  sur  ce  point,  un  libre 
*8  à  ses  déclamations. 

es  armées  des  Alpes  et  de  la  Moselle  sont  dans  le  même  état  de 

uement;  il  ne  faut  pas  être  faible,  citoyen  Ministre,  quand  il  s'agit 

alut  de  la  chose  publique;  ne  vous  laissez  pas  gagner  par  des  gens 

sous  le  voile  d'amis  de  la  patrie,  en  sont  les  plus  cruels  ennemis. 

ReY.  Hiit.  i8 
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La  patrie  est,  dit-on,  en  danger  ;  mais  le  serait-elle  si  les  ennemis 
du  bien  public  n'étaient  pas  panrenus  à  entraTer  les  efforts  de  ceux  qui 
sont  h  même  de  fournir  aux  généraux  d*armée  les  objets  de  première 
nécessité  qu'ils  réclament  à  grands  cris  et  qu'ils  ne  peuvent  obtenir? 

L entrepreneur  des  chevaux  de  Partilieriej 
Lanchèrb. 


DIVISION 

du 
Citoyen   Lancbère. 

Exercice  4793. 


ÉQUIPAGES  D'ARTILLERIE. 


État  de  l'effectif  des  chevaux  de  Véquipage 
du  citoyen  Lanchère  suivant  les  revues. 


NOMS  DES  ARMÉES. 


Armée  du  Nord 

Armée  de  la  Moselle 

Place  de  Sedan 

Longwy,  Thionville  et  Verdun.. 

Place  de  Metz 

Armée  du  Rhin 

Mayence 

Armée  des  Alpes 

Armée  d'Italie 

Versailles 1«  juin 

Total  suivant  les  rerues  arrivées  jusqu'à  ce 
jour 


DATES 
des 

BKVOIS. 


9  avril... 
30  avril.., 
1"  avril... 
I"  avril... 
4"  avril.  .. 
i"  juin.  .. 

» 
4*  avril... 
1«  juillet.. 


A  quoi  ajouter  : 

Partis  de  Versailles  le  20  mai,  sur  une  route, 

pour  Tarmée  du  Nord 

Partis  de  Versailles  le  34  mai  pour  îdelx. . . . 

Total 


Les  ordres  de  levées  jusqu'à  ce  jour, 
et  compris  ravaut-derniëre  qui 
n'est  cl  ne  peut  être  encore  effec- 
tuée, sont  de 40,350 

Excédant  encore  le  complet. . .  28 


Fournis  par  les  représentants 

Plus,  achetés  par  ordre  des  représen- 
tants, dont  ils  ont  donné  les  fonds 
comptant  pour  aller  en  Suisse. . . . 


407 


400 


Total  général 10,586 


QDA5TITA 
d« 

CBITAOX. 


2,520 

729 

82 

392 

362 

3.367 

1,077 

1,490 

222 

65 


40,306 


42 
60 


40,378 


207 


OB8BITAT10R8. 


SahraBt  des  ctrtiflMli 
dw  eoaaliMirw  im 
gawTM  «t  dm  coKaas- 
danu  d«  batalUou. 


lMtésàVa7CMe,prla 
oa  t«éa  daaa  la  rctraiu. 


Oa  obMrra  q««  dama 
c«  BOBbra  ne  sont  pas 
compris  Isa  cheva«x  q «i 
sont  M  raaaeaableasat 
i  Tasoul  «t  a«traa  «•- 
droits  eireoavelolBS , 
montant  à  1 1 6  cbovau, 
et  des  boas,  doal  las 
aebata  sont  anèlés  fanto 


Pour  copie  conforme  à  Toriginal,  à  Strasbourg,  le  23  juillet  1793, 
Tan  II  de  la  République  française. 

UlICHÈRB. 
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33  juillet  1793. 
MEMOIRE. 

ARMÉE  DU  RHIN.  —  ÉQUIPAGES  D' ARTILLERIE. 

Il  est  prouvé  par  les  revues  que  le  citoyen  Laochère  entretient  à 
Tarmée  du  Rhin  le  nombre  de  chevaux  d'artillerie  ordonné  successi- 
Tement  par  les  différents  ministres,  et  cependant  l'armée  manque  de 
chevaux. 

Lorsqu'on  en  cherche  la  raison,  on  la  trouve  : 

i^  Dans  la  grande  quantité  d'attelages  que  les  fatigues  de  la  guerre, 
les  mauvais  fourrages  et  les  manœuvres  forcées  de  l'artillerie  volante 
surtout  font  périr  et  tiennent  aux  infirmeries  ; 

2^  Dans  le  défaut  actuel  de  chevaux  haut  le  pied  et  le  dépôt  que 
doit  avoir  l'entrepreneur  et  que  lui  ont  enlevés  les  remplacements 
considérables  qu'il  a  effectués  jusqu^à  présent  ; 

3^  Et  enfin  dans  la  non-proportion  des  nouvelles  levées  d'attelages 
relativement  à  l'augmentation  des  troupes. 

De  tout  quoi  il  résulte  que  l'armée  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  la 
quantité  de  chevaux  nécessaire  au  service  de  son  artillerie  ; 

Que  la  nécessité  de  fournir  à  l'urgence  des  besoins  oblige  de  retirer 
les  chevaux  des  infirmeries  pour  les  atteler  avant  leur  parfaite  gué- 
rison,  et  ainsi  les  expose  non  seulement  à  périr  sans  rendre  de  ser- 
vices, mais  même  compromet  les  succès  d'une  armée  ; 

Que  l'entrepreneur  est  privé  des  attelages  indispensables  au  transport 
de  ses  voitures  de  campagne,  ce  qui  lui  devient  de  plus  en  plus  préju- 
diciable ; 

Qu'enfin  les  conducteurs  d'artillerie  et  de  charrois  se  trouvent  dénués 
de  chevaux,  ce  qui  nuit  beaucoup  au  service. 

D'après  cet  exposé,  on  ne  peut  se  dispenser,  en  rendant  toutefois  à 
l'entrepreneur  les  éloges  que  mérite  son  bon  service,  d'oidonner  une 
levée  d'attelages  proportionnée  aux  besoins  de  l'armée  et  à  la  nécessité 
d'avoir  toujours  des  chevaux  haut  le  pied  pour  opérer  les  remplace- 
ments. 

Vu  l'exposé  ci-dessus^  il  faut,  de  toute  nécessité,  dans  le  moment 
actuel,  400  chevaux,  et  successivement  jusqu'à  la  concurrence  de  1500, 
pour  le  complet  des  attelages  dont  l'artillerie  de  l'armée  du  Rhin  aura 
besoin  quand  ses  caissons  et  voitures  à  munitions  seront  en  état  de  sortir 
de  l'arsenal  de  Strasbourg  ou  des  autres  arsenaux  de  la  République. 
Le  général  de  brigade,  commandant  tartiUerie^ 
Ratel. 

Vu  et  approuvé  par  moi,  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin. 
Landau,  le  23  juillet  1793,  Tan  II  de  la  République. 

Alexandre  Bbauharhais. 
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ARTILLERIE. 


ARMEE    DU    RHIN. 


A  MÎDfeld,  le  5  juillet  4793,  Tan  II  de  U  République, 
une  et  indinsible. 


Le  général  de  brigade  Ravei,  cmnmandant  en  chef  rartillerie, 
au  général  de  brigade  MuUer,  adjoint  au  Ministre  de  la 
guerre. 

Citoyen  Général, 

Relativement  à  votre  lettre  du  28  juin  dernier,  je  vous  adresse  une 
seconde  copie  de  Tétat  que  je  vous  avais  présenté  par  ma  lettre  du 
20  du  même  mois.  Cet  état  m'avait  été  demandé  dans  le  principe  par 
le  général  d'Hilliers,  chef  de  TÉtat-Major  général  de  cette  armée,  pour 
répondre  au  citoyen  Rouchotte,  Ministre  de  la  guerre,  qui  croyait  que 
nous  avions  dans  notre  équipage  600  à  700  chevaux  de  plus  qu*il  ne 
nous  fallait,  et  le  général  Beauharnais  désirait  avoir  une  solution  sur  ce 
sujet. 

L*armée  du  Rhin  s'augmentant  tous  les  jours  par  le  recrutement,  les 
pièces  de  bataillon  venaient  successivement  de  Strasbourg  ;  il  fidlait  y 
joindre  des  pièces  de  position.  Le  général  Custine  les  fit  venir  au  fur 
et  à  mesure. 

L'entrepreneur  Lanchère  fournissait  des  chevaux  sur  son  ordre.  Nous 
recrutions  des  soldats  dans  la  ligne,  et  des  canonniers  que  nous  pre- 
nions parmi  les  bataillons  qui  en  avaient  le  moins  besoin,  pour  le*  ser- 
vice desdites  pièces  de  position. 

Enfin  je  me  déterminai  à  donner  au  général  Reauhamais,  qui  a 
remplacé  le  général  Custine  au  commandement  de  cette  armée,  un 
tableau  d'équipage  d'artillerie  pour  une  armée  que  je  supposais  de 
60  bataillons  efiectifs,  et  elle  passe  ce  nombre  aujourd'hui.  Le  fonds  de 
l'équipage  était  resté  h  Mayence  ;  la  retraite  du  Palatinat  ayant  réuni 
à  Landau  tous  les  détachements  d'artillerie  dispersés  à  Bingen,  Oppen- 
heim,  Worms,  Frankenthai  et  Spire,  et  étant  venus  à  Wissembourg,  ce 
fut  alors  que  nous  vîmes  notre  situation,  et  que  nous  avions  un  équi- 
page fort  incomplet.  Je  demandai  de  suite  plusieurs  objets  qui  nous 
manquaient  au  directeur  d'artillerie  de  Strasbourg,  qui  me  les  fournit. 

J'ai  adressé  régulièrement  tous  les  mois  l'état  de  notre  situation  au 
Ministre  ou  à  son  adjoint  pour  la  partie  de  Tartillerie.  Vous  avez  vu, 
datis  le  dernier,  que  l'infanterie  est  pourvue  de  ses  pièces  de  canon  ; 
mais  il  nous  manque  encore  beaucoup  de  caissons  en  ce  genre. 

Je  me  résume,  Général  :  nous  avons  actuellement  dans  notre  armée 
86  bouches  à  feu,  que  je  crois  à  peu  près  sufBsant,  en  y  comprenant 
celles  des  compagnies  d'artillerie  à  cheval  ;  celles  qui  sont  actuelle- 
ment à  cette  armée  en  ont  12  ;  une  troisième,  de  nouvelle  création. 
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qui  doit  venir  bientôt  de  Strasbourg,  en  amènera  encore  6  ;  ce  qui  fait 
les  86  bouches  à  feu.  Mais  il  nous  manque  encore  beaucoup  d'objets, 
comme  caissons  d*obusiers,  caissons  de  pièces  de  8  et  de  4  ;  des  affûts 
de  rechange,  chariots  de  division,  prolonges  et  forges;  caissons  de 
cartouches  d'infanterie,  ce  que  Tarsenal  de  Strasbourg  ne  peut  nous 
fournir  à  Tinstant;  mais  il  m*en  promet  quelques-uns  .tous  les  jours, 
au  fur  et  à  mesure  qu'ils  seront  prêts,  mais  il  lui  faut  des  chevaux  de 
trait. 

Je  vous  avais  demandé  précédemment  700  à  800  chevaux,  soit  pour 
cette  armée,  soit  pour  la  subdivision  du  Haut-Rhin,  où  il  faut  200  che- 
vaux au  moins,  que  réclame  le  général  Falk  pour  son  artillerie  de 
campagne,  commandée  par  le  citoyen  Fuchsamberg  :  je  ne  puis  m*oc- 
cuper  de  ces  deux  parties  à  la  fois  ;  il  serait  nécessaire  dV  envoyer  un 
ofBcier  supérieur  et  un  adjoint  pour  le  commandement  de  cet  équi- 
page. 

J*ai  reçu.  Général,  le  nouveau  modèle  que  vous  m'avez  adressé  avec 
votre  lettre  du  28  juin.  Je  n'ai  jamais  manqué  de  vous  envoyer  un  état 
de  situation  tous  les  mois.  Je  suivrai  le  dernier  modèle  exactement,  et 
si  Tarmée  ne  fait  point  de  mouvement,  je  pourrai  vous  en  envoyer  un 
incessamment. 

P,-S.  —  Le  tableau  ci-joint  n'a  été  que  pour  vous  donner.  Général, 
une  idée  de  ce  qu1I  faudrait  absolument  avec  une  armue  de  60,000 
hommes.  Nous  avons  été  obligés  de  nous  soumettre  aux  circonstances, 
n*ayant  pas  les  moyens  de  secours  qu'il  nous  fallait  tout  prêts  ;  et  nous 
avons  été  du  jour  au  jour.  Nous  avons  actuellement  un  besoin  pressant 
de  8  caissons  d*obusiers  et  40  chevaux  pour  leur  marche.  Je  vous  prie 
de  donner  des  ordres  pour  que  nous  les  ayons  le  plus  tôt  possible. 

Ratbl. 

Une  lettre  du  général  Ravel,  datée  du  13  septembre, 
signale  encore  le  déficit  en  chevaux  des  équipages  d'ar- 
tillerie : 

«  Je  n'ai  reçu  aucun  secours  de  Metz,  de  Paris,  ni  d'ailleurs,  même 
en  chevaux,  malgré  les  demandes  que  j'ai  fait  faire  par  le  ci-devant 
général  en  chef  Beauharnais.  Je  suis  obligé  de  tirer  tout  de  l'arsenal 
de  Strasbourg. 

L'entrepreneur  Lanchère  vient  de  remplacer  118  chevaux  tués,  pris 
ou  morts  depuis  le  1*'  aoôt.  L'affaire  d'hier  vient  de  nous  en  faire 

perdre  quelques-uns Je  suis  obligé  de  conserver  350  chevaux  du 

pays  en  réquisition  permanente  pour  mettre  le  parc  d'artillerie  tou- 
jours à  môme  de  suivre  Tarmée.  J*ai  demandé  au  citoyen  Lanchère  de 
se  pourvoir  de  450  chevaux  pour  remplacer  ceux  du  pays  dont  le  ser- 
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TÎce  n*e8t  pas  bien  assuré.  Les  conducteurs  désertent  faeilemeot  a?ec 
leurs  chevaux,  ce  qui  est  d'un  grand  embarras  et  d'une  grande  inquié- 
tude. Cet  entrepreneur  m'a  répondu  qu'il  ne  pouTait  pas  les  fournir, 
ayant  eu  des  contre-ordres.  » 

Si  Tartillerie  manquait  de  chevaux,  il  semble  qu'au 
début  de  la' campagne,  tout  au  moins,  elle  disposât  des 
approvisionnements  nécessaires.  Quelques  caissons  ou 
effets  de  rechange,  que  le  général  Ravel  réclamait  au 
mois  de  juillet,  ne  semblent  pas  un  objet  de  grande 
importance;  à  cela  près,  l'équipage  de  campagne  est 
complet,  larmement  des  places  également,  ainsi  que 
leur  approvisionnement  en  munitions  à  700  ou  800  coups 
par  pièce  ;  mais,  dès  les  premiers  combats,  on  craint  de 
ne  pouvoir  se  ravitailler  en  munitions,  et  le  déficit  en 
matériel  devient  plus  sensible. 

Le  directeur  d'artillerie  de  Metz  rend  compte  le  14  août 
aux  représentants  des  efforts  qu'il  a  faits  pour  obtenir 
des  munitions  ;  les  approvisionnements  pour  les  pièces 
de  12  étant  suffisants,  il  a  ordonné  à  la  maison  Wendel 
de  se  consacrer  uniquement  à  la  fabrication  des  boulets 
de  4,  dont  il  faut  200,000,  des  boulets  de  8  et  des  obus 
de  6  pouces;  mais  les  livraisons  ne  sont  pas  encore  effec- 
tuées. Pendant  les  combats  livrés  sur  les  lignes  de  Wis- 
sembourg  et  en  Alsace,  c'est  la  place  de  Strasbourg  qui 
assure  le  ravitaillement  à  l'armée  du  Rhin. 

{A  suivre,)  G. 
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AVANT-PROPOS. 

Malgré  l'abondance  nouvelle  de  travaux  historiques 
et  le  goût  d'inédit  signalés  chez  nous  dans  ces  dernières 
années,  la  guerre  soutenue  en  1799  par  la  France  du 
Directoire  n'a  pas  encore  fait  l'objet  d'une  étude  de 
détail  ;  aucune  curiosité  n'a  pris  à  tâche  d'en  scruter  les 
archives,  pourtant  si  riches,  ni  de  vérifier  aux  sources 
les  opinions  anciennement  exprimées  par  Jomini,  Glau- 
sewitz,  Milioutine  ou  l'archiduc  Charles.  Le  fait  s'ex- 
plique par  le  caractère  ambigu  de  l'ère  d'histoire  à 
laquelle  cette  guerre  appartient  et  par  la  position  fausse, 
si  l'on  peut  dire,  qu'elle  occupe  entre  celles  de  la  Révo- 
lution et  celles  du  Consulat.  Elle  ne  présage  en  rien, 
par  ses  opérations  compliquées  et  laborieuses,  cet  art 
napoléonien  dont  Marengo  verra,  l'année  suivante,  la  vic- 
torieuse démonstration  ;  elle  ne  rappelle  pas  davantage 
l'envergure  de  vues,  la  rapidité  de  mouvement,  la  har- 
diesse d'exécution  qui  avaient  signalé  plusieurs  des 
campagnes  antérieures  ;  mais,  par  plus  d'un  côté,  parla 
faiblesse  des  effectifs  engagés  sur  des  théâtres  immenses, 
par  le  mélange  ou  la  confusion  d'objectifs  politiques 
partiels  avec  les  objectifs  militaires  proprement  dits,  par 
le  peu  de  liberté  stratégique  laissée  aux  généraux,  par  le 
morcellement  de  l'autorité  militaire  supérieure,  par  le 
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désaccord  entre  cette  autorité  et  celle  du  gouvernement 
central,  elle  marque,  dans  la  série  révolutionnaire,  une 
sorte  de  régression;  cette  régression  parait  d'autant 
plus  sensible  qu'elle  s'encadre  dans  le  même  théâtre 
italien  que  celles  de  1796  et  de  1800,  et  que  ses  revers  y 
présentent  un  sombre  contraste  avec  les  brillants  événe- 
ments d'avant  ou  d'après.  C'est  un  demi-siècle  en  arrière, 
semble-t-il,  c'est  dans  les  campagnes  les  plus  désas- 
treuses de  la  guerre  de  Sept  ans  qu'il  faut  aller  chercher 
des  termes  de  comparaison,  si  l'on  veut  remettre  les 
événements  de  1799  à  leur  place  parmi  les  choses  du 
passé,  et  c'est  avec  les  guerres  de  l'ancien  régime  qu'il 
convient  de  les  reléguer  dans  le  domaine  de  l'érudition 
pure,  si  c'est  à  l'art  moderne  ou  simplement  aux  formes 
modernes  de  la  guerre  que  Ton  prend  intérêt. 

Néanmoins,  ce  n'est  pas  au  hasard  que  ces  événe- 
ments surviennent  en  cette  année  et  non  dans  une  autre  : 
s'ils  s'intercalent  avec  un  aspect  négatif  dans  la  phase 
militaire  continue  qui  va  de  1793  à  1800,  la  raison  en 
est  quelque  part  dans  les  choses  du  temps.  Cette  raison 
se  laisse  bientôt  reconnaître  dans  l'immense  dispro- 
portion existant  en  1799  entre  les  forces  réelles  de  la 
France  et  la  grandeur  du  rôle  extérieur  qu'elle  avait  à 
soutenir,  ou  encore  entre  ce  que  la  Révolution  conti- 
nuait d'être  pour  la  France,  à  cette  période  du  déve- 
loppement révolutionnaire,  et  ce  qu'elle  était  devenue 
aux  yeux  de  TEurope. 

Cette  disproportion,  non  sentie  par  le  Directoire,  mais 
sans  cesse  accrue  par  lui  au  cours  de  sa  politique  entre- 
prenante, nous  frappe  à  distance.  Tandis  que  la  France, 
parvenue  enfin  au  régime  constitutionnel,  recueillait 
dans  l'ordre  civil,  dans  l'ordre  économique,  dans  l'ordre 
financier,  l'héritage  des  régimes  révolutionnaires  anté- 
rieurs, qu'elle  parlait  de  se  pacifier  et  de  se  consolider 
au  dedans  sur  des  bases  légales  définitives,  elle  conti- 
nuait à  répandre  sur  le  monde  l'idée  révolutionnaire  pro- 
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premeot  dite,  à  la  soutenir  par.  le  fait,  à  créer  par  voie 
de  révolution  des  États  nouveaux  qui  étendaient  pro  - 
digieusement  son  influence  politique  mais  dispersaient 
ses  moyens  militaires;  ces  accroissements  apparents, 
agressions  véritables,  ne  pouvaient  être  tolérés  longtemps 
par  l'Europe,  bien  renseignée  sur  l'épuisement  intérieur, 
sur  les  divisions  politiques  de  la  France  et  sur  la  fai- 
blesse de  son  gouvernement. 

Expansion  sans  bornes  d'un  côté,  stagnation  ou  décrois- 
sance de  l'autre  :  tels  étaient  bien  les  deux  caractères 
de  la  Révolution  dans  la  phase  finale  que  nous  étudions. 
Cette  marche  double  et  contradictoire  devait  conduire 
l'Europe  à  une  nouvelle  coalition,  la  France  à  une 
nouvelle  défense,  mais  dans  des  conditions  singu- 
lièrement défavorables,  cette  fois,  aux  intérêts  français. 
Devant  une  attaque  plus  vigoureuse  et  plus  systéma- 
tique que  celle  de  1792,  la  France  aurait  à  se  défendre 
sur  des  théâtres,  immenses,  non  chez  elle-même,  mais 
en  pays  d'occupation;  elle  ne  pourrait  déployer  que 
des  armées  restreintes,  bien  différentes  en  vigueur  et 
en  pouvoir  offensif  de  ses  armées  de  1794  et  qui  étaient 
proportionnellement  à  celles-ci  ce  que  le  Directoire  était 
par  rapport  à  la  Convention. 

De  là  le  décousu,  le  négatif,  le  désastreux  des  événe- 
ments militaires  de  1799,  mais  là  aussi  la  justification  de 
notre  étude  et  la  promesse  qu'elle  portera  des  fruits. 
Car  imputer  aux  causes  générales  de  faiblesse  qui 
pesaient  sur  la  France  la  part  principale  dans  les  mal- 
heurs de  1799,  c'est  en  absoudre  la  France  militaire, 
c'est  dire  que  des  faits  militaires,  jusqu'ici  absolument 
négligés,  ne  méritent  qu'un  mépris  partiel  et  propor- 
tionné à  cette  cause  extérieure  qui  les  altère,  c'est  assurer 
que  ces  faits  deviendront  instructifs  dès  qu'on  en  aura 
vu  plus  que  la  forme  et  le  résultat,  quand  on  en  aura 
pénétré  la  préparation,  l'enchaînement,  Texécution,  enfin 
les  conditions  proprement  militaires,  absti'action  faite  de 
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ce  que  le  milieu,  Fépoque,  le  régime  y  mèlaieot  de 
contraire  et  d'étranger. 

Ainsi  dirigée,  la  recherche  fait  bientôt  reconnaître  ce 
que  le  premier  aspect  des  choses  n'avait  pas  laissé  voir. 
On  s'aperçoit  que  la  campagne  de  1799  n'est  nullement 
différente  par  Tespèce  de  celles  qui  l'ont  précédée  et 
suivie,  mais  qu'elle  fait  partie  avec  elles  d*un  même 
système,  ou,  si  l'on  veut,  d'une  même  expérience  de 
guerre  commencée  en  1793,  reprise  et  renouvelée  au 
cours  des  années  suivantes  et  dont  les  phases  labo- 
rieuses, dont  les  lentes  acquisitions  préparent  cependant 
peu  à  peu  la  grande  guerre  de  Napoléon. 

Dès  1799,  cette  expérience  de  six  années  avait  fourni 
des  résultats  ;  l'idée  d'une  guerre  nouvelle  était  dans  les 
esprits,  et  si  les  événements  allaient  faire  voir  combien 
cette  guerre  pressentie  restait  loin  d'être  réalisée,  ce 
n'était  faute  ni  d'observation,  ni  d'analyse,  ni  de  com- 
mentaires, ni  de  tout  ce  par  quoi  les  œuvres  de  l'esprit 
peuvent  aider  aux  œuvres  de  l'action,  mais  bien  parce 
que  les  premières  généralisations  avaient  été  fausses  et 
parce  que  la  sanction  de  faits  nouveaux  était  nécessaire 
pour  démontrer  cette  fausseté. 

Le  commun  des  théoriciens  militaires  n'avait  pu  s'éle- 
ver jusqu'alors  au-dessus  de  ce  qu'on  nommait  la  iac- 
tique  des  grands  développements  (1).  Il  est  difficile  à  dis- 
tance de  pénétrer  le  sens  de  cette  expression  nuageuse,  et 
d'autant  plus  que  les  hommes  du  temps  ne  l'entendaient 
pas  clairement  eux-mêmes;  on  devine  cependant  qu^elle 
impliquait  l'action   de  plusieurs  armées  séparées  mar- 

(1)  Nous  citons,  comme  pièce  justificative,  une  note  relatiTe  au  plan 
de  1799,  rédigée  postérieurement  aux  premiers  éyénements  de  la  cam- 
pagne par  le  Bureau  militaire  existant  près  du  Directoire.  11  est  inté- 
ressant de  Yoir  dès  cette  époque  (approzimatiTement  vers  le  milieu  de 
l'année)  les  généraux  membres  de  ce  bureau  (Kellermann,  Dupont, 
Michaud  d*Arçon)  condamner  en  termes  fort  clairs  la  tactique  des  grands 
dôveloppements. 
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chant  sur  un  même  front  stratégique  ou  présentant  un 
seul  développement  ;  la  concentration  de  ces  armées  allait 
hypothétiquement  se  faire  sur  le  terrain  occupé  par 
l'ennemi  et  lui  donnait  beau  jeu,  comme  à  Tarchiduc 
Charles  en  1796,  s'il  se  tenait  massé  entre  les  armées 
adverses  et  s'il  opérait  contre  elles  en  lignes  intérieures. 
L'erreur  de  cette  conception  tombe  aujourd'hui  sous  le 
sens,  tant  il  est  facile,  une  fois  connue  la  loi  qui  préside 
aux  phénomènes,  de  réfuter  d'un  mot  ce  qu'une  géné- 
ration entière  a  pu  tenir  pour  vérité  ;  mais  enfin,  cette 
tactique  des  grands  développements  n'en  marque  pas 
moins  un  degré,  n'en  caractérise  pas  moins  un  état  dans 
le  mouvement  des  idées  militaires  durant  les  guerres  de 
la  Révolution;  elle  y  joue  le  rôle  d'une  formule  empi- 
rique dans  une  science  d'expérimentation  ;  cette  formule, 
quoique  fausse,  permet  de  diriger  de  nouvelles  expé- 
riences, et  ces  expériences,  à  leur  tour,  conduisent  à 
la  loi. 

Ici,  l'induction  fausse  avait  son  origine  dans  les  obser- 
vations faites,  après  la  campagne  de  1794,  à  l'armée 
du  Nord  : 

«  On  avait  observé  que,  dans  la  campagne  de  1794,  où 
c(  les  ennemis  étaient  maîtres  des  places  de  Gondé, 
«  Valenciennes,  Landrecies  et  le  Quesnoy,  les  Français 
c(  avaient  échoué  dans  diverses  attaques  directes  sur  le 
«  centre,  et  avaient  réussi  lorsqu'ils  divisèrent  leur 
«  armée  en  armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse,  en 
«  dirigeant  Tune,  celle  de  Pichegru,  sur  la  droite  de 
«  l'ennemi,  par  Menin,  le  long  de  la  mer,  et  l'autre, 
*c  celle  de  Jourdan,  sur  sa  gauche,  par  la  Sambre.  Le 
(c  résultat  du  plan  d'opérations  avait  été  la  conquête  de 
«  ces  places  et  de  la  Belgique  ;  l'ennemi  avait  été  rejeté 
«  au  delà  de  la  Roër  et  du  Rhin  ;  peu  après,  les  places 
«  de  Flandre  avaient  successivement  capitulé. 

«  Mais  les  principes  qu'on  se  fit  sur  ces  opérations  sont 
(c  faux.  Les  succès  de  cette  campagne,  bien    loin  de 
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«  devoir  être  attribués  au  plan  de  campagne,  ont  aa 
«  contraire  eu  lieu  malgré  le  vice  de  ce  plan  et  par  la 
<(  seule  cause  de  la  grande  supériorité  des  troupes  que 
«  la  République  avait  sur  cette  frontière.  »  {Commen- 
taires de  Napoléon  :  Campagnes  dltalie.) 

Cette  supériorité  des  troupes  tenait  peut-être  moins 
à  leur  nombre  qu'à  la  vigueur  avec  laquelle  le  Comité  de 
Salut  public  intervenait  alors  dans  la  conduite  des  opé- 
rations ;  mais  cette  vigueur,  liée  au  jeu  des  forces  mo- 
rales et  ressortissant  à  la  partie  sublime  de  la  guerre,  ne 
se  laisse  pas  mettre  en  formule;  et  Napoléon  ne  veut 
parler  ici  que  de  la  supériorité  numérique  (1).  C'était 
donc  par  erreur  d'analyse  qu'on  avait  attribué  les  succès 
de  1794  au  plan  de  campagne^  alors  que  le  rôle  de  cause 
appartenait  plutôt  au  facteur  nombre.  Cette  erreur  une 

(1)  Cette  supériorité  numérique  résulte  de  la  comparaison  des  forces 
en  présence  sur  la  frontière  du  Nord  au  mois  de  juin  1794  : 
Corps  de  Cobourg  (Autrichiens,  Anglais,  Hano- 

yriens,  Hollandais) 135,000  hommes. 

Corps  de  Beaulieu 20,000        — 

175,000  hommes. 

Armée  du  Nord  (Pichegru) J49,000  hommes. 

Armée  des  Ardennes  (Pichegru) 25,000        — 

Armée  de  la  Moselle  (Jourdan) 41 ,000        — 

ai 5, 000  hommes. 

kxn^iy  la  supériorité  française  consiste  dans  un  excès  de  40,000 
hommes. 

Jourdan,  dans  ses  Mémoires  inédits,  établit  un  autre  calcul;  bien 
qu'admettant  dans  Tensemble  les  chiffres  précédents,  il  donne  aux 
alliés  Tavantage  et  les  porte  à  310,000  hommes  contre  284.000  Fran- 
çais, mais  il  fait  entrer  en  ligne  de  compte  le  corps  de  Blankenstein, 
qui  se  trouvait  à  Trêves  (20,000  homme»),  le  corps  austro-prussien  de 
Maycnce  (65,000  hommes),  le  corps  allié  du  haut  Rhin  (55,000  hommes), 
entin  Tarmée  française  du  Rhin  (60,000  hommes).  Ce  calcul  du  vain- 
queur de  Fleurus  embrasse  des  forces  vraiment  trop  éloignées  de 
Flcurus  pour  qu'elles  puissent  intéresser  les  événements  auxquels  il  a 
si  brillamment  participé. 
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fois  commise,  accréditée,  il  restait,  encore  une  fois,  à  la 
corriger,  à  intervertir  les  deux  facteurs  mal  rangés  par 
les  stratèges  de  1796  et  à  leur  donner  des  coefficients 
plus  exacts. 

La  campagne  de  1799  s*offrait  à  point  pour  cette 
contre-épreuve  et  cette  vérification,  car,  par  l'effet  des 
tardives  mesures  prises  par  le  Directoire  au  sujet  du 
recrutement,  les  effectifs  s'y  trouvaient  en  infériorité, 
le  facteur  nombre  y  manquait  en  quelque  sorte;  cette 
cause  enlevée,  l'effet  succès  devait  disparaître  ;  les  revers 
éprouvés  forceraient  de  remonter,  par  induction,  de 
l'effet  à  la  cause,  de  rétablir  dans  sa  valeur  le  facteur 
nombre;  ils  renforceraient  d'autant  l'idée  de  concen- 
tration d'efforts,  d'action  de  masse  et  feraient  enfin 
s'évanouir  pour  toujours  le  mirage  des  grands  déve- 
loppements. 

Ainsi  la  nouvelle  leçon  d'expérience  donnerait  pour 
résultat  final  un  classement  meilleur  et  plus  positif  des 
données  générales  du  problème  de  la  guerre.  Mais 
dès  le  début  des  opérations,  elle  indiquait  déjà  tout  le 
danger  pratique  d'établir  la  prédominance  d'une  de  ces 
données  sur  les  autres  et  de  les  faire  se  commander 
entre  elles  au  lieu  de  contribuer  et  de  coagir  ;  elle  mon- 
trait que  si  les  succès  de  1794  avaient  été  obtenus  ma/yr^ 
le  vice  du  plan,  le  vice  du  plan  était  pour  quelque  chose 
dans  les  malheurs  de  1799. 

Ce  plan  imposait  a  priori  aux  différents  généraux 
non  pas  cette  subordination  d'action  qui  doit  naturelle- 
ment régir  les  mouvements  d'armées  tendant  vers  un 
seul  but,  quoique  engagées  sur  des  théâtres  différents  ; 
mais  il  leur  imposait  une  liaison  rigide  et  géométrique 
qui  les  privait  en  partie  de  leur  liberté  d'action.  Trois 
armées  devaient  marcher  sur  Vienne  :  celle  du  Danube, 
celle  d'Helvétie  et  celle  d'Italie  ;  l'armée  d'Helvétie 
devait  entamer  la  marche  en  s'emparant  des  hautes 
vallées  de  l'Adige  et  de  l'Inn  ;  on  comptait  que  la  pos- 
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session  préalable  de  ces  vallées  faciliterait  les  progrès 
de  Tarmée  du  Danube  par  la  Bavière  et  ceux  de  Tannée 
d'Italie  au  delà  de  TAdige  vers  la  Brenta  et  Tlsonzo. 

On  voit  que  Terreur  initiale  du  morcellement  des 
forces  et  de  la  division  des  efforts  se  trouve  aggravée  ici 
par  cette  autre  erreur,  d'enchaîner  les  opérations  des 
trois  armées  à  une  même  conception  centrale  dénuée  de 
valeur  ;  la  sujétion  de  s'aligner  sur  le  centre  était  propre 
à  fausser  Toftensive  des  armées  d'aile;  elle  détermina 
Schérer  à  risquer  la  bataille  de  Pastrengo  (le  25  mars), 
et  elle  Tarrèta  (ou  contribua  avec  d'autres  causes 
à  l'arrêter)  dans  son  passage  esquissé  de  TAdige  et 
presque  accompli  (le  30  mars).  Plus  encore,  cette  soli- 
darité factice  avait  pour  conséquence  de  répercuter  d'un 
bout  à  l'autre  du  dispositif  en  cordon  Teflfet  d'un  revers 
essuyé  sur  un  point  quelconque  du  développement; 
c'est  ainsi  que  Lecourbe  serait  arrêté  dans  TËngadine,  le 
25  mars,  par  le  contre-coup  de  l'insuccès  de  Jourdan 
àStokach,  le  21  ;  cet  arrêt  mettrait  à  vau-Teau  le  projet 
de  déboucher  vers  Trente  et  de  tourner  la  défense  de 
TAdige,  en  descendant  la  vallée  par  la  rive  gauche.  On 
verrait  peu  après  les  armées  d'Italie  et  du  Danube,  pri- 
vées de  l'appui  qu'elles  avaient  espéré  de  l'armée 
d'Helvétie,  céder  précipitamment  devant  l'adversaire  et 
s'égrener,  Tune  vers  le  Rhin,  Tautre  versTAdda,  en  lais- 
sant flotter  au  hasard  le  long  des  Alpes  le  cordon  défini- 
tivement rompu. 

On  s'étonne  de  rencontrer  en  1799  une  stratégie  si 
vague  et  si  pleine  d'idéologie,  alors  que  l'histoire  des 
précédentes  campagnes  avait  fourni,  en  matière  de 
guerre,  plus  d'un  avertissement  et  plus  d'une  leçon  ;  il 
semble  vraiment  que  toute  la  sagesse  des  stratèges  direc- 
toriaux n'ait  consisté,  en  cette  malheureuse  année,  qu'à 
répéter,  sous  forme  plus  grandiose,  leurs  erreurs  de 
1796.  Mais  c'est  que  le  progrès  à  réaliser  n'était  pas 
d'ordre  purement  intellectuel,  qu'il  restait  lié  à  une 
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certaine  évolution  de  vie  et  qu'un  ensemble  de  causes 
mentales^  sociales,  politiques,  économiques,  réglaient  le 
sens  et  la  marche  de  cette  évolution. 

Soumis  à  Tempire  de  ces  causes,  les  hommes  de  1799 
font  tout  naturellement  la  guerre  de  leur  temps  ;  aucun 
d'eux  ne  peut  prévoir  quelles  nouvelles  formes  de  guerre 
naîtront  après  que  la  main  d'un  homme  aura,  par  coup 
de  force,  brusqué,  accéléré  l'évolution.  Cet  homme,  juste- 
ment est  en  Egypte,  avec  les  généraux  du  temps  les  plus 
propres  à  le  comprendre  et  à  le  seconder;  son  esprit 
est  absent  de  France,  un  autre  y  domine,  formé  à  Técole 
d'une  autre  guerre,  l'esprit  des  états-majors  de  l'armée 
du  Rhin.  Moreau,  Jourdan  sont  les  maîtres  de  cette  doc- 
trine ;  ils  prêtent  au  ministre  Schérer  pour  la  rédaction 
du  nouveau  plan  de  campagne,  un  de  leurs  élèves,  l'ad- 
judant-général  Lahorie;  c'est  leur  manière  lente,  sans 
ampleur,  toute  d'exécution,  c'est  leur  système  incomplet 
qui  s'impose  dans  le  conseil  du  Directoire  ;  eux-mêmes 
ou  leurs  élèves,  Lecourbe,  Championnet,  Macdonald, 
persévéreront  dans  ce  système,  le  soutiendront  sur  le 
champ  de  bataille  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  un  homme  péné- 
tré de  l'esprit  de  l'armée  d'Italie,  Masséna,  en  rétablis- 
sant les  affaires  de  la  France  à  la  bataille  de  Zurich, 
réhabitue  les  esprits  aux  résolutions  offensives  et  aux 
coups  décisifs. 

C'est  là  un  de  ces  brillants  exemples  par  lesquels 
l'historien  démontre  l'importance  du  caractère  à  la^ 
guerre  ;  mais  ces  exemples  sïnsèrent  eux-mêmes  dans 
la  trame  continue  de  l'histoire  et  n'en  interrompent  pas 
le  développement  ;  loin  de  prouver  contre  une  époque 
peu  féconde  en  hommes,  ils  ne  donnent  que  plus  de 
prix  à  cette  substance  historique  qui  existe  à  toute 
époque  à  côté  des  hommes  ou  malgré  les  hommes,  et 
qui  seule  est  objet  de  science  et  matière  pour  les  spécu- 
lations de  l'esprit.  D'autres  acteurs,  en  1799,  auraient 
créé  d'autres  événements  ;  la  main  de  Bonaparte  aurait 
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pesé  dans  la  balance  de  la  guerre,  si  elle  avait  agi 
à  ce  moment  sur  TEurope,  au  lieu  de  s'exercer  en 
Orient.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'alors  sa  partici- 
pation aux  affaires  n'aurait  pas  été  aussi  effective  qu'il 
l'espérait  pour  un  peu  plus  tard,  et  que  c'est  précisé- 
ment faute  de  pouvoir  dominer  les  événements  qu'il 
préférait  la  campagne  d'Egypte,  l'éloignement,  n'im- 
porte quelle  aventure,  afin  de  laisser  agir  quelque 
temps  sans  lui  cette  force  des  choses  contre  laquelle  il 
ne  pouvait  rien. 

Rentrant  en  France  au  moment  où  la  bataiUe  de 
Zurich  venait  de  clôturer  la  campagne  de  l'année,  et 
reprenant  les  affaires  là  où  Masséna  les  avait  laissées,  il 
les  retrouvait  plus  grandes,  au  moins  en  étendue,  qu'il 
n'avait  pu  les  voir  avant  son  départ.  Ses  vues  straté- 
giques, en  1796,  s'étaient  forcément  limitées  au  théâtre 
de  l'Italie  du  Nord;  mais  l'occupation  de  la  Suisse  lui 
permettait  cette  fois  d'embrasser  dans  un  seul  plan  la 
Souabe,  la  Suisse  et  le  bassin  du  Pô.  L'essai  malheu- 
reux du  Directoire  pour  mouvoir  les  armées  de  1799  sur 
ce  vaste  échiquier  n'avait  servi  qu'à  montrer  ce  qu'il  fal- 
lait se  garder  de  faire;  les  choses  judicieuses  qui 
s'étaient  dites  dans  les  milieux  militaires  sur  les  pro- 
priétés du  bastion  de  Suisse,  sur  sa  liaison  avec  les 
frontières  naturelles  françaises  du  Rhin  et  des  Alpes, 
sur  les  avantages  qu'il  offrait  pour  l'offensive,  sur  ses 
inconvénients  dans  la  défensive  (1),  ces  propos  de  sai- 
son, n*écbappant  pas  à  Bonaparte,  s'ajoutaient  aux  pre- 
mières réflexions  qu'il  avait  faites  lui-même  en  1797  — 
sa  Correspondance  en  témoigne  —  sur  l'importance  du 
Valais  pour  l'armée  d'Italie  et  sur  l'avantage  d'une  com- 


(1)  Mathieu  Dumas  écrit  par  exemple  (Précis,  page  176)  :  «  Quelque 
forte  que  puisse  être  la  défense  de  la  Suisse,  du  moment  qu'elle  cesse 
(Trtre  liée  à  des  opérations  défensives  de  la  part  des  Français  en  Alle- 
magne, elle  les  oblige  à  morceler  leurs  forces.  Le  plan  de  campagne 
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munication  de  Genève  à  Milan  par  le  Simplon.  Le 
pouvoir  consulaire  revêtu  par  lui  au  18  brumaire 
lui  donnant,  d'ailleurs,  toute  liberté  quant  à  la  concep- 
tion d'un  plan,  la  préparation  des  moyens,  Theure  et  la 
manière  de  l'exécution,  ces  conditions  nouvelles,  offertes 
à  des  facultés  comme  les  siennes,  devaient  naturelle- 
ment le  mener  à  l'épisode  brillant  et  personnel  de 
Uarengo. 

Mais  c'est  après  Marengo,  A  l'automne  de  1800,  qu'il 
redevient  intéressant  de  comparer  les  décisions  straté- 
giques de  Bonaparte  avec  celles  du  Directoire  en  1799. 
Les  fronts  sur  lesquels  les  armées  se  trouvent  arrêtées 
par  l'effet  du  dernier  armistice,  s'écartent  peu  des  lignes 
de  démarcation  fixées  à  Campo-Formio  :  en  Allemagne, 
c'est  rinn  au  lieu  du  Lech  ;  en  Italie,  c'est  la  Ghiese  au 
lieu  de  TAdige  ;  en  Suisse,  la  ligne  partage  en  deux  le 
pays  Grisou,  qu'Autrichiens  et  Français  se  disputaient 
en  1798.  La  situation  politique  exige  en  Allemagne  une 
armée  d'observation  postée  sur  le  Rhin  inférieur;  en 
Italie,  quelques  détachements  face  à  la  Toscane,  à 
Rome  et  à  Naples. 

Ces  conditions  générales  rappellent  identiquement 
celles  que  le  Directoire  avait  à  envisager  au  mois  de 
janvier  1799;  l'analogie  est  pareille  quant  à  la  distribu- 
tion des  armées.  11  existe  une  armée  gallo-batave  ;  une 
grande  armée  d'Allemagne  (c'est  cette  armée  du  Danube 
autrefois  commandée  par  Jourdan);  une  armée  des  Gri- 
sons, qui  pourrait  se  nommer  armée  d'Helvétie;  une 
armée  d'Italie  ;  un  corps  d'observation  du  Midi,  vestige 


présenté)  tel  que  le  Directoire  Tavait  tracé,  ne  résenrait  aucun  avantage 
[>our  la  défensive...,  etc.  » 

Les  vues  des  contemporains,  encore  une  fois,  abondaient  en  aperçus 
justes  sur  les  derniers  événements  ;  elles  ne  laissaient  aux  critiques  de 
la  génération  suivante,  Clausewitz  par  exemple,  que  le  mérite  d'une 
méditation  plus  longue  et  d*un  développement  plus  didactique. 

■eT.  Ui»t.  19 
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de  rarmée  de  Rome.  Quant  au  plan  de  campagne,  le 
Premier  Consul  veut  marcher  sur  Vienne,  tout  comme 
le  Directoire  l'avait  voulu;  l'armée  du  Rhin,  sous  les 
ordres  de  Moreau,  est  destinée  à  passer  Flnn  et  à  se 
diriger  sur  Vienne  par  la  vallée  du  Danube;  Tannée 
d'Italie,  commandée  par  Brune,  doit  passer  le  Mincio  et 
l'Adige,  puis  se  porter  sur  les  Alpes  Noriques.  L'armée 
des  Grisons  menace  à  la  fois  le  Tyrol  allemand  et  ita- 
lien ;  elle  fixe  «  toute  l'attention  des  généraux  Hiller  et 
Davidovich  »  (qui  commandent  dans  le  Tyrol);  sa  droite 
est  destinée  éventuellement  à  Moreau,  qui  pourra  l'atti- 
rer À  lui,  sa  gauche  à  Brune  ;  il  importe  que  cette  armée 
soit  indépendante,  parce  qu'elle  doit  «  raccorder  les 
armées  d'Allemagne  et  d'Italie,  menacer  la  gauche  de 
l'armée  de  l'archiduc  et  la  droite  de  celle  du  maréchal 
de  Bellegarde  (I)»- 

Cette  armée  des  Grisons,  nommée  antérieurement 
deuxième  armée  de  réserve^  bénéficie,  d'ailleurs,  du 
prestige  attaché  à  la  première  armée  du  même  nom,  et 
réussit  à  neutraliser  devant  elle  une  force  quatre  fois 
supérieure  à  son  effectif;  mais,  à  part  cet  avantage,  qui 
fait  sentir,  à  la  fin  de  1800,  le  poids  des  premiers  évé- 
nements de  l'année,  le  plan  de  Bonaparte,  ce  plan  qui 
réunit  tous  les  avantages  (1),  ne  présente-t-il  pas  la  plus 
grande  analogie  avec  le  plan  de  1799  ?  Il  est  ce  plan 
même,  comme  les  opérations  de  Brune  sur  le  Mincio 
ressembleront  à  celles  de  Schérer  sur  l'Adige,  comme 
la  diversion  de  Macdonald»  avec  son  armée  des  GrisonSy 
par  le  Splugen,  la  Valteline,  le  mont  Tonale  et  la  vallée 
de  l'Adige,  rappellera  la  diversion  de  Lecourbe  en 
Ëngadine,  au  mois  de  mars  1799,  enfin,  comme  les 
événements  militaires  du  Consulat  ne  seront  et  ne 
pourront  être  que  les  suites  d'une  histoire  antérieure, 


(I)  Commentaires  de  Napoléon,  i®'  Tolume. 
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continuée  par  les  mêmes  hommes  qui  Favaient  com- 
mencée. 

Ainsi,  les  changements  survenus  en  France  d'une 
année  à  l'autre  ont  facilité  la  conduite  de  la  guerre  en 
établissant  une  unité  plus  grande  dans  le  pouvoir  et,  par 
là,  dans  le  commandement  ;  mais  ils  n'ont  pas  arrêté 
la  marche  des  idées  militaires,  lesquelles  continuent  à 
suivre  leur  enchaînement  propre,  indépendant  des  vicis- 
situdes politiques  et  lié  seulement  à  l'esprit  de  la  Révo- 
lution. Cet  enchaînement  est  si  puissant  et  si  général  que, 
dès  1799,  il  entraine  les  armées  européennes  dans  la 
voie  tracée  par  l'armée  française  ;  cet  esprit  nouveau  des 
armées,  la  manière  nouvelle  dont  elles  combattent, 
garderont  à  l'ensemble  de  la  campagne  le  caractère 
révolutionnaire  au  moment  même  où  il  s'eiface  du  côté 
français,  n  Les  Français  qui  avaient  appris  ce  terrible 
secret  à  l'Europe  éprouvèrent,  &  leur  tour,  que  la  supé- 
riorité du  nombre,  la  rapidité  des  marches,  la  multi- 
plicité des  combinaisons  d'attaque  et  d'affaires  de  postes 
détruisaient  l'importance  des  meilleures  places  fortes..*  » , 
écrit  Mathieu  Dumas  dans  son  Précis.  Il  observe  juste- 
ment le  caractère  de  mouvement  et  d'animation  qui 
appartient  à  la  campagne  de  1799,  mais  il  oublie  de  dire, 
qu'en  dépit  d'une  multiplicité  de  péripéties  tactiques,  la 
guerre  n'est  déjà  plus  la  guerre  de  détail  qui  se  faisait 
aux  débuts  de  la  Révolution;  elle  se  joue  maintenant 
par  grandes  parties,  et,  dès  ce  moment,  le  problème  de 
la  rencontre  décisive,  l'art  de  rassembler  toute  la  masse 
en  temps  utile  et  de  la  faire  figurer  dans  la  bataille, 
s'offrent  aux  méditations  des  généraux.  En  Italie,  par 
exemple,  trois  phases  distinctes  composent  la  campagne 
de  1799;  l'une  a  pour  théâtre  le  Mantouan,  l'autre  le 
duché  de  Parme  et  la  troisième  le  Piémont.  Trois  grandes 
batailles  terminent  chacune  de  ces  passes  d'armes,  les 
batailles  de  Magnano,  de  la  Trebbîa  et  de  Novi. 

Il   est  vrai   que   là  encore,    l'influence   d'un  grand 
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homme  de  guerre  se  fait  sentir  et  que  les  rencontres  de 
la  Trebbia  et  de  Novi  empruntent  leur  caractère  au 
caractère  de  Souvorov.  Il  est  vrai  que  Souvorov  a  par- 
couru presque  toute  sa  carrière  hors  du  théâtre  euro- 
péen, qu'il  s'est  formé  à  Técole  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  et  que  la  leçon  qu'il  vient  donner  vers  la  fin 
de  sa  vie  aux  généraux  révolutionnaires  ne  participe  en 
rien  de  Fesprit  de  la  Révolution.  Mais  Fintérét  nouveau 
qui  s'attache  à  la  personne  de  Souvorov  n'est  pas  pour 
infirmer  l'intérêt  de  cette  campagne,  considérée  à  sa 
place  dans  le  système  militaire  de  la  Révolution  ;  il  s'y 
ajoute  au  contraire  ;  il  élargit  les  conclusions  de  l'étude 
en  transportant  l'examen  sur  un  terrain  plus  élevé,  dans 
cette  région  sublime  de  l'art  où  tout  appartient  au  génie 
et  à  la  personnalité. 

Ce  n'est  qu'en  matière  stratégique  que  Souvorov 
s'écarte  des  généraux  français,  comme  il  s'écarte  des 
généraux  autrichiens  ;  son  mépris  pour  ce  sujet,  l'incohé- 
rence de  ses  propos  le  font  passer  pour  étrange  et  pour 
anormal.  Mais,  considéré  comme  chef  de  troupes  et 
comme  homme  d'exécution,  Souvorov  n'est  pas  plus 
étrange  dans  Tltalie  de  1799  qu'il  ne  le  serait  à  toute 
autre  époque  et  dans  tout  autre  pays.  Ce  sont  ses  dons 
qui  l'isolent  des  autres  acteurs,  parce  qu'ils  l'élèvent 
bien  au-dessus  d'eux  ;  mais  qu'un  homme  de  son 
espèce  paraisse,   et  sa  ressemblance  avec  lui  éclatera. 

Cet  homme  se  présente  justement,  et  c'est  Bonaparte. 
Conjoncture  singulière  et  conséquence  remarquable  de 
la  Révolution  !  La  rencontre  promet  d'être  d'autant 
plus  féconde  qu'elle  rapproche  des  hommes  de  prove- 
nance plus  lointaine  et  de  passés  plus  différents.  Si  la 
manière  de  Souvorov,  en  1799,  présente  quelque  analogie 
avec  celle  de  Bonaparte  en  1800,  elle  la  recommandera 
par  là  comme  un  résultat  partout  valable,  vrai  au  sens 
absolu,  comme  l'esprit  même  de  la  guerre,  dégagé  de 
tout  ce  qui,  dans  la  guerre,  n'est  pas  vital  et  essentiel. 
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Or,  Napoléon  lui-même  eîit  convenu  de  cette  ressem-^ 
blance  en  écrivant  que  Souvorov  avaii  rame  de  la 
grande  guerre^  s'il  n'en  avait  pas  r esprit.  Le  jugement 
implique  que  Souvorov  et  Napoléon,  différents  dans  le 
conseil  et  la  conception,  sont  semblables  dans  l'action  ; 
nous  en  vérifierons  toute  la  justesse  en  suivant  Souvorov 
sur  ce  champ  de  bataille  de  la  Trebbia,  vers  lequel  il  se 
porte  par  une  manœuvre  si  décisive,  si  napoléonienne, 
où  il  déploie  ses  qualités  éminentes  de  général  de  plaine, 
puis,  en  le  suivant  dans  cette  campagne  contre  Lecourbe, 
où  son  mépris  pour  les  combinaisons  de  la  guerre  le 
fait  s'aventurer  sur  la  foi  d'une  combinaison  vicieuse 
dans  le  principe  et  bientôt  fatale  dans  Fissue.  Là  s'achè- 
vera le  parallèle  un  instant  soutenu  par  l'histoire  entre 
le  général  russe  et  le  général  français  ;  ces  deux  hommes 
ne  devaient  pas  se  combattre  ni  se  connaître,  mais  se 
succéder  sur  la  scène  du  monde  d'une  manière  si  immé- 
diate que  l'un  meurt  à  Pétersbourg,  au  mois  de  mai 
1800,  quelques  semaines  avant  que  l'Europe  ait  appris 
la  nouvelle  de  Marengo. 

Ces  considérations  rapides  justifient  et  définissent  à  la 
fois  la  publication  que  la  Section  historique  commence 
aujourd'hui  sur  la  campagne  de  1799.  L'exposé  systé- 
matique offert  au  lecteur  s'attachera  moins  à  développer 
d'une  manière  égale  chacune  des  phases  de  cette  guerre, 
qu'à  proportionner  les  développements  à  l'intérêt  que 
chaque  phase  présente  dans  Tenchainement  général  des 
faits  et  à  la  place  qu'elle  occupe  dans  la  trame  des  évé- 
nements. 

Dans  une  première  série  d'études,  nous  envisagerons 
les  longs  préliminaires  de  la  guerre  et  la  phase  initiale 
de  la  campagne,  celle  qui  embrasse  les  opérations  de 
Jourdan  dans  l'Allemagne  méridionale,  de  Lecourbe  en 
Engadine  et  de  Schérer  en  Italie,  Cette  période  (mars- 
avril  1799)  se  signale  par  l'avortement  complet  du  plan 
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de  campagne  primitif;  elle  conduit  à  une  situation  mili- 
taire nouvelle,  de  laquelle  naît  à  son  tour  une  idée  stra- 
tégique nouvelle,  l'idée  de  la  jonction  de  l'armée  d'Italie 
avec  l'armée  de  Naples. 

La  deuxième  partie  du  travail  sera  consacrée  au  pro- 
blème de  cette  jonction.  Elle  traitera  du  commande- 
ment de  Moreau  à  larmée d'Italie  (27  a vril-5  juillet),  de 
la  retraite  dirigée  par  ce  général,  de  TAdda  jusqu'à  la 
rivière  de  Gènes,  de  la  marche  de  Macdonald  à  travers 
la  République  romaine  et  la  Toscane,  de  son  débou- 
ché vers  Bologne,  à  travers  l'Apennin,  enfin  de  la 
manœuvre  en  lignes  intérieures,  par  laquelle  Souvorov 
se  porte  au-devant  de  Macdonald  et  lui  inflige  Téchec 
de  la  Trebbia  (lS-17  juin  1799). 

L'apparition  de  Joubert  à  l'armée  d'Italie,  son  échec  i 
Novi  (15  août  1799),  le  changement  du  plan  des  alliés, 
les  opérations  dirigées  par  Masséna  et  connues  dans 
leur  ensemble  sous  le  nom  de  bataille  de  Zurich, 
l'offensive  de  Souvorov  en  Suisse,  la  défensive  de 
Lecourbe  dans  la  vallée  de  la  Reuss,  formeront  l'objet 
d'une  troisième  série  d'études.  Par  ces  travaux  consé- 
cutifs, la  Section  historique  aura  présenté  à  ses  lecteurs 
un  tableau  d'ensemble  de  Tétat  militaire  de  la  France 
sous  le  Directoire,  et  raccordé  sans  lacune  les  derniers 
événements  auxquels  s'attache  le  nom  de  Bonaparte 
général,  avec  les  premiers  événements  qui  reçoivent 
leur  empreinte  de  la  main  de  Bonaparte  consul. 
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CHAPITRE  pr. 

Résiimé  des  événements  politiques  depuis  la  paix  de  Campe - 
Formio  (17  octobre  1797),  jasqa*aa  débnt  de  l'an  VII  républi- 
cain (22  septembre  1798). 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  étude  d'analyser 
avec  détail  les  faits  politiques  et  les  démarches  diploma- 
tiques qui  ont  progressivement  engagé  la  France  et  l'Eu- 
rope dans  la  guerre  de  1799,  mais  il  semble  indispen- 
sable de  résumer  les  uns  et  les  autres  depuis  l'instant 
où  la  première  coalition  se  trouve  dissoute  par  la  paix  de 
Campo-Formio  (17  octobre  1797),  jusqu'au  moment  où 
la  formation  d'une  deuxième  coalition  devient  inévitable 
et  prochaine,  soit  jusqu'au  premier  jour  de  Tan  vu 
(22  septembre  4798). 

Cet  intervalle  d'une  année,  la  seule  pacifique  pendant 
toute  la  Révolution  rattache  les  événements  militaires 
de  1797  à  ceux  de  1799,  par  une  suite  précipitée  d'épi- 
sodes qui  donnent  à  cette  période  intermédiaire  le  carac- 
tère d'une  accalmie  entre  deux  périodes  de  lutte.  De 
fréquents  mouvements  de  troupes,  le  grossissement  mo- 
mentané des  armées,  leur  création,  leur  dépérissement, 
des  expéditions  partielles,  des  démonstrations  et  des 
coups  de  force  y  témoignent  d'une  instabilité  générale 
des  esprits  et  des  choses  en  Europe,  conséquence  fatale 
de  l'ébranlement  révolutionnaire  et  cause  non  douteuse 
de  nouveaux  conflits. 

La  fragilité  de  la  paix  conclue  à  Campo-Formio  s'était 
laissé  voir  dès  la  conclusion  de  cette  paix,  et  jusque 
dans  les  négociations  qui  l'avaient  préparée.  Aux  préli- 
minaires de  Léoben  (avril  1797),  avaient  succédé  les 
conférences  d'Udine  (l*"^  juillet)  entre  Bonaparte  et  les  plé- 
nipotentiaires autrichiens  (1).  Ces  conférences  n'étaient 

(i)  En  fait,  une  première  série  de  conférenees  s'était  ouverte  à  Mom- 
bello,  le  19  juin,  entre  Bonaparte  et  Ciarke  d'un  côté  et  les  plénipoten- 
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pas  achevées  quand  survenait  le  coup  d'État  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre).  Le  Directoire,  ou  du  moins  la  ma- 
jorité dans  le  Directoire,  dirigeait  ce  coup  d'État  contre 
le  Conseil  des  Cinq-Cents,  où  les  élections  de  l'année 
avaient  fait  dominer  Tesprit  réactionnaire,  et  contre  une 
partie  du  Conseil  des  Anciens,  où  le  même  esprit  était 
fortement  représenté.  Le  concours  d'Augereau,  envoyé 
d'Italie  par  Bonaparte,  sur  la  demande  du  Directoire,  et 
la  présence  de  troupes  de  la  17^  division  concentrées 
dans  Paris  permirent  de  cerner  les  salles  des  deux 
Conseils  et  de  s'assurer  de  la  personne  du  directeur  Bar- 
thélémy, ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  représentants. 
La  loi  du  20  fructidor  prononça  la  peine  de  la  déporta- 
tion contre  soixante-cinq  d'entre  eux  ;  Carnot,  échappant 
aux  poursuites,  s'exila. 

Au  sortir  de  cette  crise  (1),  le  Directoire  se  trouvait 
dans  une  situation  nouvelle;  il  n'avait  plus  de  raisons 
pour  désirer  la  paix  avec  l'Autriche  ;  au  contraire,  la  con- 
tinuation de  la  guerre  présentait  pour  lui  les  avantages 
d'employer  à  l'extérieur  une  armée  qu'on  craignait  tou- 
jours de  voir  devenir  prépondérante  au  dedans,  de  donner 
le  change  à  l'opinion  et  de  combattre  l'opposition  roya- 
liste, dont  les  intérêts  étaient  liés  à  ceux  de  l'étranger  (2). 

De  son  côté,  l'Autriche  perdait,  par  le  18  fructidor, 
l'espérance  d'une  prochaine  restauration  monarchique 


tiaires  autrichiens  de  l'autre.  Les  conférences  reprirent  à  Udine  le 
!«' juillet;  Clarke  y  assista  seul  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août, 
mais  après  le  18  fructidor,  entraîné  dans  la  ruine  de  son  protecteur 
Carnot,  il  fut  relevé  de  ses  fonctions  en  Italie  ;  Bonaparte  resta  seul 
pour  suivre  les  négociations  et  pour  les  achever. 

(1)  Composition  du  Directoire  le  24  fructidor  :  Barras,  Rewbell, 
La  Revellière-Lépeaux,  Merlin  de  Douai,  François  de  Neufchateau.  Ces 
deux  derniers  remplacent  Barthélémy  et  Carnot. 

(2)  Mallct  du  Pan  caractérise  cette  situation  dans  son  Mercure  Bri- 
ta)niique,  en  particulier  dans  les  numéros  d'octobre  et  de  novembre  1788. 
Napoléon  écrit  d(^  son  cùté  :  «  Le  Directoire  était  maîtrisé  par  sa  propre 
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en  France  et  tous  les  avantages  qu'elle  avait  retirés  des 
divisions  politiques  françaises,  soigneusement  exploitées 
et  entretenues.  En  revanche,  les  chances  s'accroissaient 
pour  elle  à  ce  moment  de  déterminer  À  une  alliance  for- 
melle l'empereur  de  Russie  et  de  le  voir  entrer  dans 
une  combinaison  militaire  contre  la  France;  forts  de 
cet  appui  probable,  les  plénipotentiaires  autrichiens 
s'étaient  à  la  fin  montrés  plus  résistants  aux  conditions 
de  paix  proposées  par  Bonaparte.  Ainsi,  les  deux  gou* 
vernements  représentés  à  Udine  s'écartaient  simulta- 
nément, chacun  de  son  côté,  des  bases  antérieurement 
posées.  Dans  ces  conditions,  le  traité  de  Campo-Formio 
ne  fut  pas  moins  imposé  par  Bonaparte  au  Directoire, 
que  péniblement  arraché  aux  plénipotentiaires  autri- 
chiens. On  trouve  dans  les  Commentaires  (1)  l'exposé  des 
raisons  qui  le  déterminèrent  à  cette  solution,  on  y  sent 
de  quel  poids  avait  été  dans  son  esprit,  de  quelle  con- 
séquence allait  être  pour  sa  carrière  l'événement  du 
18  fructidor. 

Les  instructions  du  Directoire  avaient  été  plus  exacte- 


faiblesse;  il  a?ait  besoin,  pour  exister,  de  l'état  de  guerre,  comme  un 
autre  gouvernement  a  besoin  de  Tétat  de  paix.  » 

(i)  Voir  aussi  les  Mémoires  de  La  RevelUère-Lcpeaux,  volume  2, 
pages  269  et  suivantes.  Le  témoignage  de  La  Reveiiière-Lépeaux  se 
trouve  confirmé  par  celui  d'un  grand  nombre  de  contemporains.  Fai- 
poult,  dans  sa  correspondance  avec  Marbot  (Papiers  de  Merlin,  Arch. 
nat.,  A.  F.,  III,  21  a)  flétrit  à  plusieurs  reprises  les  crimes  de  Bona- 
parte et  V infâme  traité  de  Campo-Formio,  On  lit  aussi,  dans  les  Souve- 
nirs des  guerres  d' Allemagne j  par  le  baron  de  Gomeau,  à  propos  de  la 
rencontre  que  l'auteur  fait  en  Suisse  d'un  émigré,  le  major  Roussillon  : 
«  11  me  raconta  que  le  traité  de  Campo-Formio,  la  République  cisalpine 
et  la  Ligurie  accordées  à  Bonaparte  n'étaient  qu'une  tromperie,  que 
Bonaparte  s'était  débarrassé  des  Autrichiens  en  Italie  pour  aller  faire  sa 
coulpe  en  Egypte  et  de  là  dans  Tlnde.  Pour  amadouer  les  Autrichiens, 
il  leur  livrerait  tout  ce  qu'ils  pourraient  prendre  en  Allemagne,  mais  la 
Prusse,  soutenue  par  les  Anglais,  saurait  bien  barrer  l'Autriche  et 
c'était  ce  qu'on  allait  arranger  au  congrès  de  Rastadt...  » 
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ment  suivies  en  ce  qui  concernait  les  négociations  parti- 
culières entamées  avec  TAngleterre.  Ces  conférences  se 
tenaient  à  Lille  depuis  le  mois  de  juillet  1797  entre  lord 
Malmesbury  et  les  plénipotentiaires  français  Maret,  Le 
Tourneur,  Plévîlle  le  Pelley  ;  elles  furent  brusquement 
rompues  au  lendemain  du  18  fructidor.  Ainsi»  rAng^e- 
terre,  fidèle  à  la  politique  de  Pitt,  et  devenue  le  dernier 
boulevard  de  la  vieille  Europe  (1),  continuait  la  lutte 
contre  la  France  ;  c'est  assez  dire  ce  que  valait,  au  fond, 
la  paix  de  Campo-Formio.  De  son  côté,  le  Directoire  fai- 
sait en  grand  appareil  ses  préparatifs  pour  continuer  la 
guerre;  le  26  octobre  1797,  la  formation  d'une  armée 
d'Angleterre  était  décrétée,  et  le  commandement  de  cette 
armée  confié  provisoirement  au  général  Desaix,  en  atten- 
dant le  retour  de  Bonaparte  en  France.  La  destination 
de  cette  armée  n'était  pas  équivoque  :  «(  C'est  à  Londres 
que  se  fabriquent  les  malheurs  de  l'Europe;  c*est  1& 
qu'il  faut  les  terminer  » ,  annonçait  le  Directoire.  L'idée 
d'une  descente  était  ouvertement  plaidée  à  la  tribune 
des  Conseils.  On  ouvrait,  le  4  janvier  1798,  un  emprunt 
volontaire  de  80  millions,  destiné  à  couvrir  les  frais  de 
la  guerre  contre  l'Angleterre.  Cet  impôt  devait  avoir  le 
même  sort  que  l'entreprise  elle-même  :  celui  de  rester  pu- 
rement oratoire  et  démonstratif.  Plusieurs  causes,  et  sur- 
tout le  manque  d'argent,  retardaient  le  rassemblement 
de  l'armée  d'Angleterre  ;  au  mois  de  mars  1798,  Bona- 
parte se  prononçait  nettement  contre  l'idée  de  la  des- 
cente. On  s'arrêta  alors  à  un  succédané  du  plan  pri- 
mitif :  ((  Le  gouvernement  adopta  le  projet  de  tenir  dans 
des  camps,  sur  les  côtes  de  la  Manche,  150,000  hommes 
menaçant  l'Angleterre  d'une  invasion  imminente,  mais, 
en  effet,  prêts  à  se  porter  sur  le  Rhin  si  cela  devenait 
nécessaire,  pendant  que  deux  petites  armées,  chacune 
de  30,000  hommes,  agiraient  offensivement.  L^une  serait 

(1)  Mallet  du  Pan,  Mercure  Britannique. 
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mbarquée  sur  Tescadre  de  Brest  et  opérerait  une  des- 
ente en  Irlande,  où  100,000  insurgés  l'attendaient; 
autre  opérerait  dans  l'Orient,  traversant  la  Méditerra- 
lée,  où  dominait  l'escadre  de  Toulon.  Les  établissements 
nglais  aux  Indes  en  seraient  ébranlés.  Tippo-Sahib,  les 
lahrattes,  les  Sikhs  n'attendaient  qu'un  signal.  Napo- 
éon  parut  nécessaire  à  l'armée  d'Orient  (1).  » 

A  sa  première  ébauche  d'un  camp  de  Boulogne, 
e  Directoire  ajoutait  l'esquisse  d'un  premier  blocus 
ontinental.  a  Les  escadres  anglaises  avaient  évacué  la 
f  éditerranée  à  la  fin  de  1796,  après  que  le  roi  de  Naples 
ut  fait  sa  paix.  Depuis  ce  temps,  le  drapeau  tricolore 
iominait  dans  l'Adriatique,  dans  le  Levant  et  jusqu'au 
létroit  de  Gibraltar  (1).  »  Les  ports  d'Italie  étaient  fér- 
ues aux  Anglais;  Cadix  bloqué  par  eux  (2),  la  Hollande, 
lour  avoir  servi  sur  mer  les  intérêts  de  la  France,  avait 
u  sa  marine  militaire  détruite  dans  le  combat  du 
1  octobre  1797,  entre  l'amiral  anglais  Duncan  et  l'amiral 
lollandais  Dewinter.  Cette  lutte  contre  la  suprématie 
ommerciale  anglaise  alla  jusqu'à  entraîner  le  Directoire 
[ans  une  entreprise  contre  l'indépendance  et  contre  la 
3rtune  des  villes  hanséatiques  ;  elle  atteignit  la  navi- 
gation des  neutres,  créa  entre  l'Amérique  et  la  France 
in  état  d'hostilité  proche,  à  un  moment  donné,  de  dégé- 
lérer  en  guerre  véritable.  L'envoi  d'une  ambassade 
méricaine  à  Paris  dénoua  autrement  cette  affaire,  mais 
le  la  fit  pas  s'achever  à  l'honneur  du  gouvernement 
rançais  (3). 

Cependant,  la  lutte  directe  contre  l'Angleterre  suivait 


(1)  Commentaires  de  Napoléon.  Campagnes  d*£gypte  et  de  Syrie, 
[lap.  !•'. 

(2)  A  la  suite  de  la  rencontre  natale  du  14  février  1797  entre 
on  José  de  Gordova  et  sir  John  Jervis,  la  flotte  espagnole  battue  s'était 
Sfugiée  à  Cadix. 

(3)  Voir  de  Barante,  Histoire  du  Directoire,  vol.  3. 
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son  cours.  Le  10  mai  1798,  Bonaparte,  arrivant  àToulon, 
donnait  aux  troupes  placées  sous  ses  ordres  le  nom 
alarmée  de  la  Méditerranée;  cette  armée,  qu'il  annonçait 
n'être  qu'une  aile  de  Tarmée  d'Angleterre,  devait  de- 
venir V armée  d'Orient  après  le  débarquement  d'Alexan- 
drie (juillet  1798).  Le  projet  sur  l'Irlande,  suivi  d'une 
manière  beaucoup  plus  décousue,  ne  serait  soutenu,  au 
cours  de  l'année  1798,  que  par  l'expédition  du  général 
Dumbert,  parti  de  Rochefort,  au  mois  d'août,  avec 
1000  hommes  seulement;  deux  autres  expéditions  par- 
tielles, préparées  à  Brest  et  à  Rochefort,  n'aboutiraient 
pas.  L'Angleterre  répondait  en  inquiétant  les  côtes,  en 
dirigeant  contre  elles  des  tentatives  isolées  :  l'attaque  de 
la  Hougue  el  de  Tatihou,  le  19  mai  1798,  un  débar- 
quement à  Ostende,  le  même  jour.  Elle  lançait  dans  la 
Méditerranée,  à  la  poursuite  de  l'escadre  française  partie 
de  Toulon,  Tescadre  de  Nelson  ;  elle  conservait  des  intel- 
ligences avec  les  rebelles  des  provinces  de  l'Ouest  et  ne 
laissait  pas  s'éteindre  le  feu  insurrectionnel,  qui  devait 
renaître  dans  ces  provinces  aux  mois  de  juin  et 
juillet  1798. 

En  même  temps,  la  diplomatie  anglaise  travaillait  sur 
le  continent  ;  mais  les  difficultés  d'ordre  financier  subsi- 
stant depuis  les  préliminaires  de  Léoben  entre  les  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  devaient  annuler  son  action 
jusqu'au  moment  où  d'autres  causes,  purement  euro- 
péennes, auraient  fait  naître  les  germes  d'une  nouvelle 
coalition. 

Dès  le  début  de  4798,  ces  causes  se  laissaient  voir.  Le 
traité  de  Campo-Formio  n'avait  été  conclu  par  l'em- 
pereur d'Autriche  que  comme  chef  de  la  monarchie 
autrichienne  ;  les  questions  qui  intéressaient  la  Confédé- 
ration germanique,  et  que  ce  traité  laissait  pendaiites, 
devaient  être  réglées  dans  un  Congrès  particulier  tenu  à 
Rastadt.  Le  mécontentement  des  Directeurs,  auxquels 
Bonaparte  venait  de  forcer  la  main  à  Campo-Formio, 
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régla  le  choix  des  représentants  envoyés  &  Rastadt; 
«  rintention  ne  fut  douteuse  pour  personne  quand  on  y 
vit  arriver  les  deux  négociateurs  qui  avaient  rompu  à 
Lille  (1)  ».  Le  Congrès  s'assembla  pour  la  première  fois 
le  9  décembre.  Peu  de  jours  après,  les  représentants 
des  petites  cours  allemandes  apprirent  avec  étonnement 
que  toutes  les  troupes  autrichiennes  se  retiraient  à  ce 
moment  des  bords  du  Rhin  jusque  derrière  Flnn;  qu'une 
division  française,  aux  ordres  du  général  Hatry,  venait 
d'envelopper  Mayence  ;  qu'une  autre,  celle  du  général 
Hardy,  bloquait  Ehrenbreistein  ;  le  30  décembre,  par 
ordre  de  l'Électeur,  les  portes  de  Mayence  étaient 
ouvertes  aux  Français.  Ces  événements,  jusque-là 
inexplicables,  apparurent  sous  leur  vrai  jour  quand  on 
sut  que  les  troupes  autrichiennes  venaient  d'occuper  les 
États  de  Venise  (18  janvier  4798)  ;  on  comprit  que  la 
France  et  l'Autriche  avaient  secrètement  échangé  à 
Campo-Formio  le  territoire  vénitien  contre  celui  de  la 
rive  gauche  du  Rhin. 

Cette  convention  secrète  posait  tout  un  ensemble  de 
problèmes  sur  lesquels  les  plénipotentiaires  de  Rastadt 
avaient  maintenant  à  délibérer.  Le  premier  de  tous  était 
celui  de  la  cession  effective  à  la  France  de  la  nwe  gauche 
du  Rhin  ;  c'était  cette  affaire  essentielle  que  Talleyrand 
recommandait  d'abord  aux  soins  des  négociateurs  fran- 
çais, à  laquelle  il  attribuait  une  valeur  de  principe  et 
dont  toutes  les  autres  ne  devaient  être,  à  son  avis,  que 
des  suites  et  des  applications  (2).  La  plus  directe  et  la 
plus  grave  de  ces  conséquences  serait  l'obligation 
d'indemniser  les  princes  allemands  pour  leurs  posses- 
sions perdues  de  la  rive  gauche  ;  il  avait  été  dit  à  Campo- 
Formio  que  cette  indemnisation  se  ferait  au  moyen  de 
biens  ecclésiastiques  sécularisés  et  rAutriche  avait  spé- 

(I)  Treilhard  et  Bonnier,  Commentaires  de  Napoléon, 

{2)  G.  Pallain,  Le  ministère  de  Talleyrand  sous  le  Directoire. 
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cifié  que  son  indemnité  propre,  venant  en  échange  de 
ses  droits  sur  la  Belgique  et  sur  ses  autres  dépendances 
de  la  rive  gauche,  pourrait  consister  dans  l'annexion  de 
rArchevèciié  de  Salzbourg  et  de  la  partie  du  cercle 
de  Bavière  comprise  entre  T Archevêché,  Tlnn  et  la  Sal- 
zach.  Ces  questions  épineuses,  compliquées  encore  de 
celles  des  dettes  hypothéquant  les  États  de  la  rive 
gauche,  de  la  libre  navigation  du  Rhin,  des  lies  du  Rhin, 
des  émigrés  de  la  rive  gauche,  etc...,  devaient  se  suc- 
céder pendant  toute  Tannée  1798  dans  les  séances  de 
Rastadt  ;  dès  l'ouverture  du  Congrès,  rinimitié  ouverte 
des  représentants  de  la  Prusse  contre  ceux  de  TAutriche, 
les  réticences  embarrassées  des  plénipotentiaires  autri- 
chiens, le  système  de  bascule  que  les  diplomates  firan- 
çais  essayaient  de  tenir  entre  ces  deux  partis  opposés 
réduisaient  à  peu  de  chose  les  chances  de  conciliation. 
Au  moment  où  Taccord  des  esprits  restait  si  loin  de  se 
faire  sur  les  bases  établies  à  Gampo-Formio,  ces  bases 
étaient  déjà  modifiées  par  Teffet  de  la  politique  suivie  par 
le  Directoire  et  par  les  créations  nouvelles  dues  à  son 
active  propagande  révolutionnaire.  Après  la  République 
Batave  proclamée  en  1795  et  fructidorisée  le  22  jan- 
vier 1798,  après  la  République  Ligurienne  et  la  Répu- 
blique Cisalpine,  créées  au  mois  de  juin  1797,  le  Direc- 
toire songeait  à  fonder  un  quatrième  État  sous  le  patro- 
nage et  sur  le  modèle  de  FÉtat  français  :  ses  agents  s'occu- 
paient d'agiter  révolutionnairement  la  Suisse  en  vue  de 
ruiner  l'ancienne  Confédération  Helvétique  et  de  la  rem- 
placer par  une  république  nouvelle.  Pour  assurer  cette 
subversion,  deux  corps  de  troupes  français  :  Tancienne 
division  Masscna  de  Tarmée  d'Italie  et  un  détachement  de 
Tarmée  du  Rhin ,  commandé  par  le  général  Schauenbourg, 
envahissaient  simultanément  la  Suisse.  Ces  deux  corps, 
s'avançant  Tuu  par  le  pays  de  Vaud  et  l'autre  par  le  Jura 
suisse,  se  réunissaient  à  Berne  après  la  bataille  de 
Fraubrunnen;  leur  fusion,  sous  le  nom  à' armée  d'Hel- 
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t;é/2>  (8  mars  1798),  ne  précédait  que  de  peu  la  procla- 
mation de  la  qouvelle  République  Helvétique,  faite  à 
Âarau  le  12  avril  1798.  Les  Petits  Cantons  (1)  et  les  Gri- 
sons restaient  en  dehors  de  la  nouvelle  ligue,  abstention 
qui  devait  avoir  avant  la  fin  de  Tannée  des  conséquences 
militaires  importantes. 

En  même  temps  que  Tagitation  contre  Tancienne  Ligue 
promettait  au  Directoire  un  prétexte  pour  intervenir  en 
Suisse,  Téchauffourée  du  27  décembre  1797  à  Rome  et 
l'assassinat  du  général  Duphot  par  la  populace  romaine, 
lui  offraient  l'occasion  d'une  rupture  avec  le  pape  et 
d'une  invasion  de  TÉtat  romain.  Le  10  février,  le 
général  Berthier,  à  la  tète  d'un  détachement  de  10,000 
hommes  fourni  par  l'armée  d'Italie,  entrait  à  Rome  ; 
le  15,  la  RépubUque  Romaine  était  proclamée.  Cette 
fondation  nouvelle  modifiait  entièrement  l'équilibre  poli- 
tique défini  à  Campo-Formio,  elle  inquiétait  particuliè- 
rement le  roi  de  Naples,  souverain  apparenté  de  près  à 
l'empereur  d'Autriche  et  déterminait  à  brève  échéance, 
entre  ces  deux  princes,  la  conclusion  d'une  alliance 
secrète,  offensive  et  défensive  (mai  1798).  A  Vienne 
même,  le  mécontentement  était  au  comble  ;  la  population 
en  donnait  la  mesure  en  insultant  le  drapeau  français 
devant  la  porte  de  l'ambassadeur  Bernadotte  (13  avril). 

Cette  difficulté  nouvelle  motivait  l'ouverture  de  con- 
férences particulières,  tenues  à  Seltz,  entre  le  comte  de 
Cobenzl,  pour  l'Autriche,  et  François  de  Neufchateau, 
représentant  du  gouvernenient  français.  Ces  conférences 
eurent  pour  objet  principal,  non  pas  l'incident  qui  leur 
avait  donné  naissance ,  mais  les  derniers  événements 
politiques  survenus  en  Italie  (2).  La  création  de  la 
République  Romaine  étant  considérée  comme  un  agran- 

(i)  Unterwald,  Uri,  Zug,  Schwytz  et  Claris. 

(2)  Mémoires  tirés  des  papiers  d*un  homme  (PEiaty  VI,  151  (d'Allon- 
ville). 
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dissement  du  territoire  français,  l'Autriche  demandait 
une  compensation  équivalente  en  Italie.  Dès  le  mois  de 
février,  elle  avait  fait  connaître  qu'elle  renonçait  à  reven- 
diquer ses  droits  sur  rarchevêché  de  Salzbourg,  afin  de 
ne  pas  établir  en  Allemagne  un  précédent  de  sécularisa- 
tion; mais  son  désir  d'obtenir  un  accroissement  en 
Italie  se  heurta,  dans  les  conférences  de  Seltz,  à  une 
résistance  invariable,  conforme  aux  instructions  de 
Talleyrand  (1).  Les  conférences  de  Seltz  s'aclievaient 
sans  aucun  résultat,  mais  sans  bruit  et  sans  éclat.  La 
rupture  n'était  pas  mûre;  d*un  côté,  le  Directoh*e, 
occupé  à  l'expédition  d'Egypte,  n'était  nullement  prêt 
pour  une  guerre  en  Europe  ;  de  l'autre,  les  démarches 
de  l'Autriche  pour  attirer  dans  une  coalition  l'empereur 
de  Russie,  n'avaient  pas  encore  abouti  à  une  adhésion 
formelle.  Cependant,  comme  pour  souligner  l'orientation 
actuelle  de  la  politique  autrichienne,  le  comte  de 
Cobenzl  ne  retournait  pas  à  Rastadt  (2)  au  départ  de 
Seltz,  mais  il  se  rendait  à  Pétersbourg,  en  passant  par 
Berlin. 


(1)  «  11  y  a  longtemps  que  nous  connaissons  son  désir  (le  désir  de 
TEmpereur)  de  renoncer  à  son  extension  en  Allemagne  pour  8*accroltre 
en  Italie.  M.  de  Cobenzl  en  avait  fait  à  Rastadt  les  premières  ouver- 
tures, il  les  a  renouyelécs  à  Seltz  ;  mais  nous  sommes  restés  maets, 
parce  que  nous  voulons  que  TEmpereur  renonce  à  ses  dédommage- 
ments d'Allemagne  sans  en  acquérir  en  Italie,  où  sa  puissance  est  déjà 
trop  forte.  »  Talleyrand  à  Sieyès,  13  août  il9S.  [Le  ministère  de  Tal- 
leyrand sous  le  Directoire,  par  G.  Pallain.) 

(2)  Les  représentants  de  TAutriche  à  Rastadt  étaient  les  comtes  de 
Metternich,  de  Cobenzl  et  de  Lherbach  :  «  Le  vieux  comte  de  Metter- 
nich  représentait  à  ce  congrès  l'Empereur  comme  chef  de  la  Confédé- 
ration allemande,  le  comte  de  Cobenzl  Ty  représentait  comme  chef  de 
la  maison  d'Autriche,  ce  qui  formait  deux  légations  opposées  dans 
leurs  intérêts  aussi  bien  que  dans  leurs  instructions.  Le  comte  de 
Lherbach  représentait  à  la  Diète  le  cercle  d'Autriche.  Le  comte  de 
Metternich  remplissait  le  rôle  de  parade  ;  Cobenzl  faisait  les  affaires.  » 
(Commentaires  de  Napoléon.  Campagnes  d'Italie,  chap.  XVIIL 


N»  2.  ÉTUDES  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  4799.  303 

Depuis  quelque  temps,  Tempereur  Paul  P'  changeait 
d'attitude  vis-à-vis  de  la  France  et  sortait  de  la  réserve 
pacifique  où  il  s'était  tenu  pendant  la  première  année 
de  son  règne.  Ce  fait  devant  devenir  bientôt  d'une 
importance  décisive  quant  à  la  formation  d^une  nou- 
velle coalition,  nous  reprendrons  ici  les  choses  d'un 
peu  plus  haut. 

Les  premiers  actes  politiques  de  Fempereur  Paul 
(novembre  1796)  avaient  été  pour  o'ompre  ouvertement 
avec  les  traditions  du  gouvernement  de  sa  mère  et  par- 
ticulièrement pour  se  dégager  de  la  participation  tardive 
de  Catherine  à  la  première  coalition  :  il  rétractait  l'offre 
de  60,000  soldats  faite  par  elle  et  rappelait  les  navires 
russes  qui  tenaient  la  croisière,  avec  deux  vaisseaux 
anglais  seulement,  en  face  de  la  flotte  franco-batave.  Au 
début  de  1797,  ses  dispositions  restaient  les  mêmes, 
sauf  qu'aux  pressantes  instances  de  François-Joseph, 
menacé  jusque  dans  Vienne  par  les  progrès  de  l'armée 
d'Italie  et  sur  le  point  de  se  transporter  à  Prague,  il 
avait  répondu  par  l'ordre  de  mobiliser  trois  divisions 
russes  et  résolu  d'envoyer  à  Vienne  et  Berlin  le  prince 
Repnine  comme  médiateur  (25  avril)  ;  cette  intervention 
était  déjà  posthume,  par  l'effet  des  préliminaires  de 
Léoben,  signés  le  18  avril.  Paul  P'  se  réservait  d'en- 
voyer un  plénipotentiaire  à  cet  hypothétique  congrès  de 
Berne  que,  ni  le  Ministre  autrichien  ne  se  décidait  à 
réunir,  pour  n'avoir  pas  à  délibérer  devant  les  plénipo- 
tentiaires des  autres  cours  de  l'Empire,  ni  Bonaparte, 
qui  désirait  décider  seul  de  la  paix.  Il  invitait  le  cabinet 
de  Berlin  à  se  départir  d'une  inimitié  ancienne  pour 
seconder  celui  de  Vienne  dans  un  effort  commun  vers  la 
paix  générale  ;  il  rappelait  ce  traité  de  Teschen,  dont  il 
était  garant  avec  la  France,  et  déclarait  que,  dans  son 
esprit,  la  conservation  de  l'intégrité  de  l'Empire  allemand 
était  une  dés  conditions  essentielles  de  cette  paix.  Pré- 
cédemment, au  mois  de  février  1797,  il  avait  déjà  eu  Toc- 

RCf.  But  20 
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casion  de  blâmer  TadhésioD  de  la  Prusse  à  Tarticle  du 
traité  de  Bàle  par  lequel  elle  reconnaissait  les  droits  de 
la  France  sur  tous  les  territoires  de  la  rive  gauche  du 
Rhin,  et  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  rangeait  à  Tidée 
d'indemniser  les  princes  dépossédés  en  leur  attribuant 
des  biens  ecclésiastiques  sécularisés. 

Quoi  qu'il  en  fût,  les  dispositions  de  l'empereur  Paul  à 
l'égard  de  la  France  restaient  pacifiques  pendant  les  pre- 
miers mois  de  1797.  La  France  n'ayant  plus  de  repré- 
sentant à  Pétersbourg,  la  cour  de  Berlin  était  alors  le  lieu 
de  réunion  où  les  diplomates  français  et  russes  venaient 
jusqu'à  mi-chemin  d'une  entente.  L'ambassadeur  fran- 
çais à  Berlin,  Gaillard  y  rencontrait  l'ambassadeur  russe 
Kolytchef.  Après  un  premier  échange  de  vues  relatives 
à  la  conclusion  d'un  traité  formel  de  paix  entre  les  deux 
nations,  Paul  l^'  envoyait  le  comte  Panine  remplacer 
Kolytchef  et  négocier  de  plus  près  les  conditions  de  ce 
traité  (46  juillet  1797);  mais  cet  arrangement  difficile  ne 
devait  que  fort  peu  progresser,  jusqu'à  ce  qu'il  s'évanouît 
tout  à  fait,  emporté  avec  bien  d'autres  combinaisons  dans 
les  conséquences  orageuses  du  18  fructidor. 

On  ne  pouvait  qu'être  mécontent,  à  Pétersbourg,  de 
la  rupture  des  conférences  de  Lille  (18  septembre)  et 
des  conditions  onéreuses  que  l'empereur  d'Autriche 
venait  d'accepter  à  Campo-Formio  (17  octobre).  Dans 
rintervalle,  un  épisode  rattaché  à  l'occupation  des  lies 
Ioniennes  par  la  France,  avait  accentué  ce  mécontente* 
ment.  L'arrestation  du  consul  russe  Zagourski,  trans- 
porté de  Zante  à  Corfou  sous  escorte,  et  retenu  quelque 
temps  prisonnier,  fut  un  accident  d'autant  plus  désa- 
gréablement ressenti  à  Pétersbourg,  que  les  Français 
établis  dans  les  lies  lonienues  s'approchaient  de  la  Tur- 
quie d*un  peu  près  (28  septembre  1797).  Cette  déten- 
tion fournit  le  motif  de  la  rupture  entre  Gaillard  et 
le  comte  Panine. 

Au  cours  de  l'hiver  suivant,  divers  incidents  relatifs 
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aux  affaires  de  Pologne  gâtèrent  davantage  la  situa- 
tion. Une  dépèche  interceptée  de  Gaillard  à  son  gou- 
vernement fit  connaître  un  projet  du  prince  Henri  de 
Prusse,  tendant  à  une  restauration  partielle  de  la 
Pologne  ;  cette  communication  parut  l'indice  d'une 
connivence  et  d'un  complot  (1). 

L'accueil  retentissant  fait  par  le  gouvernement  fran- 
çais aux  réfugiés  polonais  (2),  et  particulièrement  la 
publicité  donnée  à  la  présence  de  Kocziusko  à  Paris^ 
devaient  déplaire  à  l'empereur  Paul.  Il  avait  lui-même 
ouvert  à  Kocziusko  les  portes  de  la  citadelle  de  Schlus- 
selbourg  ;  Kocziusko  lui  avait  promis  de  ne  faire  que 
traverser  la  France  et  de  venir  s'embarquer  à  Bordeaux 
pour  l'Amérique.  Dombrowski  était  entré  au  service 
français  au  mois  d'octobre  1796  ;  il  offrait  de  recruter  une 
légion  polonaise,  proposition  que  la  Constitution  de 
l'an  III  interdisait  à  la  République  d'accepter  pour  elle- 
même,  mais  qu'elle  admit  pour  le  compte  de  |a  Répu- 
blique Cisalpine.  La  formation  de  la  l'^  légion  polonaise 
(15  mars  1797),  à  la  solde  de  cette  république,  put  paraître 
en  Russie  rattachée  au  projet  de  restaurer  l'État  polo- 
nais. Ces  différents  indices  étaient  exploités  parle  cabinet 


(1)  Gaillard  écrivait  que  le  prince  Henri  travaillait  à  obtenir  le 
renoncement  de  son  neveu,  Frédéric-Guillaume  m,  aux  provinces  polo- 
naises acquises  k  la  Prusse  sous  le  précédent  règne  ;  pareille  demande 
serait  présentée  à  TEmpereur  romain  par  T  intermédiaire  de  ses  repré- 
sentants à  Rastadt  ;  quant  au  troisième  co-partageant,  «  il  ne  pourra  pas 
tenir  seul  contre  les  Polonais  redevenus  libres,  et  sera,  par  conséquent, 
obligé  d'abandonner. . .  »  (Histoire  de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la 
France  en  1799,  Milioutine,  vol.  i  ;  pièces  justiâcatives). 

(2)  Une  adresse  signée  des  plus  grands  noms  polonais,  avait  été 
portée  au  Directoire  par  une  députation  ;  le  Directoire  avait  répondu  à 
cette  députation  :  «  Soyez  calmes  et  tranquiUes  comme  de  vrais 
républicains.  Nous  n*oublierons  jamais  les  services  que  vous  avez 
rendus  à  notre  révolution,  suspendez  pour  quelque  temps  votre  ven- 
geance  » 
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autrichien,  qui  signalait  à  celui  de  Pétersbourg  Beriin 
comme  foyer  d'agitation  polonaise  (27  avril);  ils  ne  pou- 
vaient que  prendre  plus  de  consistance  et  de  réalité 
par  la  nomination  de  Sieyës  à  Tambassade  de  Berlin 
(10  jnai). 

De  son  côté,  Paul  P'  avait  donné  asile  à  Tarmée 
de  Gondé,  chassée  de  toute  TËurope  par  le  traité  de 
Gampo-Formio  ;  il  la  prit  à  sa  solde  et  il  en  forma  une 
inspection  spéciale  parmi  ses  troupes.  Louis  XVIII, 
expulsé  des  États  de  Brunswick  par  Teffet  du  même 
traité,  fut  reçu  à  Mitau  et  pourvu  d*une  pension  annuelle 
de  200,000  roubles.  Les  événements  du  début  de  1798 
en  Hollande,  en  Suisse  et  en  Italie,  accrurent  le  mécon- 
tentement de  l'Empereur  ;  les  préparatifs  maritimes  de 
Toulon  l'inquiétèrent.  Une  flotte  de  12  vaisseaux  fut 
mobilisée  et  confiée  à  Tamiral  Ouchakof,  pour  croiser 
dans  la  mer  Noire  ;  des  préparatifs  faits  dans  les  gouver- 
nements du  sud  de  la  Russie  mirent  les  côtes  à  l'abri 
d'un  débarquement.  Le  19  avril,  le  prince  Repnine  était 
envoyé  à  Berlin,  avec  mission  de  rapprocher  si  possible 
les  deux  grandes  cours  allemandes,  mais  cette  fois  contre 
la  France  et  pour  réfréner  par  une  coalition  européenne 
les  empiétements  français  sur  la  mer  et  le  continent.  Peu 
de  jours  après  (3  mai),  l'escadre  de  l'amiral  Makarov 
partait  de  Cronstadt,  celle  de  l'amiral  Tett  appareillait 
d'Arkhangelsk  ;  elles  venaient  croiser  en  vue  des  côtes 
de  Hollande.  Une  troisième  croisière,  celle  de  l'ami- 
ral Crouset,  sillonnait  la  Baltique. 

Les  conférences  tenues  à  Berlin  entre  les  représen- 
tants des  cours  de  Berlin,  de  Pétersbourg  et  de  Vienne (1), 
ne  firent  que  confirmer  les  intentions  de  neutralité  pré- 


Ci)  Les  comtes  d'IIaugwitz  et  de  Finkerstein  pour  la  Prusse;  le 
prince  Hepninc  et  le  comte  Panine,  pour  la  Russie  ;  le  prince  de  Reuss 
Jii  le  comte  de  Cobenzl  pour  TAutrichc.  Le  comte  de  Gobenzl  passe 
à  Berlin,  en  venant  de  Seltz  et  se  rendant  à  Pétersbourg. 
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cédemment  attribuées  au  roi  de  Prusse  et  prirent  fin  par 
le  départ  du  prince  Repnine  pour  Vienne  et  du  comte  de 
Cobenzl  pour  Pétersbourg  (I).  La  position  diplomatique 
du  cabinet  de  Berlin  restait  exactement  celle  que  Panine 
définissait  dès  l'hiver  précédent  dans  une  de  ses  dé- 
pèches :  «  L'inclination  de  la  cour  de  Berlin  pour  la 
France  est  précisément  égale  à  la  haine  de  cette  cour 
pour  celle  de  Vienne  (2)  ». 

Sur  ces  entrefaites,  la  flotte  française,  partie  de  Toulon 
le  19  mai,  arrivait  devant  Malte  le  9  juin  ;  le  12,  Varmée 
française  prenait  possession  de  la  ville  de  la  Valette  et 
de  toute  nie,  en  vertu  d'une  capitulation  signée  du 
grand  maître  de  Tordre  de  Malte,  Uompesch.  Cet  évé- 
nement, qui  parait  n'avoir  été  qu'un  épisode  secondaire 
aux  yeux  de  Bonaparte,  comme  la  conquête  de  Malte 
n*était  pour  lui  qu'une  étape  vers  de  plus  vastes  projets, 
eut  à  la  cour  de  Russie  un  retentissement  considérable. 

Dès  le  commencement  de  son  règne,  l'empereur 
Paul  avait  très  favorablement  reçu  le  bailli  de  Litta, 
envoyé  à  Pétersbourg,  comme  ambassadeur,  parle  prince 
de  Rohan,  alors  grand  maître  de  Tordre;  il  avait  fait 
rétablir,  aux  frais  de  la  couronne,  le  prieuré  de  Malte, 
existant  autrefois  en  Volhynie,  et  solennellement  accepté 
le  titre  de  protecteur  de  Tordre.  Aussi,  la  nouvelle  de 


(1)  Ces  conféreDces  faillirent  se  rouvrir  ensuite,  à  la  demande 
d*Haugwitz,  mécontent  de  l'attitude  prise  par  Sieyès  en  arrivant  à 
Berlin.  Ainsi  le  premier  effet  du  à  la  présence  de  Sieyès  fut  de  provo- 
quer une  nouvelle  tentative  de  rapprochement  entre  les  deux  grandes 
cours  allemandes.  Sieyès  ne  réussit  pas  ensuite  à  déterminer  le  roi  de 
Prusse  à  Talliance  française  ;  la  neutralité  prussienne  était  d*ailleurs 
assurée  avant  qu'il  ne  parût  à  Berlin.  On  es^t  donc  fondée  se  demander 
où  certains  historiens  trouvent  les  preuves  de  Tinfluence  soi  disant  déter- 
minante qu'ils  attribuent  à  Sieyès  dans  la  formation  de  la  deuxième 
coalition,  et  sur  quoi  repose  leur  légende  du  rôle  de  Sieyès. 

(2j  Histoire  de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  France  en  1799,  Miliou- 
tine,  vol.  1  ;  pièces  justificatives. 
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Toccupation  de  l'Ile  par  les  Français,  du  congé  donné 
par  Bonaparte  au  représentant  de  la  Russie,  O^Hara, 
et  de  la  menace  faite  par  lui  de  couler  tout  navire  ren- 
contré dans  les  eaux  de  Malte  et  des  lies  Ioniennes  sous 
pavillon  russe,  parait-elle  avoir  entraîné  l'adhésion  for- 
melle de  Tempereur  Paul  P'  à  l'idée  d'une  nouvelle 
coalition.  Le  2i  juillet,  il  se  décidait  à  envoyer  au  secours 
de  l'empereur  d'Autriche,  «  en  cas  qu'une  nouvelle  rup- 
ture entre  S.  M.  I.  et  R.  et  les  Français  aurait  lieu,  un 
corps  de  16,000  hommes  d'infanterie,  qui  s'assemblera 
dans  le  plus  court  délai  à  Brest  en  Lithuanie,  et  entrera 
immédiatement  en  Galicie  (1)  ».  Le  15  août,  il  répon- 
dait à  une  demande  de  secours  du  sultan,  motivée  par 
le  débarquement  de  Bonaparte  à  Alexandrie  (!•' juillet), 
en  adressant  à  Tamiral  commandant  l'escadre  russe  de 
la  mer  Noire,  l'ordre  de  venir  croiser  en  avant  du 
Bosphore  et  de  prêter  main-forte  au  sultan  partout  où 
besoin  serait.  L'amiral  Ouchakov,  appareillant  le  24  août 
d'Akhtiar  (aujourd'hui  Sébastopol),  relâchait  à  Bouik- 
Déré,  où  la  présence  inouïe  d'une  flotte  russe  provoquait 
de  la  part  de  la  marine  turque  des  manifestations  enthou- 
siastes. Cette  force  navale  restait  dans  une  attitude  expec- 


(1)  Une  note  du  26  juillet,  adressée  au  comte  de  Cobenzl,  TaYertis- 
tissait  de  cette  mesure  ;  elle  énonçait  en  outre  : 

«  Indépendamment  de  cette  disposition,  Sa  Majesté  Impériale  se  pro- 
pose d*a¥oir  dans  ses  provinces  polonaises  des  forces  considérables  qui 
puissent  en  imposer  à  la  Prusse.  L'Empereur  n*est  pas  intentionné  de 
provoquer  la  cour  de  Berlin  à  une  rupture.  Il  ne  doute  pas  que  son  allié 
ne  partage  son  sentiment  à  cet  égard  ;  mais  il  a  cru  devoir  donner  à  M.  le 
maréchal  prince  de  Repnine,  qui  déjà  doit  être  rendu  à  Vienne,  Tordre 
de  s*entendre  provisoirement  avec  le  ministère  impérial  et  royal  sur  tous 
les  moyens  et  tous  les  arrangements  que  les  deux  cours  alliées  trou- 
veront convenables  pour  leur  défense  commune  en  cas  que  la  Prusse 
étendant  sa  partialité  pour  les  Français,  se  déciderait  à  prendre  fait  et 
cause  pour  eux.  »  (Histoire  de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  France 
en  1799,  Milioutine,  vol.  i;  pièces  justificatives). 
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tante  pendant  toute  la  durée  du  mois  d'août  ;  elle  mena- 
çait à  la  fois  les  côtes  d'Egypte  et  les  nouvelles  posses- 
sions françaises  de  la  mer  Egée. 

Pendant  que  les  symptômes  d'une  guerre  nouvelle 
s'accentuaient  ainsi  en  Orient,  le  Directoire  français 
n'avait  pas  cessé  de  pratiquer,  à  l'égard  de  l'Europe,  la 
politique  envahissante  qui  lui  avait  valu  déjà  de  si  puis- 
santes inimitiés.  Le  19  août,  l'assujettissement  de  la 
Suisse  s'était  trouvé  consommé  par  la  conclusion  d'un 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  la  Répu- 
blique Française  et  la  République  Helvétique;  les 
clauses  militaires  de  ce  traité  posaient  pour  l'une  ou 
l'autre  des  deux  républiques  le  droit  de  requérir  la 
coopération  à  main  armée  de  son  alliée,  à  charge  de 
payer  et  d'entretenir  les  troupes  requises  ;  elles  assu- 
raient à  la  France  «  le  libre  et  perpétuel  usage  de  deux 
routes  commerciales  et  militaires,  dont  la  première  pas- 
sera par  le  nord  de  l'Helvétie,  en  remontant  le  Rhin  et 
suivant  les  rives  occidentale  et  méridionale  du  lac  de 
Constance,  dont  la  seconde,  partant  de  Genève  et  traver- 
sant le  mont  Blanc,  traversera  également  le  Valais,  pour 
aboutir  sur  le  territoire  de  la  République  Cisalpine,  sui- 
vant une  direction  qui  sera  déterminée  » . 

A  cette  mainmise  de  la  politique  française  sur  la 
Suisse,  l'Autriche  répondait  en  portant  des  troupes 
jusqu'au  delà  du  Yorarlberg,  dans  la  vallée  du  Rhin  et 
la  vaUée  de  Montafun  (1).  De  son  côté  et  simultanément, 
l'armée  d'Helvétie  esquissait  un  mouvement  vers  le  pays 
des  Grisons;  mais  ce  mouvement  se  trouvait  interrompu 
aussitôt  par  une  sédition  grave  éclatant  dans  les  Petits 


(i)  <ç  Le  27  thermidor  (14  août)  le  général  en  chef  est  instruit  d*un 
rassemhiement  de  40,000  autrichiens  sur  la  frontière  du  Rheinthal  et 
des  Grisons,  sa  droite  à  Bregenz,  sur  le  lac  de  Constance,  sa  gauche  à 
Landeck,  dans  le  Tyrol.  »  (Bulletin  historique  de  r armée  d'Helvétie, 
fructidor). 
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Cantons.  Les  troupes  françaises  avaient  à  désarmer  plu- 
sieurs communes  des  cantons  de  Zug,  de  Luceme,  de 
Soleure,  de  Schwitz  ;  elles  entraient  dans  la  lutte  la  plus 
sanglante   contre    les    habitants  d'Unterwalden    et   se 
répandaient  finalement  dans  le  canton  d'Uri,  puis  dans 
celui  de  Claris.  Cette  opération  achevée  déterminait  la 
direction  selon  laquelle  se  feraient  désormais  les  com- 
munications   des   deux   armées  françaises   établies  en 
Suisse  et  en  Cisalpine  :  c'était  le  Saint-Cothard,  la  route 
classique   entre  le  Milanais,  la  Suisse  et  T Allemagne, 
dont  les  armées  françaises  disposeraient  librement  pour 
leurs  mouvements.  La  Suisse  prenait  de  ce  fait  pour  la 
France  une  importance  stratégique  toute  nouvelle,  mais 
encore  inaperçue   des   observateurs   ordinaires  et  qui 
n'apparaîtra  clairement  qu'au  cours  des  événements  de 
1799  (1). 

L'influence  dominatrice  de  la  France  sur  le  Piémont 
s'était  fait  sentir  d'une  manière  chaque  jour  plus  impé- 
rieuse, selon  cette  force  des  choses  que  Bonaparte  avait 
prévue  dès  1796  :  «  L'alliance  de  la  France  avec  la  Sar- 
daigne,  c'est  un  géant  qui  embrasse  un  pygmée  ;  s'il 
l'étouffé,  c'est  contre  sa  volonté  et  par  le  seul  effet  de  la 
différence  de  leurs  organes  ».  Le  traité  de  paix  du  15  mai 
1796  avait  assuré  à  la  France  tous  les  passages  des  Alpes 
conduisant  directement  de  France  en  Italie  ;  la  Brunette 
et  Suze,  sur  la  route  du  mont  Cenis  et  sur  celle  du 
mont  Cenèvre,  avaient  été  démolies  ;  Démonte,  quoique 
non  comprise  dans  le  traité,  fut  également  démantelée 
et  cessa  de  barrer  la  route  du  col  de  l'Argentière.  A 
Coni,  Ceva  et  Tortone,  occupées  en  vertu  de  l'armistice 


(1)  Cependant,  cette  importance  n'échappe  pas  à  Mallet  du  Pan,  qui 
écrit  dans  son  Mercure  Britannique  (octobre  1798)  :  «  A  la  vue  dun 
corps  impérial  de  25,000  hommes,  placé  sur  la  frontière  des  Grisons, 
les  Français  s'ouvrent  la  route  du  Saînt-Gothard,  les  derrières  des 
Alpes,  l'intérieur  des  Petits  Cantons  helvétiques.  » 
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du  28  avril  1796,  Exiles,  l'Assiette,  Suze,  la  Brunette, 
Chàteau-DauphiD  et  Alexandrie  se  trouvaient  jointes  par 
Teffet  du  traité  :  depuis  lors,  des  garnisons  françaises 
n'avaient  pas  cessé  d'occuper  ces  points  fortifiés.  Le 
9  avril  1797,  un  traité  nouveau  d'alliance  ofiPensive  et 
défensive,  cette  fois,  avait  mis  à  la  disposition  de  Bona- 
parte un  contingent piémontais  de  9,000  hommes;  mais 
ce  traité  ne  fut  ratifié  par  le  Directoire  que  le  1®'  no- 
vembre de  la  même  année  ;  il  était  alors  sans  effet,  la 
campagne  ayant  pris  fin  depuis  quinze  jours. 

La  propagande  révolutionnaire  générale  menée  par  le 
Directoire  au  début  de  1798,  ne  faisait  pas  grâce  au 
Piémont.  Au  mois  d'avril  1798  des  bandes  armées,  par- 
ties des  frontières  des  Républiques  Ligurienne  et  Cisal- 
pine, envahirent  le  royaume;  malgré  l'appui  que  les 
généraux  français  commandant  à  Milan  (Brune)  et  à 
Gènes  (Dessolle)  donnaient  aux  insurgés,  les  troupes 
piémontaises  eurent  facilement  raison  de  l'agression. 
Deux  mois  après,  Brune  obtenait  du  roi  de  Sardaigne  un 
de  ces  gages  que  Malle t  du  Pan  appelle  les  largesses  de 
la  peur  :  la  convention  du  28  juin  lui  permettait  d'éta- 
blir, dans  la  citadelle  de  Turin,  une  garnison  française, 
qui  devait  en  être  retirée  au  bout  de  deux  mois.  D'autres 
mesures  plus  graves  allaient  peut-être  succéder  à  ce 
moment  même  et  régler  d'une  manière  définitive  le  sort 
du  Piémont,  si  les  moyens  de  corruption  qui  inter- 
viennent si  fréquemment  à  cette  époque  dans  le  jeu  de 
la  politique,  n'avaient  pas  fait  sentir  leur  action  et  valu 
au  roi  de  Sardaigne  quelques  mois  de  répit  (1). 

(1)  «  Plusieurs  millions  envoyés  à  Baibi,  ambassadeur  du  Piémont 
près  le  gouvernement  français,  furent  destinés  à  porter  la  corruption 
dans  le  sein  du  gouvernement...  l'expulsion  fut  non  pas  tout  à  fait 
écartée,  mais  au  moins  assez  longtemps  retardée.  Il  faut  bien,  suivant 
la  remarque  vulgaire,  avoir  l'air  de  gagner  son  argent.  »  (La  Réoel- 
liêre-LépeauXj  vol.  "2,  page  317.)  La  Kévellière  accuse  ici  Talleyrand  et 
Barras. 
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Parmi  les  États  secondaires  de  lltalie,  le  duché  de 
Parme  jouissait  d'une  sécurité  plus  grande,  garantie  par 
les  traités  de  la  République  avec  le  roi  d'Espagne.  La 
Cour  de  Toscane  était  sinon  amie^  du  moins  amicale  (1); 
le  Directoire  lui  reprochait  Fasile  donné  au  Pape  Pie  YI, 
qui,  chassé  de  Rome,  s'était  réfugié  à  la  Chartreuse, 
près  de  Florence;  il  demandait  l'extradition  du  Pontife, 
qu'il  voulait  reléguer  en  Sardaigne,  à  Cagliari. 

La  Cour  de  Naples,  outre  la  création  de  la  République 
romaine,  avait  pour  nouveau  grief  les  armements  de 
Toulon.  Elle  lésait  à  son  tour  les  intérêts  français  en 
renseignant  Nelson  au  mois  de  juin  sur  les  mouvements 
de  Bonaparte  et  en  le  ravitaillant  au  mois  de  juillet  ; 
l'occupation  de  Malte  et  de  l'Ile  de  Gozzo  par  des  gar- 
nisons françaises  pouvaient  être  tenues  par  le  roi  des 
Deux-Siciles  pour  des  agressions  et  lui  paraître  mériter 
des  représailles,  en  raison  des  droits  qu'il  revendiquait 
sur  ces  deux  lies. 

On  voit  quel  ensemble  touffu  de  causes  tendaient,  au 
milieu  de  1798,  vers  une  nouvelle  guerre  européenne  et 
semblaient  sur  le  point  de  provoquer  une  explosion  gé- 
nérale contre  la  France  ;  mais,  en  raison  de  leur  diver- 
sité même,  ces  causes  restaient  impuissantes  contre  les 
divergences  de  vues  et  d'intérêts  qui  rendent  si  diffi- 
cile en  tout  temps  et  pour  tout  objectif  politique,  la  for- 
mation d'une  coalition  (2).  L'entente  austro-russe  était 
alors  la  seule  qui  marchât  à  souhait.  Le  9  août,  le  prince 
Repnine,  quittant  Berlin,  venait  régler  à  Vienne  les  con- 
ditions de  la  coopération  du  corps  auxiliaire  russe  avec 
les  troupes  autrichiennes. 

Mais  ce  secours  militaire  n'était  rien  sans  le  secours 


(\  )  Ce  mot  est  cité  par  Talleyrand,  dans  un  mémoire  présenté  au 
Directoire  le  10  juillet  1798.  {Le  ministère  de  Talleyrand  sous  le 
Directoire f  par  G.  Pallain,  page  329.) 

(2)  ((  La  dÎTision,  Toilà  la  grande  alliée  et  la  véritable  armée  de  la 
République  française.  »  (Mallet  du  Pan). 


N«  2.  ÉTUDES  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  1799.  3<5 

financier  que  rAngleterre  seule  pouvait  fournir  ;  aussi, 
le  cabinet  autrichien  soUicitait-il  de  Tempereur  de  Russie 
le  nouveau  service  d'intervenir  auprès  du  cabinet  de 
Londres  et  de  ménager  un  accord  sur  le  sujet  toujours 
pendant  de  la  garantie  de  Temprunt  autrichien;  cette 
requête  était  l'objet  du  voyage  que  Cobenzl  venait  de 
faire,  de  la  négociation  qu'il  menait  à  Pétersbourg  (1). 
A  ces  alliances  en  voie  de  formation,  le  Directoire 
pouvait  opposer  les  alliances  qu'il  s^était  données  par 
voie  de  révolution,  le  prestige  des  grandes  victoires  ré- 
volutionnaires, et  la  crainte  que  les  souverains  avaient 
de  voir  une  guerre  nouvelle  propager  dans  leurs  États 
la  révolution.  L'ensemble  de  ces  avantages,  appréciés 
trop  haut,  frappait  d'une  sorte  d'enivrement  les  écri- 
vains français  contemporains  (2)  et  portait  le  Directoire 


(1)  En  1796,  le  gouvernement  anglais  avait  garanti  par  traité  un 
emprunt  de  4,600,000  liv.  st.  fait  par  l'Autriche  en  Angleterre.  Sol- 
licité de  garantir  un  nouvel  emprunt  de  3,600,000  liv.  st.,  il  avait 
répondu  par  des  promesses  aussi  longtemps  que  la  guerre  avait  duré, 
mais  s*était  borné,  après  les  préliminaires  de  Léoben,  à  proposer  sa 
garantie  pour  1,600,000  liv.  st.,  somme  fournie  effectivement  à  TAu- 
thehe. 

L'Autriche  avait  à  se  plaindre  à  la  fois  de  la  stagnation  dans  laquelle 
le  cabinet  anglais  laissait  cette  affaire  et  de  la  publicité  qu*il  lui  avait 
donnée  en  la  portant  devant  le  Parlement.  Un  projet  de  traité  que 
Cobenzl  soumettait  à  l'empereur  Paul,  posait,  comme  articles  princi- 
paux :  i^  que  l'Angleterre  étendrait  sa  garantie  jusqu'aux  3,600,000  liv. 
st.,  formant  le  total  de  l'emprunt  ;  2^  qu'elle  conclurait  une  alliance 
avec  l'Autriche  en  vue  d'une  guerre  contre  la  France  ;  3®  qu'elle  entre- 
tiendrait dans  la  Méditerranée  une  flotte  numériquement  supérieure  à 
la  flotte  française.  (La  guêtre  entre  la  Russie  et  la  France  en  1799, 
Milioutine,  vol.  1  ;  pièces  justificatives). 

(2)  Mangourit,  écrit  par  exemple,  étendant  son  admiration  à  la 
France  de  janvier  1799  : 

^<  Le  système  républicain  français  étant  approprié  à  la  Hollande  et  à 
la  Suisse,  Rome  et  Naples  ayant  été  érigées  en  républiques  d'après  les 
mêmes  éléments,  la  grande  mère  commune  mit  le  comble  à  sa  puis- 
sance territoriale  et  politique  ;  sa  vaste  enceinte  accrue  de  la  Flandre 
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à  se  servir  sans  mesure  du  procédé  d'intimidation  qui 
lui  avait  jusque-là  réussi. 

Il  ordonnait  de  porter  à  120,000  hommes  Tannée  quil 
entretenait  sur  le  Rhin,  à  80,000  hommes  Tarmée  d'Ita- 
lie (1)  ;  puis,  ces  renforcements  n'étant  pas  possibles,  en 
raison  de  la  pénurie  générale  des  effectifs,  il  y  suppléait 
par  des  moyens  de  presse  (2). 

Cette  tactique  comminatoire  eut  un  moment  de  Tefiet 
sur  les  ministres  des  petites  cours  allemandes  :  ceux  de 
Deux-Ponts,  de  Uesse,  de  Darmstadt,  de  Baden,  de 
Solms,  de  Westphalic,  de  Vétéravie,  de  Nassau,  émirent 


autrichienne,  jusqu*au  Rhin  ;  d*Âvignon,  du  Venaissin,  de  GenèTe  et 
de  Mulhausco  ;  de  la  Rauracie,  de  la  Savoye  et  du  comté  de  Nice, 
communiquait  encore  à  la  Hollande  par  les  Pays-Bas,  à  la  Suisse  par 
Test,  h  la  Ligurie  par  le  midi,  et  aux  départements  gallo- grecs  et  à 
TEgypte  par  une  espèce  de  yoie  lactée,  répandant  sa  clarté  sur  les 
Républiques  helvétique,  cisalpine,  romaine  et  napolitaine.  C'était  le 
domaine  du  Lion  yainqueur  des  autres  signes,  dans  lequel  le  Soleil 
avait  concentré  tous  ses  rayons. 

Quelle  constellation  effrayante  pour  les  géants  de  TËurope  ! » 

(Mangourit,  Défense  d'Ancône,  page  16.) 

(1)  «  Tandis  que  des  expéditions  maritimes  s'organisaient  pour  agir 
de  concert  et  que  le  cabinet  de  Saint-James  s'agitait  en  tout  sens  pour 
écarter  loin  de  lui  le  danger  qui  le  menaçait  de  toutes  parts,  le  Direc- 
toire exécutif  songeait  à  faire  rassembler  en  même  temps  des  forces 
imposantes  sur  le  Rhin  et  en  Italie  pour  faire  respecter  la  République 
sur  tous  les  points.  » 

«  En  conséquence,  des  ordres  furent  donnés  pour  faire  rassembler  une 
armée  de  120,000  hommes  sur  le  Rhin  et  80,000  en  Italie »  (Rap- 
port de  Schérer  au  Directoire,  27  septembre  1798). 

(2)  a  Les  avis  les  plus  récents  qui  nous  sont  parvenus  de  l'armée  de 
Mavcnce  portent  que  la  majeure  partie  des  troupes  qui  la  composent 
sont  maintenant  campées  dans  différents  camps  où  la  République  aura 
sous  peu  une  force  de  plus  de  80,000  combattants.  Avec  de  pareils 
moyens,  le  gént^ral  Joubert  mettra  aisément  à  exécution  le  plan  dont 
on  le  dit  chargé  par  le  gouvernement,  qui  serait  de  marcher  dans  le 
cœur  de  l'Allemagne.  »  (Moniteur^  26  août.) 

«  Les  lettres  du  quartier  général  de  Friedberg  annoncent  que  cette 


>••  2.  ÉTUDES  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  1799.  347 

à  la  fin  d'août  un  vœu  collectif  pour  la  conclusion  de 
la  paix  générale.  L'accord  paraissait  près  de  se  faire 
à  Rastadt  sur  les  articles  relatifs  à  l'occupation  de  la 
ligne  du  Rhin,  la  France  consentait  à  démolir  les  tètes 
de  ponts  de  Cassel  et  de  Kehl,  sur  la  rive  droite,  Tune 
devant  Mayence,  Tautre  devant  Strasbourg,  et  à  n'en 
conserver  que  le  territoire;  elle  demandait  en  échange 
la  démolition  d'Ëhrenbreitstein  (conclusum  du  14  sept. 
1798). 

Mais  à  ce  moment  un  événement  d'une  gravité  extrême 
venait  modifier  d'une  manière  radicale  la  situation  :  on 
apprenait  en  Europe  le  désastre  d'Aboukir.  Une  seule 
impression  dominait  aussitôt  dans  les  cours,  s'échangeait 
entre  les  chancelleries  :  la  guerre  inévitable.  Le  10  sep- 
tembre, la  Porte  avait  déclaré  la  guerre  à  la  France  ; 
le  29,  le  comte  Rasoumovsky,  ambassadeur  de  Russie  à 
Vienne,  signalait  à  l'empereur  Paul  l'inutilité  des  grands 
rassemblements  ordonnés  par  [lui  sur  la  frontière  de 
rOuest  et  le  retard  préjudicieux  que  ces  rassemblements 
pourraient  causer  : 

«  L'expédition  d'Egypte,  la  défaite  complète  de  la 
flotte  française  et  la  puissante  protection  que  V.  M.  L 
offrait  à  la  Porte  Ottomane,  toutes  ces  causes  font  croire 
ici  que  des  rassemblements  aussi  considérables  ne 
seront  plus  requis  sur  le  Dniester  ni  en  Hongrie,  et  que 
l'Empereur  sera  d'autant  plus  à  même  de  destiner  toutes 
les  forces  à  agir  directement  contre  l'ennemi.   Jamais 


petite  y'ûle  est  obstruée  d'officiers  généraux,  d'employés  des  administra- 
tioDS   militaires,  d'équipages  de  campagne,  de   chevaux  et  de  toutes 

sortes  d'attirails   de    guerre Les  mouvements  et  les  préparatifs 

continuent  à  être  poussés,  parmi  les  troupes  républicaines  de  la  rive 
droite  du  Rhin,  avec  une  vigueur  peu  commune.  Les  transports  d'ar- 
tillerie, de  munitions  et  d'autres  effets  militaires  sont  aussi  dans  une 
grande  activité.  »  (/(/.,  2  septembre.) 

«  On  ne  parle  plus,  à  l'armée,   que  d'une  irruption  prochaine  de 
'empire.  (Id,,  13  septembre,  etc.).  » 
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conjoncture  ne  pourrait  être  plus  favorable  que  celle  du 
moment  pour  Texplosion  d'une  guerre,  deyenae  inévi- 
table. On  en  est  convaincu  ici,  et  c'est  des  auspices 
bienveillants  de  Y.  M.  I.  qu'on  attend  le  signal  des  pre- 
mières hostilités.  Elles  éclateront  vraisemblablement 
lorsque  le  corps  auxiliaire  de  vos  troupes,  Sire,  sera  en 
pleine  marche  dans  les  États  autrichiens.  i> 

Toutes  les  correspondances  d'Italie  témoignaient  du 
retentissement  considérable  que  la  nouvelle  avait  eue 
dans  la  Péninsule  (1);  bientôt,  le  Directoire  à  son  tour, 
annoncerait  à  Bonaparte,  par  la  plume  de  Talleyrand  : 

«  C'est  en  Italie  que  sont  les  éléments  de  la  guerre. 
Ils  y  existaient  déjà  quand  vous  avez  quitté  la  France. 
Jugez  des  développements  que  leur  ont  donnés  la  des- 
truction de  notre  flotte  et  la  domination  exclusive  des 
Anglais  dans  la  Méditerranée.  C'est  à  ce  terrible  événe- 
ment, si  bien  pressenti  par  vous  quand  vous  avez  su  que 
la  flotte  ne  quittait  pas  la  côte,  que  l'on  doit  attribuer 
tous  les  embarras...  (2)  ». 

Une  menace  si  générale  devait  persuader  le  Direc- 


(1)  Le  30  vendémiaire  (21  octobre),  il  y  a  eu  un  long  entretien 
entre  Manfredini,  CmefH,  le  ministre  prussien,  Greppi  et  Fontana,  sur 
la  position  actuelle  des  Français  Tis-à-Tis  les  autres  puissances.  Tous 
étaient  d*accord  sur  la  ruine  totale  de  la  marine  française  et  sur  une 
nouvelle  coalition  de  laquelle  on  pouvait  espérer  Yoir  Tltalie  rentrer 
sous  ses  anciens  maîtres,  ainsi  que  les  conquêtes  des  campagnes  préoé- 
dentés.  (Fouché  au  Directoire,  le  21  octobre.) 

u  La  bataille  d'Aboukir  doit  être  le  signal  du  réveil  énergique  de 
TEurope.  »  (Prince  Pignatelli,  ministre  du  roi  de  Naples,  au  comte 
Priocca,  ministre  du  roi  de  Sardaigne,  2  octobre  1798.) 

(2)  Le  Directoire  à  Bonaparte,  4  novembre.  Cette  lettre  importante 
(Archives  nationales  AF  m  ig),  est  citée  in  extenso  par  M.  Boulay  de 
la  Meurthe  :  [Le  Directoire  et  r expédition  d'Egypte),  Dans  un  autre 
rapport  (juillet  1799),  Talleyrand  témoigne  plus  clairement  encore  : 

«  On  peut  regarder  Tépoque  où  la  flotte  française,  qui  avait  porté 
Bonaparte  en  Egypte,  fut  détruite  à  Aboukir,  comme  celle  où  les  puis* 
sances  qui  forment  aujourd'hui  la  coalition  se  décidèrent  à  commencer 


N*  S.  ÉTUDES  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  1799.  349 

toire  qu'il  ne  réussirait  pas  à  poursuivre  au  delà  de 
Tan  VI  finissant,  la  politique  d'agression  inaugurée  par 
lui  au  18  fructidor;  elle  l'invitait  à  commencer  l'an  vu 
par  une  revue  soigneuse  de  ses  forces  militaires  et  par 
une  prompte  préparation  de  ces  forces  aux  éventualités 
de  guerre.  C'est  à  cette  époque  que  nous  arrêterons  ce 
rapide  examen,  et  c'est  cette  revue  que  nous  essayerons 
nous-mêmes,  avant  de  reprendre  l'analyse  des  événe- 
ments. 


{A  suivre.) 


M. 


l*exéeutJOD  des  Tues  hostiles  déjà  concertées  par  elles  contre  la  Répu- 
blique. 

C'est  Aboukir  qui  a  jeté  les  Turcs  aveugles  dans  les  bras  de  la 
Russie,  qui  a  ouvert  les  Dardanelles  et  réuni  sous  les  murs  du  sérail 
des  paylllons  si  longtemps  ennemis » 
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PIÈCE    JUSTIFICATIVE 


OBSERVATIONS   GÉNÉRALES 
pour  valoir  lors  do  la  formation  des  plans  de  campagne. 

La  guerre  actuelle  nous  présente  Texemple  d'une  erreur  de  straté- 
gique dans  laquelle  nous  sommes  tombes  h  plusieurs  reprises  ;  il  est 
arrÎTé  que,  se  proposant  un  but,  on  y  destinait  plusieurs  corps  d'armée 
avec  tous  les  incouTéoients  de  la  rivalité  des  chefs.  Deux  armées,  par 
exemple,  avaient  pour  instruction  de  se  concerter  et  de  concourir  à  un 
môme  objet;  leurs  points  de  départ  étaient  éloignés  de  15  à  20  myria- 
mètres  ou  davantage,  et  il  leur  était  enjoint  de  se  réunir  à  des 
distances  plus  ou  moins  éloignées  :  il  devait  résulter  de  là  que  l*ennemi 
se  disposant  centralement  avec  une  seule  armée,  pouvait  être  numéri- 
quement supérieur  à  chacune  des  nôtres,  tandis  que,  par  le  fait,  il 
était  très  inférieur  k  la  totalité  de  nos  forces.  C'était  lui  donner,  par 
conséquent,  la  faculté  de  se  porter  tantôt  sur  l'une,  tantôt  sur  l'autre 
de  nos  armées  et  de  les  battre  séparément,  avant  qu'elles  aient  pu  se 
réunir.  C'était  d'ailleurs  faire  dépendre  ces  réunions  de  l'harmonie  de 
deux  états-majors,  dont  l'un  pouvait  craindre  d'être  supprimé  par  la 
jonction. 

On  exprimerait  difficilement  tous  les  malheurs  occasionnés  par  une 
si  fausse  répartition  de  nos  forces.  Entre  mille  exemples,  il  suffit  de 
rappeler  celui  de  nos'  armées  aux  ordres  des  généraux  Jourdan  et 
Moreau  dans  la  campagne  de  Tan  v.  Réunies,  elles  eussent  renversé 
toutes  les  forces  de  l'Allemagne  ;  séparées,  elles  furent  battues  ou  obli- 
gées à  des  retraites  plus  ou  moins  désastreuses.  Dans  cette  campagne 
de  l'an  ni  encore,  trois  armées  indépendantes  avaient  pour  objet  de  se 
réunir  sous  les  murs  de  Vienne;  il  a  suffi  que  Tune,  d'elles  éprouvât 
un  échec  pour  paralyser  les  deux  autres;  un  retard  seulement  dans  la 
marche  de  Tune  des  trois,  découvrant  les  flancs  collatéraux,  suspendait 
l'action  de  ces  grands  corps  discordants. 

Une  erreur  si  fréquemment  répétée  paraissait  être  cependant  le 
résultat  d'un  calcul  ;  on  croyait  trouver  dans  cette  séparation  plus  de 
facilités  pour  les  subsistances,  ce  qui  n'est  vrai  que  pour  ce  qui  con- 
cerne les  fourrages  :  il  doit  être  plus  facile  en  effet  d'en  fournir  à  deux 
armées  de  30,000  hommes  chacune  que  d'en  pourvoir  une  de  60,000 
réunie  sur  le  môme  point  ;  mais  il  n*est  pas  difficile  de  prévenir  cet 
inconvénient  par  diverses  précautions  à  prendre  pour  fitciliter  les 
transports. 
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On  supposait  aussi  qu'au  moyen  de  cette  distance  établie  entre  plu- 
sieurs corps  d'armée,  dès  le  début  d'une  campagne  les  faisant  partir 
d'une  base  plus  large,  ils  menaceraient,  ils  embrasseraient,  ils  frap- 
peraient de  contributions  une  plus  grande  étendue  de  pays.  De  pareils 
motifs  ne  sont  que  spécieux,  mais  rien  ne  peut  pallier  ce  Tice  radical 
de  plusieurs  armées  Tolontairement  séparées,  et  qui  pourtant  ne 
peuvent  agir  utilement  que  par  leur  réunion. 

Cependant,  ce  sont  ces  mêmes  motifs  qui  dans  ces  derniers  temps, 
ont  si  fort  accrédité  les  idées  gigantesques  qu'on  s'était  formées  sur  ce 
qu'on  appelait  la  Tactique  des  grands  développements.  Idées  vagues  et 
même  insignifiantes,  puisque  la  tactique  (qui  est  la  science  particulière 
de  Tordre,  de  la  formation  et  des  mouvements  des  troupes)  n'a  rien  de 
commun  avec  ces  grands  développements  qui,  devant  circonvenir  une 
ou  plusieurs  contrées,  appartiennent  aux  combinaisons  de  la  stratégique. 

On  a  poussé  cette  erreur  jusqu'à  regarder  des  lignes  extérieures 
de  30  à  40  myriamètres  d'étendue,  comme  des  fronts  de  bataille  pro- 
prement dits  et  il  faut  avouer  que  l'épouvante  des  nations  qui  se 
crurent  enveloppées  par  la  prolongation  de  ces  rubans,  avait  en 
quelque  manière  justifié  ce  système  des  grands  développements,  dans 
le  temps  surtout  où  l'action  révolutionnaire  avait  étendu  sa  force 
extraordinaire  jusque  dans  les  rangs  des  ennemis  :  alors  et  par  sur- 
croît de  fausse  confiance,  on  se  croyait  fondé  dans  les  dédains  que  l'on 
affectait  à  l'égard  des  forteresses  et  de  toutes  espèces  de  points  d'ap- 
pui, et  de  là  aussi  cette  brillante  mais  dangereuse  habitude  de 
Élire  entrer  les  magasins  de  l'ennemi  dans  nos  moyens  de  subsistance. 

Le  temps  est  arrivé  de  renoncer  à  ces  illusions  ;  on  sentira  la  néces- 
sité d'en  revenir  aux  grandes  masses  concentrées,  à  la  composition  des 
armées  fortes  qui  puissent  agir  d'abord  avec  ascendant,  sans  avoir 
besoin  d'opérer  ces  réunions  pénibles  et  tardives. 

Dans  l'hypothèse  d'une  invasion,  l'armée  débouchera  au  même  degré 
de  force  et  de  supériorité  qu'elle  doit  avoir  et  conserver  pour  remplir 
l'objet  auquel  elle  est  destinée  ;  on  évitera  par  conséquent  d'imposer 
à  différents  corps  séparés  l'obligation,  toujours  dangereuse,  d'aller 
opérer  leurs  jonctions  à  des  distances  plus  ou  moins  éloignées. 

On  ne  prétend  pas  qu'en  diverses  circonstances,  il  ne  soit  utile  d'em- 
ployer des  corps  détachés,  mais  que  ce  soit  en  les  tenant  toujours  en 
mesure  de  se  réunir  en  temps  utile  ;  on  doit  se  proposer  aussi  sans 
doute  d'embrasser  de  grands  espaces  pour  étendre  l'avantage  des  con- 
tributions et  faciliter  les  moyens  de  subsistance,  mais  il  ne  faut 
consentir  à  ces  extensions  qu'après  des  victoires  décisives,  lorsqu'on  a 
pu  déblayer  l'ennemi  et  le  repousser  au  delà  de  quelques  grands 
obstacles  :  alors  on  peut  et  Ton  doit  étendre  ses  quartiers,  avec  la 
faculté  toujours  libre  de  les  rassembler  à  la  volonté  d'un  seul  chef. 

R«v.  Hist.  21 
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Ce  même  système  des  masses  concentrées  est  applicable  en  défensive  : 
de  grands  corps  d'armée,  capables  d'agir  par  eux-mêmes,  se  tiennent 
en  position  d\ittente  et  d'obsenration  ;  il  en  résulte  sans  doute  de  très 
grands  intervalles  qui  paraissent  dénués,  mais  il  ne  faut  nullement  s'en 
étonner  :  outre  que  ces  lacunes  sont  remplies  par  les  forteresses  qui 
tiennent  lieu  de  position  avec  un  très  petit  nombre  de  troupes,  l'ennemi 
ne  pourrait  s\y  engager  sans  exposer  ses  flancs  et  ses  derrières,  non  seu* 
lement  aux  excursions  procbaines  des  garnisons  des  places  fortes,  mais 
encore  aux  mouvements  de  flanc  opérés  par  Tarmée  défensive  en 
observation  ;  rien  n'en  arrêterait  Tirruption  contre  des  agresseurs  qui 
auraient  été  forcés  de  s'affaiblir  pour  circonvaller  les  places.  Dès  lors, 
toutes  les  chances  de  Topposition  du  fort  au  faible  se  développeraient 
en  faveur  de  Tarmée  défensive,  d'autant  qu'elle  aurait  eu  le  temps 
de  se  renforcer  par  Taffluence  prochaine  de  toutes  les  ressources  de 
rintérieur. 

N'oublions  pas  que  les  vainqueurs  furent  de  tous  les  temps  arrêtés 
par  de  pareils  obstacles  :  Valenciennes  suspendit'  le  débordement  de 
l'ennemi,  Mayence  contint  toutes  les  forces  de  l'Allemagne  pendant 
une  campagne.  Les  murailles  de  Poltawa  arrêtèrent  le  torrent  de 
dix  années  de  victoire  :  nous  avons  lieu  de  craindre  que  la  résistance 
d'une  bicoque  n'ait  renouvelé  le  même  exemple  sur  les  côtes  de  Syrie. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  dépendances  et  accessoires  de  ce 
système  simple  de  la  concentration  de  nos  forces  ;  nos  vues  i\  cet  égard 
ont  été  discutées  en  dtUail  et  présentées  au  Directoire  en  divers  rap- 
ports :  nous  nous  proposions  seulement  ici  de  rappeler  à  des  principes 
trop  souvent  oubliés  dans  cette  guerre,  sur  l'isolement  de  plusieurs 
corps  d'armée,  destinés  à  remplir  le  même  objet,  sur  l'étendue  désor- 
donnée de  nos  lignes  de  défense,  sur  la  rivalité  funeste  des  généraux 
qui  doivent  y  concourir,  sur  le  peu  d'importance  qu*on  a  mis  à  l'éta- 
blissement et  à  la  conservation  des  grands  dépêts  do  sâreté.  Nous 
nous  abstiendrons  d'ailleurs  de  numérer  les  malheurs  qui  sont  résultés 
de  toutes  ces  séductions  de  la  victoire  ;  nous  parlons  à  des  hommes,  il 
leur  suffit  d'être  avertis  par  l'expérience. 

Deux  conséquences  générales  découlent  de  ces  propositions  :  Tune 
est  do  rappeler  le  génie  de  la  guerre  à  la  défense  des  places,  mais  sans 
préjudicicr  ;i  l'activité  des  opérations  extérieures;  l'autre,  non  moins 
importante,  sera  d'éviter  le  morcelage  de  plusieurs  corps  d'armée  trop 
faibles  pour  agir  par  eux-mêmes,  de  concentrer  ceux  qui  doivent  con- 
courir à  un  objet  commun  et  de  répartir  nos  forces  dans  la  vue  de  par- 
venir partout  à  l'unité  d'intention  et  do  dessein. 

MiciiAUD  d'ârço?î.  Alexandre.  Kbllermann. 


LA 

GUERRE  DE  1870-1871 

Journée  du  31  juillet. 


Le  31  juillet,  à  41  heures  du  matin,  les  généraux 
Lebrun,  aide-major  général;  Frossard,  commandant  le 
2*  corps  ;  de  Failly,  le  5®  ;  Soleille  et  Coffinières,  Tartil- 
lerie  et  le  génie  de  Tarmée,  se  réunissent  en  conférence 
à  Forbach,  sous  la  présidence  du  maréchal  Bazaine, 
pour  régler  les  détails  de  l'opération  sur  Sarrebrttck.   ' 

Le  maréchal  Bazaine  exprima  Tavis  «  qu'il  ne  fallait 
(c  pas  l'entreprendre  sur  une  grande  échelle,  puisque 
«  nous  n  étions  pas  complètement  organisés  pour  en 
«  poursuivre  les  résultats  favorables,  et  que  c'était  pro- 
a  voquer  l'ennemi,  qui  se  concentrait  depuis  une  dizaine 
«  de  jours,  à  prendre  l'ofiensive  sur  nos  corps  dissé- 
fc  minés  »  (1).  Il  préférait  une  «  opération  sérieuse  sur 
a  Deux -Ponts  ou  sur  Trêves,  réunissant  tous  nos 
a  moyens,  afin  de  porter  la  guerre  chez  l'ennemi  et 
«  après  avoir  enlevé  Sarrelouis  ».  On  lui  objecta  que 
tt  les  places  se  masquaient  et  tombaient  par  suite  des 
ce  traités  ;  qu'agir  autrement  serait  faire  la  guerre 
a  comme  du  temps  de  Turenne  » .  Peut-être  lui  fit-on 

(1)  Episodes  de  la  guerre  de  1870,  par  le  maréchal  Bazaine,  page  12. 
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remarquer  aussi  qu'une  «  opération  sérieuse  »  sur 
Deux-Ponts  ou  sur  Trêves  provoquerait  Tennemi  au 
moins  autant  que  Toccupation  de  Sarrebrûck.  La  discus- 
sion dura  longtemps  sans  doute  —  il  en  arrive  presque 
toujours  ainsi  dans  ces  sortes  de  conseils  de  guerre  — 
car  le  maréchal  Bazaine  dit  «  qu'on  se  mit  enfin  d'accord 
«  pour  que  l'opération  projetée  se  bom&t  à  occuper  les 
«  positions  de  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  dominant  la 
<r  gare  qui  serait  battue  par  le  canon  »  (i). 

On  renonçait  donc  à  franchir  la  Sarre  et  même  à 
s'emparer  de  Sarrebrûck,  mais  on  pensait  que  «  l'ennemi 
((  serait  amené  à  manifester  sa  présence  et  ses  vues  »  (2) 
par  le  déploiement  probable  des  forces  signalées  depuis 
deux  jours  à  Duttweiler  et  se  montant,  d'après  certains 
renseignements,  à  40,000  hommes,  s'élevant  même, 
d'après  d'autres,  à  400,000. 

Le  maréchal  Bazaine  rendit  compte  à  l'Empereur  par 
télégramme,  à  4  h.  50  du  soir,  de  la  décision  prise  i 
l'unanimité  ;  l'Empereur  répondit  dans  la  soirée  qu'il 
approuvait  les  dispositions  arrêtées  par  les  conférents. 

Pendant  ce  temps,  ont  lieu  les  mouvements  prescrits 
le  30  dans  le  but  de  rapprocher  l'armée  de  la  frontière, 
tout  en  faisant  appuyer  les  corps  de  gauche  vers  la  voie 
ferrée  de  Metz  à  Sarrebrûck. 

$•  corps.  Quartier  général transféré  à  Forbach. 

—  1  '«  division se  porte  à  Bening  et  à  Monbach. 

—  2"      — reste  à  Forbach. 

—  3*      —       se  porte  à  Œting. 

—  Division  de  cavalerie —      à  Merlebach. 


Réserves  d'artillerie  et  du 
génie ; 


I      —      à  Morsbach  (3). 


(1)  Episodes  de  la  guerre  de  1870,  par  le  maréchal  Bazaine,  page  13. 

(2)  Rapport  sur  les  opérations  du  2»  corps   de  f  Armée  du  Rhin, 
général  Frossard,  page  16. 

(3)  Le  parc  d'artillerie  du  2*  corps  s'organise  à  Lunéville. 


LA 


GUERRE  DE  1870-1871 


Journée  du  31  juillet. 


Le  31  juillet,  à  44  heures  du  matin,  les  généraux 
Lebrun,  aide-major  général  ;  Frossard,  commandant  lé 
2*  corps  ;  de  Failly,  le  5®  ;  Soleille  et  Coffinières,  Tartil- 
lerie  et  le  génie  de  l'armée,  se  réunissent  en  conférence 
à  Forbach,  sous  la  présidence  du  maréchal  Bazaine, 
pour  régler  les  détails  de  l'opération  sur  Sarrebrttck.   ' 

Le  maréchal  Bazaine  exprima  Tavis  «  qu'il  ne  fallait 
«  pas  l'entreprendre  sur  une  grande  échelle,  puisque 
((  nous  n'étions  pas  complètement  organisés  pour  en 
«  poursuivre  les  résultats  favorables,  et  que  c'était  pro- 
c  voquer  l'ennemi,  qui  se  concentrait  depuis  une  dizaine 
a  de  jours,  à  prendre  l'offensive  sur  nos  corps  disse- 
f(  minés  »  (1).  Il  préférait  une  <c  opération  sérieuse  sur 
«  Deux -Ponts  ou  sur  Trêves,  réunissant  tous  nos 
Cl  moyens,  afin  de  porter  la  guerre  chez  l'ennemi  et 
c<  après  avoir  enlevé  Sarrelouis  ».  On  lui  objecta  que 
((  les  places  se  masquaient  et  tombaient  par  suite  des 
c(  traités  ;  qu'agir  autrement  serait  faire  la  guerre 
«  comme  du  temps  de  Turenne  » .  Peut-être  lui  fit^n 


(1)  Episodes  de  la  guerre  deiSlO,  par  le  maréchal  Bazaine,  page  12. 
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une  région  pourtant  accidentée,  coupée  de  bois  et  même 
de  grandes  forêts.  Ces  marches  suggèrent  quelques 
réflexions  et  donnent  lieu  à  un  certain  nombre  d'ensei- 
gnements. 

On  est  frappé  d'abord  des  faibles  distances  parcou- 
rues. Faisant  abstraction  du  2^  corps  dont  les  divisions 
se  concentraient  presque  sur  place  en  vue  d'une  action 
imminente,  on  constate  qu'au  3«,  les  étapes  des  quatpe 
divisions  sont  respectivement  de  13,  20,  14  et  10  kilo- 
mètres ;  qu*au  4®,  elles  sont  de  17,  14  et  16  kilomètres. 
Voulait-on,  par  une  marche  de  début  très  courte, 
ménager  les  troupes  qui  comprenaient  des  réservistes 
tout  récemment  arrivés  et  peu  entraînés?  On  n'y  réussit 
pas,  car,  d'après  certains  journaux  de  marche  des  divi- 
sions, la  journée  fut  pénible. 

La  raison  semble  toute  différente.  Depuis  1813,  toutes 
les  campagnes  de  Tarmée  française  avaient  eu  lieu,  soil 
dans  des  pays  peu  peuplés  où  Ton  ne  pouvait  ni  can- 
tonner ni  réquisitionner,  soit  dans  des  pays  amis  où  l'on 
tenait  à  ménager  les  populations.  On  avait  donc  pris 
l'habitude  de  camper  à  l'issue  de  chaque  marche,  et,  par 
conséquent,  de  serrer  la  colonne  sur  sa  tête.  On  avait 
perdu,  de  la  sorte,  les  traditions  des  guerres  du  Pre- 
mier Empire  où  les  troupes  cantonnaient,  échelonnées 
en  profondeur  variable  sur  les  routes  de  marche, 
afin  de  leur  faire  rendre  le  maximum  de  travail  utile, 
tout  en  tenant  compte  du  degré  de  concentration  exigé 
par  la  situation  tactique.  Rassembler,  au  contraire,  la 
colonne  chaque  soir  dans  un  camp  et  la  dérouler  le  len- 
demain, équivalait  à  perdre  pour  la  marche  autant 
d'heures  qu'il  en  fallait  pour  l'écoulement  de  la  colonne 
et  à  mettre  en  route  très  tardivement  les  éléments  de 
queue,  obligés  d'attendre,  pour  s'ébranler,  que  les  élé- 
ments de  tète  eussent  dégagé  le  terrain.  L'armée  du 
Rhin  et  celle  de  Chàlons  ont  appliqué  ce  système 
défectueux  pendant  que  nos  adversaires  reprenaient  et 
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mettaient  en  pratique  les  procédés  courants  des  maré- 
chaux du  Premier  Empire  (i). 

Ce  qui  frappe  aussi,  à  l'examen  des  journaux  de 
marche  des  divisions,  c'est  Theure  tardive  du  départ, 
9  heures  généralement,  parfois  plus  tard.  La  division  de 
cavalerie  du  3®-  corps  part  de  Boulay  à  1  heure  de 
Taprès-midi,  la  réserve  d'artillerie  du  même  corps  à 
midi  et  demi.  Au  4«,  la  division  de  Lorencez  se  met  en 
route  à  iO  heures  du  matin,  la  division  Bellecourt  à 
41  heures,  la  division  de  Cissey  entre  3  et  5  heures  du 
soir  (2).  On  était  pourtant  à  la  fin  du  mois  de  juillet. 

A  la  vérité,  le  maréchal  Bazaine  avait  prescrit  le  30, 
à  sa  l'*  division,  de  rompre  de  Bouchepom  à  5  heures 
du  matin  ;  mais  le  général  Frossard  fit  savoir  au  général 
Montaudon,  commandant  cette  division,  que  celle  du 
2*  corps,  qui  occupait  Saint-Avold,  ne  pouvait  quitter 
cette  localité  avant  7  heures,  qu'il  en  résulterait  «  un 
«  enchevêtrement  et  une  confusion  regrettables  »,  et 
qu'il  désirerait  que  la  division  Montaudon  ne  fût  pas 


(1  )  Un  des  exemples  les  plus  frappants  de  l'ayanta^e  des  cantonne- 
ments en  profondeur  et  de  leur  influence  sur  la  longueur  de  la  marche, 
nous  est  donné  par  l'armée  de  Napoléon,  du  6  au  11  novembre  1805. 
Le  6  novembre,  au  moment  où  la  colonne  s'engageait  à  Amstetten,  sur 
la  chaussée  de  Vienne,  elle  avait  85  kilomètres  de  profondeur,  et  com- 
prenait quatre  corps  d'armée  et  la  réserve  de  x^avalerie.  Cependant,  du 
6  au  il  novembre,  la  vitesse  moyenne  en  vingt-quatre  heures  fut^  pour 
la  Garde  et  le  1"  corps  de  28  kilomètres,  pour  le  4®  corps  de  30  kilo- 
mètres, pour  le  5*  corps  de  24  kilomètres. 

En  1806,  grâce  à  Téchelonnement  des  cantonnements  en  profondeur, 
le  7*  corps  peut  parcourir  100  kilomètres  environ  en  cinquante  heures, 
du  iOau  12  octobre;  les  13  et  14,  le  4^  corps  fait  68  kilomètres  en 
trente-deux  heures  et  prend  part  à  la  bataille  d'iétia  ;  le  6*  corps  fournit 
80  kilomètres  en  trente-six  heures  et  parvient  également  à  assister  à  la 
bataille. 

(2)  Il  est  juste  de  dire  que  Tordre  de  mouvement  destiné  à  la  divi- 
sion de  Cissey  pour  la  journée  du  31 ,  ne  lui  parvint  qu'à  7  h.  20  du 
matin  le  même  jour.  Le  cayalier,  porteur  de  Tordre,  s'était  égaré. 
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à  Saint-Avold  avant  9  heures.  Le  général  Montaudon 
s'empressa  de  déférer  au  désir  du  général  Frossard.  Il 
ne  quitta  Boucheporn  qu'à  9  heures  et  cependant,  nous 
apprend  son  Journal  de  marche,  «  la  colonne  du 
«  2*  corps,  qui  n'évacue  Saint-Avold  que  très  tard, 
a  retarde  la  marche  de  la  division  »  (1). 

Certaines  colonnes  mettent  un  temps  relativement 
considérable  pour  franchir  une  faible  distance.  La  divi- 
sion de  Laveaucoupet,  du  2*  corps,  commence  son  mou- 
vement vers  10  h.  30  pour  se  porter  de  Bening  sur  les 
hauteurs  d'Œting  ;  il  est  terminé  «  avant  la  nuit  » .  La 
3*  division  du  3*  corps,  partie  de  Yalmttnster  à  9  heures 
du  matin,  arrive  à  Ham-sous-Varsberg  à  3  heures  de 
l'après-midi,  ayant  mis  six  heures  pour  faire  44  kilo- 
mètres. Il  est  vrai  «  qu'une  partie  des  routes  que  doit 
«  suivre  la  division  est  occupée  pendant  la  matinée  par 
a  les  troupes  d'autres  divisions  du  même  corps  »  (2). 
La  3®  division  du  4®  corps  part  de  Colmen  à  10  heures 
du  matin  et  sa  tête  de  colonne  n'arrive  à  Coume  qu'à 
4  heures  du  soir,  soit  six  heures  pour  faire  17  kilomètres. 

Dans  la  journée  du  31,  les  divisions  de  cavalerie  des 
3®  et  4®  corps  restent  absolument  inutilisées  :  elles  effec- 
tuent leur  marche  à  peu  près  comme  elles  auraient  fait 
une  route  à  l'intérieur  et  bivouaquent  à  l'arrivée 
derrière  l'infanterie.  Quant  aux  divisions  de  cavalerie 
des  2«  et  5*  corps,  elles  se  bornent  à  envoyer  leurs 
reconnaissances  journalières  qui  dépassent  à  peine  les 
avant-postes. 


(1)  «  Ed  arrÎYant  dans  la  Grande-Rue  de  Saint-ÀTold,  ma  diTÎsioo 
((  est  arrêtée  pendant  plusieurs  heures  par  les  bagages,  le  matériel  et 
«  des  détachements  du  2*  corps  dont  rétat-msyor  a  mal  réglé  la 
«  marche.  Immobiles  sous  une  pluie  torrentielle,  nous  n'arrlTons  que 
«  fort  tard  au  bivouac.  »  Général  Montaudon,  Souvenirs  mUiiaireSy 
tome  11,  page  67. 

(2)  Journal  do.  marche  de  la  3*  division  du  3*  corps. 
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On  disposait  alors  en  Lorraine  do  quatre  divisions  de 
cavalerie  (sans  compter  celle  de  la  Garde)  dont  reffectif 
total  s'élevait,  le  31  juillet,  à  12,000  sabres.  Quel  pouvait 
être  leur  emploi  ?  Il  ne  s'agissait  nullement  de  les  lancer 
à  l'aventure  en  pays  ennemi  sous  prétexte  de  o  former 
il  rideau  »  et  avec  la  vague  mission  «  d'explorer  o. 

Le  grand  quartier  général  français  avait  intérêt  à 
être  fixé  sur  deux  points  :  l^'  quelle  était  l'importance 
réelle  du  rassemblement  signalé  par  le  service  des  ren- 
seignements à  Duttweiler,  si  près  de  la  frontière  ? 
2^  était-on  exposé,  comme  le  craignait  l'Empereur,  à 
voir  les  Allemands  déboucher  de  Sarrelouis  ? 

Or,  ainsi  que  le  fait  remarquer  le  maréchal  de 
Moltke,  «  Napoléon  P'  employait  très  fréquemment 
«  les  divisions  de  cavalerie  légère  attachées  aux  corps 
(c  d  armée  pour  constituer  rapidement  de  grosses  masses 
((  de  cavalerie  sur  un  point  déterminé.  Il  ne  se  faisait 
«  aucun  scrupule  de  laisser,  pendant  un  certain  temps, 
«  ces  corps  d'armée  privés  de  cavalerie  »  (1). 

Pour  répondre  à  ces  deux  questions,  il  fallait  donc, 
semble-t-il,  constituer  deux  masses  de  cavalerie  :  Tune, 
d'une  division,  aurait  été  chargée  de  donner  un  coup  de 
sonde  sur  Sarrelouis  et  de  lancer  des  reconnaissances 
d'officiers  vers  les  rassemblements  ennemis  signalés 
vers  Trêves  ;  l'autre,  de  trois  divisions,  sous  un  comman- 
dement unique,  aurait  reçu  la  mission  de  reconnaître  et 
de   surveiller  les  forces   adverses   de   Duttweiler,   de 


(1)  Moltkes  Takiisch'Strategische  Aufsatie  axu  den  Jahren,  1857- 
1871,  herausgegeben  Tom  Grosen  Geoeralstabe.  Berlin,  1900.  Mittier 
und  Sohn,  page  113. 

Dans  le  même  mémoire,  après  avoir  examiné  le  rôle  de  la  cavalerie 
prussienne  pendant  les  opérations  en  Bohême,  le  maréchal  de  Moltke 
en  conclut  «  qu*il  n'est  pas  judicieux  d'attribuer  en  toutes  circon- 
<c  stances  à  chaque  corps  d'armée  une  réserve  de  cavalerie.  Ce  sera  la 
u  tournure  des  opérations  journalières  qui  décidera,  s'il  y  a  lieu,  de 
u  lui  en  donner  une  momentanément  ou  non  »,  page  120. 
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détruire  les  voies  ferrées,  d'occuper  les  nœuds  de  com- 
munication et  de  lancer  des  reconnaissances  jusqu'au 
contact  des  rassemblements  adverses  qui  s^eSîectuaient 
au  sud  de  Mayence.  A  la  réception  des  premiers  rensei- 
gnements  venus  de  Duttweiler,  le  2®  corps,  formant 
avant-garde  générale  de  l'armée,  franchissait  la  Sarre 
presque  sans  coup  férir,  et  s'établissait  en  tète  de  pont 
sur  la  rive  droite,  prêt  à  recueillir  le  corps  de  cavalerie 
au  moindre  échec.  C'était  donc  une  mission  précise,  dans 
une  direction  bien  déterminée,  qui  aumit  été  attribuée  à 
chacune  de  ces  masses  de  cavalerie  :  telle  la  cavalerie  de 
Murât,  soigneusement  tenue  en  bride  par  l'Empereur 
jusqu'au  moment  (12  octobre  1806)  où  il  veut  savoir  si 
l'armée  prussienne  est  à  Leipzig  ou  non. 

Vers  la  fin  du  mois  de  juillet  1870,  les  circonstances 
étaient  d'ailleurs  exceptionnellement  favorables  à  une 
action  en  masse  de  la  cavalerie  française  au  delà  de  la 
Sarre. 

En  raison  de  la  faiblesse  de  la  couverture  allemande, 
de  l'éloignement  des  rassemblements  principaux  signalés 
par  le  service  des  renseignements,  de  la  zone  libre  qui 
existait  entre  eux  et  de  l'absence  d'une  masse  de  cava- 
lerie adverse  pour  s'opposer  à  ses  entreprises,  un  corps 
de  cavalerie  français  aurait  eu  devant  lui  un  champ  d'ac- 
tion très  étendu,  offrant  peu  d'obstacles,  fertile  en  résul- 
tats (1).  Mais,  sur  ce  point  aussi,  les  traditions  des  cam- 


(1)  u  En  dehors  de  la  possibilité  de  s^emparer  de  Sarrebrûck,  la 
situation  offrait  encore  à  la  caTalcrie  française  une  occasion  de 
suc<;ès  tout  particulièrement    farorable  en  partant  de  Sarregue- 

mines 

u  Une  telle  invasion  eût-elle  été  de  quelque  utilité  sérieuse?  A 
cette  question,  on  peut  formellement  répondre  :  oui.  Que  le  com- 
mandement français  se  proposât  de  prendre  roffensiTe  ou  de  garder 
la  défensive,  c'était,  dans  les  deux  cas,  un  succès,  que  de  prendre 
pied  sur  le  territoire  ennemi,  que  de  troubler  la  marche  de  la  mobi- 
lisation s'cfToctuant  sur  ce  territoire.  La  cavalerie  pourait  pousser  en 
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pagnes  du  Premier  Empire  semblaient  s'être  perdues 
dans  Tarmée  française  (i). 

L'état-major  allemand,  qui  avait  affecté  un^  ou  deux 
divisions  de  cavalerie,  dites  indépendantes,  à  chaque 
armée,  ne  parait  pas  avoir  mieux  apprécié  le  rôle  qu'elles 
étaient  susceptibles  de  jouer,  en  liaison  avec  les  corps 
de  couverture,  pendant  la  période  de  mobilisation  et  de 
concentration.  Le  maréchal  de  Moltke  dit  même,  dans 
son  mémoire  de  1868,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  constituer 
de  grandes  unités  de  cavalerie  à  ce  moment,  à  cause  des 
difficultés  de  Talimentation  des  chevaux  (2). 

Les  débuts  de  plusieurs  campagnes  de  TËmpire,  celles 
de  1806  et  4809  entre  autres,  étaient  pourtant  probants 
en  ce  qui  concerne  Faction  combinée  des  divisions  de 
cavalerie  avec  ces  corps  de  couverture,  devenus  plus 
tard  avant-garde  générale.  Un  des  mémoires  du  maré- 
chal de  Moltke,  daté  du  6  mai  1870,  prévoit  bien  une 


«  avant  jusqu*^  ce  qu'elle  rencontrât  rennemi  en  forces,  et,  en  conser- 
«  Tant  le  contact  avec  Tadversaire  à  partir  de  ce  moment,  elle  satisfaisait 
«  à  Tune  de  ses  obligations,  qui  consiste  à  observer  Tennemi  et  à 
u  masquer  les  mouvements  de  l'armée.  En  vue  de  Toffensive,  il  impor- 
(c  tait,  d'autre  part,  d*empécher  l'adversaire  d'intercepter  les  lignes,  et 
«  de  les  rétablir,  autant  que  possible,  là  où  elles  auraient  été  inter- 
«  captées;  en  vue  de  la  défensive,  il  importait  de  procéder  à  des 
u  destructions  complètes  sur  le  territoire  ennemi.  » 

Verdy  du  Vernois,  Études  dt  guerre,  !•••  fascicule,  pages  59  et  60. 

(i)  (c  Montrez  votre  cavalerie,  avait  cependant  télégrapbié  le  maréchal 
«V  Le  Bœuf,  le  26  juillet,  aux  commandants  des  cinq  premiers  corps 
«  d'armée  ;  il  faut  qu'elle  vous  éclaire  au  loin  sur  toute  la  ligne  de  la 
«  Sarre.  Qu'elle  ne  craigne  pas  de  s'avancer  au  delà  de  la  frontière  en 
u  prenant  les  précautions  et  mesures  de  prudence  nécessaires  pour  ne 
«  pas  se  compromettre.  » 

il  convient  d'ajouter  que  la  réunion  des  divisions  de  eavalerie  en  un 
corps  de  cavalerie  et  son  envoi  sur  Duttweiler  étaient  du  ressort  du 
haut  commandement  fninçais.  Il  en  était  de  même  de  l'exploration  sur 
Sarrelouis  par  une  autre  division  de  cavalerie. 

(2)  Loc.cit.,  page  125. 
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a  avant-garde  d^armée  »  (1).  Elle  est  constituée  par  un 
corps  de  cavalerie  et  une  division  d'infanterie  ;  mais 
celle-ci  parait  plutôt  destinée,  dans  la  pensée  du  maré- 
chal à  être  surtout  un  gros  soutien  de  la  cavalerie  (2). 
Ce  fut  en  réalité  le  rôle  attribué  aux  deux  divisions  d  m- 
fanterie  prises  dans  les  IIP  et  ÏW^  corps  et  qui  a  devaient 
suivre  comme  soutien  »  les  5®  et  6*  divisions  de  la 
IP  armée  à  partir  du  31  juillet  (3). 

Telles  paraissent  être  les  causes  de  l'inaction  des  divi- 
sions de  cavalerie  allemandes  pendant  la  période  de 
concentration,  et  même  au  moment  du  débouché.  A  la 
I^  armée,  la  3*  division  de  cavalerie  cantonnera  encore 
les  4  et  S  août  derrière  le  VIIP  corps,  elle  sera  le  6  à 
Lebach,  à  20  kilomètres  de  la  Sarre,  n'atteindra  cette 
rivière  que  le  7  août  et  ne  la  franchira  que  le  10.  La 
1'®  division  de  cavalerie  débarque  le  4  août  à  Birkenfeld 
et  n'arrive  sur  la  Sarre  que  le  8  août.  A  la  IIP  armée, 
la  i^  division  de  cavalerie  n'aura  terminé  ses  débarque- 
ments que  le  1®'  août  et  le  3  août  elle  cantonnera  encore 
à  Offenbach,  en  arrière  du  Y^  corps  et  des  Bavarois  (4). 


(1)  Correspondance  militaire  du  nmréchal  de  Moltke,  i«'  volume^ 
n®  20,  et  Moltkes  Taklisch-stralegische  Aufsàtze,  page  125. 

(2)  «  La  missioQ  de  la  cavalerie,  dit-il,  n'est  pas  de  rester  massée 
u  comme  lorsqu'il  8*agit  de  décider  d'un  combat  :  au  contraire,  elle 
i(  doit  porter  ses  divisions  dans  les  directions  les  plus  diverses  et  leur 
«  faire  envoyer  des  détachements  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  les  forces 
«  principales  de  l'ennemi.  La  division  d'infanterie  pourra  appuyer  ces 
«  détachements  par  de  petites  fractions  qui  suivront  en  voiture;  mais 
«  elle  conservera  réunie  la  masse  de  ses  forces,  afin  de  pouvoir 
«  recueillir  la  cavalerie  dans  des  positions  solides.  »  Loc.  cit.  n^  20. 
Cette  même  idée  apparaît  dans  les  Taktisch-Strategùche  Aufsàtze, 
page  125.  La  division  d'infanterie,  «  avnnt-garde  d*armée  »,  est  avant 
tout  UQ  soutien  de  cavalerie. 

(3)  Hislorique  du  Grand  Etat-Major,  V«  livraison,  page  106. 

(4)  Pourtant,  dès  1870,  «  les  régiments  de  cavalerie  prussiens  com- 
«  plétaient  leurs  quatre  c>('adroDS  actifs  en  prélevant  un  certain  nombre 
u  d'hommes  et  de  chevaux  sur  l'effectif  du. 5*  escadron  de  dépôt,  et 
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A  la  IP  armée,  les  5*  et  6®  divisions  de  cavalerie  précé- 
deront sans  doute  Tinfanterie  à  travers  les  défilés  du 
Hardt  à  partir  du  31  juillet,  mais  elles  ne  parviendront 
sur  la  Sarre  que  le  4  août,  devancées  par  les  tètes  de 
colonne  de  la  P«  armée.  «  Cette  cavalerie,  dit  VHisto^ 
«  rique  du  Grand  État-MajoVy  avait  à  s'établir  à  une 
a  petite  journée  de  marche  de  la  frontière  ;  puis,  de  là, 
M  à  exécuter  par  escadron  ou  par  régiment,  de  conti- 
«  nuelles  entreprises  contre  l'ennemi,  à  surveiller  inces- 
«  samment  la  frontière,  et  enfin  à  maintenir  incessam- 
«  ment  le  contact  avec  l'adversaire  (1).  »  Ainsi  qu'on 
l'a  fait  observer  très  justement,  c'était  trop  ou  trop  peu. 
Et,  en  efiTet,  un  escadron  ne  pouvait  aller  seul  bien  loin, 
lin  régiment  eût  été  arrêté  facilement  par  un  faible  déta- 
chement d'infanterie,  à  un  pont  ou  au  moindre  obstacle, 
s'il  n'eût  été  soutenu  par  du  canon  (2). 

«  Ce  qu'il  eût  fallu,  ce  sont  des  reconnaissances  d'of- 
tf  ficiers,  nombreuses,  permanentes,  jetées  sur  tous  les 
((  points,  surveillant  les  formations  de  l'ennemi,  tâchant 
((  de  deviner  ses  projets,  ce  qui  était  si  nécessaire  à 
i<  ce  moment  ;  ou  bien  que  cette  masse  de  56  escadrons, 
((  aussitôt  disponible,  fût  jetée  de  l'autre  côté  de  la 
«  frontière,  d'où  elle  aurait  pu  surveiller  l'ennemi  de 
«  plus  près,  inquiéter  sa  concentration,  attaquer  tous  les 
ce  détachements  qui,  par  leur  composition  ou  leur  effec- 
«  tif,  pouvaient  permettre  d'espérer  un  succès  »  (2)  (3). 


is  passaient  sur  le  pied  de  guerre  sans  avoir  besoin  de  recourir  aux 
«  réserves  en  hommes  et  en  chevaux.  »  (FrœschwUUr^  général  Bonnal.) 

C'est  donc  de  parti  pris  que  le  plan  de  transport  avait  prévu  leur 
enlèvement  aussi  tard. 

(\)  !'•  Livraison,  page  H6. 

(2)  Colonel  de  Chabot,  La  cavalerie  allemande  pendant  la  guerre  de 
1870-1871,  page  21. 

(3)  Le  maréchal  de  Moltke  prévoit  les  deux  procédés  dont  parle  le 
colonel  de  Chabot,  dans  ses  Instructions  aux  généraux,  du  24  juin  1869. 
(Moltkes  Taktisch'Strategùche  Aufsàtie^  page  101.) 
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En  employant  les  5^  et  6®  divisions  de  cavalerie  «  en 
rideau  pour  couvrir  le  front  de  l'armée  »  (1),  on  ne  pou- 
vait réaliser  qu'une  «  simple  prise  de  contact  tangen- 
tielle  ))  (i  ).  Pour  obtenir  des  renseignements  complets, 
rinforrçation  en  profondeur  était  nécessaire.  «  Mais 
celle-ci  ne  peut  se  pratiquer  que  sur  les  flancs  de  l'en- 
nemi. Pour  cela,  il  eût  fallu  avoir  sur  les  ailes  d'autres 
masses  de  cavalerie  libres  de  dégager  un  front  déjà  cou- 
vert, indépendantes  de  ce  front  et  capables  de  gagner 
les  flancs  de  l'adversaire  en  prenant  la  liberté  de  ma- 
nœuvre indispensable  à  une  troupe  d'exploration  »  (2). 

On  peut  donc  concevoir  le  rôle  de  la  cavalerie  alle- 
mande pendant  la  période  de  mobilisation  et  de  concen- 
tration ainsi  qu'il  suit  : 

1®  Entre  Wôlcklingen,  Sarrebrûck,  Sarreguemines  et 
Bliesbracken,  la  cavalerie  des  troupes  de  couverture, 
tenant  les  points  de  passage  de  la  Sarre  et  de  la  Blies  et 
exécutant  plus  tard  n  un  moulage  de  front  »  contre  les 
forces  françaises  ; 

2®  A  l'aile  droite,  une  masse  de  cavalerie,  rassemblée 
d'abord  entre  Sarrelouis  et  Merzig,  chargée  de  tourner 
l'aile  gauche  des  Français  et  de  remonter  la  vallée  de  la 
JSied; 

3""  A  l'aile  gauche,  une  autre  masse  de  cavalerie, 
réunie  sur  la  Blies,  avec  mission  de  déborder  Vaile 
droite  ennemie,  en  débouchant  par  Uohrbach,  Sarralbe 
et  Saint-Avold  (3). 

Jusqu'au  1*^*"  août,  dans  toute  la  cavalerie  allemande, 
c'est  à  peine  si  quelques  reconnaissances  franchissent  la 
frontière.  Une  seule  rapporte  des  nouvelles,  ^ celle  du 
capitaine  d'état-major  wurtembergeois  Zeppelin,  accom- 
pagné de  quatre  officiers  et  de  quatre  dragons  badois. 

(1)  Colonel  Cherfils,  Essai  sur  l'emploi  de  la  cavalerie,  page  40. 

(2)  Ibid.,  pa(;e41. 

(3)  Ibid.,  page  53. 
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A  la  suite  d'une  surprise,  tout  le  détachement  est  mis  hors 
de  combat  ou  fait  prisonnier  le  24  juillet,  sauf  le  capi- 
taine Zeppelin  qui  s'échappe  et  fournit  un  renseignement 
précieux,  à  savQir  :  que  des  Vosges  au  Rhin,  au  nord  de  la 
forêt  de  Haguenau,  il  n'y  a  que  de  faibles  partis  de  cava-^ 
lerie. 

Cette  inutilisation  de  la  cavalerie  allemande  pour  le 
service  d'exploration  provieat,  semble-t-il,  de  Toubli 
de  ce  principe  que  le  service  de  sûreté  et  le  service  de 
reconnaissances  doivent  être  absolument  distincts  et 
confiés  à  deux  troupes  différentes.  Toute  la  cavalerie  des 
détachements  de  couverture  a  été  employée  à  la  sûreté  ; 
celle-ci  est  parfaitement  assurée;  mais  aucun  chef  de 
détachement  ne  se  préoccupe  de  l'exploration,  qui  n'a 
d'intérêt  que  pour  le  commandement  supérieur  et  qui 
devait  être  ordonnée  par  lui  (1)  (2). 

En  Alsace,  les  4®*"  et  V  corps  restent  toujours  immo- 
biles, à  part  :  1^  un  escadron  du  3®  hussards  qui,  par 
ordre  du  général  Ducrot,  vient  concourir  avec  le  96®  au 
service  des  avant-postes  (1  peloton  à  Roth,  1  peloton  à 
Glimbach,  1  division  au  col  de  Pfaffenschlick)  ;  2^  le 
4®  régiment  de  hussards,  que  le  général  Douay  envoie  de 


(1)  «  Le  service  d'exploratioQ,  comme  nous  le  comprenons  mainte- 
«  nant,  fut  à  peu  près  nul  et  l'on  se  borna  aux  reconnaissances  que 
M  Ton  fait  en  avant  des  avant-postes  dans  le  service  de  sécurité,  recon- 
«  naissances  qui  ont  plutôt  pour  but  de  se  garantir  des  attaques  de 
(c  l'ennemi  que  de  rechercher  la  force  et  la  composition  des  troupes.  » 
(Colonel  de  Chabot,  loc.  cit.,  page  20.) 

Pourtant,  dans  les  Instructions  aux  généraux,  du  24  juin  1869,  le 
maréchal  de  Moltke  s'étend  tout  au  long  sur  le  mode  d'action  des 
reconnaissances  d'officier,  sur  leur  utilité,  sur  leur  composition.  S'il 
en  fut  fait  si  peu  usage  au  début  de  la  campagne^  c'est  que  le  com-^ 
mandement  supérieur  avait  négligé  de  les  prescrire. 

(Moltkes  Taktisch'Strategische  Aufsàtze,  page  191.) 

(2)  D'après  le  major  Kunz,  la  cavalerie  allemande,  se  montra  fré- 
quemment inférieure  à  sa  tàphe  en  1870,  parce  qu*oii  avait  négligé 


:\ 
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Belfort  à  Altkirch,  avec  ordre  de  détacher  le  2  août 
deux  escadrons  à  Huningue  pour  explorer  les  villages 
des  bords  du  Rhin  jusqu'à  Kembs. 

Cette  immobilité  tient  à  deux  causes  :  d'une  part,  le 
7«  corps  n'est  pas  prêt,  et  d'ailleurs  les  bruits  de  rassem- 
blements de  forces  adverses  derrière  la  Forêt-Noire, 
propagés  et  amplifiés  peut-être  à  dessein  par  l'ennemi, 
semblent  se  confirmer.  Jusqu'à  présent,  il  est  vrai, 
aucune  troupe  n'a  paru  entre  Nollingen,  Lœrrach  et  le 
Val-d'Enfer  (1).  Toutefois,  le  général  Douay  se  préoc- 
cupe de  la  défense  de  la  haute  Alsace  et,  à  la  date  du 
31  juillet,  le  général  Doutrelaine,  commandant  le  génie 
du  7^  corps,  lui  soumet  des  propositions  concernant  les 
emplacements  à  adopter  pour  s'opposer  à  un  passage 
du  Rhin  entre  Neuf-Brisach  et  Huningue  (2).  Soos 
l'influence  de  nouvelles  plus  alarmantes  parvenues  au 
général  Douay  dans  la  soirée  du  3  août,  le  projet  du 
général  Doutrelaine  recevra  un  commencement  d'exécu- 
tion. 

D'autre  part,  au  l^'  corps,  bien  que  Ton  connaisse  la 
présence  de  rassemblements  au  nord  de  la  forêt  da 
Bienwald,  on  n'a  pas  de  renseignements  précis  sur  le 
degré  de  préparation  de  l'ennemi  et,  au  surplus,  le 
Major  général  a  écrit  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  le 


jusqu'alors  eo  Allemagne  les  études  d'histoire  militaire.  «  Auasii 
i<  avait-on  complètement  oublié  l'emploi  que  Napoléon  avait  fait  de  la 
«  cavalerie  et  le  parti  qu'avaient  su  tirer  de  cette  arme  Katzeler  et 
«  d'autres  chefs  de  cavalerie  prussienne  en  1813  et  1815.  »  {Der  Feldsug 
lier  ersten  deutschen  Armée  im  Norden  und  Nordwesien  Frankreieht 
1870-1871,  page  37). 

Cette  opinion  est  à  rapprocher  de  ces  mots  du  général  AWenslebea 
à  propos  de  la  bataille  du  16  août  1870  :  u  Je  disposais  de  9,U00  cava- 
(«  liers  excellents,  mais  je  n'avais  point  de  cavalerie.  »  (Kriegsgeschichi' 
liche  Einzelschriften,  Heft.  18,  page  548.  Berlin  1895.  Mittler.) 

(1)  Voir  Documents  annexes,  page  425. 

(2)  Voir  Documenté  annexes,  page  403. 
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29  juillet,  que  TEmpereur  n'avait  pas  Tintentioii  de  le 
faire  mouvoir  avant  huit  jours. 


41   * 


Dans  tous  les  corps  d'armée,  le  travail  d'organisation 
se  poursuit  activement  et  la  situation  semble  s'améliorer, 
à  en  juger  par  le  nombre  beaucoup  moins  considérable 
de  demandes  adressées  au  Major  général.  Pourtant,  Tère 
des  difficultés  est  loin  d'être  close. 

Au  5®  corps,  deux  batteries  n'ont  chacune  que  4  pièces 
et^  caissons  et  sont  dépourvues  d*affùts  de  rechange  et 
de  forges.  Les  caissons  des  trois  réserves  divisionnaires 
(munitions  d'infanterie)  n'ont  pas  un  nombre  d'attelages 
suffisant.  Dans  la  Garde,  le  groupe  des  quatre  batteries 
de  réserve  manque  de  8  caissons,  4  ailùts  de  rechange, 
4  chariots  de  batterie;  le  groupe  des  deux  batteries 
destinées  à  la  division  de  cavalerie  a  encore  un  déficit 
de  4  caissons,  2  affûts  de  rechange,  1  chariot  de  bat- 
terie. 

C'est  le  V  corps  dont  la  situation  semble  la  plus  pré- 
caire. Le  général  Douay  fait  connaître  au  Major  général 
que  le  corps  «  n'a  aucun  approvisionnement  du  service 
«  des  subsistances  ;  il  vit  au  jour  le  jour.  La  place  de 
«  Belfort  n'a  pas  non  plus  d'approvisionnements  de 
<  siège  ».  Il  demande  l'autorisation  de  faire  procéder 
aux  achats  nécessaires  par  l'intendant  du  corps  d*armée. 
Les  9  voitures  qui  composent  le  matériel  roulant  du 
parc  du  génie  de  son  corps  d'armée  lui  sont  expédiées 
de  Lyon  «  sans  harnachement,  sans  chevaux,  sans  per- 
«  sonnel  (1).  » 


(1)  «  Le  général  éprouTa  une  grande  déception  en  arrivant  à  Bel- 
«  fort  :  ses  troupes  n'avaient,  pour  la  plupart,  ni  tentes,  ni  marmites, 
«  ni  ceintures  de  flanelle,  ni  cantines  médicales  ou.  vétérinaires,  ni 

!«▼.  Hlat.  22 


338  LA  OUBRRB  DE  1870-1871.  N*  t. 

Les  officiers  de  tout  grade,  et  même  les  états-majors, 
manquent  toujours  de  cartes.  Le  31  juillet,  le  Major 
général  envoie  aux  commandants  de  corps  d'armée  «^  un 
«  exemplaire  de  la  carte  du  département  de  la  Moselle 
«  et  trois  exemplaires  de  celle  du  département  du  Bas- 
«  Rhin  à  Téchelle  du  1/80,000.  Dans  le  cas,  ajoute-t-il, 
«  où  ce  nombre  vous  paraîtrait  insuffisant,  vous  voudriez 
«  bien  me  le  faire  savoir  et  je  vous  en  adresserais  de 

<  nouveaux  exemplaires,  au  fur  et  à  mesure  du  tirage  ». 
Jusqu'à  présent,  les  corps  de  troupe  avaient  vécu 

comme €n  temps  de  paix;  le  31  juillet,  le  Major  général 
décide  qu*à  partir  du  3  août  on  touchera  les  vivres  de 
campagne. 

A  la  même  date,  il  informe  les  commandants  de  corps 
d'armée  que  «  TEmpereur  a  ordonné  la  création  d*un 
«  corps  franc  des  chemins  de  fer,  chargé  de  la  réparation 
«  et  de  l'exploitation  des  voies  ferrées  sur  les  derrières 

<  de  l'armée  ». 

Enfin,  pour  terminer  ce  qui  est  relatif  A  l'organisation 
de  l'armée  le  31  juillet,  il  convient  de  citer  un  télé-' 
gramme  du  Ministre  de  la  guerre  informant  le  général 
commandant  l'artillerie  de  l'armée  que  deux  équipages 
de  siège  sont  en  formation,  à  destination  de  Metz  et  de 
Strasbourg.  30  canons  de  19^°^  de  la  marine  devaient 
être  répartis  par  moitié  entre  ces  deux  équipages.  Ces 
pièces  ne  parvinrent  d'ailleurs  jamais  ni  à  Strasbourg 
ni  même  à  Metz. 


«  médicaments,  ni  forges,  ni  entraxes  à  chevaux;  elles  étaient  sans 
K  infirmiers,  sans  ouvriers  d'administration,  sans  train.  Quant  aux 
a  magasins,  ils  étaient  vides. 

«c  Et  cependant,  Taide-major  général,  répondant  aux  secrètes  anxiétés 
«  du  général,  Pavait  assuré,  le  27  juillet,  dans  la  gare  de  TEst,  que 
«  les  magasins  de  la  place  de  Belfort  étaient  abondamment  pourvus!  » 

Prince  Bibesco.  Belfort,  Reims,  Sedan,  page  49. 
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Dans  la  journée  du  31  juillet,  le  service  des  rensei- 
gnements français  se  trouve  en  mesure  de  donner  des 
détails  plus  précis  et  plus  circonstanciés  que  ceux  de  la 
veille  sur  la  situation  et  les  mouvements  des  troupes 
allemandes.  D'après  le  bulletin  de  renseignements  n^'  7 
du  grand  quartier  général,  «  Trêves  et  les  environs  se 

<  garnissent  de  troupes On  parle  également  de 

«  rassemblements  à  Wittlicb,  Bittburg  et  Speicher  ». 
De  Thionville  on  fait  connaître  au  maréchal  Bazaine  que 
c  dans  la  nuit  du  29  au  30,  plus  de  3,000  hommes  de 

<  troupes  d'infanterie,  des  60*  et  70*  régimentd,  et  envi- 
«  ron  500  cavaliers  du  5*  hussards  (à  brandebourgs 
«  blancs)  se  sont  dirigés  de  Bittburg  et  Wittlicb  sur 

<  Sarrelouis  ou  SarrebrUck,  suivis  d'un  matériel  consi- 

<  dérable  et  de  voitures  de  réquisition  chargées  de  pro- 
«  visions  >.  A  6  heures  du  soir,  le  général  de  Laveau- 
coupet  fait  savoir  au  grand  quartier  général  que  <  les 

<  Prussiens  sont  en  forces  sur  la  Sarre,  de  Sarrelouis  à 
«  Sarrebrûck.  Des  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie, 

<  évaluées  à  5,000  hommes,  ont  passé  la  Sarre  au  con- 
«  fluent  de  la  Bosselle  et  occupent  toute  la  vallée  de  la 
€  Lauter(l),  notamment  les  points  de  Lauterbach  et 

<  de  Ludweiler  (2)  ».  «  A  Duttweiler,  disait  le  service 
€.  des  renseignements  du  5*  corps,  même  situation 
«  qu'hier.  »  Un  homme  de  Schœneck,  revenu  de  Kreuz- 
nach,  aurait  vu  à  Duttweiler  «  des  soldats  en  nombre 


(1  )  La  Lauter»  dont  il  8*agit  ici,  est  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  la 
Rosselle,  à  Geislautern. 

(2)  En  réalité,  il  n'y  aiùt,  à  ce  moment,  sur  la  Sarre,  que  les  postes 
des  détachements  de  couyerture  de  Trèyes,  de  Sarrelouis  et  de  Sarre- 
brûck. Ceux  du  détachement  de  Sarrelouis  s'étendaient  de  Becking  à 
Wolcklingen  où  ils  se  reliaient  à  une  compagnie  du  détachement  de 
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<  innombrable;  il  avait  entendu  évaluer  les  forces  de  ce 

<  côté  à  plus  de  100,000  hommes.  » 

D'après  le  bulletin  de  renseignements  n^  7,  les  bruits 
de  concentrations  nombreuses  à  Coblentz  et  à  Mayence 
se  confirment.  On  signale  à  Kreuznach  et  à  Fischbacb, 
des  troupes  du  III®  corps.  Le  même  bulletin  semble 
considérer  comme  vraie  la  nouvelle  d'un  rassemble- 
ment derrière  la  Forêt-Noire.  Un  ancien  soldat  de  la 
légion  étrangère,  arrêté  par  la  gendarmerie  de  Hague- 
nau  et  amené  devant  le  prévôt  de  la  2®  division  du 
!«'  corps,  affirme  avoir  «  vu,  aux  environs  de  Lœrrach, 
«  25,000  à  30,000  Prussiens  ».  D  autre  part,  d'après  le 
général  Douay,  «  de  Lœrrach  et  NoUingen  jusqu'au  Val- 
«  d'Enfer,  il  n'y  aurait  aucune  troupe  ». 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  rend  compte  le  31  juillet 
au  matin,  qu'il  n'a  pas  encore  de  nouvelles  de  la  frontière 
entre  Wissembourg  et  Landau.  «  Quelques  troupes  seu- 
lement sont  signalées  vers  Kandel  et  Germersheim.  )> 
Dans  la  soirée,  il  fait  connaître  que  les  troupes  de  cava- 
lerie ennemie  ont  augmenté  sur  la  frontière  et  empê- 
chent complètement  de  pénétrer  sur  le  territoire  allemand 
entre  Wissembourg  et  Landau. 

Que  pouvait-on  dégager  et  conclure  de  ces  renseigne- 
ments et  de  ceux  de  la  veille  du  grand  quartier  général  ? 

i^  Que  des  rassemblements  nombreux  s'effectuaient 
vers  Trêves,  vers  Mayence,  vers  Landau  et  probablement 
derrière  la  Forêt-Noire  ; 

2^  Que  des  forces  ennemies  importantes  tenaient  le 
cours  de  la  Sarre  entre  Sarrelouis  et  Sarrebrîick  ; 

3°  Que  ces  dernières  étaient  relativement  éloignées 


Sarrebrûck.  Cette  grande  extension  donnée  au  réseau  de  surreillance, 
jointe  à  l'activité  des  patrouilles  d'infanterie  et  de  ca?alerie  prussiennes 
qui  sillonnaient  constamment  le  terrain  compris  entre  la  Sarre  et  la 
frontière,  ont  dô  faire  illusion  sur  la  force  réelle  des  troupes  allemandes 
qui  tenaient  le  cours  de  la  rivière. 
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du  gros  des  rassemblements  de  Trêves  et  de  Mayence  et 
hors  d'état  d'être  secourues  par  eux  avant  2  ou  3  jours  au 
minimum.  En  les  évaluant  même  à  100,000  hommes, 
suivant  quelques  rapports,  les  2«,  3«,  4«  corps  français  et 
la  Garde  réunis  possédaient  sur  elles  la  supériorité 
numérique  (1).  L'attaque  immédiate  de  ces  troupes  de 
la  Sarre  semblait  donc  offrir  de  grandes  chances  de 
succès  à  l'Empereur,  à  condition  de  limiter  ses  visées, 
de  ne  pas  trop  s'éloigner  des  corps  d'Alsace,  et  de  les 
rejoindre  par  un  -mouvement  de  navette  après  un  pre- 
mier succès  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre. 


Dans  la  journée  du  31  juillet,  le  Grand  Etat-Major 
allemand  est  informé  que  l'on  a  remarque  beaucoup  de 
<c  mouvement  en  avant  de  Sarrebrûck.  De  nouveaux 
a  trains  débarquaient  à  Stiring;  de  fortes  colonnes, 
u  menant  avec  elles  de  l'artillerie,  se  portaient  de  Saint- 
ce  Avold  sur  Forbach.  Les  forces  fr€tnçaises  diminuaient 
«  en  avant  de  Sierck,  tandis  que  de  Bitche,  une  avant- 
«  garde  s'avançait  vers  Hanviller  et  se  fortifiait  sur  les 
i(  hauteurs  »  (2).  Le  môme  jour,  un  rapport  signale  que 
u  toutes  les  troupes  françaises  avaient  été  portées  de 
«  Saint- Avold  à  Forbach  »  (3).  Enfin,  les  Etudes  de  guerre 
du  général  Verdy  du  Yemois  apprennent  que,  jusqu'au 
1^'aoùt,  «les  Allemands  avaient  acquis  une  connaissance 
u  générale  suffisamment  exacte  du  mode  de  répartition 
«  des  troupes  françaises  »  (4). 


(1)  110,000  hommes  à  la  date  du  31  juillet. 

(2)  Eùtorique  du  Grand  État^Major,  !'•  livraison,  page  97. 

(3)  Etudes  de  guerre^  général  Verdy   du    Yernois,   2«    faseieulé» 
page  171. 

(4)  Etudes  de  guerre,  3«  fascicule,  page  297. 
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Le  maréchal  de  Moltke,  informé  dès  le  30  que  Tarmée 
française  de  Lorraine  semble  se  concentrer  dans  la 
région  Forbach — Bitche,  avisé  le  31  des  mouvements  que 
les  corps  français  avaient  exécutés  dans  la  journée,  en 
conclut  sans  doute  que  nous  allions  prendre  Toffensive 
et  déboucher  sur  la  Sarre,  entre  Sarrelouis  et  Sarregue- 
mines.  Or,  son  principe  fondamental  —  que  révèlent  ses 
divers  mémoires  présentés  au  roi  de  18S7  à  1869  et 
publiés  récemment  par  le  Grand  Etat-Major  —  sa  ma- 
nœuvre favorite  réside  dans  ces  mots  :  «  Stratégie  offen- 
<(  sive,  tactique  défensive  »  (1).  Ses  instructions  aux 
généraux  prussiens  du  24  juin  1869  énoncent  nettement 
ce  principe  (2)  ;  il  va  le  mettre  en  application  en  faisant 
prendre  une  position  défensive  aux  !'•  et  II®  armées.  En 
conséquence,  il  prescrit  par  télégramme  : 

1®  Au  général  Steinmetz  de  rassembler  la  I^  armée 
sur  la  ligne  Wadern — ^Losheim  (3)  ; 

2^  Au  commandant  de  la  IP  armée  de  réunir  le  3  août 


(1)  Ce  sont  les  perfectionnements  des  armes  qui  ont  amené  le  maré- 
chal de  Moltke  à  émettre  cette  théorie.  Dès  4858^  il  affirme  que  la 
bataille  défensive,  a^ec  Tofifensive  finale,  est  la  forme  la  plus  forte  du 
combat  {Taktisch-strategische  Aufsàtze,  page  7).  Ses  observations  du 
5  janvier  1860,  au  sujet  d*un  rapport  relatif  à  l'Armée  française,  con- 
tiennent la  même  affirmation  (page  24).  Voir  aussi  son  Mémoire  de 
1861  (page  30),  celui  de  1865  (page  56),  celui  de  1868  ayant  pour 
objet  les  enseignements  à  tirer  de  la  campagne  de  Bohème. 

(2)  Taktisch-strategische  Aufsàtze,  pages  208  et  suivantes. 

(3)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  MoUke,  !•'  volume, 
n»  68. 

Dès  le  29,  le  maréchal  de  Moltke  avait  prescrit  à  la  I^  armée  «  de 
<c  ne  pas  dépasser,  pour  le  moment,  avec  ses  forces  principales,  la 
M  ligne  Saarburg-Wadem  ».  Loc,  cit.,  n®  72. 

Le  télégramme  du  31  est  un  ordre  de  concentration.  Le  général 
Steinmetz  le  comprend  bien  ainsi,  car  il  prescrit  «  pour  le  3  août,  la 
ic  concentration  du  VU*  corps  à  Losheim,  et  celle  du  VIII*  corps 
<c  à  Wadern.  »  (Les  opérations  de  la  1**  Armée,  par  von  Schell, 
page  19). 
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en  avant  d'Alzey  les  III«,  IV*  et  IX*  corps  (1)  ;  «  la  Garde, 
les  X*  et  Xn*  corps  auront  serré  derrière  eux  ».  Le 
prince  Frédéric-Charles  a  s'occupe  de  suite  de  trouver 
ce  dans  les  environs  de  GôUheim  et  de  Kircheimbolanden 
a  le  terrain  qui  offrirait  le  plus  d'avantages  à  lalP  armée 
«  en  vue  d'une  bataille  défensive  »  (2). 

Le  maréchal  de  Moltke  adopte  un  second  moyen, 
semble-t-il,  pour  arrêter  indirectement  Tofiensive  fran- 
çaise de  la  Sarre  (3),  moyen  qui  est  bien  dans  les  idées  de 
ce  disciple  de  dlausewitz  (4).  Il  consiste  à  pousser  en 
avant  la  IIP  armée.  Dès.  le  30  juillet,  daus  la  soirée,  il  a 
prescrit  au  Prince  royal  de  s'avancer  vers  le  sud  «  pour 
rechercher  l'ennemi  et  l'attaquer  ».   Le  Prince  royal 


(i)  Voir  le  projet  de  tableau  de  marche  établi  par  le  maréchal  de 
Moltke  pour  les  trois  armées  allemandes  Ters  la  fin  du  mois  de  juillet 
1870  (page  347). 

(2)  Von  der  Goltz.  Die  Operationen  der  II  Armée ^  von  Beginn  des 
Krieges  bis  lur  Kapitulation  von  Metz.  Dargestellt  nach  den  Opérations. 
Akten  des  Oberkommandos  der  II  Armée. 

«  Si  Ton  admettait  le  passage  de  la  Sarre  à  Sarreguemines,  dit  le 
«  général  Ton  der  Goltz,  la  direction  de  l'offensive  ennemie  était  indi- 
ce quée  par  la  dépression  marécageuse  de  Landstuhl,  avec  la  ligne  de 
tf  chemin  de  fer  et  la  grande  route.  En  prenant  position  dans  les  envi- 
i<  rons  de  Kirckheimbolanden^  Marnheim,  Gôllheim,  on  barrait  cette 
a  zone  de  marche  précisément  en  fac6  de  l'endroit  où  le  mont  Tonnerre 
«  et  le  Stumpfwald  la  resserrent  et  la  rendent  difficile.  Unerecon- 
«  naissance  plus  minutieuse  fit  découvrir  en  ce  point  des  positions  qui 
«  paraissaient  favoriser  la  défensive  en  permettant  d'utiliser  complète- 
«  ment  l'effet  des  armes.  » 

(3)  Il  convient  de  remarquer  que,  dès  le  25  juillet,  le  maréchal  de 
Moltke  prévoyait  cette  offensive.  «  Les  renseignements  qui  nous  sont 
«  parvenus  au  sujet  de  la  mobilisation  et  de  la  concentration  de  l'armée 
u  impériale,  écrit-il,  le  25  juillet,  au  commandant  de  la  III*  armée, 
«  font  regarder  comme  possible  que,  d'ici  peu  de  jours,  des  forces 
««  ennemies  importantes  passent  la  frontière  entre  Trêves  et  le  Rhin.  » 

Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  n®  50. 

(4)  «  Le  cas  peut  se  présenter,  dit  Clausewitz,  que  le  défenseur, 
«  ayant  pris  ses  dispositions  sur  une  direction,  l'attaquant  en  chobisse 
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répond,  dans  la  matinée  du  31,  que  l'offensive  ne  peut 
encore  être  prise  par  la  III«  armée,  dont  certains  élé- 
ments ne  sont  pas  prêts  à  marcher.  Le  maréchal  de 
Moltke  insiste  et  demande  à  12  h.  20  par  télégramme 
au  Prince  royal  Tépoque  à  laquelle  iKestime  que  «  la  IIP 
«  armée  sera  prête  à  entrer  en  opérations  »  (1).  Le 
général  de  Blumenthal  indique  le  3  août  (2). 

Dans  la  soirée  du  31  juillet  les  forces  allemandes  occu- 
pent les  emplacements  ci-aprês  : 

/'•  armée, 

VII»  corps A  Trêves  et  environs  ayec  des  détachements  avan- 
cés vers  CoDz  et  Saarburg. 

M5«  division  i  Thalfang  et  Birkenfeld. 
VUi  corps. {^^^  division  à  Wadern  et  Hermeskeil. 


«  une  autre  et  passe  outre.  Le  défenseur  pourra  recourir  alors  aux 
/(  cinq  procédés  suivants  »,  parmi  lesquels  les  deux  derniers  ont  pu 
guider  le  maréchal  de  Moltke.  Ce  sont  : 

«  Agir  sur  les  lignes  de  communications  de  l'ennemi  ; 

«  Laisser  l'envahisseur  passer  outre  et,  sans  plus  s'occuper  de  lui, 
(  se  porter  résolument  à  la  contre-attaque  de  son  théâtre  de  guerre.  » 

Théorie  de  la  grande  guerre,  Tradu<(tion  de  Vatry,  Tome  II,  pages  304 
et  305. 

(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  !•'  volume, 

n^sa. 

(2)  Cette  réponse  ne  parut  pas  satisfaisante  au  maréchal  de  Moltke. 
Il  se  demanda  si  la  lU*  armée  prendrait  l'offensive  le  3  août  et  voulut 
envoyer  un  nouveau  télégramme  au  Prince  royal  pour  lui  prescrire  de 
commencer  les  opérations  à  cette  date.  Il  y  renonça  toutefois,  sur 
l'insistance  du  colonel  Verdy  du  Yemois,  qui  fit  observer  qu'un  ordre 
formel  de  ce  genre  froisserait  sans  doute  le  Prince  royal  et  le  général 
de  Blumenthal.  Il  fut  décidé  finalement  qu'une  démarche  serait  faite 
auprès  du  commandant  de  la  III*  armée  par  le  colonel  Verdy  du  Ver- 
nois,  dès  son  arrivée  à  Mayence.  Le  colonel  se  rendit,  en  eifet,  à  Spire 
le  2  août  et  il  fut  arrêté  que  la  III«  armée  franchirait  la  frontière  le 
4  août. 

Verdy  du  Vernois,  Im  Grossen  Hauptquartier,  pages  30  et  54. 
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A  Sarrelouis,  2  bataillons  du  69*. 

A  Rehlingen  et  Dillingen,  2  escadrons  du  9*  hus- 

/  A  Wôlckliogen,  1  bataillon  du  69*,  1  escadron  du 
trouvaient....        ^,  ^^^^J 

f  A  Sarrebrûck^  i  bataillon  du  40«,  3  escadrons  du 

*       7*  uhlans. 
Au  nord  se  trou-/  A  Hilsehbach,  2  bataillons  du  40*. 
Taient^  comme!  A  Lebach,   i   bataillon  du  29*,   2  escadrons  du 
troupes  de  re- j      9*  hussards,  2  batteries,  sous  le  commandement 
pli V      du  général  major  de  Gneisenau. 

//•  armée, 

m*  corps (Moins  7  batteries  et  3  compagnies  de  pionniers)  : 

Wôrrstadt,  a^ant-garde  à  Fûrfeld. 
iV*  corps Échelonné  entre  Dûrckheim  et  Hochspeyer,  ayant- 
garde  à  Kaiserslautern. 

IX*  corps Concentré  autour  d*Oppenheim. 

X*    corps Se  rassemble  à  Bingen. 

XII*  corps Concentré  autour  de  Morsbach  et  de  Castel. 

Garde Se  rassemble  entre  Worms  et  Mannheim. 

5*  et  6*  divisions  I  Sur    la    ligne   Martinstein — Lanterecken — Dure- 
de  cavalerie. . .  )      kheim. 

///•  armée. 

Même  situation  et  mômes  emplacements  que  la  veille  pour  les  corps 
d*armée  qui  sont  au  complet  de  guerre. 

Continuation  des  transports  par  voies  ferrées  et  de  la  concentration 
pour  les  autres. 

Abstraction  faite  des  colonnes  de  munitions  et  d'approvisionnements, 
il  manque  en  tout,  à  la  III*  armée  :  42  bataillons,  16  escadrons, 

30  batteries. 

Le  général  commandant  le  XP  corps  d'armée  reçoit  le 

31  du  quartier  général  de  la  IIP  armée  une  dépèche 
indiquant  les  mesures  à  prendre  en  vue  de  certaines 
éventualités  et  réglant  les  conditions  du  commandement. 
Cette  dépèche  s'exprime  ainsi  : 

a  Comme  l'ennemi,  diaprés  les  renseignements  par- 
ce venus,  a  30,000  hommes  à  Strasbourg,  effectif  que 
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«  l'arrivée  des  réservistes  a  peut-être  déjà  porté  à  40,000, 
«  il  est  possible  qu'il  prenne  Toffensive  d'un  jour  à 
«  l'autre.  Dans  ce  cas,  s'il  se  porte  en  avant  par  la  rive 
((  gauche  du  Rhin,  les  Y®  et  XI^  corps  devront  Tattendre 
«  sur  la  Klingbach,  et  défendre  énergiquement  cette 

((  position Si  l'ennemi  se  dirige  de  Strasbourg  sur  la 

«  rive  droite  du  Rhin,  les  troupes  badoises  prendront 
((  une  position  de  flanc  à  Oos  et  se  replieront  par  la 
((  montagne  sur  Ettlingen  et  Carlsruhe,  où  elles  seront 
((  renforcées  par  les  Wurtembergeois.  En  prévision  de 
«  cette  éventualité»  le  général  von  Werder,  qui  est  por- 
((  teur  de  la  présente  dépêche,  a  été  envoyé  à  Carlsruhe. 
'((  Il  est  chargé  d'observer  la  tournure  des  événements  et 
«  d'appeler,  en  cas  de  besoin,  le  XI®  corps  au  secours 
c(  des  Wurtembergeois  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Il  y 
((  aurait  lieu  de  donner  suite  d  sa  requête  »  (!)• 

Signé  :  Frédéric*  Guillaume,  prince  royal. 

Si  l'ennemi  ne  prend  pas  l'offensive  et  si  rien  ne  vient 
y  mettre  obstacle,  la  conversion  à  droite  prévue  pourra 
être  exécutée  par  les  trois  armées  allemandes,  la  P*  ser- 
vant de  pivot. 

La  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke 
place  à  la  fin  du  mois  de  juillet  le  Projet  de  tableau  de 
marche  ci-après  pour  les  trois  armées  allemandes  jus- 
qu'au 8 .août,  époque  à  laquelle  il  estime  que  les  IP  et 
IIP  armées  auront  presque  terminé  leur  mouvement  de 
conversion  (2). 


(1)  Études  de  guerre,    général   Verdy  du  Vemois,   2*  fascicule, 
page  226. 

(2)  N«  88. 


N»8. 
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De  rexamen  de  ce  tableau  de  marche  il  résulte  que  les 
VII®  et  VIII®  corps  constituant  la  I'«  année  pouvaient 
être  dès  le  3  août  sur  la  ligne  Sarrelouis — Rehlingen, 
alors  que  les  têtes  de  colonne  de  la  II®  armée  ne  devaient 
atteindre  la  Sarre  que  le  8  août.  Pendant  cette  période 
de  cinq  jours,  la  P®  armée  était  donc  isolée  et  exposée  à 
être  assaillie  par  des  forces  françaises  très  supérieures 
en  nombre.  Il  se  trouvait,  de  plus,  que  le  général  Stein- 
metz  était  impatient  —  ainsi  qu'il  le  manifesta  plus  tard 
—  de  livrer  bataille.  Il  manquait,  enfin,  d'instructions 
nettes  sur  le  rôle  que  le  maréchal  de  Moltke  entendait 
faire  remplir  à  la  I^  armée.  Il  est  donc  probable  que  si 
l'armée  française  avait  pris  l'offensive  vers  le  2  ou  3  août, 
le  général  Steinmetz  ne  se  serait  pas  contenté  de  se 
replier  en  combattant  et  de  gagner  les  cinq  jours  néces- 
saires au  déploiement  stratégique  de  la  II®  armée,  mais 
qu'il  aurait  accepté  la  bataille.  L'issue  n'en  était  point 
douteuse,  car  l'armée  française  disposait  d'un  effectif 
double,  et  ce  succès  aurait  eu  des  conséquences  maté* 
rielles  et  morales  considérables. 

En  face  des  forces  allemandes  dont  les  emplacements 
ont  été  donnés  précédemment,  l'armée  française  était 
répartie,  dans  la  soirée  du  31  juillet,  de  la  manière  sui- 
vante : 

GRAND  QUARTIER  GÉNÉRAL. 

Metx. 

i  Divisions  d'infanterie  à  Reicluhofifen,  Hague- 
nau,  Strasbourg. 
Divisions  de  cavalene   à   Soultz,    Haguenau, 
Strasbourg.  SchlesUdt,  Bruoia^h. 
Réserves  d'artillerie  et  du  génie  à  Strasbourg. 

!  Divisions   d'infanterie  à  Morsbach,  Forbach, 
OEtiog. 
Division  de  cavalerie  à  Merlebach. 
Réserves  d'artillerie  et  du  génie  à  Morsbach. 
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iDiTÎsioDS  d'infanterie  à  Haut-Hombourg,  Saint- 
ÀTold,  Ham-sous-Yarsberg,  Boucheporn. 
Difision  de  cavalerie  à  Saint-ÀTold. 
Réserves   d'artillerie    et   du   génie   à   Saint- 
ÀTold. 

I  Divisions  d'infanterie  à  Lacroix,  Bouzonville, 
Goume, 
Division  de  cavalerie  à  Bouzonville. 
Réserves  d'artillerie  et  du  génie  à  Boulay. 

5*  corps Mêmes  emplacements  que  le  30. 

6*  corps Mêmes  emplacements  que  le  30. 

7*  corps Mêmes  emplacements  que  lé  30. 

Garde Mêmes  emplacements  que  le  30. 

,    ,  (Mêmes  emplacements  que  le  30. 

cavalerie )  '^  ^ 

Réserve  générale  d'ar-)--.  ,  ^  ,    _^ 

....  I  Mêmes  emplacements  que  le  30. 

I  Mômes  emplacements  que  le  30,  sauf  le  parc 
d'artillerie  de  la  Garde  qui  commence  le  31 
son  mouvement  par  voie  ferrée  de  Versailles 
sur  Metz. 

Grand  parc  d'artillerie).-.  ,  ^  ,    .^ 

....  I  Mêmes  emplacements  que  le  30. 

*^  y  ^          ^  \  Mêmes  emplacements  que  le  30. 

réserve )  ^  ^ 

E. 
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Journée  du  31  juillet. 


QUARTIER  GÉNÉRAL  DE  L'ARMÉE 
a)  Journal  de  marche. 

Les  J^,  3*  et  i^  corps  exécutent  comme  il  suit  les  mouTementf 
ordonnés  la  oreille  : 

Le  j8*  corpê  porte  spn  quartier  général  à  Forbach. 

La  i  '"  dWision  t»  occuper  Bening. 

La  2*  division  reste  à  forbach. 

La  3«  division  se  porte  l^  CEting. 

La  division  de  caTalerie  et  la  réserve  d*artillerie  conservent  leurs 
emplacements  (1). 

3^  corps,  —  Le  quartier  général  se  porte  à  Saint-Avold. 

La  4  '^  division  va  occuper  la  position  de  Htat-Hombourg,  en  avant 
de  Saint-Avold. 

La  2*  division  se  porte  à  Saint-Avold. 

La  3*  division  va  occuper  Han^-sous-Yarsberg,  en  peaitnt  par  Téter- 
chen,  Coume  et  Guerting. 

La  4*  division  se  rend  à  Boucbeporn. 

La  division  de  cavalerie  et  la  réserve  d'artillerie  se  portent  à  Saiat- 
Avold  (2). 

4«  corps.  —  Le  quartier  général  est  transféré  à  Boulay. 

La  i'*  division  se  porte  à  Bouzonville  et  Lacroix. 

La  2*  division  va  occuper  Boulay,  Lacroix  et  Dalstein. 

La  3*  division  se  porte  sur  Goume  par  Teterehen. 

La  division  de  cavalerie  se  porte  sur  Hombourg  et  Bouzonville. 

La  réserve  d'artillerie  reste  à  Boulay  (3)  (4). 


(i)  De  même  pour  la  réserve  du  génie. 

(2)  De  même  pour  la  réserve  du  génie.  Le  parc  d'artillerie  du  3*  corps 
s'organise  à  Metz  ;  son  équipage  de  ponts  est  transporté  par  chemin  de 
fer  à  Forbach,  pour  l'opération  sur  Sarrebrûck. 

(3)  De  môme  pour  la  réserve  du  génie. 

(4)  Les  parcs  d'artillerie  des  2«  et  4*  corps  sont  encore  en  voie  d*orga« 
DÎsation  à  Lunéville  et  à  Verdun. 
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Le  bataîlIoQ  de  chasseurs  à  pied  de  la  Garde  va  occuper  ThionTille, 
pour  y  remplajcer  les  troupes  du  i*  corps  (1). 

JVotes  manuscrites  du  général  Coffinières. 

3f  juillet. 

Je  me  rends  à  Forbach  avec  le  général  Soleille,  commandant  en  chef 
de  Tartillerie,  et  le  général  Lebrun,  aide-major  général,  pour  ooi^érer 
avec  le  maréchal  Bazaine  et  les  généraux  Frossard  et  de  Faillj  sur  le 
mouvement  projeté  pour  le  surlendemain. 

Il  est  décidé  que  le  général  Frossard  se  portera  sur  Sarrebrûck  et 
qu*il  sera  appuyé  sur  la  droite  par  le  général  de  Failly,  et  à  gauche 
par  le  maréchal  Bazaine  (2)  (3). 


(i)  Il  ne  restait  plus,  le  3i,  à  Thionville,  qu'un  bataillon  du  98* 
(2*  brigade,  â*  division  du  4*  corps)  laissé  dans  cette  localité  pour 
escorter  le  trésor  et  Tambulance  du  corps  d'armée,  qu'on  n'avait  pu 
emmener  la  veille  faute  d'attelages  et  de  harnais. 

(2)  Deux  divisions  seulement  de  chacun  de  ces  corps  d'armée. 

(3)  Dans  son  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Rapport  sur  les  opérations  du 
2*  corps,  le  général  Frossard  définit  ainsi  les  raisons  qui,  dans  l'esprit 
de  l'empereur  Napoléon  III,  motivèrent  l'opération  sur  Sarrebrûck  : 

«  Le  commandant  eo  chef  de  l'armée  voulait  que  ce  corps  (le  2*,  qui 
Tenait  d'opérer  sa  concentration  dans  la  journée  du  31  juillet)  fût 
éventuellement  en  mesure  d'occuper  Sarrebrûck  et  de  se  porter  au  delà, 
suivant  les  circonstances  et  les  mouvements  de  l'ennemi.  Dans  ses 
suppositions  à  ce  sujet,  peut-être  prévoyait-il  aussi  un  passage  de  la 
Sarre  par  les  Prussiens  près  de  Sarrelouis  et  un  débouché  en  forces  de 
ce  c^té.  C'est  ce  qui  semble  avoir  motivé  l'étendue  laissée,  Ters  la 
gauche,  au  front  des  3*  et  4"  corps,  et  avoir  fait  naître  une  préoccu- 
pation qui,  malheureusement,  a  duré  jusqu'au  6  août. 

(c  A  ce  moment,  bien  que  l'ennemi  n'eût  fait  encore  aucune  démon- 
stration qui  pût  nous  éclairer  sur  ses  intentions,  cependant  les  k'ènsei- 
gnements  recueillis  sur  ses  mouvements  préparatoires  avaient  pris  plus 
de  consistance.  Les  VI^  et  Vin«  corps  prussiens  allaient  se  concentrer 
au  nord  de  la  Sarre  et  formaient  une  armée  aux  ordres  du  général 
Steinmetz.  Leurs  colonnes  remontaient  la  vallée  de  la  Moselle  et  celle 
de  la  Sarre,  pour  venir  se  masser  entre  Sarrelouis  et  Sarrebrûck.  On 
nous  signalait,  comme  étant  dirigés  de  Mayence  vers  Kaiserslautern, 
des  régiments  faisant  partie  d'autres  corps  d'armée,  leti  III*,  IX*,  qui 
devaient  constituer  l'armée  du  prince  Frédéric-Charles.  Les  Prussiens, 
disait-on,  se  disposaient  à  prendre  l'offensive.  Déjà  des  détachements 
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b)  Organisation  et  administration. 

Le  Général  commandant  la  U^  division  militaire  au 
Ministre  de  la  guerre,  à  Paris. 

Perpignan,  31  juillet. 

J'ai  Thonneur  de  tous  confirmer  ma  dépêche  télégraphique  de  ce 
jour,  ainsi  conçue  :  «<  Les  détachements  à  diriger  :  17*  de  ligne, 
«  300  hommes,  de  Foix  sur  Bitche  ;  52«  de  ligne,  200  hommes,  de 
«  Narbonne  sur  Lyon,  ne  peuvent  partir  faute  de  campement.  Le  cam- 
«  pement  est  attendu  tous  les  jours;  il  tous  a  été  demandé  par  Tinten- 
»  dant  diTisionnaire,  à  la  date  du  24  juillet. 

i<  Vos  instructions  sont  si  précises  que  je  ne  ferai  partir  aucun 
«  homme  pour  les  bataillons  de  guerre  sans  qu'il  soit  muni  de  «on 
«  outillage  complet  de  campagne,  k  moins  d'un  ordre  spécial  de 
«  TOUS  (1).  » 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général  (D.  T.). 

Paris,  31  juillet. 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer  que  la  première  portion  du  parc 
d'artillerie  du  1*'  corps  d'armée  partira  de  Besançon  le  3  août,  par  les 
Toies  ferrées,  pour  Strasbourg  (2). 

M.  le  Maréchal  commandant  le  i''  corps  d'armée  est  informé  de  cette 
disposition. 


d'infanterie  de  quelque  importance  aTaient  franchi  la  Sarre  en  aTal  de 
Sarrebrûck,  Ters  le  confluent  de  la  Rosselle,  et  s'étaient  montrés  deTant 
nos  reconnaissances  jusqu'aux  Tillages  de  Geislautern  et  Ludweiier. 
Kt  II  nous  importait  de  nous  fixer  sur  ces  questions.  L'Empereur 
décida  qu'on  effectuerait  une  reconnaissance  offensiTe  sur  Sarre- 
brûck  »  (Page  15). 

(1)  A  la  date  du  U  juillet,  le  Ministre  aTait  prescrit  par  télégramme 
aux  commandants  de  corps  d'armée  et  aux  généraux  commandant  les 
dlTisioos  territoriales  ou  actiTes  de  ne  faire  partir  les  disponibles  et  les 
réserTistes  que  munis  «  rigoureusement  »  de  tous  leurs  effets. 

(2)  Le  parc  d'artillerie  au  !«'  corps  était  attelé  par  les  compagnies 
du  train  d'artillerie  ci-après  : 

1"  régiment  :  13®  compagnie  (Bis), 

2«  régiment:  1"  compagnie  (P.);  l'«  compagnie  (B.);  8*  compagnie 
(P.);  I2«  compagnie  (P.);  12«  compagnie  (B.). 
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Le  même  au  même. 

Paris,  31  juillet. 
J'ai  rhonneur  d'informer  Votre  Excellence  que  la  2*  compagnie  prin« 
cipale  et  la  2*  compagnie  bU  du  !•'  régiment  du  train  d'artillerie 
reçoiyent  Tordre  de  partir,  le  2  aoât  prochain,  par  le  chemin  do  fer, 
de  SaintOmer,  pour  se  rendre  à  Verdun  (1).        . 

Le  Ministre  annonce  r arrivée  des  équipages  de  ponts  des  !•',  3«,  5« 
et  ?•  corps. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Général  commandant  la 
3«  division  militaire,  à  Lille. 

Paris,  34  juillet. 

Tai  arrêté  (4*  direction)  les  dispositions  suivantes  : 

La  8®  compagnie  du  i6*  d*artillerie  (pontonniers)  se  rendra  de  Douai 
à  Verdun  (2)  pour  y  être  attachée  au  parc ,  d'artillerie  du  4*  corps  de 
Tarmée  du  Rhin. 

La  5"  compagnie  de  ce  régiment  partira  d'Arras  pour  Ëpinal  (3),  à 
destination  du  parc  d'artillerie  du  5*  corps. 

Chacune  de  ces  compagnies  emmènera  avec  elle  un  équipage  de  ponts 
de  corps  d'armée,  pris  à  Douai  et  à  Arras. 

Je  TOUS  prie  de  donner  les  ordres  et  avis  nécessaires  pour  qu'elles  se 
rendent  à  leurs  nouTelles  destinations,  conformément  aux  ordres  de 
route  ci-joints. 

Le  Minisire  de  la  guerre  au  Général  commandant 
le  9«  corps  et  la  8«  division  militaire^  à  Lyon. 

Paris,  31  juillet. 
J'ai  arrêté  (4«  direction)  les  dispositions  suivantes  : 
La  3*  compagnie  du  16"  régiment  d'artillerie  (pontonniers)  se  rendra 

(1)  Où  s'organise  le  parc  d'artillerie  du  4«  corps,  attelé  par  les  com- 
pagnies du  train  d'artillerie  ci-après  : 

1*'  régiment  :  2«  compagnie  (P.);  2<>  compagnie  (B.);  il*  compagnie 
(P.);  il*  compagnie  (B.);  6*  compagnie  (B.). 

(2)  Cette  compagnie  vient  de  Strasbourg,  puis  de  Douai,  où  elle  est 
allée  prendre  son  équipage  de  ponts.  Arrivée  à  Douai  le  24  juillet, 
elle  y  restera  jusqu'au  2  août,  sera  à  Verdun  le  4,  à  Metz  le  5,  à  Bou- 
lay  le  6.  .  .       , 

(3)  Partie  de  Strasbourg  le  21  juillet  par  voie  ferrée,  cette  compagnie 
est  arrivée  à  Arras  le  24  juillet.  Elle  quittera  Arras  le  3  août,  arrivera 
à  Ëpinal  le  4  août  par  chemin  de  fer  et  y  restera  du  5  au  9  août, 

Rer.  Hiit.  23 
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d'Auxonne  à  Besançon  (i),  pour  être  attachée  au  parc  d*artîllerie  du 
i*'  corps  de  l'armée  du  Rhin. 

La  7*  compagnie  dudit  régiment  partira  du  même  point  pour  se 
rendre  à  Yesoul  (2)^  à  destination  du  parc  d'artillerie  du  7*  corps. 

Chacune  de  ces  compagnies  emmènera  ayec  elle  un  matériel  d'équi- 
page de  pont  de  corps  d'armée»  pris  à  Auxonne. 

Je  TOUS  prie  de  donner  les  ordres  et  avis  nécessaires,  pour  que  ces 
deux  compagnies  se  rendent,  par  yoie  ferrée,  à  leurs  noufelles  destina- 
tionsy  conformément  aux  ordres  de  route  ci -joints. 

Trois  compagnies  du  train  des  équipages,  si  nécessaires  pour  encadrer 
les  équipages  auxiliaires  requis^  vont  arriver  à  Farmée  du  RMn, 

Le  Minisire  de  la  guerre  au  Major  général  (D.  T.). 

Paris,  34  juillet,  6  h.  39  soir  (n*  2598),  expédiée  à  6  h.  40  soir. 

Je  prescris  au  général  commandant  la  subdivision  de  Nancy  de 
diriger,  le  plus  tôt  possible,  par  les  Toies  ferrées,  la  2^  compagnie 
légère  du  i*'  régiment  du  train  des  équipages  sur  Metz  (3). 

Le  même  au  même. 

Paris,  34  jaillet. 
J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence  que  les  1'"  et  10^  compa- 
gnies du  J  ^'  régiment  du  train  des  équipages  militaire  (4)  reçoivent 
l'ordre  de  partir  pour  se  rendre  à  Metz,  où  elles  arriferont  le  2  aoât, 
par  les  voies  ferrées. 

Le  Major  général  avux)  commandants  de  corps  d'armée, 

Metz,  34  juillet  (n*  460). 
L'insuffisance  du  train  régulier  ne  permet  pas  d'avoir  recours  au 
personnel  de  ce  corps,  pour  encadrer  les  équipages  auxiliaires  requis. 


(1)  Partie  de  Lyon,  où  elle  tenait  garnison  (le  28  juillet)  pour 
Auxonne,  où  elle  a  pris  son  équipage  de  pont,  puis  pour  Besançon  où 
elle  arrivera  le  3  août.  Tous  ces  trajets  par  chemin  de  fer. 

(2)  Partie  également  de  Lyon  (le  20  juillet)  pour  Auxonne  (22  juil- 
let) où  elle  a  pris  son  équipage  de  ponts,  puis  dirigée  sur  Yesoul  où 
elle  arrivera  le  3  août.  Toujours  en  chemin  de  fer.  Restera  à  Yesoul 
jusqu'au  9  août. 

(3)  Affectée  au  4«  corps. 

(4)  Affectée  au  3«  corps. 
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J'ai,  en  conséquence,  Thonneur  de  tous  prier  d'assurer  le  service 
.'ordre  de  ces  équipages,  au  moyen  des  mlLitaires  pris  dans  les  troupes 
le  cavalerie  de  votre  corps  d'armée.  Vous  arrêterez,  à  ce  sujet,,  telles 
ispositions  que  vous  jugerez  convenables,  de  manière  h  satisfaire  aux 
•esoins  que  M.  Tlntendant  militaire  de  votre  corps  vous  aura  signalés. 

Il  rC existait  dans  f  armée  française,  en  1870,  aucune  troupe  technique 
\e  chemins  de  fer.  Dès  le  début  de  la  campagne,  cette  lacune  dans  força- 
\isation  se  fit  si  vivement  sentir  que  C Empereur  en  organise  une  par 
'écret  du  "i^i  juillet. 

Le  Major  général  aux  commandants  des  sept  corps 
VarméCy  de  la  Garde,  de  VartiUerie  et  du  génie,  des 
avisions  de  cavalerie  {réserve)^  intendant  général, 
irand  prévôt. 

MeU,  ai  juillet. 

Par  décret  en  date  du  22  juillet,  l'Empereur  a  ordonné  la  création 
l'un  corps  franc  des  chemins  de  fer,  chargé  de  la  réparation  et  de  l'ex* 
doitation  des  voies  ferrées  sur  les  derrières  de  l'armée.  Ce  corps,  dont 
'uniforme  est  celui  de  la  garde  nationale  mobile,  avec  addition  d'une 
)atte  aurore  au  collet  —  comme  signe  distinctif,  —  pourra  comporter 
m  effectif  de  400  hommes.  Il  est  placé  sous  le  commandement  de 
M.  Daigremont,  assimilé  au  rang  de  colonel  d'état-major,  lequel  est 
Lssisté  d'un  pesonnel  d'officiers  portant  les  insignes  des  grades  corres- 
)ondants  dans  la  garde  nationale  mobile.  Chacun  de  ces  officiers  sera 
>orteur  d'une  carte  de  circulation  signée  de  l'aide-migor  général  de 
'armée.  J'ai  l'honneur  de  vous  en  donner  avis,  en  vous  priant  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  faciliter  le  service  de  ce  corps. 

JusqvCà  présent  les  troupes  avaient  vécu  comme  en  temps  de  paix  :  le 
Major  général  informe  les  commandants  de  corps  d'armée  qu^eUes  tou- 
:herorU  les  vivres  de  campagne  à  partir  du  3  août. 

Le  Major  général  aux  commandants  des  1®',  2«,  3«, 
le,  5«  et  7«  corps  et  de  la  Garde  impériale. 

Metz,  31  juillet  (n*  163). 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Excellence  qu'à  partir  du  3  août 
[irochain,  le  corps  d'armée  sous  ses  ordres  touchera  les  vivres  de  cam- 
pagne. Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  assurer,  en  ce  qui  la 
concerne,  Texécution  de  cette  disposition,  dont  je  donne  avis  à  M.  l'In- 
tendant général  de  l'armée. 
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Le  Directeur  colonel  de  la  !'•  légion  des  douanes  de 
VEst  au  Major  général. 

Metz,  34  JQillet  (n«  SOSO). 

.  J'ai  rhoDneur  de  tous  faire  coonattre,  en  réponse  à  Totre  lettre  du  30 
courant,  que  la  réunion  à  Thiooyille,  Metz  et  Bitche,  comme  troupe  de 
garnison,  des  bataillons  de  guerre  du  serrice  des  Douanes  sera  effectuée 
le  4  août  prochain. 

J'indique  ci-dessous  la  composition  exacte  de  chacun  de  ces  bataillons 
et  la  place  forte  où  il  devra  tenir  garnison  : 

ThioDTille. . . .     Officiers,  sous-officiers  et  préposés ....       81 

MeU -  —  —      ....     208 

Bitche —  —  —      222 

Je  donne  avis  de  cette  réunion  à  M.  le  Général  commandant  la 
5*^  division  militaire,  à  Metz. 

V Intendant  général  Wolff  au  Ministre  de  la  guerre. 
—  Lettre. 

Metz,  31  juillet  (n«  59). 

J'ai  rhonneur  de  tous  confirmer  ma  dépêche  télégraphique,  en  date  de 
ce  jour,  ainsi  conçue  : 

c<  Je  ne  sais  rien  des  ordres  d'expédition  ni  sur  mouTement  de  la 
«  mise  en  route  des  denrées  qui  me  sont  destinées.  Les  convois 
«  arrivent  sans  lettres  de  voitures,  ni  lettres  d'expédition.  Ces 
«  désordres  me  créent  des  embarras,  on  me  laîaae  dans  l'incertitude 
«  de  mes  ressources.  » 

L'encombrement  qui  s'est  produit  dans  les  principales  gares  du 
réseau  de  TËst,  l'impossibilité  où  s'ebt  trouvée  la  Compagnie  de  faire 
décharger  les  wagons  assez  rapidement  pour  dégager  la  gare  de  Metz, 
m'ont  obligé  :>  recourir  à  Tinlervention  du  Major  général  et  de  deman- 
der chaque  jour  300  hommes  de  corvée  pour  suppléer  à  Tinsuffisance 
des  moyens  d'action  de  la  Compagnie.  Toutefois,  par  suite  du  manque 
de  lettres  de  voitures  ou  d'avis  d'expédition,  les  officiers  d'administra- 
tion qui  sont  en  permanence  à  la  gare,  sont  dans  l'ignoranoe  la  plus 
complète  des  quantités  des  denrées  ou  de  matériel  que  renferment  les 
wagons;  une  reconnaissance  rigoureuse  est  donc  absolument  impos- 
sible, et  j'ai  dû  substituer  ma  propre  responsabilité  à  celle  des  comp- 
tables, en  leur  prescrivant  de  recevoir  en  bloc,  après  reconnaissance 
très  sommaire,  le  chargement  de  tous  les  wagons.  Ce  système  présente 
de  nombreux  inconvénients,  aussi  je  désirerais  Tabandonner  le  plus 
promptcment  possible. 
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L'Intendant  général  inspecteur  Robert  au  Ministre 
de  la  guerre.  —  Lettre. 

Metz,  31  joillet  (n*  U). 

Les  gares  de  Frouard  et  de  Metz,  que  j'ai  TÎsitées  cette  nuit,  sont 
encombrées  au  delà  de  toute  limite  et  cette  situation  durera  long- 
temps. 

Il  me  semble  indispensable  d*utjliser,  si  ce  n'est  déjà  fait,  la  voie  de 
Verdun,  par  Soissons,  pour  faire  arriver  à  destination  le  matériel 
urgent  et  peu  encombrant  tel  que  celui  des  bôpitaux.  Un  senrice  par 
terre  serait  organisé  dans  cette  place  qui  n'est  séparée  de  Metz  que  par 
deux  étapes. 

d)  Situations  et  emplacements. 

Effectif  de  farmée  du  Rhin  au  31  juillet. 

HommM.  Chevaux. 

i"  corps 40,231  8,045 

2«    —     25,884  4,774 

3«    —     37,725  7,9:U 

4«    —     28,591  5,459 

5«    —     24,780  5,188 

6*    — 33,701  4,831 

7*    —     20,341  3,705 

Garde  impériale 21 ,537  6,883 

Résenre  de  caTalerie 5,189  4,794 

Réserye  du  génie 209               58 

Totaux 238,188       51,671(1) 


Journée  du  31  juillet. 

!•'  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 
Jooroal  de  marche  du  1"  corps. 
ArriTée  des  13®  et  iÀ^  compagnies  du  train  des  équipages. 

(1)  Le  grand  parc  d'artillerie  de  Tarmée  est  en  voie  de  formation 
dans  les  huit  arsenaux  de  Metz,  Strasbourg,  Rennes,  la  Fère,  Besançon, 
Douai,  Lyon,  Toulouse.  Deux  équipages  de  pont  de  réserve  sont,  Tun 
à  Toul,  Tautre  en  yoie  de  formation  à  Strasbourg. 
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Le  général  Ducrot  fait  concourir  le  3^  hussards  (1)  aTee  le  96',  au 
service  des  avant-postes  ;  il  met  un  peloton  à  Roth,  près  Wisaembourg, 
avec  mission  de  se  replier  la  nuit  sur  Climbaeh,  et  une  dÎTision  (demi- 
escadron)  à  Pfaffenschlick  (2)  (3). 


DIVISION  DOUAT. 

ffisiorique  de  la  division  (4). 

34  juillet. 

La  division  est  campée  à  Haguenau  et  alentours. 

La  journée  du  3i  juillet,  comme  les  trois  journées  qui  Font  pré- 
cédée, est  consacrée  à  Tachèvement  de  l'organisation  des  troupes.  Les 
voitures  des  équipages  régimentaires  arrivent  de  Strasbourg  ;  des  che- 
vaux d*attelage  sont  achetés  et  Ton  fait  quelques  exercices  de  tir, 
destinés  à  compléter  l'instruction  des  soldats,  relativement  à  Tapprécia- 
tion  des  distances. 

DIVISION  DE  LARTIGUB. 

Historique  de  la  division  (5). 

Dimanche. 

Je  fais  mes  adieux  à  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

Le  corps  d'armée  reçoit  Tordre  de  porter  les  divisions  en  avant,  à 
mesure  de  leur  formation. 

L'intention  du  commandement  est  de  prendre  Tinitiative  des  hosti- 
lités, et,  dans  ce  but  surtout,  on  hâte  le  travail  d*organisation,  car  nos 
quartiers  généraux  sont  convaincus  que  notre  concentration  est  de 
15  jours  plus  avancée  que  celle  des  Allemands. 

La  croyance  est  que  nous  passerous  facilement  le  Rhin  et  que  le 
grand  choc  aura  lieu  dans  les  environs  de  Francfort 


(i)  De  la  brigade  de  Septeuil,  de  la  division  de  cavalerie  Duhesme, 
du  l*'  corps.  Le  gros  du  3**  hussards  est  à  Soultz. 

(2)  Le  4®  peloton  à  Climbach,  à  la  disposition  du  colonel  du  96*  de 
ligne. 

(3)  La  gauche  des  avant-postes  de  la  l'*  division  du  1"'  corps  se 
reliait,  par  Obersteinbach,  à  ceux  de  la  3*^  division  du  5'  corps. 

(4)  Historique  de  la  2«  division,  depuis  son  arrivée  à  Strasbourg  jus- 
qu'à la  capitulation  de  Sedan,  par  le  général  de  division  Pelle.  — 
Archives  historiques  de  la  guerre.  Manuscrit  daté  de  1782.     (  ^^2r 

(5)  Historique  de  la  4*  division  du  i"  corps  d'armée,  par  le  dolonel 
d'Andigné,  chef  d'état-major  de  la  division.  —  Texte  autographié. 

Manuscrit  daté  du  30  mai  1872. 
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b)  Organisation  et  administration. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général  (D.  T.). 

Strasbourg,  31  juillet,  2  b.  35  soir  (n*  2579),  expédiée  à  3  b.  30  soir. 

Il  est  arrivé  à  Strasbourg,  dans  la  journée  :  une  compagnie  de  pon- 
tonniers Tenant  d'Auzonne,  98  hommes  ;  une  compagnie  du  train  des 
équipages,  194  hommes  et  267  chevaux  ;  des  détachements  complé- 
mentaires des  78*  régiment  d*infanterie  et  8*  bataillon  de  chasseurs, 
3H  hommes. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  Douay^  à 
ffaguenau, 

Strasbourg,  31  juillet. 

Sont  annoncés  à  destination  de  la  2"  division  d'infanterie  : 

i<>  Un  détachement  du  50*"  de  ligne  (300  hommes),  partant  de 
Langres  le  !•'  août  ; 

2*  Un  détachement  du  74«  de  ligne  (300  hommes),  partant  de 
Neuf-Brisach  ; 

3^  Un  détachement  du  16*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  (160  hommes). 

Ces  détachements  seront  immédiatement  dirigés  sur  Haguenau. 

Le  même  au  même. 

Strasbourg,  34  juillet. 

Les  chiffres  de  2,400  hommes  pour  les  régiments  d'infanterie,  et  de 
850  pour  les  bataillons  de  chasseurs  à  pied,  indiqués  comme  devant 
constituer  le  complet  de  guerre,  ne  représentent  que  le  minimum  des 
combattants  à  mettre  en  ligne.  Ils  peuvent  être  dépassés  sans  inconvé- 
nient, et  je  vous  prie  d'inviter  les  chefs  de  corps  sous  vos  ordres  à 
donner  des  instructions  dans  ce  sens  aux  commandants  de  leurs  dépôts, 
qui  devront  agir  en  conséquence,  lorsqu'ils  auront  des  hommes  prêts  à 
être  envoyés  aux  bataillons  de  guerre. 

Le  même  au  même. 

Strasbourg,  31  juillet. 

M.  le  Major  général  a  donné  les  ordres  les  plus  précis  pour  que,  dans 
les  corps,  le  chiffre  des  non-valeurs  soit  réduit  au  strict  nécessaire.  Tout 
ce  qui  est  non-combattant  et  notamment  les  conducteurs  des  équi- 
pages régimentaires,  les  interprètes,  cuisiniers,  etc.,  pouvant  être  pris 
dans  la  garde  nationale  mobile,  il  importe  de  ne  pas  distraire  des  rangé 
un  certain  nombre  d'hommes  qui  peuvent  y  être  laissés. 
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Je  TOUS  prie  de  donner  des  instructions  dans  ce  sens,  en  prescriTant 
qu*il  n*y  soit  dérogé  qu*«n  cas  d'absolue  nécessité.  Il  s*agit  d*un  intérêt 
considérable  pour  Tarmée,  et  le  recrutement  de  la  garde  nationale 
mobile  offre  toutes  les  ressources  nécessaires  pour  subTenir  aux  besoins 
dont  il  s*agit. 

Les  gardes  mobiles  qui  passeront  la  frontière  à  la  suite  de  l'armée 
toucberont  une  capote.  Les  corps  où  ils  seront  mis  en  subsistance  les 
pourvoiront  d'effets  de  linge  et  chaussures,  qui  seront  provisoirement 
payés  par  la  masse  générale  d'entretien,  et  une  décision  ministérielle 
réglementera  ultérieurement  cette  dépense. 

La  solde  allouée  à  ces  gardes  mobiles  sera  celle  des  soldats  de 
S*'  classe. 

Ordre. 

Brumatb,  34  juillet 

A  compter  de  demain,  i'^''  août,  les  troupes  de  la  division  recevront 
les  vivres  de  campagne  (1). 
La  ration  est  fixée  comme  il  suit  : 

Biscuit 580  grammes. 

Viande  fraîche 300        — 

Riz 60        — 

Sel 16        — • 

Sucre 16        — 

Café 21         — 

Le  général  Forgeot,  commandant  Variillerie  du 
l«f  corpSy  au  maréchal  de  Mac-Mahon, 

Strasbourg,  31  juillet. 

En  réponse  à  la  dépêche  de  Votre  Excellence  du  29  juillet  courant, 
n^  139,  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  savoir  que  les  coffres  des  caissons 
affectés  aux  batteries,  tant  des  divisions  que  de  la  réserve,  ne  con- 
tiennent que  des  munitions  d'artillerie.  Les  cartouches  pour  armes 
portatives  sont  exclusivement  transportées  dans  les  caissons  des 
réserves  divisionnaires  pour  munitions  d'infanterie,  et  dans  ceux  du 
parc. 

Chacune  des  divisions  d'infanterie  du  l^^'  corps  est  accompagnée 
d'une  réserve  divisionnaire,  attelée  par  le  train  d'artillerie,  qui  pos- 
sède : 


(1)  L'ordre  du  Major  général  en  date  du  31  juillet  (n»  163.  Voir 
page  355),  prescrivait  que  les  corps  ne  toucheraient  les  vivres  de  cam- 
pagne qu'à  partir  du  3  août. 
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289,872  cartouches  modèle   1866,   aux   armes  des   nouTeauz 
modèles,  qui  sont  entre  les  mains  des  troupes  d'infanterie,  du 
génie,  des  hussards  et  des  chasseurs  à  cheval  ; 
13,140  cartouches  modèle  1863,  destinées  : 

Au  fusil  d'infanterie \ 

Au  fusil  de  dragon I  Rayés,  des  modèles  anté- 

Au  mousqueton  de  gendarmerie.  >      rieurs  à  ceux  qui  ont  été 

Au  mousqueton  d'artillerie \      adoptés  depuis  1866. 

Au  pistolet  de  cayalerie j 

En  outre,  le  parc,  qui  doit  rejoindre  );)rochainement  l'armée,  est 
pourvu  de  : 

833,976  cartouches  modèle  1866  ; 
85,824  cartouches  modèle  1863. 
Le  1*^'  corps  possède  donc,  actuellement,  52,416  cartouches  modèle 
1863,  qui  peuvent  être  mises  à  la  disposition  des  troupes  de  l'artillerie, 
du  frénie  et  de  la  cavalerie,  et  cet  approvisionnement  sera  porté,  par 
l'arrivée  du  parc,  à  138,240  coups  à  tirer. 

Le  pistolet  de  gendarmerie  est  la  seule  arme  pour  laquelle  il  n'existe 
aucune  réserve  de  munitions  dans  les  coffres  de  Tartillerie.  Si  Votre 
Excellence  jugeait  à  propos  de  constituer  un  approvisionnement  pour 
le  service  des  armes  de  ce  modèle,  je  la  prierais  de  me  le  faire  con- 
naître, et  j'aurais  l'honneur  de  lui  soumettre  une  demande  pour  faire 
délivrer  au  parc  du  1^'  corps,  1000  cartouches  pour  pistolet  de  gen- 
darmerie, soit  environ  30  par  homme. 

Nota.  —  Le  commandant  Flambart  pense  que  20  cartouches  par 
gendarme  suffisent  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  une  réserve. 

c)  Opérations  et  mouTements. 

Le  général  Ducrot,  commandant  la  1"  division  du 
!•'  corps,  au  général  de  Septeuil. 

Reichshofren,  31  juillet  (n*  12). 

Je  vous  prie  d'envoyer,  aujourd'hui  même,  un  escadron  de  hus- 
sards aux  avant-postes  sur  votre  gauche.  Cet  escadron  sera  réparti  de 
la  manière  suivante  : 

Un  peloton  au  village  de  Roth,  avec  quelques  vedettes  sur  la  route 
du  Pigeonnier,  à  Wissembourg  ; 

Un  peloton  à  Glimbach  même,  à  la  disposition  du  colonel  de  Fran* 
chessin  (1)  ; 

(1)  Commandant  le  96"  de  ligne. 
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Une  division  en  résenre  au  col  de  PfafTenschlîcky  pouyant  se  porter 
facilement,  soit  dans  la  yallée  de  la  Sauer,  soit  dans  la  ▼allée  da 
Rhin.  Elle  de^ra  fournir  quelques  patrouilles  entre  nos  postes  de 
Mattstall  et  de  Glimbach,  et  en  ayant  de  Lembach,  sur  la  grande  route 
de  Bitche.  Cet  escadron  sera,  d'ailleurs,  sous  les  ordres  de  M.  le 
colonel  de  Franchessin,  qui  est  établi  à  Climbach. 

Le  peloton  qui,  pendant  la  Journée,  sera  à  Roth,  pour  suryeiller  U 
plaine  en  ayant  de  Wissembourg,  et  assurer  les  communications  entre 
le  Pigeonnier  et  cette  yille,  pourra  se  replier  la  nuit  à  Glimbacb,  sous 
la  protection  de  Tlnfanterie. 

Cet  escadron  tirera  ses  yiyres  et  ses  fourrages  soit  de  Lembacb,  soit 
de  Wissembourg  et  des  yillages  enyironnants. 

P.-5.  —  Vous  youdrez  bien  assurer  l'exécution  de  cet  ordre  le  plus 
promptement  possible. 

Afin  de  rendre  plus  rapides  les  communications  entre  nous,  you» 
établirez  un  brigadier  et  quatre  cayaliers  au  yillage  de  Wœrtb,  à  l^ 
Gendarmerie.  Ce  poste  tiendra  un  cayalier  toujours  prêt  à  monter  ^ 
cheyal.  pour  apporter  les  dépêches  yenant  de  mon  quartier  général  o^ 
du  yôtre,  et  yous  donnerez  bien  la  consigne  qu'aussitôt  un  cayalief* 
partij  un  autre  deyra  se  préparer,  et  cela  jour  et  nuit. 


d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  de  r effectif  du  i«'  corps  au  31  juillet. 


CORPS. 


État-major  général 

Diîision  Ducrot 

Division  Dooay 

Division  Raoult 

Division  de  Lartigue 

Division  de  cavalerie  (Duhesme) . . . 

Réserve  d'artillerie  et  ponls 

Réserve  da  génie 

Services  administratifs  du  quartier 
général 

Totaux 


OFFI- 
CIERS. 

troupe. 

totaux. 

CHSyAUX. 

43 

60 

403 

75 

315 

9,648 

9.933 

672 

346 

8,498 

8,543 

670 

303 

7,897 

8,200 

684 

293 

8,447 

8,440 

742 

264 

3,4f2 

3,776 

3,493 

47 

4,566 

4,643 

4,486 

6 

454 

467 

40 

9 

482 

494 

646 

4,625 

39,534 

44,466 

8,045 
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Emplacement  des  troupes  au  31  juillet. 

Quartier  général à  Strasbourg. 

DÎTision  Ducrot à  Reich8hoifeii(1). 

Division  Douay à  Hagnenau  (2). 

Division  Raoult à  Strasbourg. 

Division  de  Lartigue à  Strasbourg. 

3*  hussards à  Soultz. 

11*  chasseurs à    Haguenau     et 

SelU  (3). 

^.  .  .        .  ,    .    ,  2«  lanciers àWi8sembourg(4) 

Dmsion  de  cavalerie  y  .  „  ,.^ 

.  <  et  Uatten. 

(Duhesmej j  ^^  Xt^cien à  Strasbourg  (5)  et 

SchlesUdt. 
8*  cuirassiers. 


;1 


...  ta  Brumath. 

9*  cuirassiers. 

Réserve  d'artillerie à  Strasbourg. 

Réserve  du  génie à  Strasbourg. 


Journée  du  31  juillet. 


2«  CORPS  D'ARMÉE. 

a)  Journaux    de    marche. 

Journal  de  marche  du  2«  corps  d'armée. 

Se  reiM>rter  à  la  Revue  militaire  de  février  1900,  page  108. 


(1)  43^  bataillon  de  chasseurs,  à  Reichschoffen  ;  18*^  de  ligne,  à 
Wœrth  ;  96*  de  ligne,  à  Climbach  ;  45«  de  ligne,  à  Niederbronn  ; 
i''  zouaves,  deux  bataillons  à  Reichshoffen,  un  bataillon  réparti  entre 
Neehwiller,  Jaegerthal,  Matsttall  ;  artillerie,  à  Reichshoffen  ;  génie,  à 
Reichshoffen. 

(2)  1*^  brigade  :  16*^  bataillon  de  chasseurs,  à  Seltz;  50*  de  ligne, 
à  Soultz,  Oberbetschdorf,  Gunstett  ;  74*  de  ligne,  à  Haguenau  ;  2*  bri- 
gade, à  Haguenau  ;  artillerie,  à  Haguenau  ;  génie,  à  Haguenau. 

(3)  Deux  escadrons  à  Seltz,  trois  à  Haguenau. 

(4)  Deux  escadrons  à  Wissembourg,  deux  à  Hatten. 

(5)  Deux  escadrons  à  Strasbourg,  deux  à  Schlestadt. 
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DIVISION  VERGÉ. 

Joarnal  de  marcha. 

Le  3i  juillet,  la  division  part  pour  Bening.  Arrivée  à  cette  localité, 
la  1'"  brigade  s*étend  jusqu*^  Morsbach,  par  Rosbrûck.  La  2«  occupe 
les  environs  de  Bening,  en  arrière  du  chemin  de  fer  (1  )  (2). 

ARTILLERIE  (division  vbigê). 
Joarnal  de  marcha. 

i'«  Division  d'infanterie,  —  Le  lieutenant-colonel  Chavaudrct,  com- 
mandant Tartillerie  de  la  division,  est  arrivé  à  Saint-Avold  le  26  juil- 
let, venant  de  Strasbourg. 

La  6^"  batterie  du  5*  régiment  (batterie  à  balles),  commandée  par  le 
capitaine  Besançon,  est  arrivée  i\  Saint-Avold  le  26  juillet,  par  les  voies 
rapides,  veoant  de  Strasbourg. 

La  division,  commandée  par  le  commandant  Rey,  et  composée  de  la 
5«  batterie  du  S^"  régiment  (capitaine  Maréchal)  et  de  la  12*  batterie  du 
5*  régiment  (capitaine  Martimor),  batteries  attelant  toutes  deux  du 
4  rayé  de  campagne,  est  arrivée  à  Saint-Avold  le  49  juillet»  venant  du 
camp  de  Gbàlons. 

Un  détachement  de  la  4*^  compagnie  principale  du  2*  régiment  du 
train  d'artillerie,  attelant  treize  caissons  d*artillerie  à  deux  roues,  est 
arrivé  i\  Saint-Avold  le  10  juillet,  avec  les  batteries  du  commandant 
Rey,  venant  aussi,  par  les  voies  rapides,  du  camp  de  Ghàlons. 

Le  complément  de  cette  réserve  divisionnaire,  venant  de  Lunéville, 
est  arrivé  ;\  Forbach  le  31  juillet,  attelé  par  un  détachement  de  la 
4*  compagnie  principale  du  2«  régiment  du  train  d'artillerie,  et  y  a 
attendu  l'arrivée  de  la  l^*  division  d'infanterie.  (Cette  arrivée  aura 
lieu  le  lendemain,  1«»  août). 

GÉNIE  (divisiom  vbrgé). 

Journal  da  marcha. 

La  compagnie  division naire  du  génie  (9*  compagnie  du  3*  régi- 
ment) est  arrivée  du  camp  de  GhAlons  à  Saint-Avold,  le  17  juillet, 
avec  un  effectif  de  100  hommes  et  ses  deux  voitures  de  section.  Elle 
reste  h  Saint-Avold  jusqu'au  31  juillet  où  elle  se  rend  à  Forbach. 

(1)  Il  eût  été  plus  simple,  semble-til,  de  laisser  la  division  de 
Laveaucoupet  à  Bening,  et  de  porter  la  division  Vergé,  de  Saint-Avold 
î\  OEting. 

(â)  Artillerie  de  la  division  à  Bening  ;  compagnie  du  génie  à  For- 
bach. 
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DIVISION    BATAILLE. 

Journal  de  marche. 

La  divigion  conserve  ses  campements  autour  de  Forbach. 

Reconnaissances  journalières. 

Le  général  commandant  le  2*  corps  vient  établir  son  quartier  général 
à  Forbach,  ainsi  que  les  commandants  de  rartillerie,  du  génie  et  des 
différents  services. 

La  3^  division  du  2«  corps  vient  prendre  position  à  OEting,  où  le 
général  de  Laveaucoupet  établit  son  quartier  général. 

ARTILLERIE  (division  bataille). 
Journal  de  marche. 

Le  lieutenant-colonel  de  Maintenant,  commandant  Tartillerie  de  la 
division,  est  arrivé  à  Forbach  le  23  juillet,  venant  de  Valence. 

La  9*  batterie  du  5*  régiment  (batterie  à  balles),  commandée  par  le 
capitaine  Dupré,  est  arrivée  à  Forbach  le  28  juillet,  venant  de  Stras- 
bourg par  les  voies  rapides. 

La  division  commandée  par  le  commandant  CoUangettes,  et  composée 
de  la  7*  batterie  du  5*  régiment  (capitaine  Bobet)  et  de  la  8*  batterie 
du  5*  régiment  (capitaine  Benoist),  chacune  avec  quatre  pièces  et  quatre 
caissons  seulement,  est  arrivée  à  Sarreguemines  le  i7  juillet,  venant  de 
Strasbourg  par  les  voies  rapides. 

Seules  troupes  dans  cette  ville,  ces  deux  batteries  ont  aidé  les  habi- 
tants à  rendre  inutiles  les  puits  de  mine  qui  auraient  aidé  à  faire  sauter 
le  pont  de  Sarreguemines. 

.   Le  18  juillet,  elles  ont  été  dirigées  sur  Saint-Avold  et  le  19  sur  For- 
bach. 

Le  22  juillet,  la  S''  batterie  est  allée  camper  à  Spicheren,  &  quelques 
kilomètres  de  Forbach,  et  a  accompagné  la  2'^  brigade  de  la  2^  division 
d*ihranterie  dans  quelques  reconnaissances  sur  Sarrebrûck. 

Le  28  juillet,  elle  a  tiré  vingt  coups  de  canon  sur  une  maison  située 
près  de  Sarrebrûck  et  servant  à  abriter  quelques  rassemblements  de 
soldats  prussiens. 

Le  complément  des  deux  batteries  (une  section  et  la  réserve  pour 
chacune)  est  arrivé  à  Forbach  le  25  juillet,  venant  de  Strasbourg  par 
Yoies  rapides. 

Un  détachement  de  la  Â^  compagnie  principale  du  2«  régiment  du 
train  d'artillerie,  attelant  treize  caissons  d*infanterie  à  deux  roues,  est 
arrivé,  moitié  le  19  à  Saint-Avold,  avec  celui  de  la  l'*"  division  d'infan- 
terie, moitié  à  Bening,  le  même  jour,  avec  celui  de  la  3"  diviiion 
d'infanterie.  Ce  détachement  a  été  dirigé  le  20  sur  Forbach,  par  la  voie 
de  terre. 
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Le  eomplément  de  la  résenre  difisionnaire  est  arrÎTé  à  Forbach  le 
31  juillet.  Tenant  de  Lunéville,  et  attelé  par  un  détachement  de  Ii 
4*  compagnie  principale  du  2*  régiment  du  train  d*artillerie.  Ce  com- 
plément a  rejoint  le  même  jour,  à  Forbach,  la  2«  dlmion  d'infanterie. 

GÉNIE  (ditisioii  bataille). 
Journal  de  marche. 

La  compagnie  dÎTisionnaire  du  génie  de  la  dinsion  Bataille  ëUit 
primitivement  la  4«  compagnie  du  i*'  régiment.  Tenue  du  camp  de 
Ghâlons  à  Saint-Avold  le  17  juillet.  Le  18,  elle  s'eit  rendue  à  Forbach 
aTec  sa  diTision,  y  est  restée  jusqu'au  27,  jour  de  son  départ  pour 
rejoindre  le  3*"  corps  à  Boulay. 

La  12*^  compagnie  du  3*"  régiment,  définitif ement  attachée  à  la 
2"^  dÎTision,  est  arriTée  du  camp  de  Chàlons  à  Forbach  le  26  juillet,  aiec 
un  effectif  de  100  hommes  et  ses  deux  voitures  de  section. 

DITISIOR  DB  LAYEAUCOUPET. 

Jonmal  de  aiarche. 

M.  Tabbé  de  Gourval,  aumônier  de  la  diTision,  arrÎTC  à  Bening. 

L*ambulance  reçoit  30  brancards  et  400  couTertures. 

Conformément  aux  ordres  du  général  en  chef,  à  4  heures  du  matin 
le  chef  d*état-major  de  la  diTision,  accompagné  des  adjudants-nujors 
des  diTers  corps,  va  reconnaître  les  nouvelles  positions  que  la  division 
doit  occuper  sur  les  hauteurs  d*QEting,  Behren  et  Bousbach.  Ces  posi- 
tions sont  très  fortes  ;  elles  se  relient  à  gauche,  par  une  bonne  route, 
h  Forbach,  occupé  par  une  brigade  de  la  division  Bataille,  en  aTant  par 
deux  routes  carrossables  au  plateau  de  Spicheren,  qu'occupe  la  brigade 
Bastoul. 

La  division  établie  sur  ces  positions  formera  donc,  en  cas  d'attaque, 
une  réserve  solide  pour  la  division  Bataille. 

Sur  la  droite  seulement,  vers  Grosbliederstroff,  où  la  Sarre  est 
guéable,  la  division,  mal  reliée  avec  le  corps  de  Failly  qui  occupe  Sar^ 
reguemines,  sera  directement  exposée  h  une  attaque  de  Tennemi. 

Après  avoir  déterminé  les  nouveaux  emplacements  de  la  division,  la 
reconnaissance  constate  que  le  meilleur  chemin  pour  aller  les  occuper 
est  la  route  de  Rening  à  Forbach  et  la  route  de  Forbach  à  Sarregue- 
mines(l). 

Après  la  soupe  du  matin,  vers  10  h.  1/2,  le  mouvement  commence. 

(1)  C'est  donc  bien  sur  les  emplacements  de  combat  que  l'on  Ta  aller 
camper.  Ce  procédé  contient  en  germe  le  déploiement  prématuré. 
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Le  génie,  la  brigade  Doêns  ouvre  la  marche  dans  l'ordre  où  elle  est 
échelonnée  sur  la  route  :  63"  de  ligne,  2"  de  ligne,  10'  bataillon  de 
chasseurs. 

L'artillerie  et  le  24<^  de  ligne  Tiennent  sur  la  route  prendre  rang  dans^ 
la  colonne. 

Le  conToi  se  forme  derrière  le  24<^  dans  Tordre  suivant  ; 

Le  trésor. 

L'ambulance. 

Les  bagages  du  général  de  division  et  de  Tétat-major  divisionnaire. 

Les  bagages  des  généraux  de  brigade  et  des  corps,  dans  Tordre  d& 
marche. 

La  prévôté. 

Le  convoi. 

Les  troupes  de  Tadministration. 

Le  40*^  de  ligne  et  la  cavalerie  forment  Tarrière-garde. 

Les  grand*gardes  et  les  éclaireurs  ne  quittent  leurs  positions  que 
lorsqu'ils  ont  été  relevés  par  la  division  Vergé.  Ils  viennent  prendre 
rang  dans  la  colonne  entre  le  40'  et  la  cavalerie. 

Le  mouvement  était  terminé  avant  la  nuit  et  la  difision  établie  ainsi 
qu*il  suit  : 

Au  village  d*OEting  et  sur  le  plateau  qui  le  domine  : 

Le  quartier  général  de  la  division. 

Le  génie. 

La  cavalerie. 

Le  trésor. 

Les  services  administratifs. 

L*ambulance. 

La  prévôté. 

La  brigade  Micheler  (24'  et  40'  de  ligne). 

Au  village  de  Behren  et  sur  les  hauteurs  en  arrière,  le  2'  de  ligne. 

Au  village  de  Bousbach  et  sur  les  hauteurs,  Tartillerie  et  le  reste  de 
la  brigade  Doêns  (10'  bataillon  de  chasseurs  et  63'  de  ligne). 

Leé  troupes  sont  dans  d'excellentes  conditions  hygiéniques  et  mili- 
taires (1). 

A  QEting  et  Behren,  Teau  est  peu  abondante  mais  suffit  pour  les 
hommes  et  quelques  animaux.  A  Bousbach  coule  une  rivière  où  Ton 
peut  abreuver  200  chevaux.  Dès  le  soir,  le  général  Doens  fait  recon- 
naître le  débouché  de  Grosbliederstrofif  et  constate,  par  ses  observations, 
qu*un  poste  du  corps  de  Failly  est  établi  sur  les  pentes  qui  se  U'ouvent 
en  face  de  nos  positions. 


(1)  Voir  page  366,  note  (1). 
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ARTILLERIE  (division  db  laybàucoupbt). 
Journal  de  marche. 

Le  lieutenant-colonel  Larroque,  commandant  rartillerie  de  la  dÎTi- 
sion,  est  arrivé  à  Bening  le  22  juillet.  Tenant  de  Douai. 

La  11«  batterie  du  15<^  régiment  d*artillerie  (batterie  à  balles),  com- 
mandée par  le  capitaine  Lauret,  est  arrivée  à  Saint-Avold  le  24  juillet, 
venant  de  Douai,  et  a  été  dirigée  sur  Bening  le  25  juillet. 
-  La  division  sous  les  ordres  du  commandant  Bédoin,  composée  de  la 
7^^  batterie  du  15^  régiment  (capitaine  Stoffel)  et  de  la  8*  batterie  du 
15'  régiment  (capitaine  Béguin),  ces  deux  batteries  attelant  du  4  rayé 
de  campagne,  est  arrivée  h  Saint-Avold  le  19  et  le  20  juillet,  venant  du 
camp  de  Châlons,  et  a  été  dirigée  de  suite  sur  Bening. 

Le  23  juillet,  la  7"  batterie  a  fait  une  reconnaissance  en  avant  de 
Forbach,  avec  une  partie  de  l'infanterie  de  la  division. 

Le  3i  juillet,  les  trois  batteries  de  la  division  ont  quitté  le  camp  de 
Bening  avec  leur  division,  pour  aller  camper  près  de  Bousbacb,  entre 
Forbach  et  Sarreguemines. 

Un  détachemnnt  de  la  4*  compagnie  principale  du  2*  régiment  du 
train  d'artillerie,  attelant  treize  caissons  à  deux  roues,  est  arrivé  le 
20  juillet  à  Bening,  avec  la  8*  batterie  du  15*  régiment,  venant  aussi  du 
camp  de  Chàlons,  et  a  suivi  la  division,  le  31,  à  Bousbacb. 

Le  complément  de  cette  réserve  divisionnaire  est  arrivé  à  Forbach  le 
31  juillet,  venant  de  Lunéville. 

GENIE  (DIVISION  DB  ULVBAUCOUPBT). 

Joamal  de  marche. 

La  compagnie  divisionnaire  du  génie  (13*  compagnie  du  3«  régiment) 
est  arrivée  du  camp  de  Chàlons  à  Saint-Avold  le  18  juillet»  avec  cent 
hommes  et  ses  voitures  de  section. 

Le  19,  elle  est  allée  avec  sa  division  à  Sarreguemines,  et  s'est  établie, 
le  24,  à  Bening. 

Le  31  juillet,  elle  se  rend  à  Forbach  (1). 

Rapport  Journalier  du  31  Juillet  au  !«'  août. 

L*état-major  du  génie  8*e8t  transporté,  le  31  juillet,  de  Saint-Avold  i 
Forbach. 
La  compagnie  de  réserve  et  le  parc  du  génie  sont  campés  à  Morsbach. 


(1)  Elle  bivouaque  le  31  au  soir  à  OEting. 
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ARTILLERIE  DU  2«  CORPS, 
Jonmal  de  marche. 

Etat-major  de  tartiHerie.  —  L'état-major  de  l'artilkne  du  2«  corps 
i^  compose  de  : 

MM.   Gagneur,  général  de  brigade,  commandant  l'artillerie  ; 
de  Franchessin,  lieutenant-colonel,  chef  d'état-major  ; 
d*Aumale,  capitaine  en  i"'',  aide  de  camp  ; 
Aron,  capitaine  en  2%  détaché  du  16*  régiment  (pontonniers)» 

adjoint  ; 
Grayelle,  capitaine  en  2«,  détaché  du  i«'  régiment,  adjoint. 
Le  général  et  son  état-major  sont  arrivés  à  Saint^Ayold  le  20  juillet, 
Tenant  du  camp  de  Châlons.  Ils  y  sont  restés  jusqu'au  31  juillet,  date 
à  laquelle  le  quartier  général  de  l'artillerie  a  été  transporté  de  Saint- 
ATold  à  Forbach. 

Réserve,  —  Le  colonel  Beaudoin,  commandant  la  réserve  d'artillerie, 
est  arrivé  à  Saint-Avold  le  23  juillet,  vehant  de  Douai.  Le  31  juillet,  il 
a  suivi,  de  Saint-Avold  à  Morsbach,  les  deux  premières  divisions  de  sa 
réserve. 

1**  division  de  la  réserve,  —  Cette  division,  sous  les  ordres  du  com- 
mandant de  Germay,  se  compose  de  la  6^^  batterie  du  15'  régiment 
(capitaine  Gallemard  de  Genestoux)  et  de  là  10*  batterie  du  même  régi- 
ment (capitaine  Petelle).  Cette  division  attelle  du  4  de  campagne.  Elle 
est  arrivée  le  18  juillet  à  Sarreguemines,  venant  de  Douai  par  les  voies 
rapides.  Le  commandant  de  Germay  est  arrivé  le  même  jour,  venant 
du  camp  de  Châlons. 

Le  24  juillet,  la  division  a  été  dfrigée,  par  la  voie  de  terre,  de  Sarre^ 
géminés  si^r  Saint-Avold. 

Le  31  juillet,  la  division  a  été  dirigée  de  Saint-Avold  sur  Morsbach, 
petit  village  situé  à  2  kilomètres  en  deçà  de  Forbach. 

2"  division  de  la  réserve.  —  Cette  division,  commandée  par  le  corn* 
mandant  Rebillot,  se  compose  de  la  iO*  batterie  du  5*  régiment  (capi- 
taine Garbonnel)  et  de  la  11*  batterie  du  même  régiment  (capitaine 
Bumann). 

Cette  division  attelle  du  12  rayé  de  campagne.  Elle  est  arrivée  à 
Sarreguemines  le  18  juillet,  venant  de  Strasbourg,  et  chaque  batterie 
ii'ayant  que  4  pièces  et  4  caissons. 

Le  24  juillet,  la  division  a  été  dirigée,  par  la  voie  de  terre,  de  Sarre* 
géminés  sur  Saint-Avold,  où  elle  a  reçu  de  Strasbourg  les  deux  see» 
tiens  et  les  réserves  qui  lui  manquaient. 

Le  31  juillet,  la  division  complète  est  allée  camper  à  Morsbacb,  avec 
la  l»  division  de  réserve. 

Itr.  Bist.  24 
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3*  division  de  réserve.  —  Cette  division,  sous  les  ordres  du  comman- 
dant GougiSy  se  eompose  de  la  7*  batterie  du  17'  régiment  d'artillerie 
h  cheTal  (capitaine  Saget)  et  de  la  8*  batterie  du  même  régiment  (capi- 
taine d'Esclaibes).  Elle  attelle  du  4  rayé  de  campagne  et  est  arrivée  do 
camp  de  Ghâlons  à  Saint- Ayold  le  20  Juillet.  Le  même  jour,  elle  a  été 
dirigée  sur  Bening,  avec  la  division  de  cavalerie. 

Parc  du  corps  d'armée.  —  Aucnn  renseignement  précis  n'est  encore 
parvenu  sur  les  mouvements  du  pare  du  corps  d*armée. 

GÉNIE  DU  2«  CORPS. 
Jonmal  de  inarcha. 

Etat-major,  —  L*état-major  B*est  constitué,  le  SI  juillet,  à  Saint- 
^vold,  et  y  est  resté  jusqu'au  31  juillet,  où  il  se  transporte  à  Forbach. 

Réserve  (2*  compagnie  du  3*  régiment).  —  Arrivée  d*Arras  à  Saiotr 
Avold,  par  les  voies  ferrées,  le  24  juillet,  avec  un  effectif  de  100  hommes 
et  ses  deux  voitures  de  section,  reste  à  Saint- Avold  jusqu'au  31  juillet, 
QÙ  elle  se  rend  à  Morsbach. 

Parc  (détachement  du  1*'  régiment).  —  Arrivé  en  deux  détachements 
à  Saint-Avold,  le  parc  du  génie  du  2*  corps  se  trouve  complet  dans 
cette  ville  le  26  juillet.  11  y  reste  jusqu'au  31  juillet,  où  il  se  transporte 
à  Morsbach,  avec  la  réserve. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  Commandant  de  la  place  d'Auxonne  au  Comr 
mandant  militaire,  à  Saint-Avold  (D.  T.). 

Aaxonne,  31  juillet,  4  h.  40  soir  (n«  247),  expédiée  à  7  h.  30  soir. 

D'après  les  ordres  du  général  en  chef  k  Lyon,  un  détachement  de 
100  chasseurs  à  pied  du  12*  bataillon  part  ce  soir,  par  voies  ferrées, 
i>our  Saint- Avold,  à  7  h.  30. 

Le  Major  général  au  général  Frossard. 

Metx»  31  juillet,  9  heures  du  malin  (par  la  poste). 
Vous  n'ayez  pas.  Sans  doute,  pu  faire  yenir  encore  yotre  équipage  de 
pont;  mais  celui  du  3*  corps  vous  est  expédié  jusqu'à  Forbach,  par 
voie  ferrée  (1  ).  Il  doit  être  attelé  provisoirement  par  une  partie  des  che- 
Taux  de  la  réserve  d'artillerie  du  3*  corps. 


(1)  Pour  l'opération  sur  Sarrebrûck. 
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Si  cette  réserve  se  trouTait  aimpée  trop  loin,  employez,  pour  cet 
attelage,  les  chéTaux  de  yotre  réserve  ou  autres  attelages  que  tous 
aurez  sous  la  main. 

Le    Ministre   de   la    guerre   au    général   Frossard 

(D.  T.). 

Paris,  31  juillet,  12  h.  47  soir. 

Je  donne  Tordre  au  général  commandant  la  6*  division  militaire  (1) 
de  TOUS  envoyer  votre  équipage  de  pont,  matériel  et  personnel  (2). 

La  3*  compagnie  du  train  d'artillerie  (3)  a  dû  recevoir  hier  les 
hommes  et  les  chevaux  qui  lui  manquaient. 

Le  général  Frossard  aux  trois  divisions  d'infanterie, 
à  génie,  train,  artillerie^  intenda^xce. 

K  juillet. 

L*Empereur  a  décidé  que  les  shakos  seraient  versés  en  magasin  et 
remplacés  par  des  bonnets  de  police  à  visière  (képis). 

Le  Ministre  de  la  guerre  va  les  envoyer  aux  magasins  centraux  de 
Metz  et  de  Strasbourg,  et  on  les  distribuera  au  fur  et  à  mesure  aux 
corps  de  troupe. 

Veuillez  donner  les  ordres  les  plus  formels  pour  que  les  corps  con- 
servent leurs  shakos  en  attendant  que  les  képis  leur  soient  remis. 

Le  Major  général  au  général  Frossard,  à  Forbach. 

MeU,  34  juUIel. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  un  exemplaire  de  la 
carte  du  département  de  la  Moselle  à  1/80,000. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  m'accuser  réception  de  cet 
exemplaire.  Dans  le  cas  où  il  vous  paraîtrait  insuffisant,  tous  Toudriei 
bien  me  le  faire  savoir,  et  je  vous  en  adresserais  de  nouTeaux  exem-  ^ 

plaires,  au  fur  et  à  mesure  du  tirage.  Y 

(1)  A  Strasbourg. 

(2)  Personnel  :  2*  compagnie  du  16*  régiment  d'artillerie-ponton- 
niers. 

Matériel  :  Equipage  de  ponts  à  Strasbourg. 

Cet  équipage  partira  de  Strasbourg  le  3  août  et  sera  à  Saint-Avold 
le  4. 

(3)  Du  2^  régiment  du  train  d'artillerie,  affectée  au  parc  du  2*  corps. 
Ce  pare  est  attelé  par  les  compagnies  ci-après  : 

2*  régiment  du  train  d'artillerie  :  4*  compagnie  (P.)  ;  4*  compagnie 
(B.);  9«  compagnie  (P.);  9«  compagnie  (B.)  ;  3*  compagnie  (P.). 
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c)  Opérations  et  mouTemeiits. 
Le  généy^al  Frossard  au  général  Vergé. 

Forbacb,  34  juillet  (u«  285). 

Demain,  1«'  août,  tous  quitterez,  entre  5  et  6  heures  du  matin  au 
plus  X^vAy  les  positions  que  tous  occupez  près  de  Bening  (i). 

Vous  TOUS  mettrez  en  mouvement  a^ec  toute  Totre  diTÎsion  et  les 
deux  escadrons  de  dragons  mis  à  TOtre  disposition  (2),  pour  Tenir  tous 
établir  à  Forbach,  dans  un  campement  que  j'ai  fait  reconnaître. 

Vous  voudrez  bien  envoyer  à  l'avance  un  officier  d'état-major  qui 
prendra  connaissance  de  remplacement  que  tous  devez  occuper. 

Le  mé7ne  au  même. 

Zi  juillet  (n*  49  bU). 

Comme  les  troupes  du  maréchal  Bazaine  viennent  tous  remplacer  à 
Saint- Avold,  tous  deTez  hâter,  plutôt  que  retarder,  la  mise  en  marche 
de  TOtre  division.  Il  faut  donc  que  tout  soit  en  mouvement  à  9  heures 
au  plus  tard. 

Si  vous  ne  l'avez  fait,  envoyez  le  plus  tôt  possible  un  chef  d'escadron 
d'état-major  au  chef' d'état-major  de  la  Subdivision,  que  vous  remplacez, 
pour  recevoir  de  lui  les  indications  nécessaires  sur  les  campements 
qu'occupait  cette  division,  sur  les  directions  qu'elle  donnait  aux  recon- 
naissances et  sur  les  divers  points  à  éclairer. 

Cet  officier  doit  arriver,  pour  cela,  avant  le  départ  de  la  3*^  division, 
qui  se  met  en  marche  en  même  temps  que  vous.  Il  vous  attendra  à 
l'arrivée  de  votre  colonne,  près  de  Morsbach. 

P. -5.  —  Votre  officier  passera  chez  moi,  pour  que  je  lui  remette 
deux  lettres. 

Le  général  de  Laveaucoupet  au  générah  Frossard. 

31  juillet. 

En  exécution  des  ordres  contenus  dans  votre  dépêche  du  31  juillet 
courant,  n^  279,  ma  division  a  quitté  ses  cantonnements  de  Bening, 
Merlebach,  Gocheren,  Rosbrûck  et  Morsbach,  ce  matiù,  après  la  soupe. 

A  10  h.  1/2,  la  brigade  Doêns  se  mettait  en  mouvement,  suivie  de 
l'artillerie,  du  24«  de  ligne  et  du  convoi. 

(1)  Il  semble  qu'il  y  ait  là  une  erreur.  C'était  la  division  de  Laveau- 
coupet qui  était  à  Bening.  La  division  Vergé  était  à  Saint-ÀTold. 

(2)  Du  1^  dragons  (2*  brigade  de  la  division  de  cavalerie  du 
2^  corps). 
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Le  40<^  et  la  cavalerie  formaient  Tarrière- garde  (1).  A  4  heures  du 
soir,  Farrière-garde  était  établie  sous  la  tente. , 

Dans  la  matinée^  mon  chef  d*état-major  avait  reconnu  les  débouchés 
qui  conduisent  de  mes  cantonnements  à  la  position  d*(£ting.  Le  résultat 
de  cette  reconnaissance  m*a  conduit  à  faire  passer  toute  ma  diyision  par 
Forbach,  pour  éviter  de  très  mauvais  chemins  qui,  au  premier  jour  de 
marche,  avec  une  organisation  encore  incomplète,  auraient  pu  amener 
de  la  confusion. 

En  raison  du  manque  d'eau,  je  n'ai  pu  établir  à  CEting  que  mon 
quartier  général^  le  génie,  les  services  administratifs,  la  cavalerie,  la 
brigade  Micheler. 

J'ai  dô  porter  Tartillerie  à  Bousbach,  sous  la  protection  de  la  brigade 
Doëns  et,  pour  me  relier  avec  Bousbach,  le  ^^  de  ligne  a  été  établi  sur 
les  hauteurs  de  Behren. 

Dès  ce  matin,  mon  chef  d'état -major  s'est  mis  en  relations  avec  le 
général  Bastoul,  à  Spicheren,  et  a  reconnu  la  route  qui  relie  ce  point  à 
mes  cantonnements. 

Je  ferai  diriger,  demain,  des  reconnaissances  vers  Grosbliederstroff  et 
Spicheren. 

d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  de  C effectif  du  2*  corps  au3ï  juillet. 


CORPS. 

OFFI- 
CIBRS. 

TROOPB. 

TOTAUX. 

CHIVAUX. 

Éiat-major  géuéral 

1î 
292 
309 
299 

165 

27 

4 

» 

7,660 
7.226 
7,3Ô3 

t  2,256 
721 
U6 

12 

7,952 
7,534 

7.652 

2,421 
748 
160 

38 

DirisioD  Vergé 

690 

DirisioD  Bataille 

585 

Difision  de  Laveaucoupet 

591 

DirisioD    de   cayalerio     (de    Vala- 
brècae) 

2,148 

Réserve  d'artillerie 

"  7U 

Géoie 

78 

Totaux 

1,408 

25,361 

26.469 

4,774 

(1)  Un  régiment  d'infonterie  à  Tarrière-garde  semble  exagéré,  étant 
donné  surtout  que  les  derrières  de  la  colonne  étaient  absolument  sûrs, 
la  division  Vergé  occupant  Saint- Avold.  La  place  de  la  cavalerie  eût  été 
plus  naturellement  à  Tavant-garde. 
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Emplacement  des  troupes  au  31  jmliet* 

Quartier  général Fori[>a6h. 

1"  division Morsbach  (avec  la  réserve  d'ar- 
tillerie, la  réserve  du  génie  et 
le  train  des  équipages). 

2«  division Forbach. 

3"  division OEting  (I). 

Cavalerie Merlebach  (2). 


Journée  du  31  juillet. 

3«  CORPS  D'ARMÉE. 

a)  Joamanz  de  marche. 

Journal  de  marche  da  Z""  corps  d*armée. 

Le  quartier  général  du  3*^  corps  d'armée  fut  transporté,  le  31  juillet^ 
à  Saint-Avold.  A  cette  date,  les  différents  corps  de  troupe  constituant 
le  3«  corps  Tavaient  rallié  et  occupaient  les  positions  suivantes  le  long 
de  la  frontière  : 

La  1'<^  division  d'infanterie  était  à  Haut-Hombourg,  à  7  kilomètres  de 
Saint-Avold,  sur  la  route  de  Forbach  ; 

La  2^  division  occupait  Saint-Avold  ; 

La  4^  division  était  à  Bouchepom,  à  13  kilomètres  sur  la  route  de 
Saint-Avold  à  Boulay  ;  enfin,  la  3«  division  était  établie  à  Haui>sous- 
Yarsberg,  sur  la  Bisten,  à  10  kilomètres  de  Saint-Avold. 

La  cavalerie,  les  réserves  de  l'artillerie,  du  génie  et  de  l'administra- 
tion étaient  réunies  autour  de  Saint-Avold. 

On  voit  que  le  corps  entier,  qui  atteignait  à  cette  époque  un  effectif 
de  40,0CÛ  hommes  environ,  était  concentré  dans  la  main  de  son  chef, 
et  formait  un  demi-cercle  d'une  étendue  de  25  kilomètres,  dessiné  par 
les  hauteurs  qui  entourent  le  bourg  important  de  Saint-Avold.  La 
droite  de  la  ligne  se  reliait  à  la  gauche  du  2^  corps  (général  Frossard), 
dont  le  quartier  général  occupait  Forbach,  et  sa  gauche  se  reliait  à  la 
droite  du  4^  corps  (général  de  Ladmirault),  dont  le  quartier  général 
était  à  Boulay  (3). 

(1)  Voir  page  367. 

(2)  Le  parc  d'artillerie  s'organise  à  Lunéville. 

(3)  Le  parc  de  l'artillerie  s'organise  à  Metz.  L'équipage  de  ponts 
du  corps  d'armée  a  été  transporté  dans  la  journée  à  Forbach. 
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Journal  de  marche  da  quartier  général. 

34  juillet. 
31  juillet  :  »  Le  quartier  général  est  transporté  à  Saint-A?oId  ; 

La  1'«  division  se  porte  de  Boucheporn  à  Haut-Hombourg  ; 

La  2*  division  se  porte  de  Teterchen  à  Saint-Â.ToId  ; 

La  3«  division  se  porte  de  Volmunster  à  Ham-sous-Varsberg  ; 

La  4*  diiision  se  porte  de  BouLay  à  Boucheporn  ; 

La  cavalerie  se  porte  de  Boulay  à  Sain  t-A? old  ; 

La  réserve  d'artillerie  se  porte  de  Volmerange  à  Saint- AtoM  ; 

La  réserve  du  génie  se  porte  de  Boulay  à  Saint-Avold  ; 

La  division  de  Forton,  mise  sons  le  commandement  du  Maréchal 
commandant  le  3*  corps,  se  porte  de  Pont-à-Mousson  à  Faulque- 
mont  (1).  » 

DITISIOIf    MOIlTÀUDOIf. 

Journal  de  marche. 

La  division  part  à  9  heures  du  matin,  dans  Tordre  suivant  : 
La  cavalerie  ; 

1  bataillon  du  62*  de  ligne  ; 
La  compagnie  du  génie  ; 

2  bataillons  du  62«  de  ligne  ; 
L'artillerie  ; 

La  2*  brigade  ; 
Le  convoi  ; 

1  bataillon  d*arrière-garde. 
Le  bataillon  de  chasseurs,  qui  a  à  recevoir  de  Boulay  400  hommes  de 
réserve  rappelés,  et  le  51%  qui  en  reçoit  500,  restent  à  Boucheporn  et 
ne  partent  qu*à  2  heures. 

La  route,  assez  accidentée,  et  la  colonne  du  2*  corps,  qui  n*évacue 
Saint-Avold  que  très  tard,  retardent  la  marche  de  la  division,  qui 
n'arrive  à  Hombourg  qu'à  midi,  la  seconde  colonne  à  6  heures^  avec 
une  pluie  battante. 

Les  troupes  sont  campées  sur  un  terrain  extrêmement  accidenté, 
autour  de  Hombourg  :  la  1'*  brigade  à  gauche,  la  2*  à  droite,  en  lace 
de  Hombourg-le-Haut  (2). 

(1)  La  division  de  Forton  resta  à  Pont-à-Mousson  jusqu'au  5  août. 

(2)  «  Je  dois  occuper  les  hauteurs  escarpées  et  pittoresques  du  Haut- 
ci  Hombourg.....  le  bivouac  est  établi  sur  des  escarpements  où  mes 
a  hommes  ont  de  la  peine  à  s'installer  et  à  faire  la  soupe.  »  {Soitvenirt 
4u  général  Montaudon^  tome  II,  page  67.) 

On  avait  une  tendance,  en  1870,  à  rechercher,  pour  les  camps,  des 
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DIVISION    DE   CA8TAGNT. 

Joarnal  de  marcha. 

La  diyislon  de  Gastagny  entière  quitte  Tetercben  et  les  villages  eoTÎ- 
ronnaots  et  va  camper  à  Saint-Afold.  Distance,  20  kilomètres.  Départ 
à  8  h.  1/î  ;  arrivée  à  4  heures. 

Pendant  les  journées  des  27,  28,  29,  30  et  31  juillet,  les  hommes  de 
la  réserre  rejoignent  leurs  régiments. 


DlVISlOIf  MBTMAN. 

Joumal  da  marcha. 

Le  dimanche  31  juillet,  la  division  Metman  (3*  du  3*  corps)  quitte 
les  emplacements  qu'elle  occupait  pour  se  rendre  à  Ham-sous-Varsberg. 


H^m-sous^fsherg 


Beaucoup  d'autres  troupes  font  aussi  ce  mouyement,  et  une  partie  des 
routes  que  doit  suivre  la  division  est  occupée^  pendant  la  matinée, 
par  les  troupes  d'autres  divisions  du  même  corps.  La  l^*  brigade  et  le 
59'  de  ligne  quittent  leur  campement  h  9  heures  du  matin.  La  marche 


hauteurs  dominantes  ;  telle  était  la  situation,  également,  de  la  division 
de  Laveaucoupet,  du  2^  corps,  le  31  juillet.  Une  partiade.  ses  bivouacs 
étaient  près  d*OEting,  au  signal  du  Kelsberg.  Gela  tient  à  ce  que  l'on 
campait  généralement  là  où  on  voulait  livrer  combat,  et,  dans  ce  but^ 
on  s'efforçait  d'occuper  des  positions  ^levées. 
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a  lieu  la  gauche  en  tête.  Le  .général  Aroâudeau  et  les  troupes  de  Bou- 
zonTille  (i)  Tiennent  rejoindre  la  colonne  h  Teterchen  et  y  prennent  leur 
place.  L'arrivée  h  Ham  a  lieu  à  3  heures  de  l'après-midi. 
Distance  parcourue  :  ié  kilomètres. 

i^^  BRIGADE  (de  Potier). 
Journal  de  marche. 

Le  31  juillet,  les  trois  corps  de  la  brigade  (7'  bataillon  de  chasseurs, 
1^  et  29®  de  ligne)  quittent  leurs  cantonnements  et  arrivent  à  Ham- 
sous-Varsberg.  En  cet  endroit,  le  7*^  bataillon  de  chasseurs  à  pied, 
reçoit  deux  détachements  qui  portent  son  effectif  à  835  hommes. 

DIVISION  DBCAEN. 

Journal  de  marche. 

La  division  entière,  à  Texception  d'un  bataillon  du  44*  laissé  à 
Boulay  pour  assurer  le  service  de  la  place,  se  met  en  marche  à  5  heures 
du  soir,  pour  aller  camper  à  Boucheporn  et  y  remplacer  la  1^  division 
du  3®  corps. 

DIVISION  DE  CAVALERIE  (de  Clérembault). 
Journal  de  marche. 

La  division  de  cavalerie  du  3*  corps  a  la  composition  suivante  :  ^ 
MM.  le  général  comte  de  Clérembault,  commandant  ; 

Lignier,  capitaine  d'état-major,  aide  de  camp; 

De  Miin,  lieutenant  au  3*  chasseurs,  officier  d'ordonnance. 

État-Major, 
MM.  De  Jouffroy  d'Abbans,  lieutenant-colonel,  chef  d'état-major  ; 
Scellier  de  Lample,  chef  d'escadrons  ; 
Dutheil  de  la  Rochère,  capitaine  ; 
Vincent,  capitaine. 

Intendance. 
Létang,  sbus-intendant  militaire. 

Ambulance. 
Baudouin,  médecin-major  de  1'"  classe. 

Force  publique. 
.   Duphil,  capitaine  de  gendarmerie. 


(1)  2«  brigade  (59«  et  7I«  de  ligne). 


i) 
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Trésor  et  postes, 
Lelut,  payeur  adjoint. 

1'*"   BIIGADE. 

MM.  De  Bruchard,  général  de  brigade  ; 

Allart,  capitaine  d'état-major,  aide  de  camp  ; 

â*  Régiment  de  chasseurs,  colonel  Pelletier; 

3"        —  —  colonel  Sanson  de  Sansal  ; 

!()•        —  —  colonel  Nérins. 

2*  BRIGADE. 

MM.  De  Maubranche»  général  de  brigade; 

De  France,  capitaine  d'état-major,  aide  de  camp  ; 
t^  Dragons,  colonel  du  Paty  de  Clam  ; 
4*      —       colonel  Cornât. 

3^  BRIGADE. 

MM.  De  Juniac,  général  de  brigade; 

De  Masin,  capitaine  d*état-major,  aide  de  camp  ; 

5*"  Dragons,  colonel  Euchéne  ; 

8"       —       colonel  de  Fo|bscolombe. 

Départ  de  Boulay  à  1  heure  de  Taprès-midi,  pour  Saint-Avold,  du 
général  de  division  avec  son  état-major,  des  quatre  régiments  de  dra- 
gons sous  les  ordres  de  leurs  généraux  de  brigade,  du  détachement  de 
la  gendarmerie,  du  personnel  et  du  matériel  du  service  de  la  tréso- 
rerie et  des  postes.  Arrivée  au  bivouac  de  Saint-Avold  à  4  heures  du 
soir. 

RÉSERVE  D'ARTILLERIE. 
Journal  de  marche. 

Départ  de  Yolmérange  à  midi  et  demi.  Arrivée  à  6  h.  3/4  au  camp, 
à  3  kilomètres  en  deçà  de  Saint-Avold.  Route  longue  et  pénible.  Les 
canonniers,  arrivés  tard,  n'ont  pu  manger  la  soupe  que  très  tard.  La 
réserve  d'artillerie  campe  près  de  la  division  de  cavalerie  du  3*  corps. 

b)  Organisation  et  administration. 
Le  Major  général  au  maréchal  Bazaine  (D.  T.). 

Metz,  31  juillet,  4  h.  65  (d«  344),  eipédiée  à  3  h.  46  soir. 
Les  ^^  et  5<^  corps  ont  des  cacolets. 
Le  3*  corps  en  recevra  demain  soir. 
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Le  Major  général  au  maréchal  Bazaine^  à  Saint» 
Avold. 

Metz,  34  juillet  (n*  465). 

«  Les  hommes  de  troupe,  daos  les  corps  d'infanterie,  doivent  être 
constamment  munis  de  deux  rondelles  et  trois  aiguilles  de  rechange. 

«  Je  TOUS  prie  de  vouloir  bien  rappeler  cette  disposition  à  MM.  les 
chefs  de  corps  sous  vos  ordres,  en  leur  prescrivant  de  tenir  la  main  à 
sa  stricte  exécution,  n 

c)  Opérations  et  mouTements* 
Le  maréchal  Bazaine  au  général  Montaudon. 

fioalay ,  31  juillet,  1  heure  du  matin. 
Vous  commencerex  votre  mouvement  à  9  heures  du  matin,  après  que 
les  hommes  auront  mangé  la  soupe. 

Vous  aurez  ainsi  la  route  dégagée  devant  vous  (1). 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Montaudony  à 
Haui'Hombourg. 

Saint-ÀTold,  34  juillet,  4  heure  du  matin. 

Que  votre  division  soit  toujours  prête  à  marcher,  et  que  personne 
ne  se  donne  la  peine  de  faire  des  u  gourbis  »  (2)  ou  autres  installa- 
tions de  cette  nature. 

Vous  recevrei  peut-être,  dans  la  nuit,  Tordre  d'aller  avec  votre 
division  vous  installer  en  avant  de  la  gare  de  Bening,  entre  Gocheren 
et  Rosbrûck.  Si  toute  votre  division  n'y  va  pas,  j'y  enverrai  au  moins 
une  brigade,  avec  un  escadron  de  cavalerie  et  deux  sections  d'artil- 
lerie. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  Eochebouel, 
commandant  Vartillerie  du  3«  corps. 

Boula j,  34  juillet,  1  heure  du  matin. 
Le  2«  corps  ne  devant  commencer  son  mouvement  qu'à  9  heures 
du  matin,  vous  ne  devrez  commencer  le  vêtre  qu'à  1  heure  de  Taprès- 
midi. 


(1)  La  division  Montaudon  se  rendait  à  Haut-Hombourg.  Elle  devait 
primitivement  partir  à  5  heures  du  matin,  mais  le  général  Frossard 
avait  fait  connaître  que  la  division  Vergé,  qui  occupait  Saint-Arnold^ 
ne  pouvait  évacuer  cette  localité  avant  9  heures  du  matin, 

(2)  Huttes  de  branchages. 
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Le  maréchal  Bazaine  à  Sa  Majesté  V Empereur,  à 
Metz  (D.  T.  Ch.). 

Saint-ÀToId,  31  juillet,  4  h.  48  soir,  expédiée  à  4  h.  52  soir. 

Je  rentre  à  Tinstant  de  Forbach,  où  la  conférence  a  eu  lieu  au  quar- 
tier du  général  Frossard.  Le  général  de  CofGnières  (iic)  rentre  à  Neti 
immédiatement  pour  rendre  compte  du  résultat  qui,  d'apràs  un  accord 
unanime,  doit  se  borner  à  l'occupation  de  la  ri?e  gauche. 

Le  Major  général  au  m/iréchal  Bazaine,  à  Saint- 
Avold  (D.  T.). 

Meti,  34  juillet,  10  h.  6  soir  (n«  250),  expédiée  à  40  h.  30  soir. 

L'Empereur  approuTe  Topération  telle  que  tous  TaTez  réglée  dans 
TOtre  conférence  d'aujourd'hui  aTec  les  généraux  commandant  les  2*  et 
5"  corps  et  l'artillerie  et  le  génie  (1). 

DIVISION  DBCABN. 

Ordre  de  mouvement  (n»  51). 

Boulay,  31  juillet. 

La  soupe  sera  mangée  aujourd'hui  à  4  heures  du  soir.  Immédiatement 
après,  les  tentes  seront  abattues  et  les  sacs  chargés,  ainsi  que  les  équi- 
pages. 

Tous  les  corps  de  la  division  se  tiendront  prêts  à  marcher.  L'heure 


(I  )  Le  Mémoire  et  rapport  sur  Its  opérations  de  1^ armée  du  Rhin  et  la 
capitulation  de  Metz,  écrit  par  le  maréchal  Bazaine  pendant  sa  captivité 
en  Prusse,  contient,  au  sujet  de  cette  conférence,  les  lignes  suivantes  : 

K  Par  ordre  de  TEropereur,  une  conférence  eut  lieu  le  31  juillet,  à 
Forbach,  entre  : 

MM.  le  général  de  Failly,  commandant  le  5®  corps  ; 

—  Frossard,  commandant  le  2®  corps  ; 

—  Solcille,  commandant  Tartillerie  de  l'armée  ; 

—  Coffinières,  commandant  le  génie  de  l'armée, 

pour  arrêter  les  détails  de  cette  opération,  qui  aurait  dû  être  entreprise, 
mais  à  titre  de  coup  de  main  seulement,  dès  la  déclaration  de  la 
guerre. 

u  Je  n'étais  pas  d*avis  que  l'on  entreprit  cette  opération  sur  une 
grande  échelle,  puisque  nous  n'étions  pas  complètement  organisés  pour 
en  poursuivre  les  résultats  favorables,  et  que  c'était  provoquer  l'ennemi, 
qui  se  concentrait  depuis  une  dizaine  de  jours,  à  prendre  l'offensive 
sur  nos  corps  disséminés.  C'était  sans  doute  un  résultat  que  d'inutiliser 
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précise  à  laquelle  chacun  d*eux  devra  se  mettre  eu  mouvement  leur 
sera  envoyée  et  le  mouTement  s'exécutera  conformément  aux  ordres 
donnés  hier. 

Gomme  il  est  probable  que  les  troupes  de  la  division  arriveront  tard 
et  peut-être  à  la  nuit  à  leur  campement  sous  Bouchepom,  le  général 
de  division  prescrit  aux  généraux  de  brigade  et  aux  autres  corps 
d'envoyer  à  3  heures,  au  campement  d'artillerie  de  la  division,  sur  la 
route  de  Saint-Avold,  en  avant  de  Boulay,  un  officier  de  leur  état^major, 
un  adjudant-major  par  corps,  un  officier  d'artillerie  et  un  de  cavalerie, 
qui  partiront  en  avant  avec  M.  le  capitaine  Bertrand,  de  l'état-major 
de  la  division,  pour  aller  reconnaître  l'emplacement  du  campement  et 
l'indiquer  aux  troupes,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée. 

Le  village  de  Boucheporn  n'offrant  pas  de  ressources,  le  général  pré- 
vient qu'on  en  trouvera  à  Porcelette  et  à  Longeville-les-Saint-Avold, 
villages  peu  éloignés. 

Du  lieutenant-colonel  Maucouramt,  commandant  Var-  1  ]f 

tillerie  de  la  4®  division.  —  Noie. 

31  juillet. 

Pour  Texécution  de  Tordre  ci-joint  (1),  lé  lieutenant-colonel  com- 
mandant les  batteries  de  la  4«  division  recommande  : 

i<^  De  placer  les  trois  obus  qui  seront  armés  de  fusées  percutantes 
dans  les  trois  cases  voisines  des  boîtes  à  mitraille  ; 


les  voies  ferrées  de  Mayence,  de  Trêves  et  de  Mannheim  vers  leur  point 
de  jonction,  mais  pas  assez  important  pour  compromettre,  en  s'enga- 
géant  Intempestivement,  les  débuts  de  la  campagne. 

«  J'émis  l'avis  qu'il  serait  préférable  de  faire  une  opération  sérieuse 
sur  Deux-Ponts  ou  sur  Trêves,  après  avoir  enlevé  Sarrelouis,  afin  de 
porter  la  guerre  chez  l'ennemi. 

c(  Il  me  fut  répondu  que  ce  serait  faire  la  guerre  comme  du  temps 
de  Turenne,  que  les  places  se  masquaient  et  tombaient  par  suite  des 
traités. 

«  On  tomba  d*accord  pour  que  l'opération  projetée  se  bornât  à 
occuper  les  positions  de  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  dominant  la  gare, 
qui  serait  battue  par  le  canon. 

«  L'Empereur  donna  son   consentement »  (Procès  Bazaine, 

compte  rendu  officiel,  page  d36  et  suivantes). 

(I)  Il  s'agit  de  Tordre  du  30  juillet,  du  général  commandant  Tartille- 
rie  du  3*  corps,  prescrivant  de  faire  préparer  à  l'avance,  dans  toutes 
les  batteries  du  corps  d'armée,  trois  projectiles  par  pièce,  armés  de 
fusées  percutantes,  pour  le  réglage  du  tir. 
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1^  De  s*assurer,  a^ant  de  placer  les  fusées,  que  les  rondelles  de  t6ie 
sont  solidement  maintenues; 

3<*  Dans  le  placement  de  ces  fusées,  qui  sont  de  22  milimètres,  et  un 
peu  faibles,  de  prendre  la  précaution  de  les  Tisser  doucement  et  de  ne 
pas  forcer  lorsqu'elles  sont  à  fond.  Un  effort  pourrait  produire  une 
fissure  et  causer  des  éclatements  prématurés  au  moment  du  tir. 

Il  recommande,  en  outre,  de  se  conformer  aux  prescriptions  de 
Taide-mémoire  de  campagne  et  de  remettre  des  étoupes,  ayant  le 
départ,  pour  assurer  la  bonne  oonsenration  des  charges  pendant  la 
marche.  Cette  opération  devra  se  faire  chaque  jour  de  marche,  jusqu*au 
moment  où  le  tassement  ne  s'opérera  plus.  Même  reconunandation 
pour  les  coffres  de  cartouches  d*in&nterie. 

Faire  immédiatement  ces  opérations  et,  pour  éviter  les  erreurs, 
,  coller  un  morceau  de  papier  au  culot  des  obus  armés  de  fusées  percu- 
tantes. 

Ordre  de  mouvement  pour  l'artillerie  et  le  Trésor. 

Boulaj,  34  juilleU 

Le  mouTement  de  la  division  commencera  à  5  heures  moins  le  quart. 
M.  le  commandant  de  l'artillerie  réglera  la  marche  de  ses  batteries  et 
leur  fera  prendre,  dans  la  colonne,  le  rang  qui  a  été  indiqué. 


d)  Situation  et  emplacement. 

Situation  sommaire  de  reffectif  au  31  juillet. 


CORPS. 


État-major  géoéral 

DiriaioD  Montaudon , 

DivieioD  Castagoy 

Division  MetmaD 

Division  Decaen 

Division   de  cavalerie   (de  Clérem 
bault) 

Réserve  d'artillerie 

Réserve  du  génie. 

Totaux 


OFFI- 

Cisas. 

TROUPB. 

TOTAUX. 

CHEVAUX. 

49 

483 

232 

445 

324 

7,672 

7,993 

547 

307 

7,644 

7,948 

640 

300 

7,453 

7,753 

636 

304 

9,054 

9,355 

626 

299 

3,996 

4,296 

3,993 

32 

1,317 

1,349 

4,286 

8 

220 

228 

400 

4,647 

37,536 

39,453 

7,943 
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Le  maréchal  Bazaine  au  Major  général,  à  Metz. 

Saint-Avold,  31  juillet,  6  h.  20  soir  (d*  2605),  expédiée  à  7  h.  40  soir. 
Quartier  général  à  SaiHt-AToid. 
Effectifs  :  officiers,  1S54;  troupe,  37,151  ;  cheTaux,  7,887. 

Emplacement  des  troupes  au  Si  juillet» 

Quartier  général à  Saint-ATold. 

Division  Montaudon à  Haut-Hombourg. 

Dirisron  de  Gastagny à  Saint-Avold. 

Division  Metman à  Ham-sous-Varsberg. 

DiTision  Decaen •  à  Boucheporn. 

Division  de  cavalerie  (de  Clérembault).  à  Saint- Avold. 

Réserve  d'artillerie  et  génie à  Saint-Avold  (i). 


Journée  du  31  juillet. 


4«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  A*  corps  d*amiée. 

Le  quartier  général  du  corps  d*armée  se  transporte  de  Thionville  à 
Boulay.  Une  partie  fait  la  route  en  un  jour  ;  l'autre  partie  campe  à 
Eberswiller.  Violent  orage  qui  surprend  le  convoi  près  d'Ebersvriller. 

!••  Division.  — -  i»«  brigade  part  de  Sierck  pour  aller  coucher  à  Lau- 
mesfeld  et  Waldweistroff. 

Quartier  général  vers  Lacroix  (2). 

Deux  bataillons  du  57*  à  Golmen,  et  le  3«  bataillon  du  même  régi- 
ment à  Bizing  (3). 

(1)  Parc  d'artillerie  en  formation  à  Metz.  Equipage  de  pont  trans- 
porté, par  voie  ferrée,  à  Forbach. 

•    Le  parc  est  attelé  par  les  compagnies  ci-après  :   . 

!•*  régiment  du  train  des  équipages  :  1"  compagnie  (P.)>  i'*  com- 
pagnie (B.);  7«  compagnie  (P.)  ;  7«  compagnie  (B.)  ;  6«  compagnie  (P.) 
13*  compagnie  (P.). 

(2)  A  Waldweistroff,  d'après  le  Journal  de  marche  de  la  !■*  division. 

(3)  Constituant  la  2«  brigade  de  la  division. 
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Le  73*  de  ligne,  à  Halstroff  (1). 

La  marche  de  cette  division  est  très  pénible,  par  suite  du  violent 
orage  qui  éclate  pendant  le  mouvement.  Un  détachement  de  200  hom- 
mes, venu  du  .dépôt  du  57",  part 'à  4  heures  de  l'après-midi  avec 
la  colonne  du  général  Pradier,  pour  Kédange  (2). 

2"  Division.  ---  Le  quartier  général  de  cette  division  arrive  vers 
midi  à  Bouzonville,  avec  la  i'*^  brigade  et  l'artillerie  (3).  On  occupe 
pour  la  nuit  Filstroff,  avec  un  bataillon  du  -43*  de  ligne  qui  doit  être 
relevé  par  un  du  57*. 

La  2'  brigade  (général  Pradier)  campe  à  Kédange.  Un  bataillon 
du  98"  a  été  laissé  à  Thionville.  Un  détachement  de  155  hommes  du 
64"  rejoint  son  corps.  Un  autre  détachement  de  304  hommes  du  même 
régiment  arrive  à  Thionville  à  4  heures  de  Taprès-midi. 

3**  Division.  —  Le  général  de  Loreocez  campe  à  Goume  (4),  avec  la 
brigade  Pajol,  observant  les  routes  qui  sont  devant  lui;  la  brigade 
Berger  est  en  position  à  Teterchen  (5). 

Le  détachement  de  400  hommes  venu  du  dépôt  du  33*  de  ligne, 
part  de  Thionville  pour  rejoindre  son  corps  à  Goume.  Arrivée  à 
4  heures  de  l'après-midi,  à  Thionville,  de  602  hommes  du  dépôt  du 
65"  de  ligne  (sans  tentes-abri). 

DIVISION  DE  CISSBY. 

Jounial  de  marche. 

La  division  reçoit  Tordre  de  quitter  ses  positions  de  Sîerck  le  jour 
môme,  et  d'appuyer  vers  la  droite,  en  se  dirigeant  sur  Bouzonville. 

Gonformément  à  cet'  ordre,  elle  se  met  en  route  de  3  à  5. heures. 
Le  57"  va  camper  à  Halstroff  et  Golmen  (6)  ;  le  reste  de  1^  division,  se 
dirigeant  par  Montenach  et  Laumesfeld,  va  bivouaquer  à  Hargarten 
et  Waldweistroii  (7).  Le  quartier  général  est  installé  dans  ce  dernier 
village. 


(1)  Gonstituant  la  2*  brigade  de  la  division. 

{i)  L'artillerie,  la  compagnie  du  génie,  l'ambulance  de  la  division 
sont  entre  Hargarten  et  Waldweistroff. 

(3)  Ainsi  que  la  compagnie  du  génie. 

(4)  Où  sont  deux  batteries  de  l'artillerie  de  la  division  et  la  compa- 
gnie du  génie. 

(5)  Avec  une  batterie. 

(6)  D'après  les  historiques  des  corps,  le  57"  campe  à  Golmen  (deux 
bataillons)  et  Bizing  (un  bataillon)  ;  le  73%  à  Halstroff. 

(7)  D'après  Thistorique  du  6"  de  ligne,  il  campa,  le  soir  du  31,  à 
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Souvenirs  inédits  du  général  de  Cissey. 

34  juillet. 

«  Messe  militaire  à  8  heures  du  matin  ;  courte  mais  chaude  et  patrio- 
tique allocution  du  curé.  En  sortant,  nous  recevons  un  ordre  de  mou- 
Tement  pour  appuyer  à  droite,  dans  la  direction  de  Bouzonville  ;  mais 
Tordre,  qui  aurait  dû  nous  parvenir  la  veille  au  soir  ou  au  plus  tard 
dans  la  nuit,  ne  nous  parvient  que  fort  tard  dans  la  matinée,  ce  qui 
prouve  la  nécessité  de  ne  pas  employer  de  simples  dragons  pour  la 
transmission  des  dépêches  importantes. 

u  J'envoie  Tordre  au  57*  d'aller  camper  à  Halstroff  et  Golmen  (i).  Le 
chef  d*état-major,  accompagné  du  capitaine  Garcin,  précède  les  troupes 
qui  se  dirigent  par  Montenach  et  Laumesfeld,  sur  Lacroix,  Hargarten  et 
Waldweistroff.  Nous  recevons  en  route  un  orage  épouvantable,  pas  de 
bivouac  possible  à  Lacroix,  où  il  n'y  a  qu'une  auberge  sans  eau 
et  des  terres  défoncées  par  un  récent  labour  et  détrempées  par  la 
pluie. 

«  Je  répartis  les  troupes  entre  Hargarten  et  Waldweistroff,  oii  j'éta- 
blis mon  quartier  général  chez  le  curé. 

«  Tous  les  ecclésiastiques  de  cette  frontière  nous  ont  offert  la  plus 
large  hospitalité;  animés  d'un  véritable  patriotisme,  ils  ont  suppléé  à 
l'insuffisance  et  souvent  au  mauvais  vouloir  des  autorités  administra- 
tives, et  nous  ont  procuré  les  rares  émissaires  que  nous  ayons  pu 
employer.  » 


Laumesfeld,  à  2  kilomètres  environ  à  Touest  de  Hargarten.  D'après 
l'historique  du  1«'  de  ligne,  il  campe  à  Lacroix  (deux  bataillons)  et  à 
Waldweistroff  (un  bataillon). 

En  somme,  les  emplacements  de  la  division  de  Cissey  sont,  le  31  au 
soir,  les  suivants  : 

Quartier  général,  à  Waldweistroff. 

1**  brigade  :  20"  bataillon  de  chasseurs,  à  Waldweistroff  ;  i"'  de  ligne, 
deux  bataillons  à  Lacroix,  un  bataillon  à  Waldweistroff;  6*  de  ligne, 
à  Laumesfeld. 

2«  brigade  :  57*  de  ligne,  deux  bataillons  à  Golmen,  un  bataillon  à 
Bizing;  73«  de  ligne,  à  Halstroff. 

Artillerie,  entre  Hargarten  et  Waldweistroff. 

Compagnie  du  génie,  entre  Hargarten  et  Waldweistroff. 

Ambulance,  entre  Hargarten  et  Waldweistroff. 

2*  hussards  à  Walweistroff. 

(1)  D'après  les  historiques  des  corps,  le  57*  campe  à  Golmen  (deux 
bataillons)  et  Bizing  (un. bataillon)  ;  le  73%  à  Halstroff* 

■et.  Hi«t.  25 
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DIVISION  GRENIER. 

Journal  de  marche. 

La  i'"  brigade  quitte  ses  positions  à  11  heures  du  matin  et  Ta  cam- 
per tout  entière  à  BouzonTille,  une  partie  dans  la  vallée  de  la  Nied, 
près  la  ville,  une  partie  (trois  bataillons  :  5"  chasseurs  et  deux  batail- 
lons du  13*)  sur  la  route  de  Sarrelouis,  par  laquelle  se  sont  montrés, 
dans  la  matinée,  quelques  dragons  prussiens  en  patrouille.  Le  soir, 
après  la  soupe,  un  bataillon  du  43*  est  envoyé  à  Filstroff,  et  le  batail- 
lon du  64*  qui  était  à  Kœnigsmacker,  vient  s'établir  à  Kédange  (I). 

DIVISION  DE  LORENCEZ. 

Journal  de  marche. 

Dimaoche  (Coome). 

Par  suite  d*ordres  émanant  de  TEmpereur  et  transmis  à  10  heures 
du  soir,  le  30  juillet,  à  M.  le  général  de  Lorencez,  toutes  les  troupes 
de  la  division  quittent  Golmen,  le  31,  à  10  heures  du  matin. 

La  1'*  brigade  marche  en  tète,  précédée  par  le  7*  hussards.  Elle  se 
grossit  en  route  :  1°  du  2*  bataillon  de  chasseurs  bivouaqué  à  Fils- 
troff; 2<>  du  bataillon  du  15'  de  ligne  venu  de  Lacroix  à  Bouzonville 
pour  rejoindre  son  régiment. 

La  division  traverse  Filstroff,  Bouzonville,  Brettnach  et  Teterchen. 
La  2*  brigade  reste  à  Teterchen,  avec  la  10*  batterie  d*artillerie  ;  la 
Ire  continue  sa  route,  atteint  Coume  vers  4  heures  et  établit  son 
bivouac  à  500  mètres  de  ce  village,  perpendiculairement  à  la  route  de 
Coume  à  Guerting.  La  compagnie  du  génie,  les  8^  et  9*  batteries  d'ar- 
tillerie campent  avec  la  f'^'  brigade  (2).  Le  quartier  divisionnaire  est  à 
Coume. 

DIVISION  DE  CAVALERIE  (Legraud), 

Journal  de  marche. 

La  brigade  de  dragons  (3®  et  11«  régiments),  les  5*^  escadrons  des 
2'  et  7*  hussards,  à  Texception  d'un  peloton  de  ce  dernier  régiment, 
mis  à  la  disposition  de  la  2*^  division  d'infanterie,  ont  quitté  Thion- 
ville  et  sont  allés  camper  à  Hombourg  (14  kilomètres)  (3). 


(1)  C'est  à  Kédange  que  se  trouve  le  gros  de  la  2^  brigade  (6i* 
et  98*).  L'artillerie  de  la  division  est  à  Bouzonville,  ainsi  que  la  com- 
pagnie du  génie. 

(2)  Le  7"  hussards  est  avec  la  l*»  brigade. 

(3)  Les  2*  et  7*  hussards,  moins  un  escadron  de  chaque  régiment, 
étaient  attachés,  le  premier,  k  la  division  de  Cissey  ;  le  second,  à  la 
division  de  Lorencez. 
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RÉSERVE  D'ARTILLERIE. 
Journal  de  campagne  du  lieutenant  Palle. 

31  juillet  (Dimanche). 

Séjour  i\  ThicoTiUe  (1).  ?(ous  acheTons  de  toucher  le  campement. 

Nous  ToyoQS  arriver  le  bataillon  de  chasseurs  à  pied  de  la  Garde,  qui 
vient  de  Metz  par  chemin  de  fer.  On  ne  peut  toucher  de  voitures  pour 
les  bagages  du  commandant  (chef  d'escadron  Heurtevent,  commandant 
supérieur  des  6^  et  9'  batteries  du  8"),  malgré  toutes  nos  recherches. 

Nous  avions  reçu  Tordre  de  prendre  pour  six  jours  de  fourrage  et  de 
transporter  ce  fourrage  sur  des  voitures  de  réquisition.  On  ne  peut 
obtenir  ces  voitures.  On  est  renvoyé  de  Tintendance  à  la  municipalité 
et  vice  versa,  depuis  le  matin  jusqu'à  2  heures  de  Taprès-midi.  11  y  a 
une  grande  confusion  dans  la  répartition  de  ces  voitures  de  réquisition 
entre  les  parcs  et  les  corps.  Enfin,  sur  les  2  heures,  le  lieutenant 
Palle  finit  par  obtenir  de  Tlntendant  du  corps  qu'un  sous-intendant  se 
rende  immédiatement  avec  lui  au  train  du  pare  auxiliaire  (commune 
d'Yùtz)  et  celui-ci  se  laisse  extorquer  les  quatre  voitures  nécessaires 
aux  6*>  et  9*  batteries.  On  fait  immédiatement  le  fourrage.  Grand 
orage.  (La  ration  était  :  4  kilogr.  d'avoine,  9  kilogr.  de  foin). 

Nous  voyons  partir,  sur  les  5  heures  du  soir,  une  des  brigades  du 
4"  corps,  par  la  route  de  Boulay. 

b)  Organisation  et  administration. 

Principal  à  gare  (D.  T.). 

TbioQville  (de  GbarleTille),  31  juillet,  11  h.  45  matin. 
Recevrez,  par  train  43,  602  hommes  du  65*  de  ligne  et  304  hommes 
du  64*  de  ligne,  prévenez  autorité  militaire.  Arriverons  à  Thionville 
à  2  heures  du  soir. 

Le  Général  commandant  la  o«  division  militaire  au 
général  de  Ladmiraulty  à  Thionville. 

Metz,  31  juillet  (n*  117). 

Etat  des  détachements  dirigés  sur  le  4*  corps, 

13*  de  ligne 200  hommes  de  Soissons  à  Thionville. 

15*      —        200      —       de  Laon  à  Thionville. 


(1)  Sur  les  six  batteries  que  comprenait  la  réserve  d'artillerie  du 
4*  corps,  quatre  étaient  parties  de  Thionville  le  30  juillet,  à  4  heures 
du  soir,  et  deux  étaient  restées  dans  cette  localité. 
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43*  de  ligne 100  hommes  d'Amiens  à  Thionville. 

98»      —        500      —       de  Lyon  à  Thiontille. 

5*  bataillon  de  chasseurs .     1 00      —       de  Rennes  à  ThionTille. 

Le  5*  bataillon  de  chasseurs  ne  figure  pas  au  4*  corps  d'armée,  dans 
la  composition  qui  m*a  été  indiquée  ;  je  signale  ce  fait  au  Ministre  de 
la  guerre. 

350  hommes  du  20*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  sont  dirigés  sur 
ThionTille  pnr  les  Toies  ferrées  (ATis  ministériel). 

500  hommes  du  57*  de  ligne  partent  de  Verdun  le  !•»  août,  arrivent 
à  Metz  le  2  août,  d'où,  le  3,  sur  Boulay. 

Le  capitaine  d'état-major  Doreau  au  général  Osmont, 
chef  d'éiat-major  du  4«  corps. 

ThionTiile,  34  juillet. 

J^ai  l'honneur  de  tous  faire  savoir  que  cinq  détachements  sont 
arrivés  à  Thionville,  ou  en  sont  partis,  depuis  hier  soir,  à  destination 
des  régiments  du  corps  d'armée  : 

1*  200  hommes  du  57*',  arrivés  samedi  à  9  heures  du  soir,  partis 
aujourd'hui,  à  4  heures  de  l'après-midi,  avec  la  colonne  du  général 
Pradier.  Coucheront  à  Kédange,  seront  demain  à  Bouzonville,  quartier 
général  de  la  i'*  division.  Munis  de  tentes  et  de  vivres  de  réserve  ; 

2*  155  hommes  du  64*,  partis  ce  matin  pour  Boulay,  y  arriveront 
demain  ; 

3*  304  hommes  du  64*,  arrivés  aujourd'hui  à  4  heures  après-midi, 
partiront  demain  avec  le  convoi  pour  Boulay,  y  arriveront  mardi  ; 

4*  400  hommes  du  33*.  arrivés  hier,  partis  ce  matin  pour  se  rendre 
à  Golmen,  quartier  général  de  la  3*  division,  y  seront  demain, 
!•'  août  ; 

5*  602  hommes  du  65*  arrivés,  aujourd'hui,  à  4  heures  après- 
midi,  partiront  demain  pour  Colmen,  où  ils  arriveront  mardi 2  août; 
arrivés  sans  tentes. 

Je  fais  également  rejoindre,  avec  ce  détachement  du  65*,  la  section 
hors  rang  qui,  avec  l'officier  d'armement,  avait  été  renvoyée  le  28  à 
Thionville.  Ordre  reçu  hier  de  M.  le  lieutenant-colonel  Saget. 

La  forge  de  campagne  sera  amenée  ici  ce  soir,  à  6  heures  seulement, 
par  le  chemin  de  fer.  Elle  partira  demain  avec  le  détachement  du  64<^, 
le  convoi  partant  très  probablement  seulement  à  i  heure  de  l'après- 
midi 

Je  joins  à  ce  résumé  une  note  envoyée  par  M.  le  général  de  Cissey, 
sans  avoir  répondu  directement  au  maire  de  Sieiek. 

Le  bataillon  de  «  Chasseurs  à  pied  de  la  Garde  »  est  arrivé  ce  matin, 
avec  l'ordre  de  demeurer  à  Thionville. 
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Le  Major  général  au  général  de  Ladmirault^  à 
Boulay. 

Metz,  ai  juillet  (n*  169). 

Vous  avez  très  bien  fait,  pendant  que  tous  étiez  à  ThionYille,  de 
TOUS  adresser  à  Lille  pour  en  tirer  le  matériel  de  campement  nécessaire 
à  votre  corps  d'armée  ;  mais,  aujourd'hui  que  votre  quartier  général 
est  installé  à  Boulay,  ce  sera  à  Metz  que  vous  devrez  faire  connaître 
vos  besoins,  auxquels  il  sera  pourvu  aus8it6t  que  possible,  et  autant 
que  les  ressources  disponibles  de  l'administration  le  permettront. 

J'espère  que  votre  ambulance  et  le  trésor  de  votre  corps  d'armée 
seront  prochainement  en  mesure  de  vous  rejoindre  à  Boulay. 


c)  opérations  et  mouTements. 

Le  général  de  Cissey  au  commandant  de  Plazanet  (1), 
à  Thionville  (D.  T.). 

Sierck,  31  juillet,  6  h.  35  matiD  (n»  878),  expédiée  à  7  heures  motia. 
Je  n*ai  pas  reçu  d'ordre  de  mouvement  jusqu'à  présent,  7  heures  du 
matin.  Pas  de  courrier  hier  au  soir  ni  ce  matin. 

Le  même  au  même  (D.  T.). 

Sierck,  31  juillet,  7  h.  âO  matin  (n"  881),  expédiée  à  7  h.  40  matin. 
Ordres  de  mouvement,  qui  avaient  été  égarés,  me  parviennent  à 
rinstant. 

Le  général  de  Cissey  au  général  de  Ladmiraull,  à 
Boulay. 

Sierck,  30  juillet. 

Je  n'ai  reçu  mon  ordre  de  mouvement  aujourd'hui  qu*à  près  de 
8  heures  du  matin,  par  suite  de  la  négligence  du  cavalier,  qui  a  omis 
d'en  tirer  un  reçu  et  qui  avait  fait  égarer  la  dépêche. 

J'avais  ordre  de  pousser  le  57*,  stationné  à  Kirschnaumen,  jusqu'à 
Bouzonville,  mais  vous  m'avez  appris  qu'une  brigade  de  la  2*  division 
occupe  encore  Bouzonville  demain  matin.  Je  me  borne  à  envoyer  deux 
bataillons  du  57«  à  Golmen,  et  le  troisième  bataillon  à  Bizing,  à  cause 
de  l'heure  tardive. 

J'écris  au  général  de  la  2®  division  occupant  Bouzonville,  que  toute 
une  division  y  arrivera  demain  matin  «  de  bonne  heure  »,  et  je  le  prie 

(i)  Chef  d'escadron  à  l'état- major  du  4*  corps  d'armée. 
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d*attendre  que  ses  positions  soient  releyées  pour  les  éyacuer  (1).  Le  73* 
couche  à  Halstroff  et  j'occupe  Bizing. 

La  d'*  brigade,  formant  Tarrière-garde  de  l'éTacuation  de  Sierck, 
couche  ce  soir  entre  Laumesfeld  et  Waldweistroff. 

Moi-même,  j'établis  ce  soir  mon  quartier  général  k  Lacroix  ou 
Waldweistroff,  oii  je  serai  avec  la  cavalerie,  le  i*'  de  ligne  et  deux  bat- 
teries d'artillerie,  la  réserve  et  la  compagnie  du  génie  (2). 

Demain  matin,  je  me  rendrai  de  bonne  heure  à  Bouzonville,  où  je 
prendrai  toutes  les  dispositions  défmitlves  que  vous  me  recommandei. 

Le  général  Bellecourt,  commandant  provisoirement 
la  2«  division  du  4«  corps,  au  général  de  LadmiratUt, 
à  Boulay. 

BooiODville,  30  juillet. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que,  d'après  vos  ordres,  je  suis 
arrivé  dans  le  milieu  du  jour  à  Bouzonville,  avec  ma  1**  brigade  et 
mon  artillerie,  et  j'y  ai  pris  position  (3). 

•En  m'adressant  la  lettre  ci-jointe  qu'il  me  prie  de  vous  faire  parvenir, 
M.  le  général  de  Cissey,  commandant  la  l'«  division,  me  demande  de 
faire  occuper  cette  nuit  FiUtroff  (4)  par  un  bataillon  du  i3*,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  pu  y  envoyer,  demain  matin,  un  bataillon  du  57*.  Ce  que  je 
fais. 

Suivant  son  désir,  je  ne  quitterai  Bouzonville  qu'après  avoir  été 
relevé  par  la  l'*  division.  Ce  sera  sans  doute  vers  9  ou  10  heures  du 
matin,  ce  qui  me  permettra  d'arriver  encore  de  bonne  heure  à  Boulay. 

Le  général  de  Lorencez  au  général  de  Ladmirault. 

Coume,  34  juillet. 

Je  suis  établi  à  Coume,  avec  la  brigade  Pajol,  observant  les  routes 
qui  sont  devant  moi. 


(1)  La  préoccupation  de  garder  tous  les  points  de  la  frontière  par  où 
l'ennnmi  pouvait  la  franchir  est  telle,  que  le  général  de  Cissey  prie  le 
général  Bellecourt  de  ne  pas  quitter  ses  positions  de  Bouzonville  avant 
d'être  relevé. 

(2)  Voir  pour  les  emplacements  exacts,  page  385. 

(3)  Le  camp  de  la  soirée  était  la  «  position  m  que  Ton  eût  prise  pour 
livrer  combat.  Pour  les  autres  troupes  de  la  2"  division,  voir  la  note  (i) 
de  la  page  386. 

(4)  Pour  se  relier  au  57*  de  la  division  de  Cissey,  qui  était  à  Colmen. 
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J*ai  laissé  lu  brigade  Berger  à  Tetercheu. 

Je  n'ai  pas  cru  nécessaire  d*occuper  Tromborn  (i)« 

Le  général  de  LadmirauU  au  Major  général  (D.  T.). 

BoQlay,  ai  juillet»  4  h.  66  soir  (o*  S694),  expédiée  à  6  h.  30  soir. 

Je  suis  arriTé  à  Boulay  avec  une  partie  de  mon  état-major.  Ayant 
quitté  ThionTille  ce  matin,  je  n*ai  aucun  document  sur  les  changements 
qu'a  pu  receToir  Teffectif'du  4"  corps. 

Le  général  Laffaille,  commandant  Vartillerie  du 
4«  corps,  au  colonel  Luxer,  directeur  du  parc,  à  Ver- 
dun (D.  T.). 

Boulay,  34  juillet,  4  h.  36  soir  (n«  763),  expédiée  à  6  heures  soir. 
Nous  sommes  à  Boulay,  dirigez  le  parc  en  conséquence. 

d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  de  Veff^ectif  au  31  juillet. 

DiTisîon  de  Cissey 7,824  hommes. 

Division  Grenier 7,622        — 

Division  de  Lorencez 8,116        — 

Division  de  cavalerie  (Legrand) 2,481        — 

Réserve  d'artillerie  et  de  génie 2,156        — 

Services  divers 392        — 

Total 28,»9i        — 

Emplacement  des  troupes  au  31  juillet. 

Quartier  général h  Boulay. 

Division  de  Cissey à  Lacroix. 

Division  Grenier à  Bouzonville. 

Division  de  Lorencez à  Goume. 

Division  de  cavalerie  (Legrand). . .  à  Bouzonville. 

Réserve  d'artillerie  et  génie à  Boulay  (2). 


(1)  Pour  les  autres  troupes  de  la  3®  division,  voir  page  3^. 

(2)  Parc  d'artillerie  en  formation  à  Verdun. 
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Journée  du  31  juillet. 


5«  CORPS  D'ARMEE. 

a)  Jonmanx  de  marche. 

Journal  de  marche  da  5*  corps  d'armée. 

Se  reporter  à  la  Revue  militaire  de  août  1899,  page  297. 

Journal  du  capitaine  de  Piépape  (I). 

31  JDillet. 

Par  ordre  de  TEmpereur,  le  général  Frossard  doit  franchir  la  Sarre 
et  s'emparer  de  Sarrebrûck,  dans  la  matinée  du  mardi  2  août,  ayec 
l'appui  des  deux  diyisions  du  5*  corps  situées  à  Sarreguemines. 

A  cet  effet,  le  général  en  chef  du  5*  corps  reçoit  Tordre  de  se  porter 
de  Sarreguemines  sur  Sarrebrûck  par  la  rive  droite  de  la  Sarre  ;  les 
passages  de  la  Sarre  devant  être  effectués  au  point  du  jour. 

M.  le  maréchal  Bazaine  doit  prendre  le  commandement  des  trois 
corps  d'armée  destinés  à  concourir  à  l'opération. 

Le  général  de  Failly  se  rend,  de  sa  personne,  au  quartier  général  du 
général  Frossard,  à  Morsbach  (2),  pour  se  concerter  avec  les  autres 
généraux. 

Les  dispositions  sont  prises  pour  emporter,  dans  le  mouTement  pro- 
jeté, 4  jours  de  yiyres  et  6  jours  d'avoine. 

DIVISION  DB  l'aBADIB  D'AYDltBIIf. 

Journal  de  marche. 

Continuation  des  préparatifs  faits  dans  les  corps  pour  achever  de 
s'organiser. 

Le  gué  de  la  Sarre  cessant  d'être  gardé  par  la  division  Goze,  on  fait 
établir  en  avant  de  Welferding  et  dans  le  village  quatre  compagnies 


(i)  Le  Journal  tenu  par  M.  de  Piépape,  capitaine  d'état-major  attaché 
à  l'état-major  général  du  5"  corps,  est  souvent  conforme  au  Journal 
de  marche  de  ce  corps  d'armée.  Il  n'en  sera  reproduit  ici  que  les  pas- 
sages où  il  difière  de  ce  document. 

(2)  C'est  à  Forbach,  et  non  à  Morsbach,  que  le  général  Frossard 
avait  établi  son  quartier  général.  (Voir  le  Journal  de  marche  du 
2«  corps.) 
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du  88*  (I),  avec  mission  d'assurer  cette  garde  et  d'obseryer  la  route  de 
Sarrebruck  ;  elles  doivent»  au  besoin,  défendre  le  village  de  concert 
avec  les  compagnies  du  même  bataillon  que  l'on  a  fait  avancer  la 
Teille. 

On  accorde  l'autorisation  de  verser  les  shakos  en  magasin  ;  on  les 
enyerra  aux  dépôts  ;  les  troupes  dUnfanterie  auront  le  képi  pour  coif- 
fure durant  la  campagne. 

Le  général  commandant  le  corps  d'armée  engage  MM.  les  ofQciers  à 
imiter  les  Prussiens,  et  à  se  munir  d*un  petit  sac  leur  permettant  de  se 
passer  de  leurs  bagages  durant  trois  ou  quatre  jours. 

On  annonce  un  envoi  de  chevaui,  venant  do  Sampigny,  pour  la 
remonte  des  officiers  sans  troupe. 

On  occupe  les  mêmes  positions  que  la  veille,  sauf  les  légers  change- 
ments mentionnés  plus  haut. 

Le  5«  corps  relie  le  1"  et  le  2«  corps  de  Farmée  du  Rhin  sur  un  front 
très  étendu,  le  long  de  la  frontière. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  général  de  Failly  au  général  de  Lespart. 

Sarregoemioes,  34  juillet. 

A  partir  de  demain,  1^'  août,  tout  le  monde  aura  droit  aux  vivres  de 
campagne.  Faites  toucher  demain  4  jours  de  vivres  de  réserve,  plus  les 
vivres  de  la  journée. 

Les  4  jours  de  vivres  de  réserve  dont  il  s*agit  consistent  simplement 
en  riz,  sel,  sucre  et  café,  puisque  vous  devez  avoir  déjà  4  jours  de  bis- 
cuit auxquels  on  ne  doit  pas  toucher.  De  cette  façon,  si  vous  receviez 
inopinément  Tordre  de  partir,  les  hommes  auraient  au  moins  4  jours 
de  vivres  dans  le  sac. 

Le  général  de  Failly  au  général  Frossard  et  au  ma- 
réchal Bazaine,  à  Saint-Avold. 

Sarreguemines,  31  jaillet,  9  h.  45  matin. 
Demain  lundi,  1«'  août,  de  2  à  3  heures  de  Taprès-midi,  je  fais  tirer 
à  la  cible  les  hommes  de  la  réserve.  Prière  donner  avis  aux  troupes  (2). 

(i)  2<>  brigade  de  la  division. 

(2)  C'était  une  excellente  précaution.  Le  l**"  août,  u  l'alerte  fut 
«(  donnée  au  cantonnement  de  Mœrdt,  occupé  par  le  95*  (1H«  armée), 
«  parce  que,  suivant  différentes  déclarations,  des  coups  de  fusil  et  des 
c(  salves   avaient   été    entendus  sur  les  derrières.   L'adjudant-major, 
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Le  Major  général  au  générai  de  Failly,  à  Sarre- 
guemines. 

MeU»  34  juillet. 
J*ai  l'honneur  de  tous  adresser  ci-joint  les  cartes  suivantes ,  à  l'échelle 
de  1/80,000  : 

Département  du  Bas-Rhin,  3  exemplaires  ; 
Département  de  la  Moselle,  1  exemplaire. 
Dans  le  cas  où  ce  nombre  tous  paraîtrait  insuffisant,  tous  youdrez 
bien  me  le  faire  sayoir,  et  je  vous  en  adresserais  de  nouveaux  exem- 
plaires, au  fur  et  à  mesure  du  tirage. 

P.'S.  —  Je  TOUS  prie  de  me  faire  connaître  la  répartition  de  ces 
exemplaires. 

Le  général  Liédoty  commandant  f artillerie  du  5« 
corps,  au  général  Soleille,  à  Metz. 

^  Sarreguemiiias,  34  jttUiat  (a*  20). 

J'ai  l'honneur  de  tous  adresser  les  4  situations  que  tous  me  deman- 
dez par  Totre  lettre  du  27  juillet  courant. 

M.  le  Ministre  a  donné,  le  25  juillet,  l'ordre  de  diriger  sur  Epinal, 
pour  être  réunis  au  parc  du  5«  corps,  la  5*  compagnie  de  pontonniers 
et  l'équipage  de  ponts  actuellement  à  Arras  ;  il  a  prescrit,  en  même 
temps,  qu'à  défaut  de  la  15*  compagnie  du  i*'  régiment  du  train  qui 
lui  est  affectée,  et  en  cas  d'urgence,  cet  équipage  serait  attelé  avec  les 
cheyaux  du  2*  régiment  du  train,  déjà  amenés  au  lieu  de  rassemble- 
ment du  parc  (Epinal). 

J'ai  informé  le  colonel  directeur  Gobert  de  ces  dispositions  ;  f  atten- 
drai Tos  ordres,  ou  les  événements  qui  pourront  se  produire,  pour 
savoir  si  je  dois  faire  marcher  l'équipage  avant  le  parc  du  5*  corps. 

J'ai  demandé  aussi  au  colonel  Gobert  les  situations  (personnel  et 
matériel)  de  ce  qui  est  à  Lyon  et  à  Epinal  ;  dès  que  je  les  aurai  reçues, 
je  m'empresserai  de  vous  les  transmettre. 

J'ai  déjà  fait  construire  sur  la  Sarre,  par  M.  le  commandant  Boudot, 
du  20'  régiment  d'artillerie,  un  pont  de  5  bateaux,  destiné  à  faciliter 
les  communications  entre  les  deux  rives  que  nous  oiscupons;  par  ordre 
du  général  de  Fatlly,  j'en  établis  aujourd'hui  un  second  sur  la  Blies, 


i(  envoyé  de  ce  côté,  ût  connaître  à  son  retour  qu'un  bataillon,  cantonné 
K  à  Sandernheim,  venait  d'exécuter  un  exercice  de  tir  ».  {Études  de 
guerre,  général  Verdy  du  Yernois.  2*  fascicule,  page  229.)  Le  général 
ajoute  (page  247)  qu'aucun  exercice  à  feu  ne  doit  avoir  lieu  dans  la 
zone  de  concentration. 
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le  passage  des  troupes  sur  la  riye  prussienne.  Gomme  le  premier, 

ra-iS  mètres  de  longueur,  et,  comme  lui  aussi,  il  sera  construit 

5  bateaux  provenant  de  prises  sur  les  Prussiens. 

rès  ce  travail,  il  ne  restera  plus  dans  le  pays,  en  matériel  de  cette 

:e,  que  2  bateaux  disponibles.  Il  n*existe  plus,  sur  la  Sarre,  que 

lacelles  ou  des  bateaux  pontés  non  susceptibles  d*étre  utilisés.  Je 

nue  de  prendre  des  renseignements  à  ce  sujet. 

s  5"  et  6^  batteries  du  20<>  régiment  sont  toujours  réduites  à  4  pièces 

naissons,   sans  aucun  rechange.  J*ai  écrit  au  major  du  régiment 

presser  le  plus  possible  l'envoi  des  affûts  de  rechange,  des 
!S,  etc. . .,  sauf  à  garderies  3**  sections  de  ces  batteries,  s'il  manque 
iervants  et  des  chevaux  de  selle  nécessaires  à  leur  complète  orga- 
ion. 

s  caissons  à  l  roues  des  trois  réserves  divisionnaires  (munitions 
mterie)  sont  attelés  à  4  chevaux,  au  lieu  de  6.  Il  manque  10  ani- 
L  dans  chaque  réserve,  et  encore,  plusieurs  de  ces  chevaux  pré- 
,  rentrés  de  chez  les  cultivateurs,  sont  complètement  ruinés.  Si 
\i  le  temps,  Je  les  ferai  remplacer  par  des  chevaux  de  trait  achetés 
le  pays. 

n'ai  pris  que  40,000  cartouches  modèle  i8(>6,  à  la  place  de 
e. 

?  même  au  même  (D.  T.). 

Sarregaemines,  31  juillet,  9  fa.  45  soir  (n«  2675),  expédiée  à  10  h.  8  soir, 
cavalerie  du  5^  corps  n'est  pas  pourvue  de  moyens  d'enclouage 
ièces. 

(  3i  juillet,  le  génie  du  5*  corps  se  composait  de  : 

POUR  L'fiTAT-HÀJOR. 

Du  colonel  Ghareton,  commandant  le  génie. 

Lieutenant-colonel  de  Brevans,  chef  d'état-major  du  génie. 

Gapitaine  Fescourt. 

Gapitaine  de  Saint-Florent. 

Gapitiine  Laman. 

Garde  du  génie  Godfrin. 

Garde  du  génie  Bachmann« 
la  5"  compagnie  de  sapeurs  du  2"  régiment  du  génie^  commandée 
I.  Gunlz,  capitaine  en  <•',  avec  MM.  d'Alonnes,  capitaine  en  2«, 
,  lieutenant  en  i«',  Gayoux,  lieutenant  en  2«;  70  sous-officiers  et 
irs  et  2  prolonges  d'outils,  attelées  chacune  de  6  chevaux.  Gette 
agnic  était  arrivée  à  Sarreguemines  le  27  juillet. 
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(Le  parc  du  génie,. composé  de  1  sous-ofûcier  et  37  hommes  du  2*  ré- 
giment du  géuie,  ayec  9  prolonges  et  61  cheyaux,  n'arrivera  à  Sarre- 
guemines  que  le  3  août.) 

POUR  LA   !'•  DIVISION. 

Du  chef  de  bataillon  Merlin,  commandant  le  génie. 

De  la  6*  compagnie  de  sapeurs  du  2«  régiment  du  génie,  commandée 
par  M.  Béral,  capitaine  en  i«%  avec  MM.  Meuze,  capitaine  eu  2*,  Saleta, 
lieutenant  en  \",  Jéramec,  lieutenant  en  2*;  95  sous-officiers  et  sapeurs 
et  2  prolonges  d*outils  attelées  chacune  de  6  chevaux.  Cette  compagnie 
était  arrivée  à  Sarreguemines  le  27  juillet. 

POUR  LA  2*  DIVISION. 

Du  chef  de  bataillon  Heydt,  commandant  le  génie. 

De  la  8^  compagnie  de  sapeurs  du  2"  régiment  du  génie,  commandée 
par  M.  Taonier,  capitaine  en  i",  avec  MM.  Marinier,  capitaine  en  2*, 
Huet,  lieutenant  en  i",  Isay,  lieutenant  en  2»;  85  sous-officiers  et 
sapeurs  et  2  prolonges  d*outils  attelées  chacune  de  6  chevaux.  Cette 
compagnie  était  arrivée  h  Sarreguemines  le  27  juillet. 

POUR  LA  3"  DIVISION. 

(Le  chef  de  bataillon  Hugon,  commandant  le  génie,  n'arrivera  que  le 
3  août.) 

De  la  14*  compagnie  de  sapeurs  du  2«  régiment  du  génie,  commandée 
par  M.  Bizard,  capitaine  en  1«',  avec  MM.  Desmazes,  capitaine  en  2', 
Brocard,  lieutenant  en  l*^'',  Labbez,  lieutenant  en  2*;  75  sous-officiers 
et  sapeurs  et  2  prolonges  d'outils  attelées  chacune  de  6  chevaux.  Cette 
compagnie  est  arrivée  à  Bitche  le  29  juillet. 

Ces  compagnies,  n'ayant  guère  que  la  moitié  de  leur  effectif  régi men- 
taire  et  composées  presque  en  entier  d'hommes  de  la  réserve  n^ayant 
reçu  qu'une  instruction  régimentaire  incomplète,  arrivèrent  dépourvues 
de  la  plupart  des  effets  de  campement,  tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  chevaux  des  prolonges.  Les  officiers  n'étaient  pas  montés.  Les 
conducteurs  du  parc  étaient,  pour  la  plus  grande  partie,  des  hommes 
ne  sachant  ni  monter  à  cheval  ni  conduire  les  voitures;  les  chevaux 
sortaient  presque  tous  des  mains  des  agriculteurs. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  général  Guyot  de  LespayH  au  général  de  Failly. 

Bitche,  34  juillet. 
Le  bataillon  du  17«  de  ligne,  destiné  à  occuper  la  position  de  Brei- 
denbach,  a  été  pkcé  par  le  général  de  brigade  lui-même,  et  le  général 
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de  division  se  permet  de  faire  observer  que  jamais  il  n'eût  fait  occuper 
un  trou  comme  celui  dans  lequel  se  trouve  le  village  dont  il  s'agit  (i). 
Le  général  de  division  pense  qu*en  cas  de  départ  de  la  division,  ce 
bataillon  de  Breidenbach,  ainsi  que  celui  du  27*  de  ligne,  réparti  entre 
Sturzelbroon  et  Neuohoffen  (2),  seront  rappelés  à  la  portion  principale 
des  corps,  en  temps  utile,  sauf  à  informer  de  leur  rentrée  M.  le  général 
de  division  Ducrot,  en  ce  qui  le  concerne. 

d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  de  P effectif  au  31  juillet. 


coaps. 

OFFI- 
CIERS. 

TROUPE. 

TOTAUX. 

CHBVAOZ. 

État-major  gépéral 

46 

296 

250 

990 

460 

30 

42 

68 

32 

7,486 

6.987 

7,014 

2,467 

834 

424 

653 

48 

7,482 

6,237 

7,304 

2,347 

864 

436 

724 

48 
702 
688 
693 
4,998 
752 

94 
462 

DiTisioD  Goze 

DÎTisioD  de  L'Àbadie  d'Aydrcin  .... 

DîTisioa  Guyot  de  Lespart 

Division  de  caralerie  (Brahaut) 

RéserTe  d'artillerie 

Réserve  do  génie . .    . . 

Intendance 

Totaux 

4.443 

24,008 

25,424 

5,488 

Emplacement  des  troupes  au  31  juillet. 

Quartier  général à  Sarreguemines. 

Division  Goze à  Sarreguemines. 

Division  de  TAbadie  d'Aydrein. . .     à  Sarreguemines  (3). 

Division  Guyot  de  Lespart à  Bitche. 

Division  de  cavalerie  (Brahaut). .     à  Bitche  -^  Niederbronn  — 

Sarreguemines. 
Réserve  d*artillerie  et  génie à  Sarreguemines  (4). 


(1)  Breidenbach  est  dans  un  «  trou  »,  mais  au  point  de  convergence 
de  routes  venant  de  Deux-Ponts  et  de  Pirmasens. 

(2)  Ce  bataillon  se  trouvait  à  Neunhoffen,  pour  relier  le  5*  corps 
aux  fractions  de  la  division  Ducrot,  du  i",  à  Niederbronn  et  à  Neeh- 
willer. 

(3)  Brigade  Lapasset  à  Grosbliederstroff. 

(4)  Le  parc  d'artillerie  s'organise  à  Epinal. 
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Journée  du  31  juillet. 

6»  CORPS  D'ARMÉE. 

a)  Jonmanx  de  marche. 

Journal  de  marche  da  6«  corps  d*armée. 

Le  maréchal  Ganrobert  passe  en  revue  les  troupes  du  6*  corps  déjà 
rassemblées  au  camp  de  Ghâlons^  et  qui  se  composent,  en  principal,  des 
deux  premières  divisions  d'infanterie  et  de  la  division  de  cavalerie  du 
corps  d'armée  (1). 

b)  Organisation  et  administNition. 

Le  Minisire  de  la  guerre  au  may^échal  Canroberi 
(D.  T.). 

Paris,  3t  juillet,  U  h.  45  matin  (d«  209),  expédiée  è  12  b.  46  soir. 

Le  mouvement  de  la  3*  division,  de  Soissons  sur  le  camp,  se  faisant 
dans  la  4*  division  militaire  (2),  vous  pouvez  l'ordonner,  en  vous  enten- 
dant toutefois  avec  le  général  de  Liniers,  qui  vous  renseignera  sur  les 
routes  à  faire  suivre. 

Le  Minisire  de  la  guerre  au  maréchal  Canrobert 

(D.  T.). 

Paris,  34  juillet,  6  h.  3  soir  (n-  252,  expédiée  à  6  h.  35  soir). 

Les  armes  que  vous  demandez  sont  parties  de  Paris  et  de  Douai, 
le  29,  par  vitesse  accélérée  ;  chififre,  15,000.  Vous  en  recevrez  6,000 
autres  vers  le  5  ou  le  6. 

Le  général  Labastie ,  commandant  ïartillerie  du 
6o  corps,  au  maréchal  Canrobert. 

Camp  de  Châlons,  34  juillet. 
J'ai  rbonneur  de  porter  à  la  connaissance  de  Votre  Excellence,  que 
j'ai  remarqué  le  mauvais  état  de  rhabillement  des  troupes  de  Tartillerie 


(1)  Les  réserves  d'artillerie  et  du  génie  étaient  également  au  camp 
de  Chàlons. 

(2)  Dont  le  siège  était  à  Chàlons-sur-Marne. 
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placées  sous  mon  commandement.  Un  grand  nombre  d'hommes,  pro- 
yenant  de  la  réserve  ou  de  la  deuxième  portion  du  contingent,  n'ont 
qu'une  seule  Teste.  D'autres,  ayant  deux  vestes,  en  ont  une  de  deuxième 
durée  en  mauvais  état,  les  ressources  des  corps  n'ayant  pas  permis  de 
faire  le  remplacement  du  2*  trimestre. 

En  rendant  compte  de  cet  état  de  choses  à  Votre  Excellence,  j'ai 
l'honneur  de  tous  prier,  M.  le  Maréchal,  de  Touloir  bien  le  signaler  à 
M.  le  IMajor  général,  qui  donnera  les  ordres  nécessaires  pour  y  remédier. 

d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  de  l'effectif  au  31  juillet. 


CORPS. 

OFFI- 
CIERS. 

TROUPE. 

TOTAUX. 

CHBTAUX. 

État-major  général 

11 

300 
2:9 
273 
267 

467 

34 

15 

5 

m 

7,4t3 
7,628 
6,513 
6,590 

2,217 

1,606 

471 

83 

11 

7,723 
7,907 
6,786 
6,857 

2,384 

1,540 

486 

88 

40 

507 
524 
149 

2,175 

1,141 

110 

60 

Division  Tiiier.  , .                 ... 

Division  Bisson 

Division  La  Font  de  Villiers 

Division  Levassor-Sorval 

Division  de  cavalerie  (de  Salignac- 
Fénelon). 

Artillerie 

Génie 

Force  oubliane    

Totaux 

4,3oI 

32,43J 

33,782 

4,831 

Emplacement  des  troupes  au  3i  juillet. 

Quartier  général au  camp  de  Ghàlons. 

DiTision  Tixier au  camp  de  Ghàlons. 

DiTision  Bisson au  camp  de  Ch&lons. 

DiTision  La  Font  de  Villiers à  Soissons. 

DiTision  LeTassor-Sorral à  Paris  (1). 

RéserTe  d*artillerie  et  génie au  camp  de  Ghàlons  (2). 


(1)  La  diTision  de  caTalerie  du  6"  corps  est  au  camp  de  Ghàlons,  sauf 
la  brigade  de  cuirassiers  qui  esta  Paris,  et  le  6*  régiment  de  chasseurs^ 
qui  n*arriTera  au  camp  que  le  4  août. 

f2)  Le  parc  d'artillerie  s'organise  à  La  Fère. 


400  LA  OUBRRE  DE  1870-4874.  N«  9. 

Journée  du  31  juillet. 

V  CORPS  D'ARMÉE. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  7*  corps  d'armée. 

Pendant  les  journées  des  29,  30  et  31  juillet,  la  2«  dWision  (Liébert) 
reçoit  les  derniers  bataillons  du  37<^,  qui  portent  Teffectif  total  de  ce 
régiment  à  62  officiers,  2,148  hommes  et  13  cheyaui. 

Les  compagnies  divisionnaires  du  génie  (1)(2),  les  batteries  division- 
naires et  celles  de  rése^e  arrivent  successivement. 

La  3*  division  (Dumont),  en  formation  à  Lyon,  n'a  que  deux  batte- 
ries ;  par  suite,  la  réserve  du  corps  d'armée  en  compte  sept  (3). 

Le  31  juillet,  le  7«  corps  a  un  efifectif  total  de  839  officiers,  19,502 
hommes  et  3,765  chevaux. 

La  4*  compagnie  du  2*  régiment  du  génie  part  le  31 ,  de  Lyon  pour 
Belfort.  4  officiers,  101  hommes. 

DIVISION  LIÉBBtT. 

Journal  de  marche. 

Arrivée  k  Belfort  du  général  Guiomar,  commandant  la  1'*  brigade. 
Arrivée  de  la  deuxième  colonne  du  53^  de  ligne.  Le  régiment  est  logé 
à  la  caserne  de  TEspérance  (4). 

DIVISION   DE  CAVALERIE  (Ameîl). 

Journal  de  marche. 
Le  4*  hussards,  en  entier,  part  pour  Altkirch. 

(t)  2"  et  4*  compagnies  du  2"  régiment  du  génie,  affectées  aux  1'*  et 
3*  divisions,  et  12*  compagnie  du  même  régiment,  affectée  à  la  réserve 
du  génie  du  corps  d'armée.  La  2*  compagnie  restera  k  Belfort  jusqu'au 
4  août. 

(2)  La  3*  compagnie  de  sapeurs  du  2*  régiment  du  génie,  qui  doit 
être  attachée  à  la  2*  division  d'infanterie  du  7*  corps,  n'est  pas  encore 
arrivée  d'Algérie. 

(3)  Cette  réserve  a  en  plus  la  8*  batterie  du  6*  d'artillerie,  apparte- 
nant à  la  3*  division. 

(4)  La  première  colonne  de  ce  régiment  était  arrivée  à  Belfort  le 
31  juiUet. 
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Rapport  du  général  Ameil. 

34  juillet. 

Rappelé  de  mon  inspection  générale  d'Afrique  pour  prendre  le  oom- 
mandement  de  la  division  dç  cavalerie  du  7«  csorps  d*armée,  aux  ordres 
du  général  Douay,  je  débarquai  à  Marseille  le  23  juillet  et,  le  31,  j'étais 
rendu  à  Belfort,  où  se  formait  le  corps  d'armée. 

J  y  trouvai  ma  1»«  brigade,  commandée  par  le  général  Cambriel,  et 
composée  des  4*  et  8*  lanciers  et  du  4«  hussards.  Les  deux  premiers 
régiments  étaient  campés  sous  les  murs  de  Belfort  et  le  4«  hussards  à 
quelques  lieues  en  avant,  du  côté  d'Altkirch,  pour  surveiller  la  vallée 
du  Rhin. 

La  2*  brigade,  composée  des  6«  dragons  et  6*"  hussards,  et  aux  ordres 
du  général  Jolif -  Ducoulombier,  n'avait  point  encore  rejoint,  étant 
retenue  à  Lyon  pour  assurer  la  tranquillité  de  la  ville. 

GÉNIE. 

Jounial  de  marche.  ' 

Continuation  des  travaux  du  camp  retranché,  dans  les  conditions 
indiquées  précédemment  (1)  (2}.  * 

b)  Organisation  et  administration. 
DIVISION  DE  CAVALERIE. 
Ordre  de  la  division  n^  \, 

Belfort,  34  juillet. 
Le  général  de  division  baron  Ameil,  étant  arrivé  à  Belfort,  prend,  à 
dater  de  ce  jour,  le  commandement  de  la  division. 

Le  général  Douay  au  Major  général^  à  Metz. 

Belfort,  34  juillet  (a*  6). 

Le  7*  corps  n'a  aucun  approvisionnement  du  service  des  subsistances  ; 
il  vit  au  jour  le  jour.  La  place  de  Belfort  n'a  pas  non  plus  d'approvi- 
sionnement de  siège. 


(1)  Voir  Revue  d' Histoire ^  janvier  1901,  page  179, 

(2)  Par  lettre  du  31  juillet,  le  général  Doutrclaine,  commandant  le 
génie  du  7^  corps,  rendait  compte  au  général  Cofflnières,  commandant 
le  génie  de  l'armée,  que  les  9  voitures  composant  le  matériel  roulant 
du  parc  du  7^  corps  avaient  été  expédiées  de  Lyon  sans  harnachiement, 
sans  chevaui,  sans  personnel. 

Rcv.  HUt.  26 
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Il  serait  imprudent  de  ne  pas  remédier  promptement  à  cette  situa- 
tion; je  propose  à  Votre  Excellence  de  décider  :  i'*  qu'il  sera  réuni  i 
Belfort  un  mois  de  yirres  pour  les  hommes  du  7*  corps  (le  biscuit  dans 
la  proportion  de  i/i  et  le  pain  de  3/4),  et  iS  jours  de  fourrage; 
2<*  qu*il  sera-  formé  un  approvisionnement  de  siège  de  6  mois»  pour 
10,000  rationnaires. 

L^Intendant  du  7^  corps  pourrait  se  procurer,  dans  le  pays,  toutes  ces 
denrées,  à  l'exception  du  biscuit  et  d'une  partie  des  fourrages. 

Je  TOUS  prie  de  m'autoriser  à  lui  donner  Tordre  de  faire,  le  plus 
rapidement  possible,  les  -achats  nécessaires.  • 

Le  général  Douay  au  Major  général,  à  Metz  (D.  T.). 

Belfort,  34  juillet,  6  h.  ô5  soir  (o*  2607),  expédiée  à  6  h.  20  soir. 

Tai  en  parc  525  voitures  train  auxiliaire.  On  traite  à  Besançon  pour 
500  qui  arriveront  sans  doute  prochainement.  11  est  urgent  de  consti- 
tuer nos  approvisionnements;  si  l'Intendance  y  est  autorisée,  on  pourra 
utiliser  ces  moyens  de  transport  et  faire  une  excellente  opération.  Le 
dépôt  du  45%  800  hommes,  est  arrivé  à  Belfort  (1). 

Le  général  Douay  au  général  Doutrelaine,  comman- 
dant le  génie  du  7«  corps. 

Belfort,  34  joillet  (d«  25). 

Le  Ministre  de  la  guerre  m'informe,  à  la  date  du  29  courant,  que  les 
attelages  du  parc  du  génie  du  7«  corps  d'armée  sont  attendus  d'Al- 
gérie (2).  II  n'est  encore  parvenu  aucune  information  quant  à  l'époque 
de  leur  arrivée  en  France,  les  ordres  d'embarquement  ayant  été  laissés 
à  l'entière  disposition  du  gouverneur  généraU 

Dans  le  cas  où  le  7®  corps  devrait  faire  un  mouvement,  il  a  été  pres- 
crit que  son  parc  le  suivrait  au  moyen  d'attelages  civils  de  réquisition. 

Vous  assurerez,  en  ce  qui  vous  concerne,  l'exécution  de  ces  disposi- 
tions, quand  il  y  aura  lieu. 

Ordre. 

Belfort,  34  juillet 

Le  Général  commandant  en  chef  le  7"  corps  d'armée, 
Vu  l'urgence  d'exécuter  les  travaux  du  camp  retranché  de  Belfort  ; 
Vu  rinsuffisance  des  outiU  de  l'approvisionnement  de  défense  de  la 
place  ; 


(1)  Venant  d'Huningue. 

(2)  Voir  note  2,  page  401 . 
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CoD8id(irant  qne  le  parc  du  génie  du  corps  d'&rmée  n'est  pas  encore 
arrivé  à  Bfelfort  ; 

Autorise  le  général  commandant  le  génie  à  mettre  immédiatement 
en  serrice  les  outils  de  l'approTisionnement  de  dépôt  tenu  en  réscryc 
dans  la  place  (1>. 

On  dorme  le  document  ci-après,  parce  qu*U  paraît  avoir  exercé  une 
certaine  influence  sur  les  dispositions  prises  le  4  août  par  le  général  com- 
mandant le  7*  corps  pour  la  défense  de  la  haute  Alsace. 

Du  général  Doutrelaine.  —  Note  sur  la  défensive  du 
haut  Rhin,  remise  le  31  Juillet  au  Général  comman- 
dant  en  chef  le  !•  corps  d'armée. 

Il  est  peu  probable  que  l'eiuiemi  songe  à  franchir  le  Rhin  dans  )a 
Basse-Alsace.  Cette  opération  lui  serait  inutile  en  aval  de  Strasbourg 
puisqu'il  est  maître  de  la  rive  gauche  du  fleuve  au-dessous  de  Lauter- 
bourg,  et  que  les  obstacles  qu*il  renoontrerait  de  la  Lauter  à  Strasbourg 
sont  beaucoup  moindres  que  ceux  que  lui  oppose  le  Rhin. 

Il  n'est  guère  probable  non  plus  qu'il  tente  die  franchir  le  fleuve  entre 
Strasbourg  et  Schlestadt^  parce  que,  d'une  part«  les  forces  de  ces  deux 
places  le  tiendraient  en  respect  et  que,  d'autre  part,  il  trouverait  devant 
lui  les  montagnes  des  Vosges  les  moins  franchissables.  C'est  donc  sur 
le  haut  Rhin  et  surtout  vis-à-vis  la  trouée  de  Belfort,  c*eei*à-dire  vers 
Huningue  et  à  quelques  lieues  en  aval  de  cette  ville,  que  Tennemi 
s'efforcerait  sans  doute  de  passer. 

La  présente  note  a  pour  objet  de  rechercher  quelles  seraient,  avec 
les  moyens  du  7*  corps,  les  meilleures  mesures  à  adopter  pour  lu 
défensive. 

Enumérons  d'abord  les  points  de  passage  du  Rhin  les  plus  probables 
et  les  plus  faciles  pour  l'ennemi  : 

i^  Markt,  sur  la  rive  droite,  à  4  kilomètres  en  aval  d'Huningue,  en 
face  de  Village-Neuf  et  de  Rosenau.  Les  Autrichiens  ont  passé  par  là 
en  4815; 

2^  Petit-Kembs,  en  face  de  Grand-Kembs  ; 

3®  Rheinweiler  et  Bambach,  en  face  de  Nilfer;  les  Russes  y  ont 
passé  en  1815  ; 

(i)  Par  lettre  du  31  juillet,  le  général  Doutrelaine  rendait  compte 
au  général  Goffinières  de  la  mise  en  service  de  1800  pelles  et  de 
1000  pioches  faisant  partie  de  l'approvisionnement  de  dépôt  tenu  en 
réserve  dans  la  place  de  Belfort  (4,000  pelles  et  4,000  pioches  au 
toUl). 
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4<*  Bellingen,  en  face  de  PetiULandau  ; 

5<^  Neueoburg,  en  face  de  Ghalampé,  à  7  lieues  d*Uuningue  (ces 
cinq  points  de  passage  paraissent  être  les  plus  à  craindre,  les  trois  pre- 
miers surtout)  ; 

6*  Grissheim,  en  face  de  Blodelsheim  ; 

1^  Gretxhausen,  en  face  de  Geiswasser,  à  5  liilomètres  en  amont  de 
Neuf-Brisach.  Les  Russes  y  ont  passé  en '181 4  ; 

8^  Enfin  Jechtingen,  en  face  d'Artxenheim,  à  11  kilomètres  de  Neuf- 
Brisach.  Les  Russes  y  ont  frauchi  le  Rhin  en  1815. 

On  voit  donc  que,  sur  une  longueur  de  60  kilomètres,  huit  points 
de  passage  au  moins  sont  à  redouter,  ou,  qu*en  d'autres  termes,  le 
Rhin  peut  être  franchi  de  la  riye  droite  à  la  riye  gauche  sur  presque 
tout  son  parcours. 

La  première  mesure  à  prendre  est  d'organiser  des  yigies  tout  le  loog 
du  fleuve  pour  ne  pas  se  laisser  surprendre.  Les  douaniers,  les  ^clu- 
siers  peuvent  être  chargés  de  cette  surreillance,  qui  sera  assurée  par 
les  nombreux  postes  télégraphiques  établis  le  long  du  fleure  par  le 
général  Saint-Sauveur  et  reliés  avec  Golmar  et  la  ligne  télégraphique 
du  chemin  de  fer. 

En  second  lieu,  les  troupes  doivent  être  cantonnées  par  détachements 
assez  nombreux,  en  face  des  points  les  plus  dangereux,  sur  la  route 
impériale  qui  longe  la  rive  gnuche  de  Huningue  à  Neuf-Brisach,  Mar- 
kolsheim.  Ges  troupes  devront  se  composer  de  cavalerie  légère,  d'artil- 
lerie à  cheval  et  d'infanterie.  Leurs  points  de  stationnement  seraient 
Huningue,  Rosenau,  Kembs,  Ottmarsheim,  Ghalampé,  Blodelsheim, 
Geiswasser,  Vogelsheim  et  Artzenheim  ;  soit  neuf  postes  cantonnés  sur 
les  rives  du  fleuve. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  en  efi'et,  qu'il  ne  suffit  pas  d'être  pré- 
venu, mais  qu'il  faut  pouvoir  agir  à  temps,  pour  s'opposer  au  passage. 
La  1'^  opération  d'un  passage  de  fleuve  consiste  à  jeter  rapidement  sur 
l'autre  rive,  au  moyen  de  pontons  et  de  bateaux,  des  forces  destinées  à 
protéger  la  construction  des  ponts.  En  une  heure,  plus  de  1000  Prus- 
siens peuvent  être  ainsi  transportés  sur  la  rive  française,  et,  si  on  les 
laisse  prendre  pied,  leur  nombre  s'augmentera  graduellement  et  il 
deviendra  bientôt  impossible  de  s'opposer  au  passage.  De  là,  l'impé- 
rieuse nécessité,  au  cas  où  l'ennemi  menacerait  le  fleuTe,  de  distribuer, 
sur  la  route  qui  longe  la  rive  aux  points  que  nous  avons  mentionnés, 
des  détachements  d'infanterie  dont  il  serait  bon  que  la  force  moyenne 
fût  portée  à  trois  ou  quatre  compagnies  pour  chaque  poste. 

En  cas  d'urgence,  ce  ne  serait  pas  trop  de  deux  régiments  d'infan- 
terie pour  occuper  ces  positions.  Il  faudrait  joindre  un  régiment  de 
cavalerie  et  trois  batteries  d'artillerie. 

Ges  premières  troupes  auraient  besoin  d'être  soutenues  de  près  par 
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J'autros  (jiii  seniient  poit«ios  m  arrière  de  la  fortt  de  la  llarth,  à  Har- 
tenheira,  Schlierbach,  Hixheim,  Ensisheitn  et  Neuf-Brisach. 

J'estime  que  ces  cinq  postes  devraient  être  occupés  par  une  brigade 
d'infanterie  et  deux  régiments  de  cavalerie,  plus  une  batterie  d*artillerie 
à  chaque  poste. 

En  résumé,  cette  première  ligne  de  défense  serait  sous  la  garde  d'une 
des  divisions  du  corps,  de  la  plus  grosse  brigade  de  cavalerie  (I)  et  de 
huit  batteries  d'artillerie. 

En  arrière  de  cette  première  ligne,  à  Golmar,  à  Mulhouse,  à  Altkirch, 
sur  le  chemin  de  fer,  serait  concentrée  une  autre  division  du  corps  avec 
la  2*  brigade  de  cavalerie  et  la  6*  batterie  de  la  réserve  d*artillerie. 

Enfin,  on  réserve  à  Belfort  la  3*  division. 

Un  matériel  de  chemin  de  fer  suffirait  pour  transporter  rapidement 
sur  le  point  décisif  les  troupes  des  deux  dernières  divisions  concentrées 
à  Altkirch  et  à  Mulhouse,  Golmar  et  Belfort. 


-c)  opérations  et  monvements. 
Le  général  Doiuzy  au  Major  général  (D.  T.). 

Belfort,  31  jaillet,  8  b.  55  matin  (a*  2557),  expédiée  à  40  heures  matin. 

Le  4*  hussards  va  occuper,  aujourd'hui  31,  AUkirch.  Il  enverra  deux 
escadrons  à  Huningue,  le  2  août,  pour  explorer  les  villages  des  bords 
du  Rhin,  les  3  et  4  août,  jusqu'à  Kembs.  Us  rentreront  le  5  à  Altkirch. 

d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  de  Veffectif  au  3i  juillet. 


coaps. 

OFFI- 

ciEas. 

TBODPE. 

TOTAUX. 

CHEVAUX. 

DiTisioD  Conseil-Dumesnil 

DiTiâion  Liébert 

205 
182 
218 
208 
22 
4 

5,499 
5,586 
5,088 
2,782 
728 
419 

5,404 
8,768 
5,306 
2,990 
750 
423 

448 
91 

237 
2,586 

720 
43 

Division  Dûment 

Division  de  caralerie  (Ameil) 

Réserve  d'artillerie 

Réserve  do  génie 

Totaux 

839 

49,502 

20,344 

3,765 

(1)  La  1'*,  qui  comptait  trois  régiments. 
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Emplacement  des  troupes  au  31  juillet» 

Quartier  général à  Belfort. 

DWisioa  Gonseil-Dumesnil à  Golmar. 

Dmsion  Liébert à  Belfort. 

Division  Dumont à  Lyon. 

Division  de  cayalerie  (Ameil) à  Belfort  (i). 

Réserve  d'artillerie  et  génie à  Belfort  (S)  (3). 

GARDE  IMPÉRIALE. 

a)  Joumaiix  de  marche. 

Jonmal  de  marche  de  la  Garde. 

Le  bataillon  de  chasseurs  est  embarqué  sur  le  chemin  de  fer,  à 
5  heures  du  matin,  pour  aller  de  Metz  à  Thionville,  où  il  remplace  les 
troupes  du  4*  corps,  qui  font  un  mouvement  sur  Boulay. 

DIVISION  PICAED. 

Journal  de  marche. 

Séjour  au  bivouac  de  Ghi^mbières. 

On  exerce  les  hommes  aux  principes  du  tir  et  à  Temploi  de  la 
hausse. 

2*  BRIGADE  (Le  Poitevin  de  Lacroix). 
Joarnal  de  marche. 

Installation  des  services  de  la  trésorerie  et  des  postes. 
On  prescrit  de  s'assurer  que  les  hommes  ont  au  moins  deux  chemises 
et  deux  paires  de  chaussures. 

(1)  La  l'«  brigade  seulement;  l'autre  est  à  Lyon. 

(2)  Le  parc  d'artillerie  s'organise  à  Vesoul. 

(3)  Le  maréchal  Le  Bœuf  a  donné  les  raisons  de  la  concentration  du 
7"  corps  à  Belfort  :  u  Ce  corps,  dit-il,  devait  d'abord  occuper  Golmar, 
«  qui,  au  point  de  vue  de  la  concentration,  eût  été  une  position 
«  meilleure;  mais  on  le  laissa  provisoirement  à  Belfort,  parce  que  cette 
t(  place,  dont  les  travaux  étaient  très  avancés,  avait  encore  besoin  de 
u  nombreux  travailleurs.  Le  corps  du  général  Douay  a  contribué,  en  y 
tt  stationnant,  à  rendre  Belfort  assez  respectable  pour  que  cette  clef  de 
«  l'Alsace  soit  restée  entre  nos  mains  ».  {Déposition  à  la  Commission 
d'enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
page  52.) 
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La  reTue  passée  à  la  suite  de  cet  ordre  permet  de  constater  que 
nombre  d'hommes  ont  laissé  leur  deuxième  paire  de  chaussures. 

Or,  on  est  obligé  de  pourvoir  à  leur  remplacement,  soit  au  moyen 
des  ressources  des  magasins  de  Metz,  soit  en  les  faisant  Tenir  du  dépôt. 

DITISIOlf  DB  CATÀLBRIB  (Desvaux). 

Joarnal  de  marche. 

Séjour  au  bivouac  de  Ghambières. 

Le  général  envoie  reconnaître  un  gué  qui  puisse  permettre  de  tra- 
verser la  Moselle  et  de  rejoindre  la  route  de  Thionville,  dans  le  but  de 
diriger  de  ce  côté  la  promenade  des  cheTaux  de  la  division. 

Par  ordre  du  Major  général  de  l'armée,  il  est  distribué  aux  ambu- 
lances des  drapeaux  portant  croix  rouge  sur  fond  blanc,  accompagnés 
du  drapeau  national,  en  Tertu  de  l'adhésion  des  puissances  belligé- 
rantes à  la  Conyention  du  22  août  1864,  relative  à  l'amélioration  du 
sort  des  blessés. 

Distribution,  dans  chaque  régiment,  d'un  exemplaire  des  sonneries 
de  l'armée  prussienne. 

b)  Organisation  et  administlration. 
Le  général  Bourbaki  au  Major  général. 

Camp  de  Cbambiëres,  31  juillet  (n*  S8). 

Par  Totre  dépêche  en  date  de  ce  jour,  n»  93,  vous  me  demandez  si 
l'arrivée  du  parc  de  la  Garde  ne  me  permettra  pas  de  satisfaire  aux 
insuffisances  signalées  pai*  ma  lettre  du  30  juillet,  n^  17. 

J'ai  l'honneur  de  faire  observer  à  Votre  Excellence  que  le  parc 
annoncé,  comprenant  400  hommes,  700  chevaux  et  112  voitures,  est  le 
parc  (TartHlerie  de  la  Garde,  et  qu'il  n*a  aucune  ressource  pour  le  train 
des  équipages  militaires,  dont  je  vous  ai  fait  connaître  les  besoins. 

En  conséquence,  je  renouvelle  les  propositions  contenues  dans  ma 
lettre  du  30  de  ce  mois. 

Le  même  au  même. 

Camp  de  Cbambiëres,  31  juillet  (n*  29).     ' 
J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence  des  besoins  de  l'artillerie 
pour  compléter  son  matériel. 

Les  quatre  batteries  Je  réserve  manquent  de  : 
8  caissons  d'artillerie; 

4  affûts  de  rechange  \  .  ,  , 

4  chariots  de  batterie. 
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Les  deux  batteries  attachées  à  la  dinsion  de  caTtlerie  manquent  de  : 
4  caissons  d'artillerie; 
2  affûts  de  rechange  ; 
1  chariot  de  batterie. 
Le  parc  d'artillerie  de  la  Garde  étant  indépendant  et  ne  pouxant 
fournir  aucun  de  ces  objets  de  matériel,  j*ai  Thonneur  de  tous  prier  de 
prendre  telle  mesure  que  tous  jugerei  conTenable  pour  pourToir  ces 
batteries  du  matériel  qui  leur  fait  défaut  et  qui  a  été  laissé  à  Paris, 
&ute  d'hommes  et  de  chevaux. 

d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  de  t effectif  au  31  juillet. 

Division  Deligny 7,983  hommes. 

Division  Picard 6,802        — 

Division  de  cavalerie  (Desvaux) 4,102        — 

Réserve  d*artiUerie  et  du  génie 2,6S0        — 

Total 2i  ,537  hommes. 

Emplacement  des  troupes  au  31  juillet. 

Quartier  général à  Meti. 

Division  Deligny à  Metz. 

Division  Picard à  Metz. 

Division  de  cavalerie  (Desvaux) à  Metz. 

Artillerie à  Metz. 

Génie à  Metz  (1). 

RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 

b)  Organisation  et  administration. 
Le  général  de  Forton  au  Major  général. 

Poot-à-Moossoo,  34  jaillet 
J'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  donner  des 

ordres  pour  que  des  ceintures  de  flanelle  soient  distribuées,  le  plus  tôt 

possible,  aux  hommes  de  troupe  de  ma  division. 
L'effectif  actuel   des  quatre  régiments  de  cavalerie  est  de  2,080 

hommes. 


(1)  Le  parc  d'artillerie  de  la  Garde  commence  son  mouvement  de 
Versailles  sur  Metz  par  voie  ferrée. 
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Il  y  aurait  lieu  également  de  pounroir  de  cette  ceinture  les  artilleurs 
des  deux  batteries  qui  doWent  être  attachées  à  ma  diTÎsion;  mais  je 
n'ai  reçu,  jusqu'à  présent,  aucun  renseignement  sur  reffeetif  de  ces 
batteries,  qui  ne  me  sont  pas  encore  annoncées. 


d)  Situations  et  emplacements. 

Le  général  de  Bonnemains  au  Major  général  D.  T.). 

LuDéville,  31  juillet,  7  heures  matio  (o*  2545),  eipédiée  à  9  b.  40  malin. 

Sont  à  Lunéville  :  La  2*  division  de  la  réserve  de  cavalerie  : 
2,277  hommes,  officiers  compris,  et  2,048  chevaux  ; 

2*  compagnie  du  train  des  équipages  de  cavalerie  :  221  hommes, 
•41  chevaux,  179  mulets; 

Gendarmerie  :  63  hommes,  64  chevaux  ; 

i**  batterie  bis  du  5*  d'artillerie  et  subsistants  attachés  au  parc  du 
2«  corps  d'armée  (1)  :  70  hommes,  i  cheval,  130  voitures; 

4*  compagnie  du  2*  régiment  du  train  d'artillerie  :  85  homme:*, 
140  chevaux,  partis  cette  nuit; 

4*  compagnie  bis  du  2"  régiment  du  train  d'artillerie  :  32  hommes, 
44  chevaux; 

3«  compagnie  du  2"  régiment  du  train  d'artillerie  :  43  hommes, 
66  chevaux  (2); 

7*  batterie  du  19*  d'artillerie  (3)  :  160  hommes,  180  chevaux, 
6  canons,  13  voitures; 

6«  batterie  du  19"  d'artillerie  (4)  :  157  hommes,  176  chevaux, 
6  canons,  13  voitures; 

5«  batterie  du  19*  d'artillerie  (4)  :  159  hommes,  178  chevaux, 
6  canons,  13  voitures; 

S*  batterie  du  19"  d'artillerie  (3)  :  159  hommes,  178  chevaux, 
6^canons,  13  voitures. 


(1)  Le  parc  d'artillerie  du  2«  corps  s'organisait  à  Lunéville. 

(2)  Ces  trois  compagnies  du  train  d'artillerie  appartenaient  au  parc 
d'artillerie  du  2«  corps. 

(3)  Batteries  de  la  2«  division  de  cavalerie. 

(4)  Batteries  de  la  V*  division  de  cavalerie. 
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DIVISION  DU  BARAIL. 

Emplacement  des  troupes  au  31  juillet  :  Lunéville. 


I<*2. 


DIVISION  DB  BONNKHAINS. 

Emplacement  des  troupes  au  31  juillet  :  Lunéville.    . 

Situation  sommaire  des  présents  au  3i  juillet. 


DIVISION  DB  FORTON. 

Emplacement  des  troupes  au  31  juillet  :  Pont-À-Mousson. 
Situation  sommaire  d'effectif  au  3i  juillet. 


COKPS 

OPPI- 
CIBK8. 

TROUPB. 

TOTAUX. 

CHBTAUX. 

OBSBKVA- 
T1058. 

6»  batterie  do  19»  d'ar- 
tillerie à  cheval 

6*  batterie  da  40*  d'ar- 
tillerie à  cheval 

Totaux 

4 
4 

4M 

155 

457 
159 

168    1 
178 

•  caBoofl, 

IS    VOitBK*. 
ta   TOlUtfM. 

8 

308 

316 

346 

COKPS. 

OFFI- 
CIBKS. 

TBOUPB. 

TOTAUX. 

CHBVAUX. 

i*'  cuirnssiers 

4'»  brigade.    , 

4*  cuirassiers 

^    ^  .     .     l  î«  cuirassiers 

2«  brigade. 

(  3«  cuirassiers 

7«  batterie  du  4 9*  d'artillerie  à  cheval. 
8-      -               - 

Totaux 

38 
38 
40 
42 

4 
4 

531 
534 

529 
566 
456 
455 

569 
57« 
569 
608 
460 
459 

609 
644 
482 
5i» 
180 
178 

166 

«.471 

2.637 

«,388 

CORPS. 

OFFl- 
CIBKS. 

TROUPB. 

TOTAUX. 

CHEVAUX. 

4«*'  dragons 

41 
39 
39 
40 

532 
532 
517 
496 

573 
574 
556 

536 

532 

514 
512 
502 

9*  dragons 

Il*  cuirassiers 

«•""«•■"'''•[  10.  cuim.i.rs 

Totaux 

159 

2.077 

.2.236 

2,060 
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RÉSERVE    D  ARTILLERIE. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  dos  opérations. 

Le  31  juillet,  les  2*,  3^  et  4*  corps  exécutèrent  un  mouvement  pour  se 
rapprocher  de  la  Sarre.  Le  2*^  corps  se  rendit  à  Morsbach  ;  le  3^  à  Saint- 
ÀTold  ;  le  4*  à  Boulay  ;  les  autres  corps  ne  bougèrent  pas. 

Une  opération  sur  la  Sarre  était  projetée  ;  elle  devait  être  exécutée 
par  le  S*'  corps.  Or,  les  pontonniers  du  général  Frossard  n'ayaient  pas 
encore  rejoint.  Le  3*^  corps,  au  contraire,  était  pourvu  de  son  équipage 
de  pont. 

Le  30,  on  dirigea  cet  équipage  (capitaine  Pépin)  sur  Saint-Avold,  par 
les  voies  ferrées,  et  on  donna  Tordre  au  général  de  Hochebouët  de 
l'atteler  au  besoin  avec  les  chevaux  de  la  réserve  et  de  le  tenir  à  la 
disposition  du  commandant  du  2*  corps.  Dans  la  soirée  du  même  jour, 
un  ordre  de  TEmpereur  prescrivit  de  conduire  d* urgence  l'équipage  du 
3*  corps  jusqu'à  Forbach,  par  le  chemin  de  fer. 

Le  général  commandant  Tartillerie  de  Tarmée  se  rendit,  le  31 ,  à  Mors- 
bach, pour  prendre  les  dispositions  que  réclamaient  les  circonstances. 

Rentré  à  Metz,  le  même  jour,  il  reçut,  par  un  télégramme  du  Ministre 
de  la  guerre,  Tavis  que  deux  équipages  de  siège  étaient  en  formation  à 
destination  de  Metz  et  Strasbourg  :  30  canons  de  19  centimètres,  de  la 
marine,  étaient  annoncés  comme  devant  être  répartis,  par  moitié,  entre 
ces  deux  équipages.  Ces  pièces,  qui  auraient  pu  jouer  plus  lard  un  rôle 
si  utile,  ne  parvinrent  jamais  à  Metz. 

Les  communications  avec  les  directeurs  des  parcs  étaient  incessantes; 
grâce  aux  transmissions  télégraphiques,  les  demandes  du  commande-r 
ment  recevaient  des  réponses  immédiates,  et  les  ordres  s'exécutaient, 
dans  la  limite  du  possible,  avec  la  plus  louable  exactitude. 

Le  Ministre,  après  avoir  fixé  les  points  de  concentration  des  parcs  sur 
le  terrain  stratégique,  avait  recommandé  aux  directeurs  de  ces  parcs  de 
tenir  leurs  généraux  au  courant  du  degré  d'avancement  de  cette  con- 
centration, afin  qu'à  leur  tour  les  généraux  pussent  provoquer  les. 
ordres  de  mouvement,  et  qu'il  n'y  eût  pas  une  heure  perdue  pour  les. 
éléments  de  Tarmée  combattante. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  général  Soleille  (D.T.).' 

Paris,  34  juillet,  7  h.  35  matio  (n«  2542),  expédiée  &  7  h.  i5  matia. 
Un  équipage  de  siège  réglementaire  (page  111,  aide-mémoire  modifié 
pour  canons  rayés)  est  dirigé  sur  Metz. 
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Un  second  équipage  semblable  est  dirigé  sur  Strasbourg  ;  de  plus, 
30  canons  de  19  de  la  marine  seront  dirigés,  moitié  sur  Metz,  moitié 
sur  Strasbourg,  aussitôt  pris  en  charge. 

Le  Ministre  dé  la  guerre  au  général  Soleille^  à 
Metz. 

Paris»  31  juillet  (n*  99). 

J'ai  Thonneur  de  vous  informer  que  j*ai  pris  des  mesures  pour  orga- 
niser deux  équipages  de  siège,  Tun  à  Strasbourg  qui  prend  le  nom  de 
i^**  équipage,  et  Fautre  à  Metz  qui  prend  le  nom  de  2*  équipage. 

Chacun  de  ces  équipages  a  la  composition  indiquée  dans  le  tableau 
ci-joint.  Le  poids  total  des  objets  d'un  équipage  est  d'environ  9  millions 
de  kilogrammes. 

Vous  remarquerez  cependant  que  certaines  quantités,  marquées 
comme  nécessaires,  sont  essentiellement  variables  avec  l'importance  et 
la  durée  d'un  siège.  Telles  sont  les  quantités  de  poudres,  de  cartouches, 
de  projectiles,  de  fusées,  etc.  :  les  quantités  de  ces  objets  portées  dans 
la  compoiiition  de  l'équipage  ne  doivent  donc  être  considérées  que 
comme  approximatives. 

J'ai  déjà  donné  des  ordres  pour  faire  concentrer  dans  chacuu»  des 
places  de  Metz  et  de  Strasbourg  : 

Les  bouches  à  feu  (Chapitre  !«',  |  1«'). 

Les  afiWts  (Chapitre  I",  |  2,  i"»  partie). 

Les  voilures  (Chapitre  l»*",  {  2,  2«  partie). 

Les  plates-formes  (Chapitre  IV,  S  5). 

Des  ordres  seront  donnés  successivement  pour  l'envoi  dans  chacune 
de  ces  deux  places  des  armements  et  assortiments,  outils  à  pionniers, 
sacs  à  terre,  etc. 

En  ce  qui  concerne  les  projectiles,  les  poudres,  les  artifices,  les  gar- 
gousses,  les  sachets,  les  munitions  pour  armes  portatives,  j'ai  donné 
les  ordres  pour  que  les  quantités  nécessaires  aux  deux  équipages  soient 
tenues  en  réserve  dans  les  places  de  seconde  ligne.  Mais  il  me  parait 
non  seulement  inutile,  mais  même  dangereux,  d'envoyer  actuellement  à 
Strasbourg  et  à  Metz  ces  objets.  Ces  places,  en  effet,  ne  possèdent  pas 
des  magasins  suffisants  pour  remiser  les  poudres,  les  artifices,  etc.,  qui 
seraient  exposés  à  séjourner  à  l'air  et  par  suite  à  se  détériorer  :  les 
projectiles  oblongs  ne  pourraient  sans  inconvénient,  à  cause  de  la  fra- 
gilité des  ailettes,  subir  plusieurs  transbordements.  Enfin  il  serait  peut- 
être  imprudent  de  concentrer  dans  deux  places  frontières  des  quantités 
considérables  de  munitions,  qui  feraient  défaut  aux  places  de  l'intérieur 
en  cas  d  invasion. 

D'ailleurs,  tous  ces  objets  qui,  par  leur  nature,  exigent  dans  l'embar- 
quement sur  les  chemins  de  fer,  des  soins  et  des  précautions  particu- 
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Hères,  et  par  suite  un  temps  considérable,  arriveront  plus  yite  à  leur 
destination  définitive  s*ils  sont  expédiés  de  différentes  places  que  des 
seules  places  de  Strasbourg  et  de  Metz. 

Dès  que  le  parc  ou  les  parcs  de  siège  seront  constitués  devant  les 
places  dont  le  siège  aura  été  résolu,  des  mesures  seront  prises  pour  que 
les  projectiles,  munitions,  etc.,  parviennent  à  destination  dans  le  plus 
bref  délai. 

La  composition  des  équipages  de  siège,  telle  qu'elle  a  été  fixée  par  le 
Ministre,  d'après  l'avis  du  comité  de  rartlllerie,  ne  comporte  pas  de 
pièces  à  grande  puissance.  J'ai  pensé  cependant  que  des  boucbes  à  feu 
de  cette  nature  pourraient  rendre  de  grands  services  et  j'ai  fait  parvenir 
à  Son  Excellence  M.  l'Amiral,  Ministre  de  la  marine,  qui  l'a  accueillie 
favorablement,  la  demande  de  30  canons  de  i9  cent.,  se  chargeant 
par  la  culasse,  avec  affûts,  gargousses  et  200  projectiles  par  bouche  à 
feu.  Des  ordres  sont  donnés  pour  que  ces  objets  soient  expédiés  moitié 
à  Strasbourg,  moitié  à  Metz,  dès  qu'ils  seront  prêts.  Je  fais  construire  à 
Paris  les  plates-formes  de  30  affûts.  Elles  seront  envoyées  aux  mêmes 
destinations.  Le  nombre  de  projectiles,  s'il  parait  insuffisant,  pourra 
être  augmenté. 

Le  général  Jarras^  aide-major  généraly  au  général 
Soleille,  commandant  f artillerie  de  l*armée. 

Metz,  34  juillet. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  ci-dessous,  copie  d'une  lettre  qui 
m'est  envoyée  par  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  à  la  date  du  29  juillet 
courant  : 

«  Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence  : 

u  io  Que  l'équipage  de  ponts  du  2*^  corps  de  l'armée  du  Rhin,  maté- 
tc  riel  et  personnel,  est  prêt  i\  Strasbourg  et  peut  rejoindre  le  parc 
«  d'artillerie  du  corps  à  Lunévillc 

<(  J'en  ai,  par  dépêche  de  ce  jour,  informé  M.  le  général  commandant 
«  l'artillerie  dudit  corps  en  l'invitant  à  prendre  vos  ordres; 

«  2<»  Que  des  ordres  sont  donnés,  à  la  date  de  ce  jour,  pour  que  : 

a  |o  Le  matériel  de  l'équipage  de  ponts  du  1«»  corps  d*armée,  actuel- 
«  lement  à  Auxonne,  rejoigne  le  parc  de  ce  corps  à  Besançon,  avec  la 
«  3'  compagnie  de  pontonniers  qui  y  est  attachée  ;  2®  le  matériel  de 
«  l'équipage  de  ponts  du  :4«  corps  d'armée,  actuellement  à  Douai, 
«<  rejoigne  le  parc  de  ce  corps  à  Verdun,  avec  la  8*  compagnie  de  pon- 
«  tonniers  qui  y  est  attachée; 

«  3»  Le  matériel  de  l'équipage  de  ponts  du  5*  corps  d'armée,  actuel- 
«  lement  à  Arras,  rejoigne  le  parc  de  ce  corps  à  Épinal,  avec  la  5*  com- 
«(  pagnie  de  pontonniers  qui  y  est  attachée  ; 
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t<  l^  Le  matériel  de  Téquipag^e  de  ponts  du  T  corps  4*armée,  actuel- 
«  lement  à  Auzonne,  rejoigne  le  parc  de  ce  corps  à  Vesonl,  a^ec  la 
«  T^*  compagnie  de  pontonniers  qui  y  est  attachée. 

«  Les  équipages  des  1*',  4",  5^»  1^  corps  d'armée  seront  ainsi,  avec 
i<  le  parc,  à  la  disposition  des  généraux  commandant  l'artillerie  de  ces 
«  corps  et  pourraient  être  attelés  chacun  respectiyement,  à  défaut  des 
((  compagnies  des  i^'  et  2*  régiments  du  train  de  rartillerie,  qui  doiTent 
u  leur  être  affectées,  avec  les  cheyaux  du  train  déjà  réunis  au  pare  de 
«  chacun  de  ces  quatre  corps  ; 

((  5<^  Que  le  matériel  de  Téquipage  de  ponts  du  3«  corps  dVmée  et 
«  la  4*  compagnie  de  pontonniers  qui  doit  serrir  cet  équipage  sont  prêts 
«  à  Metz.  Cet  équipage  se  trouve  ainsi,  avec  le  pare,  à  la  disposition  du 
«  général  commandant  rartillerie  du  corps  et  pourrait  être  attelé,  à 
«  défaut  de  la  6*  compagnie  du  1*'  régiment  du  train  d'artillerie  qui 
«  doit  lui  être  affectée,  avec  les  chevaux  du  train  déjà  réunis  au  parc 
ce  du  corps. 

«  MM.  les  généraux  commandant  Tartillerie  des  !•',  3%  4«,  5»  et  ?• 
«  corps  d'armée  sont  informés,  par  dépêche  de  ce  jour,- de  ces  disposi- 
c(  tiens.  » 

Le  gén&t^al  Susane,  directeur  au  ministère  de  la 
guerre,  au  général  Soleille^  à  Metz. 

Paris,  34  juillet. 

Je  reçois  chaque  jour  des  dépêches  télégraphiques  des  divers  corps 
d'armée,  par  lesquelles  on  réclame  l'arrivée  des  parcs  et  des  équipages 
de  pont  de  corps  d'armée. 

Je  ne  parlerai  pas  du  travail  énorme  qu'accomplissent,  avec  une  acti- 
vité et  un  dévouement  sans  bornes,  les  chefs  des  deux  régiments  du 
train,  qui  ont  à  recevoir,  immatriculer,  marquer,  accoupler,  harnacher 
5,000  chevaux,  chevaux  arrivés  au  corps  avant  les  hommes,  hommes 
que  je  suis  obligé  de  leur  envoyer  sur  les  excédents  d'effectifs  en  con- 
ducteurs des  régiments  d'artillerie.  Les  impatients  se  rendront  compte 
et  rendront  peut-être  justice  plus  tard. 

Le  point  sur  lequel  je  veux  appeler  votre  attention  est  celui-ci  :  il  a 
été  entendu  avec  S.  E.  M.  le  Major  général,  que  les  parcs  des  divers 
corps  d'armée,  y  compris  les  ponts  de  corps  d'armée,  seraient  concen- 
trés, personnel  et  matériel,  comme  il  suit  : 

Garde  impériale Versailles. 

i"  corps Besançon. 

2»  corps Lunéville. 

3"  corps Metz. 

4«  corps Verdun. 
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5«  corps Epinal. 

6«  corps. .  .^ La  Fère. 

?•  corps Vesoul. 

C'est  sur  ces  points  que  sont  les  directeurs  de  parc,  prenant  posses- 
sion de  ce  qui  leur  appartient,  au  fur  et  à  mesure  que  les  éléments  leur 
sont  fournis.  C'est  à  ces  officiers  de  préyenir  le  général  commandant 
rartillerie  que  la  totalité,  ou  telle  partie  du  parc  est  prête,  et  à  tous, 
mon  cher  Général,  ou  par  délégation  au  général  commandant  rartillerie 
ûu  cQrps,  à  désigner  le  point  sur  lequel  le  pare  doit  être  dirigé  et  à 
ordonner  le  mouvement. 

Les  points  de  concentration  sont,  en  effet,  sur  le  terrain  stratégique, 
et  il  ne  nous  appartient  pas  ici,  à  nous  qui  sommes  dans  la  plus  com- 
plète ignorance  des  mouvements  des  corps,  et  même  de  la  position 
exacte  des  quartiers  généraux,  d'ordonner  des  mouTements  qui  pour- 
raient gêner  les  opérations. 

J*ai  rhonneur  de  vous  prier,  mon  cher  Général,  de  vouloir  bien 
donner  des  instructions  dans  ce  sens. 

P.'S.  -—  A  mon  compte,  et  à  Theure  où  j'écris,  il  doit  y  avoir  au 
moins  trois  compagnies  du  train  (750  chevaux  de  trait)  au  parc  de 
chaque  corps  d'armée.  Dans  le  cas  où  la  compagnie  destinée  à  l'équi- 
page de  pont  ne  serait  pas  arrivée,  il  y  a  moyen  d'atteler  ce  pont. 

c)  Opérations  et  mouvements. 
Notes  du  général  Coffinières. 

34  juillet 
Je  me  rends  à  Forbach  avec  le  général  Soleille,  commandant  en  chef 

de  rartillerie,  et  le  général  Lebrun,  aide-major  général»  pour  conférer 

avec  le  maréchal  Bazaine  et  les  généraux  Frossard  et  de  Failly  sur  le 

mouvement  projeté  pour  le  surlendemain. 

Il  est  décidé  que  le  général  Frossard  se  portera  sur  Sarrebrûck,  et 

qu'il  sera  appuyé  sur  la  droite  par  le  général  de  Failly,  et  à  gauche  par 

le  maréchal  Bazaine. 
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RENSEIGNEMENTS 


GRAND  QUARTIER   GÉNÉRAL. 

BULLBTIN  DE  REflSBIGNBlIBNTS  (q*"  7)  POUB  LA  JOUBRÉB  DU  31  JUILLET. 

Aucun  renseigne  ment  n'est  Tenu,  depuis  TÎngt-quatre  heures,  con- 
firmer ou  infirmer  les  indications  insérées  dans  l«  Bulletin  du  30 Juillet, 
sur  le  groupement  des  corps  d*armée  allemands  du  Nord  et  du  Sud. 

Trêves  et  environs  se  garnissent  de  troupes  ;  il  se  trouverait  6,000 
hommes  de  troupes  dans  cette  ville,  à  U  date  d*auJourd*hui,  et  pareil 
nombre  entre  Trêves,  Conz  et  Wasserbilig. 

On  parle  également  de  rassemblements  à  Wittlich,  Bittburg  et 
Speicher. 

On  annonce  de  nouveau  que  l'armée  prussienne  se  disposerait  à 
prendre  l'offensive,  et  que  ses  colonnes  remonteraient  la  Moselle  et  la 
Sarre,  dans  la  direction  de  Sarrebrûck  ou  environs. 

D'après  le  dire  d'un  déserteur  de  la  garnison  de  Sarrelouis,  apparte- 
nant AU  70*,  et  interrogé  le  29,  cette  place  n'aurait  contenu,  à  cette 
date,  que  le  30*  fusiliers  en  entier,  trois  compagnies  du  70*,  et  les 
2*  et  3*  escadrons  du  7*  uhlans,  dont  les  4*  et  5*  escadrons  seraient  à 
Sarrebrûck.  Les  compagnies  d'infanterie  seraient  à  l'effectif  de  180 
hommes.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que,  le  30*  n'étant  pas  un  régiment 
de  fusiliers,  il  y  a  erreur  dans  cette  disposition,  et  qu'il  doit  s'agir, 
non  du  30*^,  mars  du  40*  fusiliers. 

Les  bruits  de  concentrations  nombreuses  <\  Goblentz  et  à  Mayence  se 
confirment.  U  en  est  de  même  au  sujet  du  rassemblement  qui  se  for- 
merait derrière  la  Forêt-Noire. 

Sur  la  frontière  de  la  Lauter,  les  avant-postes  ennemis  ont  rétro- 
gradé et  ont  appuyé  vers  leur  droite.  Le  plus  avancé  de  ces  postes 
serait  à  Bobenthal. 

P.-5.  —  D'après  des  renseignements  qui  arrivent  à  l'instant  (6  heures 
soir),  les  Prussiens  sont  en  force  sur  la  Sarre,  de  Sarrelouis  à  Sarre- 
brûck. Des  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie, évaluées  à  5,000  hommes, 
ont  passé  la  Sarre,  au  confluent  de  la  Rosselle,  et  occupent  toute  la 
vallée  de  la  Lauter  (1),  notamment  les  points  de  Lauterbach  et  de 
Ludweiler.  De  Bening,  on  entendait  leurs  sonneries  et  batteries,  dans 
la  nuit  du  29  au  30. 

(1)  Lo  Lauterbach. 
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Sur  la  Bosselle,  les  ayant-postes  s^aTancent  jusqu^aux  villages  de 
Grande-Rossetle  et  de  Petite-Rosselte. 

Sur  la  Lauter  (1),  rennomi  pousse  ses  reconuaissances  Jusqu'à  l'Hô- 
pital et  Garling,  où  sont  les  mines  qui  alimentent  le  réseau  de  l'Est. 

Grand  quartier  général. 

34  juillet,  6  h.  4/2  do  soir. 

Le  capitaine  de  France,  qui  s'est  rendu  aujourd'hui  à  Sarreguemines, 
pour  remettre  à  M.  le  général  de  Failty,  commandant  le  5®  corps, 
l'ordre  de  se  rendre  à  Morsbach  pour  s'y  concerter  sur  les  mouvements 
projetés  avec  M.  le  maréchal  Bazaine  et  M.  le  général  Frossard,  a  reçu  de 
M.  le  général  de  Laveaucoupet,  à  Bening,  les  renseignements  suivants  : 

u  Les  Prussiens  sont  en  force  sur  la  Sarre,  de  Sarrelouis  à  Sarrebrûck. 

«  Des  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie,  évaluées  à  5,000  hommes» 
ont  passé  la  SRrre  au  confluent  de  la  Bosselle,  et  occupent  toute  la 
vallée  de  la  Lauter,  notamment  les  points  de  Lauterbach  et  Ludweiler. 

«  De  Bening,  on  entendait  leurs  sonneries  et  batteries,  dans  la  nuit 
du  29  au  30. 

«  Sur  la  Bosselle,  les  avant-postes  s'avancent  jusqu'aux  villages  de 
la  Grande-Bosselle  et  de  la  Petite-Bosselle  ;  ils  sont  en  présence  de  nos 
postes  avancés  qui  les  surveillent  attentivement. 

«  Sur  la  Lauter,  les  Prussiens  poussent  leurs  reconnaissances  jus- 
qu'à l'Hôpital  et  Carlin  g,  où  sont  les  mines  qui  alimentent  le  réseau 
de  l'Est.  Les  mineurs  ne  sont  pas  sans  inquiétude  sur  les  projets  de 
l'ennemi. 

'j  Un  capitaine  de  douanes  aurait  été  enlevé,  dans  ces  parages,  et 
emmené  par  l'ennemi,  parce  que  ses  hommes  auraient  fait  feu  sur  les 
Prussiens.  » 

A  Sarreguemines,  le  pont  du  chemin  de  fer  établi  sur  la  Sarre  est 
mis  en  état  de  supporter  le  passage  des  voitures.  L'infanterie  y  circule 
parfaitement.  Les  fourneaux  de  mines  qui  auraient  été  préparés  par  les 
Prussiens  ont  été  comblés  et  mis  hors  de  service  par  les  soins  de 
Tadministration  du  chemin  de  fer. 

!«'  CORPS. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général^  à 
Metz. 

Strasbourg»  31  juillet. 
BULLETIN  DE  RENSEIGNEMENTS  DU   31   JUILLET  LU  MATIN  (n»  5). 

Pas  encore  de  nouvelles  de  la  frontière  entre  Wissembourg  et  Lau- 

(1)  Le  Lauterbach. 

■•V.  nut.  27 
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terbourg.  Quelques  troupes  seulement  sont  signalées  ^ers  Kandel  et 
Gennersheim. 

Pas  de  mouTements  sur  le  Rhin.  On  se  borne  à  obaerrer.  Quelques 
coups  de  feu  ont  été  échangés  sans  utilité  ;  les  Badois  ont  commencé. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Mcfjor  généf^al,  à 
Metz. 

Strasbourg,  31  juillet. 
BULLETIN  DE   RENSEIGNBMB.^TS  DU  31   JUILLET  AU  SOIE  (n<*  6). 

Il  se  conGrme  que  les  troupes  ennemies  démolissent  le  pont  du 
chemin  de  fer  sur  la  Lauter. 

Les  troupes  de  cavalerie  ont  augmenté  sur  la  frontière,  et  empêchent 
complètement  de  pénétrer  sur  le  territoire  ennemi,  entre  Wissembour^ 
et  Lauterbourg. 

Il  y  a,  paralt-il,  maintenant,  des  soldats  ennemis  dans  Kehl.  On  y  a 
vu,  disent  des  rapports,  conduire  une  pièce  d^artillerie  ;  Je  fait  Ya  être 
vérifié. 

DIVISION  DOUAY. 

Le  général  de  Montmarie  au  général  Douay^  à 
Haguenau. 

Haguenau,  34  juillet. 

Le  Général  commandant  le  l**^  brigade  a  Thonneur  de  rendre  compte 
à  M.  le  Général,  commandant  la  t*  division,  que  M.  le  comman- 
dant du  16*  bataillon  de  chasseurs  l'informe  que  le  30  au  matin,  une 
reconnaissance  de  cavalerie  a  été  poussée  jusqu*à  Lauterbourg.  L*cnnemi 
ne  s*était  pas  présenté  depuis  mardi  ;  ce  jour-là  100  cavaliers  et  SOO  fan- 
tassins sont  venus  jusquW  la  porte,  demandant,  suivant  leur  habitude, 
à  boire  et  à  manger. 

Rapport  confidentiel  du  capitaine  de  gendarmerie, 
prévôt  de  la  2«  division, 

Haguonau,  34  juillet. 

Ce  jourd'hui  trente -un  courant,  le  nommé ,  âgé  de  33  ans, 

,  ancien  soldat  au  1*'  régiment  de  la  légion  étrangère,  arrêté 

par  la  gendarmerie  de  Haguenau,)  et  amené  devant  le  prévôt  de  la 
division,  a  fourni  les  renseignements  suivants  : 

u  H  y  a  quatre  jours  que  je  suis  entré  eh  France  par  Bàle  ;  mon 
intention  étant  de  reprendre  du  service  dans  la  légion  étrangère. 
i(  J'ai  vu  aux  environs  de  Lorrach  (grand  duché  de  Bade)  25,000  à 
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,000  Prussiens  ;  j'ai  entendu  dire  qu'il  y  aurait  quatre  corps  d'obser* 
tion  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  le  premier,  près  de  Lôrrach,  les  deux 
très  en  face  de  Neuf-Brisach  et  de  Strasbourg,  le  dernier  plus  bas  et 
(is  la  direction  de  Lauterbourg. 

u  J'ai  vu  beaucoup  d'artillerie  ;  l'armée  du  Rhin  est  commandée  par 
prince  Charles  de  Prusse;  elle  se  tient  sur  la  défensive.  Les  lignes  de 
^asbourg  et  de  Rastadt  sont  couvertes  de  redoutes  et  des  travaux 
xécutent  pour  y  placer  des  batteries.  De  la  rive  droite  du  Rhin  à 
stadt,  il  existe  des  mines  qui  datent  du  temps  oi^  le  duché  de  Bade 
sait  partie  de  la  confédération,  les  approches  de  Rastadt  sont  minées 
puis  longtemps. 

Du  colonel  Dastugue,  x^ommandant  le  \\^  régiment 
chasseurs, 

Hagueoau,  34  joillet. 

Renseignements  recueillis  par  une  reconnaissance  du  11*  chasseurs 
I,  le  30,  est  allée  de  Souf/lenheim,  sur  les  bords  du  Rhin,  vers  Fort- 
uis. 

Les  populations  de  la  rive  gauche  étaient  tranquilles  et  ne  parais- 
ent  nullement  inquiètes. 

La  rive  du  Rhin,  en  amont  et  en  aval  du  bac,  devient  de  moins  en 
lins  sûre.  Le  29  au  soir,  les  paysans  étaient  inquiétés  par  des  coups 
feu  partis  de  la  rive  opposée,  lorsque  le  capitaine  de  la  douane, 
^mpa^né  de  six  hommes,  armés  depuis  une  heure  seulement  de  fusils 
abatièrc,  alla  s'embusquer  derrière  la  digue.  En  moins  d'une  demi- 
ire,  il  fit  cesser  le.  feu  de  l'ennemi,  démonta  trois  cavaliers  et  atteignit 
is  fantassins  (?)  Le  30,  à  4  h.  1/2  du  matin,  les  deux  douaniers  de 
tion  à  la  maison  de  garde  du  bac  virent  deux  cavaliers  qui  s'avan- 
ent  jusqu'à  la  rive  pour  observer  notre  frontière;  ils  firent  feu  sur 
[,  tuèrent  Tun  et  démontèrent  l'autre  (?) 


2«  CORPS. 

BULLETIN  DE   RENSBIGNBSIBNTS   (n»  4). 

Le  commandant  Kienlin,  chef  du  service  des  rensei- 
emsnts,  au  Major  généraly  à  Metz, 

Forbach,  34  juillet. 

^e  nommé ,  se  trouvait  en  Prusse  au  moment  de  la  décla- 

ion  de  guerre.  D'abord  retenu  pour  faire  partie  d'un  régiment  de 
lans,  il  a  été  congédié,  ces  jours  derniers,  avec  un  certain  nombre 
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d^hommes  de  la  classe  de  1863,  faute  de  chevaux  à  leur  donner.  Cet 
homme,  qui  rejoint  sa  famille  à a  donné  les  renseigne- 
ments suiTants  : 

«  A  Coblenz,  le  commandant  supérieur  est  le  général  de  Gœben.  fl 
y  a  dans  cette  Tille  une  force  considérable  d'artillerie,  dont  le  8*  régi- 
ment (à  pied  et  à  cheval) . 

«  A  Kreutznach,  où  il  était  mercredi  dernier,  on  attendait  le  prince 
Frédéric-Charles,  qui  devait  y  établir  son  quartier  général.  Une  portion 
des  troupes  du  III*  corps  d*armée  (général  de  Fransecky)  était  de  pas- 
sage sur  ce  point,  savoir  :  le  régiment  d'infanterie  de  la  garde  (?)  ;  le 
3«  bataillon  de  chasseurs;  les  6i%  60«,  32%  48*  d'infanterie  de  ligne; 
deux  autres  régiments  dont  on  n*a  pu  savoir  le  numéro  ;  les  11"  dra- 
gons (II*  corps)  et  6*  cuirassiers  ;  deux  compagnies  de  pionniers. 

«  On  attendait  à  Kreutznach  d'autres  régiments  de  la  Garde.  Ces 
troupes,  arrivées  par  le  chemin  de  fer,  devaient  continuer  leur  route  à 
pied.  Leur  direction  générale  était  Trêves  et  les  places  de  la  Sarre. 

a  A  Fischbach,  se  trouvent  des  détachements  du  III*  corps  d'armée 
(48*  (le  ligne);  à  Bonn,  le  7*  hussards  (régiment  du  roi)  se  disposait 
à  partir  pour  Trêves,  par  le  chemin  de  fer.  Le  9*  hussards  est,  au 
contraire,  sorti  de  Trêves,  dans  la  direction  de  Sarrelouis  et  de  Sarre- 
brûck. 

tf  Les  régiments  d'infanterie  auraient  leur  complet  de  3,000  hommes, 
et  les  escadrons  (5  par  régiment)  seraient  à  140  chevaux. 

<(  Chaque  homme  a  60  cartouches.  Le  pont  de  Neunkirchen  est  miné. 

—  Le  chef  de  gare  de  Stiring  a  appris  d'Edingen  (à  4  lieues  de 
Trêves),  que  la  concentration  des  troupes  faite  dans  ces  derniers  temps 
à  Trêves,  passe  pour  rtre  une  fausse  manœuvre.  Depuis  le  28,  une 
grande  partie  de  la  garnison  de  Trêves  est  partie  dans  la  direction  de 
Sarrelouis.  Sarrelouis  est  plein  de  troupes  de  toute  nature  ;  les  prairies 
sont  inondées  tout  autour  de  la  ville. 

• .•••••..••.•............ 

A  Trêves,  la  panique  était  générale  les  premiers  jours  ;  mais  il  parait 
que  la  conûance  est  revenue,  et  il  y  a  même  une  grande  arrogance  à 
l'égard  des  Français  qui  se  trouvent  encore  à  Trêves  ou  à  Sarrelouis. 

—  Un  espion  a  passé  la  Sarre  à  Guidingen.  Il  a -rencontré,  sur  la 
rive  droite,  de  nombreuses  patrouilles  de  cavalerie  entre  Kleinblidersdorf 
et  Brébach. 

Il  n*a  pu  entrer  dans  Sarrebrûck;  mais  il  a  reconnu  une  batterie 
d'artillerie  en  position  ù  Eschberger-Hof,  ferme  située  sur  la  montagne 
qui  domine  Saint-Jean  et  les  ponts  de  Sarrebrûck.  Cette  batterie  est  du 
8*  régiment.  Deux  bataillons  (17*  de  ligne,  X*  corps)  sont  campés  à  la 
ferme,  à  côté  de  la  batterie.  A  Duttweiler,  il  a  reconnu,  campé  de 
l'autre  côté  du  chemin  de  fer,  par  rapport  au  village,  deux  régiments 
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de  cavalerie,  le  5*  uhlans  (Vn<^  corps)  et  un  régiment  de  hussards  qu'il 
croit  le  T  (Vin«  corpç)  (?) 

Sur  la  route  de  Duttweiler  à  Fischbach,  il  a  rencontré  un  régiment 
d*infanterle  en  marche  (à  collets  rouges). 

A  Sulzbach,  et  dans  les  euTirons,  se  trouyait  le  29*  d'infanterie 
(YIQ*  corps)  et  un  régiment  de  cuirassiers  (blancs). 

Les  villages  qu'il  a  parcourus  sont  affamés  ;  mais  les  troupes  reçoivent 
régulièrement  des  vivres. 

Les  trains  de  chemin  de  fer  amènent  moins  de  troupes  que  les  jours 
précédents. 

Rapport  du  capitaine  dCétat-major  de  la  Tour  du 
Pin  y  chargé  des  éclair  eur  s. 

31  juillet  matio. 

Le  Steinberg  est  calme.  Garlsbronn  et  Saint-Nicolas,  fouillés  cette 
nuit,  n'ont  pas  vu  d'ennemis  depuis  longtemps. 

Un  avant-poste  ennemi  est  établi  au  bois  près  de  Grande-Rosselle. 

Ce  renseignement,  très  important,  sera  complété. 

Un  déserteur  du  2*  de  ligne  a  été  arrêté  hier  à  Schlôssersmûhle  (près 
de  Petite-Rosselle)  et  remis  à  la  prévôté. 

DITISION  BATAILLE. 

Le  général  Bataille  au  général  Frossard. 

Forbacb»  34  juillet  (o«  28). 

Un  rapport  de  Spicheren,  venu  hier  après  le  départ  du  courrier, 
signale  que  les  francs-tireurs  du  66",  embusqués  sous  bois  dans  les 
environs  du  village  d'Arnual,  ont  fait  une  décharge  sur  un  poste  de 
uhlans.  Deux  chevaux  ont  été  tués,  et  un  cavalier,  que  le  commandant 
des  francs-tireurs  croit  être  le  chef  de  poste,  est  resté  sur  le  terrain. 
Aux  premiers  coups  de  feu,  une  troupe  de  soutien  s'est  avancée  et  nos 
hommes  ont  riposté  au  feu  qui  était  dirigé  contre  eux*  Ils  ont  mis  hors 
de  combat  deux  fantassins.  De  notre  côté,  nous  n'avons  eu  aucun 
homme  touché. 

Ce  matin,  les  reconnaissances  habituelles  ont  été  faites  en  avant  de 
nos  lignes. 

Les  francs-tireurs  du  23*  de  ligne  se  sont  installés,  à  la  pointe  du 
jour,  dans  le  village  de  Petite-Rosselle,  pour  y.  surprendre  la  patrouille 
de  uhlans  qui  visite  assez  souvent  ce  point. 

Ils  n'ont  aperçu  que  cinq  cavaliers  qui,  prévenus  ou  non,  ne  se  sont  pas 
engagés  dans  le  village.  Une  décharge  en  a  abattu  un.  Les  cavaliers 
ont  aussitôt  disparu  dans  les  bois.  La  cloche  du  village  s'est  mise  en 
branle  aux  premiers  coups  de  feu.   ' 
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D1TI8I0!C   Dl  LATBAOCOOPIT. 

Bulletin  de  renseignements  de  la  3*  division. 

Béoing,  34  juillet. 

Le  30,  yen  midi,  un  jeune  homme  du  nom  de était 

eoToyé  au  général,  par  le  maire  de  Farschwiller 

Il  aTait  quitté  Sarrebrûek  le  18  juillet  au  matin.  Le  13»  le  89* 
de  ligne,  depuis  longtemps  en  garnison  à  Sarrebrûek,  se  rendait  à 
Sarrelouis  par  le  chemin  de  fer.  Le  17,  le  40*  de  ligne  arrivait  à 
9  heures  du  soir  à  Sarrebrûek  et  Ton  attendait  le  lendemain  plusieurs 
trains  militaires.  Il  avait  entendu  dire  aussi  qu'il  devait  y  avoir  des 
concentrations  de  troupes  à  Neunkirchen,  Duttweiler  et  Sulxhach. 

D'après  des  renseignements  recueillis  à  Nass-Weiller,  Lauterbach, 
occupé  avant-hier,  était  désoecupé  hier  30  juillet,  et,  jusqu'à  Emers- 
weiller,  on  ne  rencontrait  pas  de  troupes  prussiennes. 

Un  espion,  retourné  du  côté  et  au  delà  d'Emersweiller,  a  aperçu  les 
Prussiens  dans  la  direction  de  Gross-Rosselle  et  a  appris  que  des  troupes 
continuaient,  depuis  avant-hier,  à  passer  la  Sarre. 

Un  autre  espion  a  aperçu  près  de  Stiring  et  du  côté  de  Schœneck, 
dans  un  bois  en  face  nos  avant-postes,  400  à  500  cavaliers,  avec  du 
canon,'  et  a  vu  les  bois,  autour  de  Sehœneck,  sillonnés  de  troupes  prus- 
siennes. 

Le  rapport  de  nos  avant-postes  est  venu  confirmer  en  partie  ces  ren- 
•seignements.  Ils  ont  signalé,  du  côté  de  Gross-Rosselle,  une  force  prus- 
sienne d'une  certaine  valeur  occupant  les  bois. 

Un  homme  de  Schœneck,  revenu  de  Kreutznach,  sur  la  Nahe,  il  y  a 
deux  jours,  a  donné  les  renseignements  suivants  :  Au  moment  de  son 
départ  de  Kreutznach,  il  en  partait  10,000  hommes  pour  le  Palatinat, 
18,000  recevaient  Tordre  de  se  rendre  à  la  même  destination. 

Sur  tout  le  parcours,  il  avait  rencontré  des  troupes  nombreuses  et 
une  concentration  formidable  du  côté  de  Duttweiler,  en  arrière  de 
Sarrebrûek,  où  il  avait  vu,  disait-il,  des  soldats  en  nombre  innom- 
brable; il  aurait  entendu  évaluer  les  forces  de  ce  côté  à  plus  de 
100,000  hommes. 

(Ces  renseignements  sont  transmis  sous  toute  réserve  et  donnés  pour 
ce  qu'ils  peuvent  valoir,  l'espionnage  étant  excessivement  difficile  dans 
ces  contrées,  à  cause  de  la  sévérité  des  Prussiens). 

Rapport  des  avant-postes. 
La  forêt  de  Steinberg  est  calme;  Carlsbronn  et  Saint-Nicolas,  fouillés 


^«  2.  -LA  GUERRE  DE  4870-4874.  423 

cette  nuit,  n'ont  pas  vu  d'ennemis  depuis  lon^emps.  Un  avant-poste 
prussien  est  établi  dans  le  bois,  près  de  Grande-Rosselle. 

24*  de  ligne.  —  Ce  corps  a  reçu  un  détachement  de  604  hommes 
Tenant  de  la  réserve. 

63*  de  ligne.  —  Ce  corps  a  reçu  un  détachement  de  400  hommes 
amené  du  dépôt. 

3*  CORPS. 

BULLETIN  DB  RENSEIGNBMBNTS  POUR  L4  JOURNÉE  DU  31   JUILLET. 

Béms  et  Filsberg.  —  Le  général  de  Castagny  occupait  hier,  avec  sa 
division,  la  ligne  Wœlfling— Falcic.  Il  a  fait  exécuter  diverses  recon- 
naissances; aucune  n'a  rencontré  l'ennemi,  qui  paraît  s'être  définitive- 
ment retiré  en  arrière,  de  ce  côté.  Cependant,  il  semble  résulter  des 
renseignements  donnés  au  général  que  Tenncmi  aurait  des  postes  à 
Bérus,  1000  hommes  suivant  les  uns,  3,000  suivant  les  autres.  La 
position  de  Bérus  est  difficilement  accessible.  De  la  maison  de  douanes, 
située  en  avant  de  Merten,  on  voit  les  Prussiens  aller  en  grand  nombre 
à  Teau  dans  le  ruisseau  qui  passe  à  Bisten.  On  suppose  qu'ils  font  un 
approvisionnement  d'eau  à  Bérus,  où  ils  n'en  ont  pas. 

Les  mines  de  Filsberg,  sur  la  route  de  Boulay  à  Sarrelouis,  sont, 
dit-on,  également  occupées. 

Pr(>s  de  Carling,  il  y  a  encore  un  troisième  point,  qui  domine  les 
deux  précédents  et  tout  le  terrain  environnant.  Il  serait  aussi  occupé. 

Haspelscheidt,  —  Le  capitaine  de  douane  de  Haspelscheidt  écrit,  à  la 
date  du  27,  qu'il  y  a  une  troupe  de  cavalerie  bavaroise  campée  au 
poteau  de  Landau,  sur  la  frontière,  à  2  kilomètres  de  Haspelscheidt. 

Au  maréchal  Bazaine. 

ThionTille,  31  juillet,  9  heares  du  matin. 

J'ai  été  averti,  hier  soir  et  ce  matin,  que,  depuis  environ  24  heures, 
des  mouvements  de  troupes  assez  considérables  s'effectuent  entre 
Bittburg,  Wittlich,  Trêves,  Sarrelouis  et  Sarrebrûck. 

Dans  la  nuit  du  29  au  30.  plus  de  3,000  hommes  de  troupes  d'infan- 
terie, des  60*  et  70*  régiments,  et  environ  500  cavaliers  du  5*  hussards 
(à  brandebourgs  blancs),  se  sont  dirigés  de  Bittburg  et  Wittlich  sur 
Sarrelouis  ou  Sarrebrûck,  suivis  d'un  matériel  considérable  et  de  voi- 
tures de  réquisition  chargées  de  provisions. 

Dans  la  soirée  d'hier,  30  juillet,  de  nouvelles  troupes  plus  nom- 
breuses (on  en  évalue  le  chiffre  à  12,000  hommes,  venues  de  la  môme 
direction)  se  seraient  concentrées  entre  Trêves,  Gonz  et  Wasserbiiig. 
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Je  compte  avoir  encore,  dans  la  journée,  des  renseignements  plus 
précis. 

Bittburg  se  trouve  sur  la  route  directe  de  Trêves  à  Cologne  et  Aix- 
la-Chapelle,  et  Wittlich  sur  la  route  de  Coblentz. 

On  active  en  ce  moment,  autant  qu'on  peut,  les  trayaux  du  chemin 
de  fer  en  construction  qui  passe  entre  la  Moselle  et  Wittlich.  On  a 
doublé  les  salaires  des  ouvriers  employés  à  ces  travaux. 

On  m*assure  que  le  »  camp  d'approvisionnement  »  de  Wittlich  n'est 
gardé  que  par  des  soldats  de  la  réserve. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Frossard^  à  For- 
hach, 

Suint-ÀToId,  34  juillet  (n*  S9). 

On  me  fait  parvenir,  de  source  généralement  assez  bonne,  le  ren- 
seignement suivant  : 

u  En  ce  moment,  beaucoup  de  troupes  arrivées  de  Wittlich  et  de 
t(  Bittburg  prennent  le  chemin  de  fer  à  Trêves,  pour  se  diriger  vers 
t(  Sarrebrûck.  On  expédie  aussi  du  matériel  de  guerre  vers  cette  partie 
«  de  la  frontière  et  «  on  active  énormément  »  les  travaux  du  chemin 
«(  de  fer  de  l'Eifel,  comme  si  l'on  comptait  s'en  servir  dans  quelques 
t(  jours.  Ce  chemin  de  fer,  commencé  depuis  plusieurs  années,  se  dirige 
«  de  Trêves  sur  Coblentz  ;  il  longe  la  Moselle  et  passe  à  6  ou  7  kilo- 
«  mètres  Est  de  Wittlich.  » 

En  rentrant  à  Saint-Avold,  j'ai  trouvé  une  dépêche  télégraphique  de 
l'Empereur,  me  demandant  si  la  conférence  avait  eu  lieu. 


Le  Chef  (Vescadron  Perrotiriy  chef  du  service  des 
renseignements  au  5«  corps,  au  Chef  du  service  des 
renseignements  au  quartier  impérial^  à  Metz. 

Sarreguemines,  34  juillet,  9  heures  matin. 

Saint-Ingbert  :  Un  petit  poste  de  dragons  wurtembergeois  ou  badois. 
Trois  maisons  ont  été  désignées  pour  servir  d'ambulance.  Elles  sont  sur- 
montées du  drapeau  blanc  avec  croix  rouge.  Aux  environs,  quelques 
petites  patrouilles  de  dragons.  Pas  d'autres  troupes  signalées. 

A  Duttweiler,  mômes  renseignements  qu'hier. 

A  Sarrebrûck,  même  situation  qu'hier.  Grand  émoi  dans  la  ville, 
par  suite  des  reconnaissances  françaises.  On  y  attend,  disait-on  hier 
soir,  quelques  troupes  destinées  à  faire  replier  nos  avant-postes. 

Ces  derniers  renseignements  sont  communiqués  à  M.  le  général 
Frospard. 
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5^  CORPS. 
Le  général  de  Failly  au  Major  général  (D.  T.). 

Sarregnemines,  31  juillet,  9  h.  35  matio  (n«  2559),  expédiée  à  40  h.  36  maliD. 

Dei  sujets  prussiens  ou  baTarois,  qui  séjournaient  en  France  et  qui 
ont  pu  tout  Toir,  cherchent  à  regagner  leur  pays  en  franchissant  nos 
lignes.  Que  dois-je  en  faire  ? 

Des  forges,  que  les  maîtres  armuriers  amenaient  a^ec  eux,  ont  été 
retenues  à  Strasbourg. 

7«  CORPS. 
Le  général  Doiuiy  au  Major  généraly  à  Metz. 

Belfort,  34  joillet. 
BULLETIN  DE  RBffSBIGNBMBMTS  DU  31  JUILLET  AU  SOIR  (n®  1}. 

Un  agent  de  Saint-Louis  me  confirme  le  contenu  de  ma  dépêche 
télégraphique  d*hier,  au  sujet  du  reoToi  dans  leurs  foyers  des  classes 
badoises  de  1859  et  1860.  Il  parait  que  c'est  par  défaut  d*armement  et 
d'équipement  que  ces  classes  ont  été  renvoyées. 

De  Lôrraeh  et  NoUingen,  jusqu'au  Val-d'Enfer,  il  n'y  aurait  aucune 
Iroupe. 

Dans  la  nuit  du  29  au  30,  beaucoup  de  matériel  de  chemin  de  fer 
a  remonté  le  Rhin  et  serait  garé  à  Singen,  Constance  et  Donaues- 
chingen.  Cette  mesure  aurait  été  prise,  selon  les  uns,  par  la  crainte 
d'une  invasion  des  Français  ;  selon  les  autres,  pour  le  transport  de 
troupes  dans  le  Palatinat,  par  Horb  et  Freudenstadt.  k  la  gare  badoise 
du  Petit-Bàle,  il  y  a,  depuis  deux  jours,  15  à  18  locomotives  et  un 
assez  grand  nombre  de  wagons. 

Des  renseignements  de  Delle  et  de  Bâle,  qui  concordent  ensemble, 
annoncent  un  changement,  en  notre  faveur,  dans  l'opinion  suisse  ;  on 
ferait  des  vœux  pour  notre  succès  ;  on  a  confiance  dans  notre  pro« 
messe  de  respecter  la  neutralité  suisse,  tandis  qu'on  se  méfierait  des 
Prussiens. 

La  frontière  française,  du  côté  de  Delle,  n'est  bordée  d'aucune  troupe 
suisse  ;  il  y  aurait  60,000  hommes  de  Constance  à  Bàle,  et  il  serait  en 
outre  question  d'établir  un  camp  de  8,000  hommes,  sur  un  monticule 
au  sud  de  Bàle.  Ce  chiffre  de  60,000  hommes  me  parait  très  exagéré, 
mais  il  est  certain  qu'il  y  a  beaucoup  de  troupes  suisses  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  entre  Constance  et  Bâle. 

Le  déserteur  prussien,  qui  s'est  rendu  à  Colmar,  et  au  sujet  duquel 
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je  TOUS  ai  cavoyé  hier  une  dépêche  télégraphique,  n*a  pu  être  interrogé 
eu  détail,  parce  qu*il  a  été  dirigé  immédiatement  sur  Tours  par  le 
sous -intendant.  Il  aurait  dit  qu'il  appartenait  à  un  corps  qu*on  rassem- 
hlait  avec  beaucoup  de  difficulté,  et  qui  devait  être  dirigé  sur  Fribourg. 
J*ai  donné  des  ordres  pour  qu*à  l'avenir  les  déserteurs  soient  interrogés 
avec  le  plus  grand  soin. 

P. -S.  —  Les  cartes  que  j'ai,  indiquent  qu*îl  y  a  des  tronçons  de  che- 
mins de  fer  entre  Douaueschingen  et  Offenbourg  d'une  part,  et  Willio- 
gen,  Hoi-b  et  Freudenstadt  d'autre  part,  qui  ne  sont  pat  encore  ter- 
minés. 

Ne  serait-il  pas  possible  de  m'envoyer,  de  PÉtat-Major  général,  une 
carte  tenue  au  courant  des  chemins  de  fer  allemands  ? 


GARDE  IMPEMALE. 

Le  général  Bourbaki  au  général  Picard. 

MeU,  34  juUlet  (n*  422) 

Pour  faire  suite  i\  ma  dépêche  n<*  81,  du  29  juillet  courant,  j*ai 
rhonneur  de  vous  faire  connaître  que  la  mission  du  service  des  rensei- 
gnements consiste  : 

1"  A  informer  sans  cesse  le  commandement  des  forces,  des  positions, 
des  préparatifs,  des  projets  et  des  mouvements  de  l'ennemi  ;  ' 

2^  À  fournir  tous  les  documents  topographiques  et  statistiques  né- 
cessaires à  la  préparation  comme  à  la  conduite  des  opérations; 

3°  A  seconder  le  commandement  dans  ses  rapports  avec  les -autorités 
et  les  populations  du  pays  ennemi. 

Les  prévôts  de  gendarmerie,  les  adjudants-majors    des   corps  de 
troupe,  les  chefs  de  poste,  de  détachement,  de  reconnaissance,  sont 
les  auxiliaires  naturels  du  service  des  renseignements.  11  devra  leur 
être   prescrit  à  tous  de  s'enquérir  des  nouvellesy   des  bruits,  indices 
pouvant  intéresser  l'armée.  Chacun  d'eux,  en  marche  ou  en  station, 
'devra  résumer  ses  observations  dans  un  bulletin   concis  indiquant  la 
date  et  l'heure,  l'origine  et  la  nature  du  renseignement,  et  le  deirré  de 
certitude  qu'il  parait  présenter.  Ces  bulletins   tous  seront  transmis 
hiérarchiquement,    matin  et  soir.  Vous  y  joindrez  Totre  appréciation 
sur  la  valeur  des  documents,  ainsi  que  les  renseignements  que  vous 
pourriez  avoir  vous-même  h.  me  donner.  Vous   m'enverrez  matin  et 
soir  ces  bulletins,  môme  s'ils  sont  négatifis.   L'adresse  portera  la  sus- 
cription  :  Confidentiel. 

Toute  nouvelle  importante  me  sera  envoyée  sur-le-^hamp.  Lorsque 
cela  sera  possible,  elle  me  sera  transmise  en  substance  par  le  téiégra- 
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phe,  sans  préjudice  de  TenToi  bi-quotidien  des  bulletins  de  reusei- 
^ements. 

Vous  Toudrex  bien  donner  des  ordres  pourqu*on  cherche  à  connaître 
sans  ees^e  les  forces  ennemies  placées  dans  les  environs  de  votre  divi- 
sion, et  les  numéros  des  régiments  qui  les  composent.  Il  faut  toujours 
savoir  où  sont  nos  adversaires  et  ne  pas  les  perdre  de  vue,  pour  ainsi 
dire.  C'est  là,  en  résumé,  la  tâche  qui  incombe  au  service  des  rensei* 
gnements. 

Je  vous  prie  de  compléter  ces  prescriptions  par  les  instructions  dé- 
taillées que  vous  suggérera  votre  haute  expérience  de  la  guerre. 


Renseignements  tirés  de  la  presse. 

Le  Courrier  du  Bas-Rhin, 

Strasbourg,  31  juillet. 

Nous  recevons  plusieurs  lettres  intéressantes  des  frontières  du  dépar- 
tement du  Bas-Rhin. 

Celles  qui  nous  viennent  de  l'arrondissement  de  Wissembourg  n'an- 
noncent aucune  nouvelle  incursion  de  détachements  ennemis  sur  le 
territoire  français,  mais  elles  signalent  de  nombreuses  troupes  prus- 
siennes, entre  autres  la  présence  d'un  régiment  de  hussards  prussiens 
à  Langenkandel.  On  croit  qu'il  s'opère  un  mouvement  de  concentra- 
tion du  corps  d'armée  qui  occupe  la  Bavière  rhénane. 

Une  de  ces  lettres  contient  le  récit  d'une  personne  qui  a  séjourné 
cinq  sem^nes  à  Landau  et  qui  vient  en  directe  ligne  de  cette  ville. 
Les  détails  qu'elle  nous  donne  sont  fort  précis  et  fort  intéressants  : 

Wissembourg,  le  30  juillet. 

u  II  nous  est  arrivé  hier,  à  Wissembourg,  un  compatriote,  un 
Alsacien,  qui  venait  en  droite  ligne  de  Landau.  Après  avoir  été  arrêté 
une  dizaine  de  fois  en  route  par  les  avant-postes  ennemis,  il  arriva  sur 
le  sol  de  la  patrie. 

«  Depuis  huit  ou  dix  jours,  m'a-t-il  dit,  des  troupes  nombreuses  pas- 
sent par  Landau.  Tous  les  trains  de  voyageurs,  les  trains  de  marchan- 
dises, les  trains-poste  même,  ne  marchent  plus  et  cèdent  la  place  aux 
convois  militaires.  Les  lettres,  les  journaux  arrivent  le  plus  irrégulière- 
ment possible,  quand  ils  arrivent,  mais  ils  n'arrivent  presque  jamais. 

a  J'estime  à  80,000  hommes  le  chiffre  des  troupes  prussiennes  amenées 
ici  sur  la  ligne  ferrée  ;  j'ai  passé,  il  y  a  deux  jours,  trois  heures  à  la 
gare  et  pendant  ce  temps  sept  régiments  complets  d'infanterie  ont  dé- 
barqué. Ces  troupes  ne  restent  pas  à  Landau  ;  elles  vont  se  masser  sur 
un  point  central  ou  renforcent  les  garnisons  de  l'armée  du  sud. 
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i<  A  Landau  même,  il  y  a  2,000  soldats  prussiens  et  2,000  BaYaroîs, 
logés  la  plupart  chez  les  habitants. 

«  Ceux-ci  ont  reçu  Tordre  de  se  fournir  de  vivres  pour  trois  mois  ; 
ceux  qui  ne  peuvent  faire  la  dépense  de  ces  provisions  sont  tenus  de 
quitter  la  ville  et  de  se  loger  à  la  campagne»  dans  les  villages,  où  ils 
peuvent. 

tt  Sur  la  route  de  Landau  à  la  frontière,  10,000  hommes  environ  sont 
disséminés.  Ce  sont  de  forts  avant-postes  d'infanterie  et  d'artillerie, 
campés  la  plupart  sous  de  grandes  baraques  couvertes  de  paille.  Cinq 
ou  six  escadrons  de  cavalerie  chevauchent  aussi  sur  les  chemins  ;  ce 
sont  des  chevau-légers,  un  nom  qui  sonne  singulièrement  dans  ce  pays 
qui  se  dit  si  profondément  allemand,  nom  qui  a  subsisté  pourtant  et 
qu'on  n'a  pas  songé  à  remplacer  encore.  Les  soldats  ennemis  sont  éche- 
lonnés jusqu'à  une  portée  de  fusil  de  la  frontière,  et  j'entendais  encore 
le  cliquetis  des  sabres  ennemis,  quand,  heureux  et  enchanté,  je  passai 
sur  le  pont-levis  de  la  porte  de  Wissembourg. 

Badiscke  Landes  Zeitung,  de  Carlsruhe,  du  31  juillet. 

Le  quartier  général  du  Prince  royal  de  Prusse  sera,  dit-on,  établi 
provisoirement  k  Spire  et  c'est  dans  cette  direction  que  s'est  rendue 
S.  A.  R.  après  son  départ  de  Carlsruhe. 

Kôlnische  Volkszeitung,  du  31  juillet.  ^ 

Correipondance  de  Berlin,  du  28  juillet. 

On  va  former  à  Berlin  une  armée  de  réserve  dont  l'effectif  n'est  pas  en- 
core déterminé.  Les  évaluations  varient  entre  80,000  et  150,000  hommes. 
Ces  troupes  seront  logées  non  seulement  à  Berlin,  mais  encore  dans  les 
localités  avoisinantes.  Cette  armée  est  destinée  à  repousser  surtout  les 
troupes  de  débarquement  françaises. 

E.  F. 
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I.  —  REVUES  FRANÇAISES. 

ornai  des  Sciences  militaires.  Janvier  1901.  —  Essai  sur  Glau- 
z.  Etudes  critiques  des  campagnes.  Campagne  de  1796  en  Italie, 
I.  le  commandant  Gauon.  —  Laug-Son,  journal  des  opérations  qui 
)récédé  et  suivi  ]a  prise  de  cette  citadelle,  par  M.  le  capitaine 

SNGAUD. 

>  Spectateur  militaire,  i^^  et  io  janvier  i90i.  —  G.  de  Rénb- 
r.  Campagne  de  1866  (suite),  —  D*"  A.  Cobrb.  L'ancien  corps  de 
(irine.  —  G.  de  Rênbmont.  Campagne  de  1809  {suite)^ 

▼ne  militaire  amyerselle.  i®' janvier  1901.  —  Capitaine  Paul 
A.U.  Le  général  Dugommier  (suite), 

tvne  d'infanterie.  15  janvier  1901.  —  Colonel  Belhohhb.  Uis- 
de  rinfanterie  en  France  (suite).  —  Commandant  Gêromb.  Essai 
rique  sur  la  tactique  de  la  cavalerie  (suite). 

lYae  de  cavalerie.  Janvier  1901. —  Les  leçons  du  16  août  (suite), 
e  général  Cardot.  —  La  cavalerie  russe  dans  la  guerre  de  1877- 
(suite).  —  De  Bautzen  à  Plûswitx,  mai-juin  1813  (fin),  par  P.  F. 

sme  du  génie  militaire.  Janvier  1901.  —  Analyse  et  extraits  de 
rrespondance  de  Vauban  (suite),  par  N.-A.  de  Rochas. 

)¥ne  du  Cercle  militaire.  5,  12,  19  et  26  janvier  1901.  —  La 
re  au  Transvaal  (suite).  —  La  campagne  russe  en  Mandcbourie 
?}.  —  Statistique  médicale  de  l'armée  française  pendant  l'année 
.  —  Statistique  médicale  de  Tarmée  russe  pendant  Tannée  1897. 

irnet  de  la  Sabretache.  31  janvier  1901.  —  Le  monument  frau- 
de Waterloo,  par  Henri  Houssaye.  —  Exposition  militaire  rétro- 
ive  (suite)  :  le  général  Dulong  de  Rosnay,  par  M.  le  lieutenant- 
lel  TiTEUX  ;  le  comte  de  Sainte-Aldegonde  ;  drapeaux  des  l®*"  et  2* 
nents  des  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impériale  ;  le  comte  d'As- 
;  le  marquis  de  Vence.  —  Lettres  du  sieur  de  Pertain,  capitaine  en 
id  au  régiment  de  cavalerie  «  Duc  d'Orléans  »  (1646-1648),  par 
3  lieutenant-colonel  Rousset.  —  Une  famille  militaire  de  la  Cor- 
:  les  d'Algay  (1793-1870),  par  M.  G.  Bertin  (suite). 
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Reme  maritime.  Janvier  IdOI.  —  Nos  bâtiments  de  guerre  et  leurs 
ancêtres  (suite);  (le  Redoutable),  par  M.  Maurice  Delpidch.  —  La 
bataille  de  Santiago,  par  M.  E.  Gilbert. 

RoTiie  des  Deux  Mondes.  i«'  janvier  i90l.  —  Le  prologue  du 
18  fructidor:  la  réaction  thermidorienne  dans  le  Midi,  par  M.  Ernest 
Daudet. 

i5  janvier.  —  Ce  que  codte  une  guerre  impériale  anglaise,  par 
M.  Raphaël-Geerges  Ltrr. 

Revue  de  Paris.  1*  janvier  1901.  —  Frédéric  Màssox.  La  mort  de 
Joséphine  (1814).  —  Ernest  Lavissb.  Dialogues  entre  Louis  XIV  et 
Colbert. 

15  janvier.  —  Général  d'Haltpoul.  L^Hôtel  des  Invalides  (29-30  juil- 
let 1830). 

Le  Correspondant.  10  janvier  1901 .  —  Les  projets  de  débarquement 
en  Angleterre  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XV.  Le  projet  du  comte  de 
Broglie,  par  M.  Lacour-Gatbt. 

ReTue   historique.    Janvier- février   1901.  —  F.-T.  Perbins.    Le 

premier  abbé  Dubois,  épisode  d'histoire  religieuse  et  diplomatique 
(suite  et  fin),  —  Alfred  Stbrn.  La  mission  secrète  du  marquis  de  Bel- 
lune,  agent  du  prince  de  Polignac  à  Lisbonne,  1830. 

Revue  des  Questions  historiques,  i"  janvier  1901.  »  Le  rôle 
politique  de  Marca  et  de  Serroni  pendant  les  guerres  de  Catalogne 
(1644-1660),  par  M.  Tabbé  Torreilles.  —  M.  de  Norvins  et  les  princes 
d'Espagne  à  Rome,  1811-1813.  par  M.  Geoffroy  de  Grandhaison.  — 
La  mort  du  grand  Condé,  d'après  Hérault  de  Gourville,  par  M.  Albert 
Hyrvoix. 

Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine.  Janvier-février  1901. 
—  P.  Caron.  L'histoire  militaire  de  la  Révolution  et  de  TEmpire. 

La  Révolution  française.  14  janvier  1901.  —  L'exercice  de  la  sou- 
veraineté nationale  sous  le  Directoire,  par  A.  AuLARD.  —  Documents 
inédits  :  correspondance  de  Legendre,  député  de  la  Sénéchaussée  de 
Brest  aux  États  généraux,  par  A.  GoRRS  et  Dblourmel. 

Souvenirs  et  Mémoires.  15  janvier  1901.  —  Léon-G.  Pélissibr. 

Interrogatoires  par  le  commissaire  Gaire  sur  les  actes  d.e  Masséna  et  de 
Pons  de  l'Hérault  pendant  les  Gent-Jours.  —  Mémoires  d*un  soldat  de 
l'ancien  régime.  —  La  correspondance  de  Fiévée  avec  Napoléon. 

Nouvelle  Revue  rétrospective.  10  janvier  1901.  —  Lettre  du  bailli 
de  Suffren  au  comte  1^  Bègue  (1784-1787),  communication  de  M.  le 
comte  Lb  Begub  db  Gbrminy.  —  Le  général  d'Anselme  dénoncé  (1793), 
communication  do  M.  Emile  Baussy.  —  Pour  la  solde  des  miliciens. 


N»  8.  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE.  431 

(1793),  communication  de  M.  Pil/istre.  —  Journal  de  J.-C.  Lechat, 
ancien  secrétaire  de  Murât  (1814-1836),  communication  de  M.  le 
Yicomte  de  Grouchy. 

Revue  hebdomadaire.  5»  12, 19, 26  janvier  1901.  —  Crssson.  Cent 
jours  de  sîège  à  la  préfecture  de  police  (noTembre  iSTZO-féTrîer  1871). 
—  Colonel  DB  SucKOW.  Fragments  de  ma  vie  (1800-1812). 


n.  —  REVUES  ÉTRANGÈRES. 

United  Ser?ice  Magazine.  Januar  1901.  —  W.  O'Connor  Morris. 
Frederick  the  Great.  V.  The  second  part  of  the  Gampaign  of  1757. 
Rosbach  and  Leuthen. 

Nene  Militârische  Blâtter.  1901.  ~  Heft  1.  --  General  Fran- 
secky. 

MilitârWochenblatt.  Januar  1901.  —  N»  1.  General-Feldsmargchall 
Graf  V.  Blumenthal.  —  N®  2.  Der  Feldzug  der  ersten  Deutschen 
Armée  in  Norden  und  Nordwesten  Frankreichs  1870-1871.  —  N®  4. 
Antwort  auf  Hcrrn  Oberst  v.  Lettow's  Kritik.  Frankreich  :  Geschichte 
der  Krieges  von  1870-1871.  —  iN°  5.  Zwei  Jahrhunderte  Preussischer 
^ônigsherrschaft.  —  N<>  7.  Eine  Beobachtung  und  Beunruhigung  des 
Feindes,  4.  Januar  1871.  —  N®  8.  Noch  einige  Worte  zu  den 
Lettowschen  «  Bemerkungen  »  ûber  das  Buch  des  Gênerais  v.  Schlich- 
ting.  —  No9u.  10.  Die  Befehlsfûhrung  am  Schlachttage  von  Spichercn 
und  am  Tage  darauf,  6  und  7.  August  1870. 

Beibeftznm  Militâr-Wochenblatt.  Heft  1.  —  V.  Faiederich.  Die 

Strategische  Lage  Napoléons  am  Schlusse  der  Waffenstilltstandefl  von 
Poiscbwitz.  —  WoLF.  Wo  standen  Csesaris  Rheinbrùcken. 

MiUheilnngen  ûber  Gegenstande  des  Artillerie -nnd  genie- 
Wesens.  1901.  I.  Heft.  —  Die  Vertheidigung  der  Blockbaûser  Mulbor- 
gher  und  Predil  im  Jahre  1809.  Zwei  Huhmesblfttter  ôsterreichiscber 
Kriegsgeschichte. 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

Sadowa.  —  Étude  de  Stratégie  et  de  Tactique  générale,  par  le 
général  H.  Boknal.  (Paris,  Chapelot,  19U1.) 

Cette  étude  est  à  la  guerre  de  1866  ce  que  la  Bataille  de  Frœchwillery 
du  même  auteur,  est  à  celle  de  1870;  toutes  deux,  qui  sont  des  récit 
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commentés  au  point  de  vue  stratégique  et  tactique,  ne  sont  qu'une 
partie  du  cours  magistral,  et  si  fertile  en  enseignements,  professé  de 
1890  à  1895,  à  TËcole  supérieure  de  guerre,  par  M.  le  général  Bonnal. 

Après  aToir  sommairement  exposé  les  causes  de  la  guerre  et  les 
grandes  lignes  de  la  mobilisation  prussienne,  l'auteur  discute  le  ras- 
semblement des  trois  armées,  mises  en  œuvre  dès  le  15  mai  et  ren- 
forcées le  19  par  la  constitution  d'une  réserve  stratégique  à  Berlin.  Le 
24,  elles  occupent,  en  trois  groupes,  un  arc  concave  de  450  kilomètres; 
du  30  au  8  juin,  le  front  est  resserré  par  une  marche  de  flâne  de  lar^ 
mée  de  FElbe  et  de  la  l^  armée.  Le  11  juin,  le  service  des  renseigne- 
ments procure  l'état  exact  de  Tordre  de  bataille  autrichien,  et  l'armée 
de  l'Elbe  s'accroît  alors  d'un  corps  de  la  réserve  de  Berlin,  afin  d'être 
à  même  de  résister  victorieusement  à  l'action  combinée  du  corps  saxon 
et  du  l*' corps  autrichien.  D'autre  part,  sachant  que  six  corps  d'armée 
autrichiens  se  rassemblent  à  Olmûtz,  le  grand  État-Major  prussien  ren- 
force la  II*  armée  par  la  garde  et  autorise  le  Prince  royal  à  marcher 
sur  la  Neisse  pour  couvrir  directement  la  frontière  de  la  Silésie,  Cette 
mesure,  prise  malgré  Moltke,  eut  pour  résultat  de  séparer  l'armée  en 
^rois  groupes,  à  Torgau,  Gœrlitz  et  Neisse,  distants  de  150  à  190  kilo- 
mètres. Or,  u  la  combinaison  originelle  consistait  à  faire  marcher  Far- 
u  mée  centrale,  la  plus  forte  (I*^  armée),  directement  à  la  rencontre  de 
«  la  masse  principale  des  forces  ennemies,  pendant  que  les  deux  autres 
«  armées  l'escorteraient,  celle  de  droite  (armée  de  l'Elbe)  en  échelon 
<c  offensif,  celle  de  gauche  (II*  armée)  en  échelon  défensif.  On  espérait 
«  ainsi  accrocher  l'ennemi  avec  l'armée  de  l'Elbe,  l'immobiliser  avec 
«  la  I**  armée,  puis  l'attaquer  sur  son  flanc  droit  avec  la  II*  armée. 
i(  Cette  préparation,  laborieusement  étudiée,  s'évanouit  par  la  faute  du 
«  Prince  royal  »,  aussi  bien  que  la  manœuvre  de  la  Sarre,  en  1870,  par 
la  faute  de  Steinmetz.  Aussi,  lorsque  de  nouveaux  renseignements 
apprirent  la  marche  des  Autrichiens  vers  la  Bohême,  Moltke  fut-il 
obligé,  le  19  juin,  de  prescrire  une  marche  de  la  II*  armée  vers  l'Ouest, 
et  en  fut-il  réduit  à  rechercher  la  réunion  des  trois  armées  sur  le  terri- 
toire et  au  contact  de  l'ennemi.  Sa  manœuvre  sur  Gitschin  fut  facilitée 
par  la  retraite  trop  précipitée  du  corps  austro-saxon  sur  ce  point,  par 
la  faute  capitale  que  commit  le  général  de  Gablenz  en  ne  poursuivant 
pas  le  I«'  corps  prussien  au  delà  de  l'Aupa,  enfin  par  la  résolution  que 
prit  tout  à  coup  le  général  Benedek,  après  les  défaites  de  Soor  et  de 
Skalitz,  de  se  mettre  sur  la  défensive  en  avant  de  l'Elbe,  au  lieu  de 
tenter  encore  de  contenir  la  I'*  armée  par  une  arrière- garde  stratégique 
et  de  tomber  avec  sa  masse  principale  sur  la  II*  armée. 

Lorsque  le  général  Benedek  prit  enfin  position  sur  la  Bistritz, 
l'excès  d'initiative  du  prince  Frédéric-Charles,  qui  ne  visait  qu'à  faire 
couvrir  sa  gauche  par  la  II*  armée,  dut  encore  être  rectifié  par  le 
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maréchal   de  Moltke,   qui  prescrivit  nettement  au  Prince  royal  de 
u  Tenir  au  secours  de  la  I'*'  armée  avec  toutes  ses  forces,  en  se  diri- 

«  géant  sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi et  en  Tattaquant  immé- 

t<  diatement  ». 

L'auteur  décrit  ensuite  la  bataille  de  Sadowa  :  Terreur  commise  par 
l'envoi  prématuré  de  la  7*  division  qui,  par  sa  résistance  héroïque  au 
bois  de  Maslowed,  amène  au  contraire  les  2*  et  4<>  corps  autrichiens  à 
découvrir  la  droite  de  Benedek;  l'impossibilité  pour  la  1'*  armée  de 
déboucher  du  bois  de  Sadowa  sous  le  feu  de  l'artillerie  des  3<>  et 
10*  corps  autrichiens  ;  le  débouché  classique  et  méthodique  de  l'armée 
de  TElbe  à  Nechanitx  ;  en6n,  1'  »  événement  »  que  produit  l'apparition 
de  In  II*  armée  sur  les  hauteurs  de  Uorenovres  et  de  Chlum.  «  La  bataille 
«  de  Sadowa,  conclut  l'auteur,  engagée  par  la  I'*  armée  contre  toutes 
K  les  forces  autrichiennes  formées  en  un  seul  bloc  sur  des  positions 
»  défensives,  vient  démontrer  une  fois  de  plus  la  supériorité  du 
«  concept  napoléonien,  qui  procure  la  victoire  décisive  par  l'arrivée 
(c  soudaine  d'une  armée  entière  sur  un  flanc  ou  sur  les  derrières  d'un 
«  ennemi  déjà  usé  par  une  longue  lutte  de  front.  » 

Yiogt-qnatre  heures  de  stratégie  de  de  M oltke,  développée  et 
détaillée  d'après  les  batailles  de  Grave  lotte  et  de  Saint-Privat. 
Premier  exposé  approfondi  des  combats  de  la  I'*  armée  autour  du 
ravin  de  la  Mance,  par  Fritz  H  obnig,  traduit  de  l'allemand  par  le  lieu- 
tenant BiRCKBL.  (Paris,  Gbapelot,  1901.) 

La  première  partie  du  remarquable  ouvrage  de  critique  militaire 
dont  nous  devons  la  traduction  au  lieutenant  Birckel,  est  consacrée  à 
l'étude  de  cette  courte  période  de  vingt-quatre  heures  qui  comprend 
la  soirée  du  17  août  et  la  matinée  du  18,  et  qu'on  a  quelquefois  appelée 
le  (c  point  obscur  »  de  la  vie  militaire  de  de  Moltke,  en  raison  du  peu 
d'empressement  que  manifesta  la  littérature  militaire  allemande  à 
discuter  ouvertement  et  pleinement  les  événements  qui  se  déroulèrent 
pendant  ce  laps  de  temps,  u  II  n'est  pas  permis,  disait-on,  de  déchirer 
sa  propre  gloire;  on  doit  avoir  des  égards  pour  les  hommes  de  mérite; 
c*est  manquer  de  patriotisme  que  de  discuter  des  choses  qui  pourraient 
être  désagréables  à  l'un  ou  à  l'autre On  devrait  convenir  aujour- 
d'hui qu'on  va  loin  à  force  d'invoquer  les  égards  et  le  tact  !  )>  Ce  n'est 
d'ailleurs  là  qu'une  simple  boutade,  car  l'auteur  si  apprécié  de  la 
Tactique  de  Cavenir  ne  peut  à  aucun  titre  passer  pour  un  écrivain  qui 
fait  foin,  de  parti  pris,  de  toute  question  de  convenance  Tis-à-vis  des 
personnes»  C'est  évidemment  à  une  considération  de  ce  genre  qu'il 
obéit  quand  il  écrit  «  que  ces  journées  furent  celles  qui  causèrent  le 
plus  de  soucis  au  feld-maréchal«  mais  furent  les  plus  grandei»  de  sa  yie 
de  chef  d'état-msyor  général  en  campagne  ;  il  avait,  en  efifet,  à  corn- 
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battre  des  difficultés  et  des  susceptibilités,  à  ménager  la  manière  d*agb, 
les  vues  et  l'autorité  d'hommes  d'un  mérite  incontestable,  mais  qui  ne 
Tavaient  pas  toujours  compris  ;  il  voulait  en  môme  temps  et  il  devait 
éviter  ce  qui  pouvait  donner  de  Thumeur  à  son  royal  maître  et  amener 
un  conflit  plus  grave  au  moment  précis  où  les  opérations  approchaient 
de  leur  crise  tactique Il  fallait  la  grandeur  d'âme,  le  génie  mili- 
taire, le  calme  et  la  présence  d'esprit  de  de  Moltke  pour  écarter  les  dan- 
gers qui  menaçaient  sa  grande  idée  :  obtenir  tout  d'abord  la  sépcratioD 
des  deux  armées  ennemies  ».  Ce  sont  là  des  hommages  courtois  et 
d'ailleurs  légitimes  rendus  à  la  mémoire  d'un  homme  de  guerre  de 
grand  mérite.  Mais  ce  pieux  devoir  une  fois  rempli,  Fritz  HcBuig  n'hé- 
site jamais  à  relever  impitoyablement  les  fautes  ou  les  faiblesses  qu'il 
trouve  sur  son  chemin,  qu'elles  soient  celles  du  chef  d'état-major 
général.....  ou  d'un  autre. 

<c  Dans  l'histoire  militaire,  dit-il,  il  ne  devrait  y  avoir  que  peu  de 
cas  où  Ton  ait  à  signaler  une  aussi  grande  quantité  de  fautes  et  d'er- 
reurs de  toute  sorte  que  dans  les  journées  du  17  et  du  18  août  1870, 
devant  Metz.  » 

L'auteur  étudie  d'abord  l'ordre  du  17  août  par  lequel  le  grand  quar- 
tier général  prescrivait,  de  Flavigny,  à  2  heures  du  soir,  la  marche  en 
échelon  vers  le  nord,  qu'on  devait  exécuter  le  lendemain  matin.  Ordre 
incomplet,  donné  prématurément  sans  qu'on  eût  de  renseignements 
sur  l'ennemi  et,  ce  qui  est  plus  grave,  sans  qu'on  ait  rien  ordonné  ni 
tenté  pour  en  avoir.  C'est  là  une  grosse  omission,  commise  aussi  bien 
par  les  commandants  d'armées  que  par  le  chef  d'état-major  général,  et 
qui  devait  lourdement  peser  sur  les  décisions  ultérieures  du  haut 
commandement,  u  Du  moment  où,  à  la  suite  des  mouvements  observés 
chez  l'ennemi  dans  la  matinée  du  17,  on  n'était  pas  sûr  que  les  Fran- 
çais se  fussent  retirés  sur  Metz  pour  accepter  la  bataille,  appuyés  à  la 
forteresse,  ou  eussent  battu  en  retraite  sur  Conflans  et  Briey,  il  y  avait 
une  chose  qui  allait  de  soi  :  il  aurait  fallu  déterminer,  au  moyen  de 
reconnaissances,  lequel  des  deux  cas  se  présentait,  ou  si  l'ennemi  pou- 
vait les  avoir  en  vue  tous  les  deux,  en  admettant  que  le  maréchal 
Bazaine  eût  laissé  une  partie  de  son  armée  à  Metz,  .pour  battre  en 
retraite  avec  le  reste.  »  Or,  le  17,  on  ne  fit  rien  dans  ce  sens,  ni  i 
l'état-major  du  feld-maréchal,  ni  à  ceux  des  commandants  supérieurs, 
ni  enfin  dans  les  divisions  de  cavalerie,  qui  restèrent  toute  la  journée 
inactives  au  bivouac. 

D'ailleurs,  la  même  insouciance  se  manifestait  le  18  au  matin  : 

«  Le  prince  Frédéric-Charles  avait  donné  ses  ordres  le«  18,  entre 
5  et  6  heures  du  matin,  près  de  Mars-la- Tour  et  Vionville;  à  6  heui'es, 
il  était  k  Vionville  ;  i\  la  même  heure,  le  grand  quartier  général  se 
trouvait  à  1  bon  kilomètre  de  là,  près  de  Flavigny.  Combien  il  eût  été 
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Facile  d'avoir  des  éclaircissements  I . . .  Pour  cela,  point  n*était  besoin 
d'ane  dîyision  de  cavalerie  :  pour  réparer  cette  omission,  il  suffisait 

largement  de  20  cayaliers Se  représente- 1*  on  Napoléon  I«'  en 

pareille  occurrence  ?  Avec  son  activité  et  sa  mobilité  infatigables,  il 
aurait  tout  appris,  tout  seul  ;  car,  pour  une  exploration,  Tensemble  de 
la  situation  était  tout  ce  qu*on  peut  imaginer  de  plus  simple.  » 

Au  moment  où  s'effectuait  la  marche  en  échelons  vers  le  nord,  le 
grand  quartier  général  hésitait  encore  sur  la  question  de  savoir  si  Ten- 
nemi  avait  déjà  battu  en  retraite  on  bien  s*il  avait  pris  position  souA 
Metz.  «<  Cette  marche  de  la  2*  armée,  depuis  6  heures  du  matin,  compte 
parmi  les  choses  les  plus  curieuses  de  l'histoire  militaire,  avec  ses 
corpj  d'armée  marchant  en  masse  et  se  croisant  (XII*  corps  et  garde) 
avec  les  divisions  de  cavalerie  en  arrière,  le  tout  à  une  distance  de 
l'ennemi  qui  n'atteignit  guère  que  7  kilomètres,  distance  infime  lors- 
qu'il s'agit  de  pareils  événements  et  de  pareilles  masses Qu*on 

s'imagine  un  général  ennemi  tombant  au  milieu  de  ces  masses  qu'on 
ne  pouvait  manœuvrer,  par  exemple,  vers  8  heures,  au  moment  où 
avait  lieu  le  croisement  du  XII«  corps  et  de  la  garde  !  » 

C'est  à  10  h.  1/2  du  matin  que  de  Moltke  lança  l'ordre  général  d'en- 
gagement, ordre  s'appliquant  à  une  situation  qui  n'avait  fait  que  s'ac- 
centuer depuis  ving-quatre  heures,  mais  qui  était,  en  réalité,  toujours 
inconnue. 

Or,  chose  curieuse  :  bien  qu'on  n'ait  rien  appris  d'important  sur  un 
ennemi  dont  on  n'était  séparé  que  par  une  distance  très  faible,  et  qu'on 
fût  toujours  dans  la  même  ignorance  des  faits,  l'ordre  de  combat 
indique,  chez  l'autorité  dont  il  émane,  un  changement  d'idée  radical  ; 
c'est  l'Est  qui  est  maintenant  signalé  comme  la  direction  principale,  — 
tout  en  tenant  compte  d'un  mouvement  éventuel  vers  le  Nord,  «—  tandis 
que  l'ordre  de  mouvement  de  la  veille  était  bâti  sur  l'idée  exactement 
inverse. 

D'ailleurs,  cet  ordre  d'engagement  prescrivait  une  attaque  simul- 
tanée par  les  deux  armées  :  l'auteur  fait  remarquer  qu'une  attaque 
simultanée  n'est  possible  que  si  la  position  à  attaquer  est  déterminée 
sur  tout  son  front  et  que  si  les  assaillants  en  sont  à  égale  distance.  Or, 
aucune  de  ces  deux  conditions  n'était  remplie  ici.  Du  reste,  cette  <son- 
ception  d'une  attaque  simultanée  sur  tout  le  front  n'est  que  de  la 
théorie  pure  ;  u  Napoléon,  en  pareille  circonstance,  avait  coutume  de 
commencer  par  attaquer  sur  tout  le  front  avec  son  avant-garde  ;  il  vou- 
lait déterminer  ainsi  la  répartition  des  troupes  ennemies  'plus  exacte- 
ment qu'il  ne  pouvait  le  faire  par  des  reconnaissances  personnelles  ou 
autres  ;  et  ce  n'était  que  lorsque  l'ennemi  avait  révélé  la  répartition  de 
ses  forces  qu'avait  lieu  la  véritable  attaque,  dirigée  d'après  le  déploie- 
ment qui  se  trouvait  alors  terminé  :  telle  est  la  conduite  à  tenir  en  pré- 
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sence  de  positions  fortifiées  ;  la  bataille  de  Grayelotte  rentre  dans  ce 
cas.  Ici,  il  n'y  eut  rien  de  semblable  ». 

L'auteur  attache  une  importance  particulière  à  ce  que,  d'après  l'ordre 
d'engagement  de  10  h.  1/2,  l'attaque  de  la  i^  armée  devait  se  produire 
à  la  fois  par  Gravelotte  et  par  le  bois  de  Vaux,  c'est-àHiire  de  front  et 
de  flanc.  C'est  la  méconnaissance  complète  de  cette  idée,  qui  fut  la  cause 
primordiale  des  catastrophes  successives  qui  se  produisirent  sur  le  ravin 
de  la  Maoce  au  détriment  des  troupes  de  la  I'*  armée  dont  le  chef  s'en- 
têta, suivant  l'expression  de  Fritz  Hœoig,  «  à  prendre  le  taureau  par 
les  cornes  »,  alors  qu'une  attaque,  dirigée  par  le  sud  sur  le  flanc  gauche 
du  corps  Frossard,  eût  pu  décider  du  succès,  a  Rien  dans  la  manière 
d'agir  de  Steinmetz  n'est  le  fait*d'un  général.  j>  Il  n'a  pas  compris 
Tordre  de  de  Moltke  ;  il  n'eut  pas  un  but  raisonnable  et  ne  parvint  pas 
à  prononcer  une  attaque  dans  la  véritable  acception  du  mot.  «  Ce  qui 
saute  aux  yeux  »,  dit  l'auteur  à  la  fin  de  l'étude  détaillée  qu'il  fait 
de  la  bataille  du  ravin  de  la  Mance,  —  objet  de  la  2*  partie  de  son 
ouvrage,  —  «  c'est  cette  circonstance  désolante  que,  de  57  bataillons,  on 
n'a  pu  amener  qu'une  seule  fois  à  l'assaut  4  bataillons  groupés  sous  un 
seul  commandement » 

Cette  relation  de  la  bataille  de  la  Mance  est  une  étude  vécue  dont 
l'intérêt  est  rehaussé  k  chaque  page  par  les  critiques  et  les  apprécia- 
tions d'un  auteur  dont  la  compétence  en  ces  matières  n'est  plus  à 
démontrer.  Elle  nous  fait  assister  à  un  véritable  drame,  dont  les  actes 
principaux  sont  marqués  par  la  prise  de  Saint-Hubert  ;  —  par  la  folle 
et  lamentable  attaque  de  la  l'*  division  de  cavalerie  s'engouffrant  sur 
Tunique  route  du  Point-du-Jour  avec  une  masse  confuse  d'infanterie  et 
d'artillerie  :  cela,  en  exécution  u  d'un  ordre  de  poursuite  qui  restera 
célèbre  »  et  qui  fut  donné  dès  3  heures  par  le  commandant  de  la 
I'«  armée  ;  —  par  la  panique  que  produisit  chez  les  troupes  allemandes 
Tune  des  contre-attaques  du  général  Frossard  ;  —  enfin,  par  le  misé- 
rable avortement  de  la  tentative  du  II*  corps,  qu'on  avait  lancé  à  la  nuit 
sur  les  hauteurs  du  Point-du-Jour  pour  rétablir  les  affaires,  mais  qui, 
en  réalité,  permit  à  ppine  de  ramener  et  de  rallier  tant  bien  que  mal 
les  débris  épars  des  \\\^  et  Vlll*  corps  sur  le  plateau  de  Gravelotte. 

De  la  bataille  de  Saint-Privat,  Fritz  Uœnig  ne  dit  que  quelques  mots, 
pour  rendre  hommage  au  rêle  du  prince  Frédéric-Charles,  qui,  à  partir 
de  midi,  marche  au  canon,  sait  choisir  l'emplacement  qui  convient  au 
chef  d'armée,  à  proximité  du  point  où  devait  se  produire  la  crise  finale, 
et  qui,  enfin,  grâce  à  la  conduite  géniale  du  prince  royal  de  Saxe,  sut 
corriger  d'une  manière  satisfaisante  les  fautes  commises  jusque-là 

On  ne  peut  que  souhaiter  très  vivement  la  publication  d'une  nouvelle 
œuvre  consacrée  à  Saint-Privat,  et  dans  laquelle  le  savant  auteur  mili- 
taire ne  pourra  manquer  de  mettre  en  pleine  lumière  l'intervention 
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effective  et  efûcace  du  commandant  de  la  II*  armée  dans  la  crise  qui 
marque  la  fin  de  la  bataille,  intenrention  qui,  jusqu'ici,  a  quelque  peu 
paru  sujette  à  controverse. 

La  cavalerie  des  I^  et  IV  armée»  allemandea  dans  les  Journées 
da  7  an  15  août  1870,  par  le  général  Ton  PELBT-NAaBONNs.  —  Traduit 
deTallemand  par  le  lieutenant-colonel  Silvestre  (Paris,  Berger-Le?rault, 
1901). 

L'auteur  bien  connu  du  Testament  d*un  cavalier  présente  lui- môme 
son  nouvel  ouvrage  comme  une  application  des  méthodes  actuelles  du 
service  de  cavalerie  en  campagne  à  la  marche  des  I'*  et  II*  armées  alle- 
mandes depuis  la  Sarre  jusqu'à  la  Moselle  en  août  1870. 

Le  général  Pelet  s'attache  à  la  description  d'un  grand  nombre  de 
petites  opérations  de  guerre  relatives  aux  reconnaissances,  aux  pa- 
trouilles, aux  passages  de  rivières,  à  la  destruction  de  voies  ferrées..... 
et  en  tire  des  conclusions  fort  précieuses  pour  les  officiers  de  cavalerie 
au  point  de  vue  de  l'exécution  de  leur  service  propre.  Mais  Fauteur  ne 
s'en  tient  pas  là  et  aborde  la  question  plus  générale  du  r6le  de  la  cava- 
lerie aux  armées  et  de  son  emploi  par  le  haut  commandement.  Il  relève 
les  fautes  commises  avec  une  indépendance  d'appréciation  qui  donne  à 
son  travail  le  cachet  d'une  étude  critique  du  plus  haut  intérêt. 

Nombreuses  furent  les  fautes,  les  erreurs  et  les  omissions  dont  se 
rendirent  coupables,  à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  les  chefs  de 
cette  cavalerie  à  qui  Tinaction  de  la  nôtre  facilitait  singulièrement  la 
tâche. 

C'est  ainsi  qu'au  lendemain  de  Spicheren,  aucun  ordre  de  poursuite 
ne  fut  donné  à  la  cavalerie,  alors  qu'on  disposait  immédiatement  sur  le 
champ  de  bataille  de  deux  brigades  et  de  plusieurs  régiments  division- 
naires. En  raison  de  l'heure  tardive  à  laquelle  se  termina  le  combat,  il 
est  admissible  que  la  poursuite  n'ait  pas  été  commencée  dans  la  nuit  ; 
mais  le  lendemain  rien  ne  fut  tenté  dans  ce  sens. 

Si  l'on  excepte  quelques  reconnaissances  à  courte  portée,  toute  la 
cavalerie  de  la  I"*  armée  resta  inactive  et  inutile,  au  milieu  même  des 
corps  d'armée,  jusqu'à  la  nuit  du  11  au  12  août,  c'est-à-dire  pendant 
cinq  journées  pleines  après  la  fln  du  combat  de  Spicheren.  C'est  seule- 
ment alors,  et  à  la  suite  d'un  ordre  impératif  du  grand  quartier  général, 
que  les  deux  divisions  de  cavalerie  de  la  I'*  armée  (l'«  et  3*)  dépassè- 
rent les  têtes  de  colonne  de  l'infanterie,  mais  d'une  demi-journée  de 
marche  seulement. 

Plus  tard  encore,  le  13  août,  alors  que  la  l'*  armée,  arrivée  sur  la 
Nied  française  et  que  les  avant-postes  se  trouvaient  en  présence  des 
camps  frauçais  installés  sur  le  plateau  de  Borny,  le  général  Steinmetz 
retenait  à  ses  côtés  ses  deux  divisions  de  cavalerie,  tandis  que  leur  mis- 


438  BULLETIN  BIBUOQBAPHIQUB.  N»  2. 

sion  —  OU  tout  au  moins  celle  de  la  3*  —  était  indiquée  nettement  par 
le  grand  quartier  général  et  consistait  i  franchir  la  Moselle  en  aral  de 
Metz  et  à  pousser  ses  reconnaissances  sur  nos  lignes  de  retraite  éfen- 
tuelle. 

A  aucun  moment  de  l'exercice  de  son  commandement,  le  général 
Steinmetz  ne  parait  aToir  compris  le  rôle  qui  reTenait  i  ses  divisions  de 
cayalerie.  <c  Ses  opinions  à  cet  égard,  dit  Fauteur,  étalent  même  si 
enracinées  dans  son  esprit,  que  ce  ne  fut  qu*aTec  hésitation,  presque  à 
son  corps  défendant,  qu'il  se  cantonna  aux  directÎTes  pressantes  qui 
émanèrent  du  grand  quartier  général.  » 

D*après  le  général  Pelet,  toute  différente  était  la  conception  qu'on  se 
faisait  au  quartier  général  de  la  II*  armée  des  principes  de  l'emploi  de 
la  cavalerie  :  «  Le  prince  Frédéric-Charles  exerçait  une  action  constante 

sur  remploi  logique  de  la  cavalerie  » «  Parmi  les  eheCi  supérieurs 

qui  ont  disposé  de  la  caialerie,  un  seul,  à  proprement  parler,  le  prince 
Frédéric-Charles,  s'est  mis  en  relief  par  la  façon  parfaite  dont  il  a  su 
comprendre  le  rôle  de  cette  arme  et  la  mettre  en  œuvre.  »  Cet  hom- 
mage rendu  à  la  mémoire  du  prince  ne  reste  d'ailleurs  pas  sans  rece- 
voir de  sérieuses  atténuations,  car  il  est  difficilement  conciliable  avec  le 
grave  reproche  que  l'auteur  fait  par  la  suite  au  commandant  de  la 
II®  armée  d'avoir  fractionné  sa  cavalerie  dès  le  8  août,  d'en  avoir  remis 
le  commandement  à  trois  de  ses  commandants  de  corps  d'armée,  et 
d'être  resté  ainsi  lui-même  sans  le  moindre  instrument  d'exploration 
qui  fût  i  son  service  propre.  L'auteur  indique  bien  qu'en  raison  de  la 
grande  extension  du  front  de  la  1I«  armée  sur  la  Sarre,  le  prince  avait 
jugé  utile  de  pourvoir  chacune  des  grosses  colonnes  de  marche  d'une 
force  de  cavalerie  aussi  grande  que  possible,  mais  il  est  loin  d'approuver 
une  telle  pratique  et  il  conclut  qu'avec  de  telles  dispositions  :  «  L'em- 
ploi des  divisions  de  cavalerie  ne  répondait  plus  aussi  bien  au  rôle  stra- 
tégique qui  leur  incombait.  Plus  grande  est  l'extension  qu'atteint  le 
front  d'une  armée,  plus  la  concentration  des  forces  exige  de  temps,  plus 
loin,  par  suite,  la  cavalerie  d'exploration  doit  être  poussée  en  avant.  » 

La  conséquence  de  tels  errements  se  fit  sentir  dès  le  début,  chaque 
commandant  de  corps  d'armée  n'employant  sa  cavalerie  que  d'une 
manière  qui  ne  répondait  que  très  imparfaitement  à  la  mission  que  lui 
traçait  son  rôle  de  cavalerie  d'exploration. 

D'ailleurs,  le  peu  d'activité  de  la  cavalerie  n'est  pas  toujours  impu- 
table aux  commandants  des  corps  d'armée  ;  une  bonne  part  en  revient 
au  peu  d'esprit  d'entreprise  des  commandants  des  divisions.  L'auteur 
nous  montre,  par  exemple,  avec  quelle  insistance  le  commandant  du 
X°  corps  fut  obligé  d'exprimer  au  commandant  de  la  5*  division  de 
cavalerie,  sa  volonté  de  pousser  ferme,  le  il  août,  ses  escadrons  jusque 
sur  la  Nied  française.  «  Comme  on  le  voit,  le  général  commandant  le 
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corps  d'armée  faisait  tout  pour  déterminer  la  diTisiou  de  cayalerie  k 
une  action  décisiTe.  Un  cœur  de  cavalier  est  bien  péniblement  impres- 
sionné en  voyant  qu'un  pareil  ordre  devient  nécessaire,  qu*une  pareille 

pression  doit  être  exercée  pour  obtenir  nne  action  utile » 

L*auteur  conduit  son  étude  jusqu'au  15  août  inclusivement  et  fait 
remonter  les  causes  de  la  fameuse  erreur  d'appréciation  commise  dans 
cette  journée  par  le  princa  Frédéric-Charles,  aux  contradictions  rele- 
vées dans  les  rapports  des  reconnaissances,  et  surtout  à  la  non  trans- 
mission du  compte  rendu  très  important  qui  signalait  la  présence  du 
2®  corps  français  dans  les  environs  de  Rezonville.  Cependant,  le  général 
Pelet  termine  pai'  cette  conclusion  —  qui  provoque  un  léger  feativent 
de  surprise  chez  le  lecteur  qui  a  suivi  pas  à  pat  les  obtervatioM  succes- 
sives de  Fauteur  —  que  pendant  cette  mémorabfe  journée,  la  cavalerie 
allemande,  abstraction  laite  de  l'attaque  dont  s'abstint  lA  5*  divisiou  de 
cavalerie  contre  la  division  de  Forton,  a  fait  tout  ce  qu'on  était  en  droit 
d'attendre  d'elle. 

Besançon  et  la  7«  diTision  militaire  en  1870-1871.  (Librairie  Cha- 
pelet.) 

L^intérèt  principal  de  ce  petit  ouvrage,  très  documenté,  est  une  série 
d'indications  sur  la  genèse  du  plan  d'opérations  d'une  armée  de  TEst. 

Un  conseil  de  guerre,  tenu  le  18  octobre,  à  Besançon,  en  présence 
du  Ministre  de  la  guerre,  M.  Gambetta,  avait  examiné  un  projet 
consistant  à  organiser  fortement,  autour  de  Besançon,  une  base  d'opé- 
rations menaçant  le  flanc  des  lignes  de  communications  de  l'ennemi. 
Couverte  par  Belfort  d'un  côté  et  par  Langres  de  l'autre,  une  armée  qui 
aurait  débouché  vers  le  Nord,  aurait  pu  prendre  comme  objectif  Metz  et 
tenter  de  débloquer  la  place.  Pour  le  moment,  on  se  contenta  d'orga- 
niser le  corps  du  général  Cambriels  qui,  le  9  novembre,  fut  appelé  à 
l'armée  de  la  Loire. 

Le  projet,  repris  seulement  le  20  décembre,  aurait  été  à  cette  époque 
présenté  une  seconde  fois  à  M.  Gambetta,  par  M.  le  lieutenant-colonel 
de  Bigot,  chef  d'état-major  de  la  division  de  Besançon,  dans  une  confé- 
rence tenue  à  Lyon.  Cette  fois,  il  se  serait  agi  de  débloquer  Belfort  en 
débouchant  par  les  plateaux  de  Blamont  et  de  Croix,  tandis  que  l'armée 
de  secours  ferait  une  démonstration  sur  le  front  Montbéliard-Héricourt. 
L'opératiou  ne  devait  pas  être  faite  avant  la  Gn  des  grands  froids,  c'est- 
à-dire  avant  un  rooiâ. 

On  sait  que  la  campagne  de  l'armée  de  Bourbaki  fut  entreprise  dès 
le  !«' janvier  et  que,  d'uoe  façon  générale,  le  mouvement  fut  l'inverse 
de  celui  que  proposait  le  lieutenant-colonel  de  Bigot,  puisque  le  mou- 
vement enveloppant  fut  tenté  par  la  gauche  de  l'armée  et  non  par  sa 
droite. 
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L*ou?rage  contient  en  outre  certains  détails  inédits  sur  les  opérations 
autour  de  Besançon,  bur  Torganisation  que  le  capitaine  de  Taisseau 
Rolland  donna  h.  la  défende,  et  sur  la  coopération  des  troupes  Tenant  de 
la  place  avec  Tannée  de  FEit. 

Au  point  de  Tue  de  Thistorique  de  cette  campagne,  cet  ouTrage  pré- 
sente un  réel  intérêt. 


LIVRES  ETRANGERS. 

Die  Heerfahroiig  des  Prinzen  Friedrich  Karl  in  den  Tagen  des. 
14-J6  nugust  4870,  Ton  Wolpgang  Fgerstbi,  lieutenant  im  4  Nie- 
derschlesischen  Infanterie-Régiment  n'Si.  Berlin,  1900.  Eisenschmidt. 

La  collection,  déjà  fort  respectable,  des  ouTrages  qu'a  fait  naître,  de 
Tautre  c^té  du  Rhin,  la  polémique  engagée  au  sujet  des  opérations  des 
armées  allemandes  autour  de  Metz  en  1870,  Tient  de  s'enrichir  d*une 
nouvelle  brochure. 

Les  critiques  que  Fritx  Hœnig  dirige,  dans  ses  dernières  publica- 
tions, contre  le  commandant  de  la  II*  armée,  ont  trouTé  un  détracteur 
chez  le  lieutenant  Fœrster,  qui  s'efforce  de  réhabiliter  la  mémoire  «  de 
ce  chef  d*armée  si  manifestement  remarquable  ». 

Le  reproche  que  fait  Hœnig  au  prince  Frédéric-Charles  d*avoir  eu 
ridée  préconçue  que  les  Français  étaient  déjà  fort  avancés  dans  leur 
retraite  sur  Verdun,  alors  que  Tarmée  du  Rhin  n'avait  point,  en  réalité, 
quitté  les  environs  immédiats  de  Metz,  constitue  la  base  du  dr*bat. 

L'auteur  de  la  nouvelle  brochure  cherche  à  démontrer,  documents 
en  main,  que  les  ordres  du  maréchal  de  Moltke,  aussi  bien  que  les  ren- 
seignements fournis  par  la  cavnlerie  depuis  le  14  jusqu'au  16  août, 
devaient  logiquement  conduire  le  prince  à  l'idée  —  erronée  il  est  vrai 
—  quMI  se  fit  sur  la  situation  de  l'armée  française. 

L*étude  du  lieutenant  Fœrster  se  présente,  dans  son  ensemble,  sous 
une  forme  très  ordonnée  et  très  méthodique.  A  la  condition  de  faire 
quelques  réserves  sur  les  conclusions  de  Fauteur,  son  travail  n'en 
constitue  pas  moins  un  exposé  très  net  d»*  la  succession  des  ordres  et 
des  renseignements  parvenus  au  commandant  de  la  II*  armée,  pendant 
les  journées  du  14  au  16  août,  ou  bien  donnés  et  transmis  par  lui- 
même. 

Angnst  von  Gœben,  Koniglich  preuesiecher  General  der  Infan- 
terie, von  Gbbhaid  Zkrnin,  Grossherzoglich  hessischem  Hauptmann  à 
la  suite  der  Infanterie.  Berlin,  1901,  Mittler  und  Sohn. 

L'ouvrage  se  divise  en  trois  parties  :  1®  une  biographie  du  général 
voD  Gœben;  2<^  son  portrait  moral;  2^  ses  lettres  pendant  les  cam- 
pagnes de  1864,  de  1866  et  de  1870-1871.  Né  à  Stade,  dans  le  Hanovre^ 
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en  18i6y  le  général  von  Gœbeo  était  le  fils  aîné  d'un  major 
d'artillerie  qui  avait  pris  part,  dans  la  légion  anglo-allemande,  à  toutes 
les  campagnes  de  Wellington  contre  la  France.  Aspirant-officier  dès 
rage  de  17  ans,  au  24*  régiment  dUnfanterie  à  Neu-Riippin  (1833), 
Àugust  Ton  Gœben  fut  promu  porte-épée  le  20  mai  f834  et  second 
lieutenant  le  14  février  1835.  En  1836,  il  obtient  un  congé  pour  aller 
mettre  son  épée  au  service  de  don  Carlos,  combat  vaillamment,  devient 
lieutenant-colonel  dans  Tarmée  carliste,  est  blessé  deu&  fois  et  est 
obligé,  après  de  nombreuses  aventures,  de  se  réfugier  en  France  en 
1840.  De  là,  il  revient  à  Hanovre,  est  réintégré  dans  Tarmée  prussienne, 
appelé  au  Grand  État-Major  en  1843  et  promu  capitaine  en  1845.  Dès 
lors,  il  franchit  rapidement  les  divers  échelons  de  la  hiérarchie  mili« 
taire..  Après  avoir  pris  part  à  la  campagne  de  1849  dans  la  Bavière 
rhénane  et  dans  le  pays  de  Bade,  il  est,  en  1855,  lieutenant-colonel  et 
chef  d'état-major  du  IV«  corps.  Colonel  en  1858,  il  est  désigné  l'année 
suivante  pour  diriger  une  mission  militaire  envoyée  par  la  Prusse  pour 
assister  à  la  guerre  de  l'Espagne  contre  le  Maroc.  Il  commande,  en 
qualité  de  général-major,  la  26*  brigade  d'infanterie,  dans  la  campagne 
contre  le  Danemark,  et  est  nommé  général-lieutenant  peu  après.  Dans 
la  guerre  contre  les  États  du  Sud,  il  remporte,  à  la  tète  de  trois  bri- 
gades mixtes,  la  victoire  de  Kissingen  (10  juillet  1866).  Nommé  au 
commandement  du  YIII*  corps  d'armée  le  8  juillet  1870,  le  général 
von  Gœben  participe  à  toutes  les  opérations  de  la  première  armée,  dont 
il  prend  la  direction  le  7  janvier,  après  le  départ  du  général  MauteufiPel, 
et  à  la  tète  de  laquelle  il  remporte  la  victoire  de  Saint-Quentin.  Après 
la  guerre,  il  garda  encore  dix  ans  les  fonctions  de  commandant  du 
Vin*  corps  et  mourut  le  6  novembre  1880. 

Travailleur  infatigable,  lecteur  assidu,  non  seulement  de  la  littéra- 
ture militaire  de  tous  les  pays,  mais  aussi  des  ouvrages  de  science  et 
d'art,  il  était  doué  en  même  temps  d'une  activité  physique  remarquable. 
Le  général  de  Wrangel,  qui  commandait  une  brigade  sous  i^es  ordres 
en  1866  et  en  1870,  disait  de  lui  :  <x  II  ne  se  perdait  jamais  dans  les 
«  détails.  En  toutes  circonstances,  il  appréciait  les  situations  avec  une 

«  justesse  d'esprit  et  une  rapidité  de  conception  rares 11  laissait  à 

(c  ses  sous-ordres  toute  initiative  pendant  le  combat,  mais  aussi  une 
«  responsabilité  complète  ». 

Les  lettres  du  général  von  Gœben  sont  des  plus  intéressantes  au 
point  de  vue  militaire  et  fournissent  nombre  de  détails  précieux  sur  les 
opérations,  u  J'ai  donné  à  mon  corps  d'armée  ce  principe,  écrit-il  le 
a  17  août,  qu'il  est  honteux  de  ne  pas  se  porter  au  secours  des  troupes 
K  voisines  engagées  quand  on  peut  le  faire.  Je  répète  constamment  à 
«<  mes  généraux  :  Agissez  par  vous-mêmes;  je  prends  toute  la  respon- 
«  sabilité  de  vos  acte?.  » 
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u  Je  pense,  écrit-il  le  5  mai  i87i,  que  cette  campagne  est  la  demiÀre 
«  à  laquelle  j'aurai  pris  une  part  active.  Nous  aurons  sans  doute  queU 
»  ques  années  de  paix  et,  ensuite,  ce  serait  une  faute  de  me  donner  uo 

a  commandement Chaque  chose  a  son  tempt.  Pdar  être  généra- 

i<  lissime  ou  même  commandant  de  corps  d*arniée  à  la  guerre»  ane 
«  énergie  constamment  en  éveil,  une  activité  juvénile,  une  souplesse 
i<  extrême  du  corps  et  de  l'esprit  sont  les  qualité»  primordiales.  L*intel- 

u  Ugbsce  ne  vient  qu*au  second  rang Jusf{u*à  présent,  j*ai  pu 

(f  donner,  je  puis  le  dire,  Timpulsion  nécessaire  autour  de  moi,  mais 

<^  il  n'en  sera  plus  ainsi  dans  quelques  années Il  est  sage  de  se 

•'  retirer  en  temps  opportun;  c'est,  en  même  temps,  un  acte  de  patrio- 
«  tisme.  » 

Dar  Feldzag  der  Ersten  deutschan  Armée  in  Norden  ond  Nord- 
westen  Frankreichs  1870-1871,  von  Kunz,  major  a.  D.  (Berlin,  1900, 
Mittlerund  Sohn.)  2*  édition,  complètement  modifiée. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  date  de  1889.  La  publication, 
depuis  cette  époque,  de  documents  nouveaux  (Historiques  de  régiments 
et  Journaux  de  marche)  et  de  travuux  très  importants  (Camjtagne  du 
Nordy  de  l.o.hautcourt,  et  Les  Armées  du  Nord  et  de  Normandie,  de 
Grenest)  a  décidé  Tauteur  ii  faire  paraître  une  seconde  édition,  absolu- 
ment remaniée  et  u  qui  constitue  réellement  un  livre  nouveau  ». 

Le  major  Kunz  étudie  les  opérations  de  la  I*^  armée  allemande  pen- 
dant la  période  du  20  novembre  au  31  décembre  1870,  dont  les  prin- 
cipaux événements  sont  la  bataille  d'Amiens  (27  novembre),  la  prise  de 
la  Fère,  la  bataille  de  THallue  (23  et  24  décembre),  et  la  marche  sur  la 
basse  Seine. 

Il  rend  le  plus  complet  et  «  le  plus  juste  n  hommage  aux  talents  du 
général  Faidherbe,  auquel  il  reconnaît  les  qualités  mattresns  de 
l'homme  de  guerre  :  caractère  bien  trempé,  intelligence  supérieure, 
énergie  iodomptablc,  souci  constant  du  bien-être  des  troupes.  Il  loue 
sans  réserves  la  vaillance,  l'esprit  de  discipline  et  l'endurance  de  l'ar- 
mée que  Faidherbe  sut  créer  et  organiser  dans  le  plus  «  bref  délai 
possible  »  ;  mais  il  estime  avec  raison  qu'elle  est  redevable  en  majeure 
partie  de  ses  vertus  aux  cadres  excellents  que  vinrent  lui  constituer  les 
nombreux  officiers  évadés  de  Metz  et  de  Sedan. 

L'ouvrage  ne  consiste  pas  seulement  en  un  simple  exposé  des  faits. 
C'est  une  étude  critique  qui  s'efforce  d'en  déduire  des  enseignements  et 
y  réussit.  L'histoire  militaire  ainsi  comprise  —  et  l'auteur  le  fait  net- 
tement ressortir  —  «  est  la  seule  méthode,  certaine  et  féconde,  d'in- 
«  struction  ».  u  Rien  ne  saurait  suppléer  à  son  ignorance;  ni  le  meil- 
i(  leur  service  eu  campagne,  ni  les  règlements  les  mieux  faits,  ni  même 
«  la  pratique  la  plus  complète  des  manœuvres  du  temps  de  paix.  » 
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11  ne  96  dissimule  pas  qu'il  est  très  facile,  relatiYement,  de  formuler 
des  appréciations  après  coup  et  appelle  Tattention  sur  les  nombreux 
facteurs  dont  il  faut  tenir  compte. 

u  De  plus,  dit-il  très  justement,  lorsqu'on  est  en  selle  par  un  froid 
r  de  — 10®,  souflTrant  de  la  faim  et  de  la  soif,  sans  voir  parfoisau  delà 
«(  de  50  mètres,  il  est  plus  difficile  d*agir  conatamment  comme  on  Teût 
«  fait  peut-être  afec  tou»  les  renseignements  sur  l'ennemi  que  nous 
«  possédons  aujourd'hui.  Donc,  il  ne  saurait  être  question  de  blâmer, 
'<  mais  de  s'instruire.  » 

L'ouTrage  se  termine  par  une  série  de  problèmes  de  tactique  inspirés 
par  diTerses  situations  de  la  campagne  du  Nord. 

Dai  K  und  K.  Kriega-ArchiT  Ton  soinar  grnndiuig  bi»  nm 
Jahra  1900;  Ton  Johann  Lanose,  K  und  K.  militâr  Registrator. 
Wien,  1900. 

Après  une  préface  où  il  explique  la  nécessité  d'une  nouTelle  édition 
par  le  déreloppement  pris,  depuis  1888,  par  le  Kriegs  Archiv^  détenu 
aiyourd'hui  «  un  institut  scientifique  de  premier  ordre  »,  l'auteur  fait 
l'historique  de  cette  organisation  de  1711  à  1801,  de  1801  à  1875,  et 
depuis  1876.  Cette  dernière  imposa  aux  Archives  de  la  guerre  un  triple 
rôle: 

a)  L'exécution  de  travaux  d'histoire  militaire  ; 

b)  Le  rassemblement,  la  consenration,  l'examen  et  la  préparation  des 
manuscrits,  cartes  et  dessins  nécessaires  aux  travaux  d'histoire  mili- 
taire aussi  bien  qu'à  l'étude  de  la  guerre  elle-même  ; 

c)  Le  rassemblement  et  la  préparation  de  tous  les  bons  ouvrages 
militaires  ou  de  ceux  qui  peuvent  aider  aux  sciences  militaires. 

Conformément  à  ce  programme,  le  Kriegs  Archiv  est  divisé  en  quatre 
sections  :  l'histoire  militaire,  les  archives,  les  archives  des  cartes  et  la 
bibliothèque  militaire,  dont  chacune  est  placée  sous  les- ordres  d'un 
officier  d'état-major. 
L'effectif  de  chacune  de  ces  sections,  en  juin  1900,  était  le  suivant  : 
Section  d'histoire  militaire  pro- 
prement dite 10  officiers.  \^  .     .    w^.. 

.  "^^ .  ^  ...  ^  /Sans  compter  la  Di- 

Archives  proprement  dites 9      —       f  ^.     '^,, 

.     , .       j    '^   _^  .,  >     rection  et  les  ar- 

Archives  des  cartes 3      —       \      , .  .  ^ 

„.. ,.  ^, .  e/  )     chivistes. 

Bibliothèque 5      -—       / 

Aiiagawaehlte  Schiiften  von  Raimond  Fûrstan  Montacaccoli, 
herausgegeben  von  der  Direction  des  K.  und.  K.  Kriegs  archivs,  III  Band. 
Geschichte.  Wien  und  Leipzig,  W.  BrumûUer,  1900. 

La  section  historique  de  l'état-major  général  autrichien  poursuit 
l'œuvre  considérable  commencée  en  1887  en  l'honneur  du  feld-maréchal 
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Montecuccoli.  La  collection  déânitive  qu'elle  se  propote  de  donner  des 
œuTres  politiques  et  militaires  du  célèbre  général  s*enrichit  cette  fois 
d'un  volume  spécialement  consacré  aux  précis  de  ses  campagnes,  à  tes 
annotations  sur  les  campagnes  du  prince  d'Orange  et  surtout  aux  Toyages 
accomplis  par  lui  à  diverses  époques  et  dans  diverses  régions  en  vue  de 
négociations  diplomatiques  engagées  avec  la  reine  de  Suède.  C'est, 
oroyons-nouty  dans  ces  notes  de  voyage  que  réside  le  principal  intérêt 
du  livre;  elles  contiennent  à  proprement  parler  une  description  de 
l'Europe  militaire  d'alors,  des  vues  curieuses  sur  la  cour  de  Suède  et 
des  témoignages  nouveaux  sur  la  personne  de  la  reine  Christine.  Les 
voyages  en  Flandre,  où  Montecuccoli  recueille  plus  particulièrement, 
avec  un  soin  que  l'on  devine,  les  bruits  du  jour  sur  Turenne,  Condé, 
sur  les  armées  française  et  espagnole  présentent  pour  nous,  Français,  un 
vif  intérêt  ;  ces  contributions  importantes  à  noti*e  histoire  démontrent 
assez  tout  le  prix  de  l'œuvre  entreprise  par  les  officiers  de  l'état-major 
autrichien  et  donnent  à  leur  patient  labeur  plus  que  le  mérite  d*une 
œuvre  de  piété  nationale  ;  elles  en  font  un  monument  du  plut  haut 
intérêt  pour  l'histoire. 


ERRATUM 


A  la  page  107  (Revue  de  janvier  1901),  lignes  4  et  5,  au  lieu  de  : 

u  se  proposa-t-il  de  déboucher  oifensivement  le  29 »,  lire  :  «  se 

proposa-t-il,  le  29,  de  déboucher  oifensivement >». 


Le  Gérant  :  R.  Chapblot. 


Paris.  —  Imprimerie  R.  Chapblot  et  C«,  rae  Christine,  2. 
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CAMPAGNE   DE    1793 

EN     ALSACE  v^.^ 


VIL  —  SERVICES  ADMINISTRATIFS. 

Jusqu'à  la  fin  de  juillet  1793,  les  charrois  et  les  subsis- 
tances étaient  à  Fentreprise.  Les  charrois  étaient  assurés 
par  la  compagnie  Masson  et  d*Espagnac,  sur  laquelle 
une  enquête  fut  ouverte  à  la  suite  de  nombreuses  plain- 
tes. Le  représentant  Dernier  en  présenta  les  conclusions 

■ev.  But.  S9 
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à  la  Convention  ]c  23  juillet,  et  elles  étaient  absolament 
défavorables  aux  entrepreneurs. 

Non  seulement  ceux-ci  avaient  conclu  des  marchéi 
très  onéreux  pour  l'État,  mais^  ils  s'acquittaient  mal  de 
leur  tâche  dans  la  plupart  des  armées.  Il  faut  toute- 
fois faire  exception  pour  l'armée  du  Rhin,  où  le  citoyen 
Gâteau  constate  la  bonne  volonté  de  Mallet,  associé  de 
Masson,  et  spécialement  chargé  de  cette  partie. 

Au  contraire,  à  l'armée  de  la  Moselle,  il  semble  qu*0Q 
fût  assez  mécontent  des  services  de  la  compagnie  Masson 
et  d'Espagnac  :  «  Un  décret  du  25  juillet,  écrivent  les 
représentants,  a  supprimé  la  compagnie  Masson  et  lui 
a  rendu  justice  ;  le  même  décret  ordonne  qu'une  régie 
intéressée  la  remplacera  et  entrera  en  exercice  le  l«'aoùt: 
nous  sommes  au  4,  et  aucun  régisseur  ne  parait;  les 
directeurs  et  autres  employés  de  cette  administration 
sont  venus  nous  trouver  pour  savoir  ce  qu'ils  avaient 
à  faire  ;  nous  leur  avons  ordonné  de  continuer  leurs  ser- 
vices. Ils  obéissent  volontiers,  mais  ils  nous  objectent 
que,  ne  recevant  pas  de  fonds  de  la  compagnie  pour 
payer  les  charretiers,  et  ne  voulant  pas  être  comptables, 
ils  demandent  que  nous  nommions  un  commissaire  qui 
soit  chargé  de  la  comptabilité.  Pressez  donc,  citoyens 
nos  collègues,  la  nomination  des  régisseurs  »  (1). 

— - 

(1  )  Les  charrois  de  l'armée  de  la  Moselle  comprennent,  le  24  aoât  : 
231  hommes  présents,  dont  35  officiers  et  36  ouTriers  ;  502  détachés  dans 
les  corps  do  troupes  (dont  59  officiers  et  7  ouTriers),  et  30  i  l'hôpital; 

1556  chcTaux,  dont  1188  dans  les  corps  et  10  indisponibles  ; 

446  chariots  en  service,  dont  363  dans  les  corps;  plus  14  chariots 
disponibles  à  quatre  roues  et  17  à  deux  roues  ; 

12  forges,  dont  8  dans  les  corps, 

Et  3  fourragères  employées  à  des  transports  de  houille  et  de 
planches. 

Au  mois  de  septembre,  le  nombre  des  hommes  est  porté  à  1013,  celui 
des  chevaux  à  2J66.  Le  20  octobre,  on  retombe  à  823  hommes  et 
1629  chevaux,  pour  se  relever,  le  9  novembre,  à  865  hommes  et 
1711  chevaux. 
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La  régie  intéressée,  enfin  organisée,  ne  change  guère 
dans  le  service  que  le  mode  de  comptabilité.  A  la  fin  de 
septembre,  Villemanzy  se  plaint  encore  de  la  mauvaise 
exécution  du  service  des  charrois  à  Farmée  du  Rhin  : 

EQUIPAGES  ^y  quartier  général  de  Weissembourg.  le  20  septembre 

^  1793,  i*an  2*  de  la  République  française  une  et  indi- 

L  ARMÉE.  ,.isibie. 

Le  citoyen    Villemanzi,  commissaire   ordonnateur  en  chef  de 
r armée  du  Rhin,  au  citoyen  Bouchotte,  ministre  de  la  guerre. 

Je  TOUS  adresse  ci -joint  Tétat  général  de  situation  des  équipages  de 
'armée  du  Rhin,  ainsi  que  ceux  particuliers  d'après  lesquels  j*ai  fait 
édiger  le  premier.  Il  y  manque  seulement  celui  des  charrois  militaires 
[ui  ne  m*a  pas  encore  été  remis  ;  dès  qu'il  me  sera  parvenu,  je  tous  le 
erai  passer  sans  délai. 

L'équipage  des  Tivres  serait  suffisant,  si  tous  les  caissons  étaient  en 
)on  état,  et  le  nombre  des  cheTaux  complet,  mais  ce  serrice  a  si  prodi- 
rieusement  langui  pendant  cette  campagne,  faute  d'un  chef  actif  et 
ntelligent,  qu'il  a  dû  s'en  ressentir.  Depuis  le  retour  du  citoyen  Latour, 
l  commence  à  reprendre  une  nouTelle  face  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
3arTienne  k  remettre  aussitôt  que  possible  l'équipage  qu*il  commande 
lans  un  bon  état;  j'ai  d'ailleurs  assigné  pour  l'atelier  principal  de  râpa- 
-ation  un  local  excellent,  Mutzig  ;  sa  situation  centrale  entre  les  deux 
irmées  du  Rhin,  les  ressources  qu'elle  offre  en  eaux,  bois,  bâtiments, 
icuries  et  hangars,  tous  ces  avantages  contribueront  encore  pour  beau- 
coup au  parfait  rétablissement  de  l'équipage  des  TiTres,  qui  d'ailleurs 
tât  supérieurement  conduit  et  administré  par  le  citoyen  Latour. 

11  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'équipage  de  l'artillerie  soit  au  complet 
n  cheTaux  et  en  caissons  ;  l'administration  des  charrois  s'est  Tue  obligée 
Ty  suppléer,  ainsi  que  le  directoire  du  district,  au  moyen  des  cheTaux 
M  pays.  L'une  y  entretient  constamment  de  50  à  60  Toitures  et 
08  cheTaux  de  pelotons  et  l'autre  450  chevaux  appartenant  aux  labou- 
eurs,  et  ce  indépendamment  des  Toitures  qu'exigent  les  différents 
ersements  des  munitions  de  guerre. 

Les  représentants  du  peuple  auxquels  le  général  de  l'artillerie  a  rendu 
ompte  de  ce  manque  de  moyens  Tiennent  d'autoriser  le  citoyen  Lan- 
hère  à  faire  un  achat  de  1500  chevaux,  tant  pour  les  moti&  que  je 
iens  de  tous  exposer  sommairement,  que  pour  remplacer  les  pertes  que 
tous  éprouTons  journellement. 

Je  suis  également  informé  qu'outre  les  1500  cheTaux,  les  représen- 
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tanU  du  peuple  ont  autorisé  le  même  entrepreneur  de  fournir  200 
autres  chevaux  pour  l'équipage  de  Tartillerie  du  haut  Rhin. 

Quant  à  Tambulance,  il  s*en  faut  de  beaucoup  que  les  cinq  guin- 
guettes qui  y  existent  puissent  suffire  au  transport  des  malades  que  l'on 
évacue  journellement,  et  on  ne  peut  y  suppléer  au  moyen  des  voitures 
du  pays,  encore  moins  dans  ce  moment-ci,  où  la  mauvaise  saison  com- 
mence déjà  à  se  manifester,  que  pendant  Tété.  Quelque  précaution  que 
Ton  puisse  prendre  pour  les  rendre  commodes,  on  ne  réussit  jamais 
que  très  imparfaitement,  attendu  qu^il  faudrait,  pour  ainsi  dire,  avoir 
autant  de  modèles  en  cerceaux  et  couvertures  qu*il  y  a  de  voitures, 
les  dimensions  de  ces  dernières  qui  sont  fournies  alternativement  étant 
presque  toutes  différentes  et  les  voituriers  n'ayant  d'ailleurs  ni  la  bonne 
volonté  ni  les  soins  nécessaires  pour  la  conduite  des  malades. 

On  ne  parviendra  donc  jamais  à  faire  transporter  les  malades  ou 
blessés  d'une  manière  convenable,  et  que  l'humanité  seule  exigerait  si 
beaucoup  d'autres  sentiments  ne  l'ordonnaient  pas,  qu'en  ayant  dans 
chaque  hôpital,  suivant  sa  force,  une  ou  plusieurs  voitures  affectées  uni- 
quement aux  évacuations. 
Je  puis  affirmer  qu'il  en  résulterait  encore  une  économie  immense. 
Je  ne  puis  au  surplus  vous  rappeler  sur  cet  article  important,  citoyen 
Ministre,  que  ce  que  je  vous  ai  exposé  plusieurs  fois  ;  je  n'ai  pas  encore 
reçu  aucune  réponse.  Veuillez,  je  vous  prie,  m'en  faire  une  et  m'auto- 
riser  à  prendre  toutes  les  mesures  convenables  pour  la  construction  de 
ces  voitures,  et  assez  à  temps  pour  que  je  puisse  procurer  à  nos  frères 
d'armes  blessés  tout  l'avantage  qu'ils  devront  en  ressentir,  surtout  pen- 
dant la  mauvaise  saison,  car  nous  perdrons  beaucoup  de  blessés  et  de 
malades,  si  ces  mesures  ne  sont  pas  promptement  adoptées. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  l'observation  que  j'ai  mise  au  bas  du  tableau 
général,  concernant  l'équipage  des  charrois,  qui  est  dans  ce  moment-ci 
dans  un  abandon  excessivement  nuisible  au  bien  du  service  et  aux  inté- 
rêts de  la  République. 

Enfin,  rien  n'est  plus  urgent  que  la  présente  organisation  des  équi- 
pages ;  en  général  tous  peuvent  être  régis  par  une  même  administra- 
lion,  mais  leurs  services  ne  peuvent  être  confondus.  Un  caisson  ne  peut 
porter  que  du  pain  et  des  farines,  il  y  aurait  de  grands  dangers  à 
épuiser  les  chevaux  d'artillerie  à  un  autre  service  que  celui  du  parc,  les 
mêmes  inconvénients  existeraient  pour  ceux  de  l'ambulance. 

Les  charrois  seuls  me  paraîtraient  devoir  être  susceptibles  d'être 
employés  indistinctement  à  toute  espèce  de  transports.  Je  les  considère 
comme  des  auxiliaires  propres  à  compléter  les  services  des  autres  équi- 
pages, là  où  ils  sont  incomplets,  et  sous  ce  rapport  ils  ont  été  très  utiles^ 
J  ai  déjà  démontré  toutes  ces  vérités,  je  regarderais  comme  superflu 
de  les  répéter  davantage. 
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Je  n'ai  en  vue  que  la  sûreté  du  service  et  la  prospérité  des  armées  de 
la  République,  et  par  conséquent  d^assigner  à  chaque  administration  le 
'  service  qui  doit  la  concerner.  Je  me  conformerai  d'ailleurs  avec  la  plus 
grande  exactitude  à  tout  ce  que  vous  croirez  devoir  m*ordonner. 
Le  commissaire  ordonnateur  en  chef  de  l'armée  du  Rhin, 

Signé  :  Yillemànzy. 

L'ensemble  des  services  administratifs  fonctionne 
mal,  si  Ton  en  croit  le  citoyen  Gâteau,  qui  fait  remonter 
la  responsahilité  aux  bureaux  du  ministère  (2®  division, 
dont  le  chef  est  le  citoyen  Ronsin)  : 

«  n  serait  trop  long  de  ti'aiter  ici  de  tous  les  objets  dont  est  chargée 
celte  division  ;  d'ailleurs,  je  ne  les  connais  pas  tous  assez  parfaitement 
pour  en  parler  d'une  manière  sûre  et  lumineuse  ;  je  ne  hasarderais  rien 
cependant  quand  je  dirais  que  toutes  les  parties  t;onflées  à  la  surveil- 
lance de  cet  adjoint  sont  plus  ou  moins  en  soufifrance,  et  qu'il  n'en  est 
pas  une  qui  ne  mérite  la  plus  sérieuse  attention. 

Les  masses  :  on  n'y  voit  plus  que  de  l'obscurité  ;  l'observation  sur  la 
i^  division  est  commune  à  cet  article. 

Les  fournitures,  les  habillements,  les  effets  de  campement,  les 
remontes,  les  casernements,  les  chauffages,  les  hôpitaux,  les  marchés 
qui  y  sont  relatifs,  tout  cela  présente  à  mes  regards  un  labyrinthe 
effroyable  d'où  je  ne  pourrais  jamais  sortir  si  j'avais  la  hardiesse  de  m'y 
engager.  Je  vois  partout  des  régies,  des  entreprises,  des  commissions 
que  la  cupidité  dirige,  dans  le  cœur  desquelles  l'intérêt  de  la  patrie  est 
subordonné  à  l'intérêt  personnel,  qui  n'ont  de  patriotisme  qu'autant 
qu'il  en  faut  pour  gagner  patriotiquement  de  Targent,  et  qui  trans- 
mettent à  leurs  préposés  leurs  goûts,  leurs  penchants,  leurs  habitudes, 
leurs  sensations,  leur  tiédeur,  leur  incivisme  ou  tout  au  moins  leur 
rolandisme.  Cette  division  est,  de  toutes,  celle  qui  a  le  plus  besoin  de 
têtes  fortes,  habiles,  saines,  à  l'épreuve  de  l'or,  et  qui  aient  le  tact  sûr 
pour  deviner  les  fripons,  le  courage  de  les  poursuivre  sans  ménage- 
ments, et  le  bon  esprit  de  les  démasquer,  de  les  chasser  et  même  de  les 
livrer  à  la  rigueur  des  lois.  Que  de  vigilance,  de  zèle  et  de  lumières 
sont  nécessaires  pour  gérer  l'ensemble  et  les  détails  de  cette  partie  de 
votre  administration,  dans  laquelle  viennent  se  fuser  tous  les  trésors  de 
la  République  ! 

Les  subsistances  ont  besoin  d'une  réforme  dans  les  hommes,  mais 
elle  doit  être  prudemment  opérée,  si  l'on  veut  éviter  de  grands 
malheurs.  Le  défaut  de  fonds  et  le  décret  qui  ordonne  la  taxation  des 
denrées  exposent  ce  service  k  manquer  tout  à  coup,  et  je  crois  que  les 
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admiDistrateurs,  les  directeurs  et  inspecteurs  généraux,  mécontents  de 
ce  qu'enfin  on  a  remarqué  sur  leur  front  le  cachet  de  Coblentz,  ne 
seraient  pas  fâchés  d*aYoir  à  justifier  ostensiblement  d'une  impuissance  * 
qui  mettrait  en  danger  le  salut  public:  ne  comptez  point  sur  leurs 
efforts  pour  conjurer  l'orage  ;  ils  n'en  feront  qu'autant  qu'ils  le  jugeront 
convenable  pour  tenir  leur  responsabilité  à  couTert,  et  puis  qu'est-ce 
que  la  responsabilité?  une  marotte,  une  belle  chimère  qui  sert  de 
manteau  aux  pillards,  aux  contre-réYolutionnaires,  et  avec  laquelle  on 
abuse  et  l'on  se  joue  insolemment  des  toIs,  des  gobe-moucl^esy  des 
bonnes  gens.  » 

«  Le  ser?ice  de  la  trésorerie  se  fait  atec  nonchalance  et  un  esprit  de 
chicane  qui  mécontente  et  peut  nuire  essentiellement  aux  opérations  ; 
ses  préposés  se  conduisent  en  ridicules  formalistes,  et  n'ont,  la  plupart, 
ni  patriotisme  ni  ardeur  pour  leurs  devoirs.  Les  plaintes  contre  cette 
administration  sont  générales  et  s'élèvent  depuis  longtemps  de  tous 
les  points  de  la  République  ;  le  vice  est  dans  les  choses,  ou  les  per- 
sonnes ;  dans  le  premier  cas,  il  faut  se  hâter  de  former  une  meilleure 
organisation  ;  dans  le  second,  on  ne  doit  pas  être  moins  empressé 
d'exclure  les  sujets  dont  l'inexpérience  ou  la  méchanceté  seraient  re- 
connues. On  parait  fortement  détester  les  citoyens  Lherminat  et  Pisca- 
tori  ;  ce  dernier  a  une  réputation  d'aristocratie,  qui  perce  jusque  dans 
sa  correspondance,  où  il  n'emploie  d'autre  expression  que  celle  de 
monsieur,  avec  1793,  sans  jamais  faire  usage  de  Tan  i^  de  la  Répu- 
blique, etc.  Ne  serait-il  pas  étranger  ?  » 

11  y  a  longtemps  que  les  effets  de  campement  et  d'é- 
quipement font  défaut,  que  Farmée  campe  sous  des 
huttes  de  feuillage  ou  de  terre;  on  a  grand'peine  à  se 
procurer  des  souliers. 

Pour  les  effets  de  harnachement,  on  envoie  des  officiers 
et  des  selliers  pris  dans  les  régiments,  aux  centres  où  se 
réunissent  les  hommes  de  nouvelle  levée.  Là,  après 
entente  avec  les  administrateurs  départementaux,  il  sera 
passé  des  marchés  ou  organisé  des  ateliers. 

«  Les  généraux,  dit  l'instruction  ministérielle,  sont  autorisés  à 
envoyer  dans  les  ateliers  les  ouvriers  qui  seront  attachés  aux  différents 
corps,  et  même  ceux  qui  servent  en  qualité  de  soldats  ou  de  volon- 
taires   Le  Ministre  enverra  dans  chaque  lieu  de  rassemblement  les 

étoffes  et  objets  nécessaires  à  l'habillement  et  au  grand  équipement  des 
hommes  qui  doivent  s'y  réunir.  Les  habits  seront  confectionnés  sur  les 
lieux  mêmes,  sous  la  surveillance  de  l'administration  du  département 
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OU  de  telle  autorité  qu'elle  commettra,  et  sous  la  direction  des  officiers 
et  gou»-officiers.  » 

De  pareilles  mesures  ne  pouvaient  avoir  leur  effet 
qu^à  une  époque  assez  reculée,  en  admettant  que  le  mi- 
nistère envoyât  les  matières  premières.  Aussi  n*en  sen- 
tira-t-on  pas  les  résultats  en  1793. 

Deux  notes,  rédigées  sous  le  Directoire  pour  le  chef  de 
bataillon  Legrand,  nous  renseignent  sur  l'organisation 
générale  des  services  des  fourrages  et  des  vivres  : 

tf  Une  discussion  approfondie,  déclare  l'auteur  de  ces  notes,  avait 
démontré,  en  1778,  par  les  résultats  d'une  longue  expérience,  que  de 
tous  les  systèmes,  le  plus  impolilique  et  le  plus  ruineux  était  de  laisser 
aux  troupes  le  soin  de  se  fournir  elles-mêmes  ;  mais  comme,  en  France, 
l'exemple  du  passé  est  une  leçon  bientôt  oubliée,  la  direction  de  la 
guerre  chargea  de  nouveau,  en  1788^  les  régiments  de  la  nourriture 
des  hommes  et  des  chevaux.  Ce  nouveau  mode  ne  tarda  pas  à  s'écrouler 
sous  le  poids  des  dépenses  et  des  abus  qu'il  devait  produire  ;  il  deve- 
nait d'ailleurs  insuffisant,  dans  l'état  de  dispersion  où  les  premiers  mou- 
vements révolutionnaires  tenaient  l'armée,  comme  il  l'aurait  été  plus 
tard  pour  la  guerre. 

On  essaya  de  le  remplacer  par  des  adjudications  partielles  ;  ce  n'était 
remédier  à  aucun  des  vices,  à  aucun  des  inconvénients  inhérents  aux 
régies  des  régiments,  et  il  fallut  y  renoncer.  Enfin,  on  se  détermina, 
en  1790,  à  réunir  les  vivres  aux  fourrages  et  à  les  confier  à  une  seule 
régie  sous  la  dénomination  d'administration  générale Cette  admi- 
nistration avait  en  même  temps  les  équipages  des  vivres  et  la  fourniture 
de  la  viande  ;  on  s'était  d'abord  proposé  de  créer  une  régie  intéressée  ; 
mais  on  finit  par  en  faire  une  régie  absolue.  Les  administrateurs,  à 
Paris,  recevaient  les  fonds  directement  de  la  trésorerie,  et  les  rever- 
saient ensuite  dans  les  caisses  de  leurs  préposés Cette  adminis- 
tration générale  avait  à  sa  tète  deux  hommes  habiles  :  ils  assurèrent, 
malgré  tous  les  obstacles  et  en  fort  peu  de  temps,  les  subsistances 

nécessaires  à  la  première  campagne  ; mais,  au  lieu  de  lui  donner 

l'appui  et  la  solidité  que  méritaient  ses  premiers  succès,  on  la  détruisit 
au  moment  le  plus  important,  celui  de  réapprovisionner  les  magasins 
militaires  pour  la  seconde  campagne. 

Pache,  ou  plutôt  Hassenfratz,  son  premier  commis,  la  laissa  man- 
quer de  fonds  pendant  deux  mois,  arrêta  toutes  les  opérations  et,  en 
décembre  1792,  la  remplaça  :  1»  par  un  directoire  des  achats;  2®  par 
une  régie  particulière  chargée  de  recevoir  et  de  distribuer.  Les  vices 
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de  cette  conception,  inadmissible  en  temps  de  guerre,  auraient  pu  être 
mitigés  si  son  déTeloppement  eût  été  conûé  à  des  hommes  habiles  ; 
mais  les  achats,  d*un  intérêt  majeur  pour  le  trésor  public,  et  si  impor- 
tants pour  la  sûreté  des  approTÎsionnements,  furent  confiés  à  un  ban- 
quier, à  un  demi-philosophe  et  à  un  juif,  a^ec  un  droit  de  3  p.  iOO  de 
commission  sur  toutes  les  sommes  dépensées  ;  le  dernier  prit  en  partage 
Tarmée  du  Rhin. 

L*armée  du  Rhin,  retirée  alors  sur  la  ri^e  gauche  et  dans 

Mayence,  n'offrait  plus,  pour  la  faire  vi^re,  de  ces  difficultés  qui  se 
multiplient  dans  les  marches  :  elle  était  dans  un  pays  yierge  et  abon* 
daot  en  ressources,  et  cependant»  sous  le  directoire  des  achats,  auquel 
on  prodiguait  tous  les  moyens  d'argent,  ses  subsistances  éprouTèrent, 
par  Teffet  de  l'imprévoyance  et  de  la  cupidité,  tous  les  embarras  et 
presque  tous  les  maux  de  la  disette. 

Ce  système  ruineux  ne  dura  qu'euTiron  quatre  mois 

Enfin,  Pache  quitta  le  ministère  et  aTec  lui  disparurent  toutes  ses 
ineptes  innovations.  Beurnonville  rappela  Tancienne  administration 
générale  à  la  fin  de  mars  1793,  et  avec  elle  revint  un  meilleur  ordre 
de  choses.  Il  n'y  eut  de  changements  dans  sa  première  organisation 
que  pour  la  remise  des  fonds,  qui  se  fit  sur  tous  les  points,  sans  inter- 
médiaire, par  les  payeurs  de  la  trésorerie  aux  caissiers  de  l'adminis- 
tration. Aux  spéculations  étroites  de  la  cupidité  et  de  l'ignorance  succé- 
dèrent l'expérience  et  l'émulation;  le  scrrice  reprit  son  ancienne 
régularité;  les  magasins  étaient  mal  pourvus  et  cependant  l'armée,  en 
revenant  inopinément  sous  les  murs  de  Landau,  ne  manqua  de  rien  ; 
jamais  ses  distributions  en  fourrages  ne  furent  retardées  ni  mieui 
faites  :  des  couTois  nombreux  partaient  à  la  fois  de  Strasbourg 
d'IIaguenau,  de  Phalsbourg  et  du  Haut-Rhin,  se  succédaient  ayec  U 
plus  grande  précision  et  entretenaient  un  approvisionnement  continue 
de  quatre  jours  d'ayance. 

Les  dispositions  étaient  prises  a^ec  une  telle  régularité  que,  lorsqui 
Tarmée  fut  forcée  dans  les  lignes  de  Wisscmbourg  et  sous  Landau,  oi 
ne  laissa  ni  ne  perdit  rien.  Jusqu'à  cette  époque,  on  avait  pounru  à  tou 
les  besoins  par  des  achats  libres;  mais  la  chute  progressive  et  effrayant 
des  assignats,  alors  la  seule  ressource  du  gouvernement,  et  l'embarra 
du  trésor  public  forcèrent,  pour  pallier  le  mal,  de  recourir  à  la  mesur 
d'un  maximum,  et  bientôt  les  réquisitions  furent  l'unique  moyei 
d'approvisionner  les  armées.  Elles  furent  adoptées  pour  celle  du  Rhii 
dès  le  mois  d'août  par  les  représentants  du  peuple  Louis,  du  Bas-Rhin 
jer,  etc.  » 


Ainsi  les  réquisitions  sont  le  seul  moyen  usité  dès  L 
mois  d'août  1793  pour  ravitailler  les  armées;  toutefois 


N*  3.  CAMPAGNE  DE  1793  EN  ALSACE.  453 

il  ne  faut  pas  jouer  sur  les  mots  et  entendre  par  là  qu'on 
se  mit  à  vivre  sur  le  pays,  solution  admissible  pour  une 
armée  en  mouvement,  et  non  pour  des  troupes  stationnées 
toujours  dans  les  mêmes  positions.  11  fallut  bien  requérir 
en  territoire  national  les  denrées  qu'on  ne  trouvait  plus 
à  acheter  en  raison  de  la  loi  du  maximum  et  du  cours 
forcé  des  assignats  ;  mais  les  produits  des  réquisitions 
étaient  versés  d'abord  dans  les  magasins,  et  non  aux 
corps  de  troupes. 

<c  Les  réquisitions  réussirent  tant  qu'on  trouva  des  denrées  sur  le 
pays  qu*on  occupait;  mais,  quoiqu*on  les  payât  aux  prix  fixés,  quoique 
tous  les  transports  fussent  acquittés  exactement,  on  ne  tarda  pas  à 
éprouver  la  disette  qu'elles  devaient  nécessairement  produire.  Quatre 
départements  avaient  surfi,  avec  la  liberté  des  achats,  pour  fournir  la 
nourriture  à  25,000  chevaux  de  cavalerie  .et  de  trait;  avec  les  réqui- 
sitions, dix  départements  n'offraient  plus  de  ressources  assez  abon- 
dantes; il  fallut  tirer  de  iOO  lieues  des  foins  et  des  pailles  qui  coûtaient, 
malgré  le  maximum,  le  double  du  prix  auquel  l'Etat  aurait  pu  en  fnire 
arriver  sur  les  lieux  mêmes  de  la  consommation  en  traitant  de  gré  à 
gré.  » 

Une  note  sur  le  service  des  vivres-viande  à  l'armée  du 
Rhin  débute  ainsi  : 

«  Dès  Touverture  de  la  campagne  de  1792,  le  service  des  vivres- 
viande  fut  fait  par  entreprise;  la  quantité  et  la  bonne  qualité  du  gros 
bétail  dont  abondaient  alors  les  départements  de  l'intérieur,  les  fonds 
que  le  gouvernement  versait  au  prorata  des  besoins  et  la  confiance 
dont  jouissaient  les  munitionnaires  les  mirent  à  même  de  débuter  par 
un  service  très  actif  et  très  exact;  ils  le  maintinrent  en  cet  état  jusqu'au 
1*'  avril  1793,  époque  à  laquelle  la  consommation  prenant  un  accrois- 
sement considérable,  en  raison  du  nombre  et  de  la  force  des  années, 
le  gouvernement  jugea  convenable  et  avantageux  de  mettre  cette 
branche  de  subsistance  en  régie;  il  choisit  la  plupart  des  munitionnaires 
pour  en  diriger  les  opérations.  Son  but  principal,  en  adoptant  cette 
mesure,  fut  de  ménager  les  ressources  de  l'intérieur;  l'uniformité  dans 
la  comptabilité  ne  fut  que  le  motif  secondaire  de  sa  détermination; 
aussi  les  nouveaux  régisseurs,  pour  répondre  à  la  confiance  dont  ils 
venaient  d'être  investis,  marquèrent-ils  les  premiers  pas  de  leur  car- 
rière par  des  mesures  protectrices  de  la  conservation  du  bétail  et 
économiques  des  ressources  de  l'intérieur. 
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L'entretien  de  préposés  aux  achats  dans  les  pays  neutres,  une  prime 
accordée  pour  chaque  tête  de  bétail  arrivant  de  rétranger,  des  lois, 
arrêtés  et  règlements  rendus  sur  leur  initiative,  portant  des  peines 
pécuniaires  ou  afflictives  contre  ceux  qui  abattraient  des  génisses  ou 
vaches  propres  à  la  génération,  enfin  une  surveillance  des  plus  actives 
sur  Texécution  desdites  lois  et  règlements  furent  les  dispositions  les 
plus  marquantes  qu*ils  firent  pour  remplir  les  Tues  sages  et  prévoyantes 

du  gouvernement L'ensemble  d'un  service  très  étendu  leur  offrit 

encore  un  moyen  dont  ils  obtinrent  les  résultats  les  plus  satisfaisants  ; 
il  consistait  à  ménager  avec  discernement  les  points  où  le  bétail  avait 
besoin  de  se  reproduire  et  de  porter  successivement  les  achats  sur 
ceux  qui  en  étaient  pourvus. 

Ces  bases  posées,  les  régisseurs  s'occupèrent  des  mesures  à  prendre 
pour  approvisionner  l'armée  d'une  manière  sûre,  quelques  mouvements 
qu'elle  pût  faire;  ils  établirent  à  cet  effet  un  parc  général  à  l'armée, 
d'où  Ton  faisait  passer  les  bestiaux  nécessaires  aux  divisions  au  fur  et  à 
mesure  de  leurs  besoins.  Ce  parc  général  contenait  un  approvision- 
nement de  quatre  jours,  et  ce  qu*on  en  enlevait  était  journellement 
remplacé  par  un  nombre  de  bestiaux  égal  à  celui  qu'on  en  avait  retiré 
la  veille  ;  des  colonnes  toujours  en  mouvement  sur  les  routes  qui  con- 
duisaient des  pays  d'achat  à  l'armée  ;  des  gites  disposés  de  quatre  lieues 
en  quatre  lieues  pour  y  recevoir  les  bestiaux,  qui  y  trouvaient  une 
nourriture  propre  à  leur  faire  soutenir  sans  dépérissement  sensible  les 
fatigues  d'une  longue  marche;  une  correspondance  active  entre  les 
chefs  de  service  et  les  acheteurs  sont  les  moyens  qui  furent  employés 
avec  un  succès  soutenu  pour  l'entretien  dudit  parc 

L'impossibilité  de  monter  des  services  dans  toutes  les  forteresses, 
villes,  bourgs  ou  villages  où  les  garnisons  et  rassemblements  de  troupes 
n'étaient  pas  assez  considérables  pour  balancer  les  dépenses  que  néces- 
sitaient de  pareils  établissements,  cette  impossibilité»  dis-je,  détermina 
les  premiers  munitionnaires  à  pourvoir  par  la  voie  des  traités,  tant  h  la 
subsistance  des  troupes  qu'à  celle  des  hôpitaux  et  ambulances  mili- 
taires qui  s'y  trouvaient  établis;  en  conséquence,  ils  autorisèrent  les 
préposés  en  chef  à  passer  des  marchés  de  gré  à  gré  en  leur  recomman- 
dant de  ne  confier  le  service  qu'à  des  hommes  sûrs  et  de  leur  donner 
la  préférence  sur  ceux  qui,  sous  ce  titre,  souscrivaient  à  des  prix  plus 
avantageux.  » 

Ces  deux  notes  semblent  avoir  été  rédigées  par  des 
personnes  intéressées  à  faire  valoir  les  services  de  cette 
première  administration. 

Sans  être  très  affîrmatif,  le  commissaire  Gâteau  ne 
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s'exprime  pas  favorablement  sur  le  service  des  vivres  et 
fourrages  : 

«  Les  chefs  ont  le  cœur  tourné  vers  Coblentz  plutôt  que  Ters  le  fau- 
bourg Saint- Antoine;  s'ils  étaient  remplacés  par  des  patriotes  expéri* 
mentes  dans  ce  senrice,  qui  exige  des  connaissances  toutes  particulières, 
les  subalternes  seraient  forcés  de  marcher  droit,  et  les  choses  iraient 
bien  ;  peut-être  même  ayec  le  temps  pourrait-on  parvenir  à  introduire 
parmi  ces  agents  l'exercice  de  la  probité,  dont  ils  n*ont  pas  reçu 
d'exemples  fréquents  de  la  part  de  leurs  supérieurs. 

Le  directeur  Gallimard  et  l'inspecteur  général  Barthélémy  sont  de 
rusés  munitionnaires  ;  ils  entendent  leur  métier,  mais  leur  cœur  n'y  est 
pas  ;  le  premier  surtout  est  un  Tieux  renard  qui  en  connaît  toutes  les 
ressources  et  ne  les  a  pas  négligées  pour  sa  fortune  ;  il  est  aristocrate 
de  profession,  aussi  ne  prétend-il  pas  au  certificat  de  civisme. 

Barthélémy  a  eu  l'adresse  de  l'obtenir  à  Belfort,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
plus  sûr.  Reubel,  régisseur  des  fourrages,  est  fort  instruit  et  serait  un 
homme  précieux  à  conserver,  s'il  pouvait  espérer  le  certificat  de 
civisme  et  se  familiariser  .avec  les  principes  du  gouvernement  répu- 
blicain. 

Cette  administration  a  un  besoin  pressant  de  fonds  ;  elle  est  neutra* 
lisée  dans  les  achats  en  froment  et  avoines  par  la  loi  qui  ordonne  la 
taxation  du  prix  de  ces  denrées  et  elle  assure  être  dans  l'impuissance 
de  s'en  procurer  les  quantités  nécessaires  à  la  subsistance  de  l'armée  si 
l'on  ne  vient  promptement  à  son  secours  par  des  exceptions,  des  modi- 
fications de  cette  loi,  ou  toute  autre  mesure;  rien  ne  commande  plus 
impérieusement  l'attention  des  législateurs  et  celle  du  Ministre,  que 
cet  objet  d'un  intérêt  majeur.  Il  est  indispensable  d'approfondir  la  con- 
duite des  vivriers  et  fourrageurs  lors  de  la  retraite,  déroute  ou  fuite 
de  Custine  du  Palatinat,  en  suivant,  ou  une  meilleure,  la  marche  que 
j'ai  indiquée  par  ma  lettre  de  Strasbourg  du  4,  5  ou  6  du  courant. 

Le  Ministre  doit  également  ordonner  la  vérification  des  marchés  faits 
par  l'ordonnateur  Schûle  et  son  confrère  Rivage,  commissaire  des 
guerres,  pour  les  approvisionnements  extraordinaires  de  Strasbourg  ; 
il  s'agit  de  deux  ou  trois  millions  de  volés,  assure-t-on  ;  la  chose  vaut 
donc  bien  la  peine  qu'on  s'en  occupe.  Je  remettrai  au  citoyen  Gau- 
thier une  note  indicative  des  moyens  à  prendre  pour  arriver  à  un  résul- 
tat tel  qu'on  peut  l'espérer. 

Les  représentants  du  peuple  Louis  et  Ruamps  ont  ordonné  au  régis- 
seur des  fourrages  de  payer  les  rations  aux  officiers  en  totalité  sur  le 
simple  aperçu  des  conseils  d'administration  sans  états  de  revue,  sans 
règlement  de  décomptes. 

Il  est  essentiel  de  prendre  cet  objet  en  considération  et  de  jeter  un 
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coup  d*œil  sur  la  loi  qui  prescrit  le  rachat  des  rations  de  fourrages  et 
le  mode  d'y  procéder.  Il  Taudrait  mieux,  si  on  le  juge  convenable, 
augmenter  le  traitement  des  officiers,  déjà  bien  payés  cependant,  que 
de  laisser  ainsi  une  porte  ouTcrte  à  toute  espèce  de  gaspillages.  » 

La  différence  des  appréciations  formulées  par  Legrand 
et  par  le  commissaire  Gâteau  tient  sans  doute  A  ce  que 
ce  dernier  écrivait  au  mois  de  juin  1793,  époque  où  le 
ravitaillement  des  armées  inspirait  les  plus  sérieuses 
inquiétudes,  tandis  que  la  note  fournie  à  Legrand  a  été 
rédigée  sous  l'impression  des  événements  qui  ont  suivi. 

C'est  le  30  juin  que  le  munitionnaire  de  Metz,  Gigot, 
se  déclare  obligé  d*entamer  les  approvisionnements  de 
siège  des  places  pour  nourrir  l'armée  de  la  Moselle.  Il 
faudrait  garder  55,376  quintaux  de  farine  en  magasin,  et 
un  mois  plus  tard,  malgré  de  nouveaux  arrivages,  il  n'en 
restera  plus  que  28,848  quintaux.  Les  fourrages  seuls 
présentent  encore  un  excédent,  puisqu'on  a  410,000 
quintaux  de  foin,  319,000  quintaux  de  paille  et  219,000 
sacs  d'avoine,  alors  que  les  places  n'exigent  que  173,000 
quintaux  de  foin,  53,000  de  paille,  et  34,000  sacs  d'a- 
voine pour  les  besoins  d'un  siège. 

Non  seulement  on  commence  à  entamer  l'approvision- 
nement de  farine  des  places,  mais  encore  on  ne  sait  trop 
comment  on  le  reconstituera  :  on  vit  au  jour  le  jour.  Le 
régisseur  Gigot,  un  vieux  munitionnaire  de  la  guerre  de 
Sept  ans,  réclamait  déjà  des  fonds  le  25  mai  :  il  avait 
reçu  1,100,000  livres  des  représentants,  mais  cette 
somme  ne  pouvait  pas  le  mener  loin,  car  il  dépensait 
parfois  jusqu'à  100,000  francs  par  jour,  en  raison  des 
frais  de  transport.  Le  18  juin,  il  annonce  que  le  service 
est  près  de  manquer,  faute  d'argent.  Un  nouveau  mil- 
lion lui  est  versé  par  les  représentants. 

Mais  où  trouverait-on  les  blés  nécessaires?  Ainsi  que 
l'écrivent,  le  26  juin,  les  représentants  Maignet  et  Le 
Vasseur  de  la  Meurthe  :  «  la  plus  grande  partie  des 
grains  qui  ont  alimenté  jusque-là  l'armée  de  la  Moselle 
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a  été  tirée  de  Château-Thierry,  Montmirail,  La  Ferté- 
sous-Jouarre,  Meaux  et  Fontainebleau  ;  c'était  à  Troyes, 
Chàlons,  Vitry  et  Nogent,  que  ces  grains  étaient  d'abord 
versés,  et  de  là  voitures  à  Metz  »  ;  mais  les  ressources 
de  la  Brie  diminuent,  et  Tarmée  de  Mayence,  qui  va  tra- 
verser cette  province  pour  se  rendre  en  Vendée,  achè- 
vera de  répuiser;  cette  même  armée,  vivant  ensuite  sur 
les  ressources  de  la  Beauce,  obligera  Paris  à  tirer  sa 
subsistance  de  toutes  les  provinces  environnantes,  y 
compris  la  Champagne.  L'armée  de  la  Moselle  ne  peut 
plus  guère  compter  que  sur  les  ressources  des  trois 
départements  qui  lui  sont  affectés  :  les  Vosges,  la  Meur- 
the  et  la  Moselle  ;  mais  les  Vosges  ne  produisent  guère 
de  blé,  la  Moselle  a  été  ravagée  par  les  Prussiens.  Il  ne 
reste  à  exploiter  que  le  département  de  la  Meurthe,  et  il 
n'en  faut  rien  laisser  échapper. 

La  législation  vient  de  rendre  précisément  les  achats 
plus  difficiles.  La  loi  du  4  mai  sur  le  maximum  empêche 
qu'on  ne  trouve  des  vendeurs  de  bonne  volonté.  On  a 
beau  relever  le  maximum  pour  le  blé  de  14  1.  10  s.  à 
16  1.  17  s.  6  d.,  les  offres  ne  sont  guère  plus  abondantes. 
C'est  le  principe  même  du  maximum  qu'il  faudrait 
atteindre.  Aux  plaintes  du  citoyen  Gigot»  l'administration 
centrale  répond  que  «  la  loi  du  4  mai  a  rendu  nuls  tous 
les  achats  ordonnés  dans  la  RépubUque;  les  magasins 
qui  auraient  pu  fournir  se  sont  épuisés.  Il  ne  reste  plus 
de  ressources  que  dans  la  voie  des  réquisitions  ».  Une 
lettre  du  7  juillet  ajoute  que  les  employés  feront  bien 
d'acheter  dans  les  greniers  ;  mais  six  employés  sont  mis 
en  campagne  sans  résultat  (1). 


(1)  M  Les  fonds  n'ont  point  été  faits,  malgré  toutes  les  demandes  et 
sollicitations  de  Tadministration,  avec  l'exactitude  et  l'abondance  que 
le  service  exigeait  ;  la  loi  du  4  mai  a  entravé  tous  les  achats  et  a  fait 
disparaître  tous  les  grains  dans  le  département  de  la  Moselle  et  autres 
environnants,  comme  il  est  arrivé  dans  tout  le  reste  de  la  République; 
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Le  17  juillet,  Gigot  trouve  moyen  de  se  procurer 
50,000  sacs  de  blé  achetés  à  Tétranger  par  rintermédiaire 
de  deux  juifs,  mais  payables  en  numéraire.  Le  14,  les 
représentants  lui  ont  versé  «oicore  300,000  francs  pour 
payer  le  marchand  Zacharias. 

Malgré  cette  aubaine,  lès  magasins  ne  se  remplissent 
pas.  Houchard  et  les  représentants  s*en  prennent  au 
régisseur,  qui  est  arrêté  le  22.  Bien  que  Tinfortuné 
Gigot  ne  puisse  être  rendu  responsable  du  déficit,  son 
arrestation  semble  pourtant  activer  les  réquisitions,  ou 
plutôt  les  perquisitions  chez  les  habitants,  qui  ne  livrent 
leurs  grains  qu'à  leur  corps  défendant.  En  même  temps, 
les  convois  annoncés  depuis  longtemps  de  la  Brie  et  de 
la  Champagne,  finissent  par  arriver.  La  crise  est  donc 
passée,  mais  pour  arriver  à  remplir  les  magasins  tout  en 
ravitaillant  les  armées,  il  faut  que  les  représentants 
prennent  d'autres  mesures.  La  réquisition  est  limitée 
par  la  loi  du  6  juillet  à  60,000  quintaux  de  farine  pour 
Tarmée  de  la  Moselle,  et  8ff,000  pour  celle  du  Rhin,  si 
tant  est  qu'on  les  obtienne  parla  force  (1).  Le  5  août, 
les  représentants  se  décident  à  suspendre  par  un  arrêté 
la  loi  du  maximum  dans  toute  l'étendue  de  leur  ressort. 


les  représentants  du  peuple,  Tadministration  et  le  régisseur  Gigot  ont 
fait  tout  ce  qui  était  en  leur  pouvoir  pour  vaincre  les  difficultés  qui 
naissaient  du  défaut  de  fonds  et  d'achats.  »  (Rapport  adressé  au  Ministre, 
le  4  août,  par  les  administrateurs  des  subsistances.) 

(1)  Le  Décret  du  17  août  1793^,  porte  une  peine  de  dix  ans  de  fers 
contre  les  propriétaires  qui  cherchent  à  se  dérober  aux  réquisitions  : 

i(  Art.  1*'.  —  Il  sera  fait  dans  chaque  commune  de  la  République 
un  recensement  général  des  grains  provenant  de  la  dernière  récolte. 

Art.  2.  —  Tout  citoyen  qui  sera  convaincu  d'avoir  fait  une  fausse 
déclaration  sera  puni  de  dix  ans  de  fers,  et  ses  grains  seront  confis- 
qués, savoir  :  un  quart  au  dénonciateur,  et  le  surplus  au  profit  de  la 
République. 

Art.  3.  —  Les  réquisitions,  soit  générales,  soit  partielles,  des  repré- 
sentants près  les  armées,  auront  néanmoins  lieu,  et  les  peines  portées 
en  Tart.  2  seront  applicables  à  ceux  qui  refuseraient  d'y  obtempérer.  » 
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A  l'instant  les  blés  affluent   et  les  magasins  se  rem- 
plissent. 

Le  26  août,  Jean-Bon  Saint-André  et  Prieur  de  la 
Marne  écrivent  :  «  Les  subsistances  nous  inquiètent; 
cependant  les  arrêtés  que  nous  avons  pris  s'exécutent  et 
produisent  de  bons  efiets.  Nous  espérons  qu'enfin  les 
places  seront  approvisionnées,  mais  non  sans  beaucoup 
de  peine,  vu  la  grandeur  du  besoin  ».  Quelques  jours 
après,  on  annonce  que  Thion ville  est  pourvu  ;  Longwy 
ne  tardera  pas  à  l'être;  Huningue,  Strasbourg  et  Sarre- 
libre  (1)  sont  encore  mal  approvisionnées.  Il  manque  & 
Strasbourg  plus  de  50,000  sacs  de  farine.  D'Hédouville 
se  plaint  encore  de  la  lenteur  avec  laquelle  se  fait  Fappro- 
visionnement  des  places  ;  mais  le  3  septembre,  les  repré- 
sentants annoncent  que  toutes  les  placed  de  Lorraine 
sont  pourvues. 

«  Nous  ne  pouvons  pas,  ajoutent-ils,  vous  donner  des  détails  aussi 
satisfaisants  sur  les  subsistances  de  l'armée.  Quelque  instantes  et  réité- 
rées que  soient  nos  demandes  auprès  des  départements,  quoique  nous 
nous  soyons  transportés  à  Metz  et  à  Nancy,  les  blés  de  réquisition 
n'arrivent  que  lentement;  la  grande  sécheresse  que  nous  avons  éprou- 
vée ajoute  encore  aux  différents  obstacles  par  les  difficultés  des  mou- 
tures ;  nous  vivons  au  jour  la  journée;  à  peine  une  distribution  de 
pain  est-elle  assurée  qu'il  faut  s'occuper  des  moyens  de  fournir  à  la 
suivante.  Nous  n'avons  pu  encore  établir  des  magasins  qui  nous 
mettent  à  l'abri  de  ces  inquiétudes  journalières.  Nous  croyons  cepen- 
dant avoir  passé  les  moments  les  plus  difficiles;  l'approvisionnement  des 
places  de  première  ligne  a  dû,  dans  les  premiers  temps,  absorber  les 
grains  excédant  la  subsistance  de  l'armée.  Mais  aujourd'hui  qu'elles 
sont  abondamment  pourvues,  que  les  blés  de  réquisition  arriveront  en 
plus  grande  quantité,  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  nous  pourrons 
établir  des  dépôts  qui  serviront  à  alimenter  l'armée.  » 

Un  mois  plus  tard,  en  effet,  on  arrive  à  posséder  une 
réserve  supérieure  aux  approvisionnements  de  siège  des 
places.  La  quantité  de  farine  déposée  dans  les  magasins 

(1)  C'est-à-dire  Sarrelouis. 
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s'est  élevée,  entre  le  1^^  août  et  le  15  octobre,  de  28,000 
quintaux  à  56,500,  et  l'on  a  ravitaillé  larmée  régulière- 
ment. En  outre,  on  a  fabriqué  350,739  rations  de  bis- 
cuit (1). 

Si  la  subsistance  des  hommes  est  désormais  assurée, 
celle  des  chevaux  Test  de  moins  en  moins.  Il  reste  encore 
165,000  quintaux  de  paille,  mais  seulement  61,000  quin- 
taux de  foin  et  4,970  sacs  d'avoine,  alors  qu'il  faudrait 
173,000  quintaux  de  foin  et  34,000  sacs  d'avoine  pour 
les  approvisionnements  de  siège.  Aussi,  après  les  com- 
bats sur  la  Blies,  le  général  Launay  ne  pourra-t-il 
prendre l'oflFensive,  &  cause  de  l'épuisement  des  chevaux. 

Le  service  des  vivres-viande  a  passé  par  les  mêmes 
phases  que  celui  des  subsistances,  et  aux  mêmes  dates. 
A  l'époque  où  le  régisseur  Gigot  a  recours  à  des  juifs 
pour  introduire  des  farines  étrangères,  le  commissaire 
ordonnateur  de  l'armée  du  Rhin,  Yillemanzy,  réclame  le 
droit  de  faire  importer  des  bestiaux  de  l'étranger,  et  si- 
gnale tous  les  inconvénients  produits  par  le  cours  forcé 
des  assignats  et  par  la  loi  sur  le  maximum. 

ARMÉE  DU  RHIN. 

-  VIVRES  DE  LA.  VIANDB. 

AHTfÉE  4793  :  3  août.  

Le  passage  subit  du  payement  en  assignats  à  celui  qui  ayait  lieu  en 
numéraire  pour  TapproTisionnement  des  bœufs,  la  résiliation  et  suspen- 

(1)  Un  arrêté  pris  le  18  septembre  par  les  représentants  près  Tannée 
de  la  Moselle,  Ehrmann,  Richaud  et  Soubrany,  requiert  320,000  sacs 
de  grains,  i  ,300,000  quintaux  de  foin,  et  599,760  sacs  d'avoine,  ainsi 
répartis  : 

Sacs  de  graiofl.         Qaiot.  de  foin.  S^n  dUvoine. 

Vosges «  200,000  149,952 

Meurthe 75,000  200,000  119,952 

MoseUe 60,000  300,000  119,952 

Meuse 45,000  400,000  100,000 

Haute-Marne 20,000  200,000  139,904 

Marne 40,000  »  »> 

Aube 60,000  »  >• 

Côte-d'Or 20,000  »  » 
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sion  des  marchés  locaux  et  de  toute  espèce  de  fournitures  Tenant  de 
rétranger,  qui  en  sont  une  suite;  enfin,  notre  retraite  du  pays  étran- 
ger sur  le  territoire  français,  ont  fait  craindre  que  ce  service  n*éprou- 
Tât  des  difficultés  insurmontables  pour  le  rassemblement  des  bœufii 
nécessaires  à  la  subsistance  de  l'armée,  qui  est  augmentée  par  la  non- 
distribution  aux  troupes  des  tètes  et  fraisures,  qui,  dans  les  dernières 
guerres,  faisaient  partie  des  pesées.  On  peut  calculer  que  cette  facilité 
augmente  les  distributions  environ  de  un  huitième;  ce  qui  les  augmente 
encore  prodigieusement,  c'est  que,  depuis  un  mois,  le  défaut  de  pou- 
voir trouver  de  la  viande  nécessite  les  officiers  de  prendre  à  la 
boucherie  de  Tarmée  les  rations  qui  leur  sont  attribuées,  et  qu*en 
outre  on  vient  d*en  accorder  à  beaucoup  d'individus  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  n'en  avaient  pas  joui,  non  plus  que  les  troupes  de  garnison 
auxquelles  on  a  été  forcé  d'en  distribuer  pour  les  motifs  déjà  expliqués 
ci-dessus. 

11  faut  donc  calculer  que,  d'ici  à  peu  de  temps,  cette  fourniture  se 
montera  journellement  à  150,Q00  rations  ;  elle  s'élève  pour  le  moment 
àlOS.OOO. 

D'après  le  compte  qui  vient  de  m'étre  rendu  par  l'administrateur  de 
cette  subsistance,  il  m'assure  qu'il  commence  déjà  à  surmonter  une 
partie  des  obstacles  qu'il  avait  d'abord  éprouvés,  que  ces  différents 
fournisseurs  employés  dans  les  départements  de  la  Haute-Saône  et  de 
Saône-et-Loire  ont  fortement  approvisionné  depuis  les  lieux  d'achats 
jusqu'à  Strasbourg  les  différents  entrepôts  destinés  à  la  subsistance 
de  Tarmée.  Cet  administrateur  m'ajoute  que  ses  moyens  actuels 
assurent  la  subsistance  jusqu'au  10  du  mpis  prochain,  et  qu'il  va 
user  de  toute  espèce  de  moyens  pour  soutenir  ses  achats  avec  la  même 
activité. 

Il  parait,  d'après  ce  qu'il  me  mande,  qu'il  n'a  pas  lieu  d'être  autant 
satisfait  de  ses  achats  en  Suisse,  et  qu'il  n'est  pas  sûr  des  ressources 
que  l'on  pourra  en  tirer  ;  que  cependant  les  difficultés  qu'il  a  éprou- 
vées jusqu'à  ce  jour  ne  le  rebuteront  pas  ;  qu'il  va  même  tenter  de  tirer 
du  bœuf  de  la  Franconie,  et  qu'il  ose  se  flatter  d'obtenir  du  succès  s'il 
n'est  pas  inquiété  par  le  magistrat  de  Bàle.  Il  a  chargé  quelqu'un  d'in- 
telligent de  cette  mission,  dont  il  rendra  compte  dès  que  les  informa- 
tions qu'il  en  attend  lui  seront  parvenues  ;  au  surplus,  il  continuera, 
en  faisant  usage  de  marchés  locaux,  à  diminuer  autant  qu'il  lui  sera 
possible  les  consommations  de  parc  et  en  se  conformant  d'ailleurs  aux 
instructions  qui  lui  ont  été  données,  de  ne  passer  aucun  marché  en  ce 
genre  qu'en  présence  du  corps  administratif;  je  lui  ai  expressément 
recommandé  de  multiplier  ses  marchés  locaux,  de  manière  à  ce  que  le 
parc  ne  se  trouve  chargé  que  de  la  fourniture  des  bœufs  nécessaires  à 
la  subsistance  de  l'armée  active.  11  n'est  pas  d'autre  moyen  pour  ne  pas 
■•T.  Hut.  30 
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épuiser  les  ressources  intérieures,  éditer  toute  espèee  de  fourniture 
forcée  et  maintenir  Tannée  dans  un  degré  d'approTisionnmeent  suf- 
fisant. 

Lt  Commissaire  générai, 
Villbmauzt. 

Si  la  subsistance  était  assurée  en  ce  qui  concerne  le 
pain  et  la  viande,  la  dépréciation  des  assignats  n'avait 
pas  tardé  &  se  produire,  ef  à  rendre  impossibles  aui 
troupes  les  mille  achats  nécessaires  &  -leur  alimentation 
et  à  leur  entretien.  Lacoste  en  avise  Barère  le  19  août,  et 
réclame  énergiquement  le  cours  forcé  des  assignats,  et  la 
proscription  du  numéraire.  Lui-même  en  a  pris  l'initia- 
tive dans  les  départements  du  Rhin. 

«  Mais  une  nouTelle  scélératesse  de  nos  ennemis,  une  nouTelle  trame, 
pour  arrêter  la  circulation  des  assignats  et  faire  porter  les  denrées  à  un 
prix  fou  et  exorbitant,  fait  ici  dans  ce  moment  les  plus  grands  progrès 
et  fait  craindre  beaucoup,  si  la  CouTention  nationale  ne  se  hâte,  sans 
perdre  un  instant»  do  prendre  un  prompt  remède. 

Outre  que  le  plus  souvent  on  refuse  les  assignats,  leur  discrédit  est 
si  extrême  qu'un  sol  en  espèces  est  préféré  à  iO  en  papier  et  ainsi  en 
proportion;  une  bouteille  de  yin  très  petite  se  Tend  en  assignats  4  francs  ; 
du  pain,  1  kil.^  5 francs;  laTÎande,  i  kil.,  iO  francs;  une  paire  de  sou- 
liers, 40  francs,  et  ainsi  du  reste  ;  tandis  que  les  denrées  seraient 
délivrées  pour  le  quart  de  cette  somme  en  espèces  ;  avec  de  l'argent  on 
achèterait  dans  huit  jours  30,000  sacs  de  grains,  et  avec  des  assignats 
on  se  trouve  dans  la  disette  au  milieu  de  l'abondance.  Le  soldat  ne 
peut  plus  vivre,  sa  paye  est  insuffisante;  ceux  qui  voyagent  et  qui  n'ont 
que  3  sols  par  lieue  sont  réduits  à  mendier  leur  pain.  D'un  côté,  il  est 
à  craindre  le  désespoir  des  troupes  ;  de  l'autre,  cette  hausse  si  excessive 
épuise  subitement  les  ressources  et  les  richesses  de  la  République,  car, 
au  lieu  de  100  à  150  millions  par  mois  pour  fournir  aux  besoins  de 
l'armée,  il  en  faudra  500,000. 

Sans  considérer  quels  étaient  nos  pouvoirs,  et  ne  voyant  que  le  salut 
de  la  patrie,  qui  est  la  suprême  loi  (notre  tête  dût-elle  être  le  prix  de 
notre  zèle),  nous  avons  approuvé  et  rendu  provisoirement  exécutoires 
des  arrêtés  vigoureux  pris  par  les  autorités  constituées  du  Bas  et  du 
Haut-Rhin,  pour  assurer  la  circulation  des  assignats;  nous  allons  aussi 
les  rendre  communs  aux  autres  départements  où  nous  allons  aussi  nous 
rendre,  mais  cette  mesure  n'est  pas  suffisante,  puisqu'elle  n'embrasse 
qu'une  partie,  c'est-à-dire  qu'elle  soutiendra  le  cours  du  papier-mon- 
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naie,  mais  ne  remédiera  point  à  la  cherté  horrible  des  denrées,  et  c*est 
ce  dont  vous  deTez  tous  occuper,  toute  affaire  cessante.  Ne  perdez  point 
un  instant,  citoyen  Collègue,  je  tous  y  lUTÎte  au  nom  de  la  patrie,  le 
plus  léger  retard  pourrait  occasionner  sa  ruine  ;  déjouons  encore  cette 
nouTelle  conspiration  et  soyez  assuré  que  nous  Tiendrons  à  bout  de 
nos  ennemis.  Ils  sont  au  désespoir,  ils  font  un  dernier  effort,  faisons-le 
de  notre  côté,  et  la  Tictoire  est  à  nous. 

Parmi  les  moyens  que  tous  dcTCz  prendre  et  sur  lesquels  l'opinion 
publique  a  prononcé  sur  ces  frontières,  c'eii  la  prohibition  générale  du 
numéraire;  dans  un  même  gouTernement,  deux  monnaies  différentes 
ne  peuTent  y  circuler  sans  riTalité  et  que  l'une  déTore  l'autre. 

Je  TOUS  le  répète,  si  la  GouTention  ne  porte  point  à  Tinstant  cette 
loi,  la  chose  publique  est  dans  un  danger  imminent 

2*  Mesure  :  la  prohibition  du  change  que  font  les  banquiers  pour 
l'étranger  ; 

3*  La  réduction  du  taux  des  assignats  ; 

A!^  La  suppression  des  fournisseurs  pour  les  comestibles  des  armées 
et  qu'il  y  soit  pounru  par  des  réquisitions  dans  tous  les  départements. 

De  deux  choses  l'une,  ou  la  CouTention  se  déterminera  à  taxer 
le  prix  de  toutes  les  denrées,  ou  elle  laissera  une  liberté  plénière  dans 
tous  les  prix  de  l'industrie  et  du  commerce  :  la  première  mesure  n'en 
nécessite  point  de  secondaire  ;  mais  si  on  laisse  la  liberté  au  commerce, 
il  est  indispensable  que  le  maximum  du  prix  de  toutes  les  denrées  et 
autres  fournitures  qui  seront  faites  à  l'armée,  soit  par  réquisition  ou 
autrement,  soit  déterminé,  et  que  l'excédent  ne  soit  point  supporté  par 
le  Trésor  national,  mais  qu'il  soit  imposé  sur  la  masse  des  citoyens, 
moyen  qui  les  forcera  à  remettre  les  denrées  à  un  prix  raisonnable.  » 

Le  cours  forcé  des  assignats  ne  donnera  tous  les  mau- 
vais résultats,  qui  en  sont  la  suite  naturelle,  que  dans 
l'année  suivante.  Jusque-là,  les  troupes  n'auront  guère  & 
en  souffrir;  mais,  bien  que  d'une  manière  générale  la 
subsistance  et  l'équipement  soient  assurés,  les  services 
sont  exécutés  avec  tant  de  négligence  ou  de  maladresse 
que  les  plaintes  sont  fréquentes.  Les  représentants  s'é- 
tonnent que  le  Ministre  ne  puisse  pas  obtenir  la  bonne 
exécution  du  service  avec  les  innombrables  fonctionnaires 
dont  il  dispose,  et  qu'il  lui  faille  recourir  pour  chaque 
fait  particulier  à  un  agent  spécial.  C'est  qu'en  effet  l'ad- 
ministration centrale  parait  désorganisée,  inerte  :  il  est 
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certain  qu'elle  ne  répond  à  aucune  des  demandes  qui 
lui  sont  adressées;  c'est  tantôt  un  simple  général  ou 
fonctionnaire  militaire,  une  société  populaire  ou  une 
municipalité,  mais  tantôt  encore  les  représentants  eux- 
mêmes  qui  se  plaignent  de  son  silence  prolongé.  Enfin, 
chose  plus  curieuse,  c'est  le  commissaire  du  pouvoir 
exécutif  qui  proteste  contre  le  mutisme  obstiné  de  son 
administi*ation  : 

«  Nous  avons  la  douleur  de  nous  voir  abandonnés  à  nos  propres  forces; 
leur  insuffisance  ne  nous  a  pas  permis  d'opérer  tout  le  bien  dont  notre 
bonne  volonté  nous  rendait  capables;  nous  avons  demandé,  sollicité, 
invoqué  sans  cesse  et  toujours  inutilement  des  lumières,  des  secours  ; 
vos  bureaux  ont  été  muets,  tous  vos  adjoints  et  vos  cbefs  ont  gardé  à 
notre  égard  un  silence  coupable  ;  je  vous  le  répète  avec  la  même  fran- 
chise que  je  vous  Tai  déjà  dit  :  Irop  souvent  j*ai  eu  le  cœur  déchiré  de 
rinaction  à  laquelle  on  semblait  vouloir  nous  condamner,  ou  de  l'in- 
souciance reprochable  dont  on  payait  nos  efforts.  Je  ne  présume  pas  que 
les  coopérateurs  d'un  Ministre  patriote  doivent  redouter  la  vérité,  et  les 
vôtres  n'ignoraient  pas  cependant  que  nous  étions  là  pour  la  leur  faire 
connaître;  ils  pouvaient  pressentir  que  nous  n'étions  pas  hommes  à 
composer  avec  elle  dans  aucunes  circonstances  et  pour  aucunes  consi- 
dérations. Pourquoi  donc,  pendant  près  de  deux  mois  et  demi,  n'avons- 
nous  reçu  aucune  lettre  d'aucune  des  six  divisions,  quoique  nous  ayons 
tout  employé  pour  obtenir  un  ordre  de  travail  qui  aurait  été  du  plus 
grand  intérêt  pour  toutes  les  parties  respectives  de  Tadmiuistration 
immense  qui  vous  est  confiée  ?  Si  on  avait  adopté  nos  vues  à  cet  égard, 
je  ne  crains  pas  de  le  dire,  les  personnes  et  les  choses  se  seraient 
améliorées  à  Tarmée  du  Rhin,  l'harmonie  dans  toutes  les  branches 
administratives  aurait  pu  s'établir  sans  beaucoup  de  difficultés  ;  il  eût 
été  possible  de  mettre  de  l'unité,  de  la  liaison  dans  les  opérations 
correspondantes,  de  la  célérité  dans  les  mouvements,  de  la  justesse,  de 
la  précision,  de  la  clarté  dans  les  déterminations  ;  de  porter  le  flambeau 
d'une  vérification  active  et  sévère  dans  le  dédale  inextricable  des  comp- 
tabilités générales  et  particulières,  de  soumettre  à  une  censure  impar- 
tiale, mais  rigoureuse,  ces  entreprises  financières  dont  la  rapacité 
consomme  tant  de  millions,  de  lever  enfin  un  coin  du  voile  placé  sur  le 
gouffre  où  vont  s'engloutir,  avec  ses  trésors,  la  prospérité  et  la  gloire  de 
la  patrie,  sans  utilité  pour  elle,  et  surtout  sans  ifruit  pour  ceux  qui  la 
servent  le  mieux,  pour  les  soldats  :  on  eût  pu  parvenir,  par  une  circu- 
lation bien  entendue  de  renseignements,  de  moyens,  par  un  marche 
non  interrompue  et  lumineuse,  par  une  surveillance  toujours  agissante 
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de  Paris  à  Tarmée,  et  de  l*arinée  à  Paris,  à  contenir  dans  le  deToir,  à 
resserrer  dans  les  bornes  au  moins  de  la  pudeur,  tous  ces  agents  mili- 
taires et  cÎTÎls  qui  ne  font  la  guerre  que  pour  eux,  qui  pillent  et  gas- 
pillent effrontément  et  qui  sont  autant  de  chenilles  dévorantes  attachées 
à  Tarbre  de  la  liberté. 

Ces  plaintes,  ces  criailleries  perpétuelles  bien  ou  mal  fondées  sur  les 
besoins  généraux  ou  individuels  des  armées  et  des  corps,  cesseraient,  si 
des  hommes  à  qui  une  bonne  conduite  et  un  dévouement  sans  réserve 
auraient  acquis  Testime  et  la  confiance,  s*empressaient  d'examiner  les 
réclamations,  d'en  constater  la  solidité,  d'y  faire  droit,  s'il  y  avait  lieu, 
ou  d'en  démontrer  paisiblement  et  sans  aigreur  Tinconvenance,  comme 
de  justifier  avec  les  dehors  du  sentiment  et  par  de  bonnes  raisons  les 
délais  et  les  retards  souvent  inévitables  dans  l'action  d'une  grande 
machine 

Citoyen  Ministre,  vous  avez  eu,  sans  doute,  assez  d'occasions  de  vous 
convaincre  que  l'organisation  administrative  de  la  Guerre  est  détestable, 
et  telle  que  tout  votre  temps  est  consommé  par  des  détails  qui  empêchent 
que  vous  ne  vous  livriez  h  l'examen  des  grandes  ressources,  à  la 
recherche  des  grands  abus  qui  engendrent  tous  les  autres,  aux  moyens 
efficaces  de  les  détruire,  et  enûn  à  ces  méditations  profondes  sur  l'en- 
semble, et  aux  savantes  combinaisons  qui  mènent  à  des  résultats  salu- 
taires et  vont  hardiment  et  droit  au  mieux  pour  l'extinction  de  tout  ce 
qui  se  trouve  de  vicieux,  d'irrégulier  et  de  médiocre. 

Pour  que  la  République  puisse  respirer  il  faut  qu'elle  soulève  le 
fardeau  de  la  guerre  ;  il  est  d'un  poids  énorme,  et  elle  en  sera  infailli- 
blement écrasée,  si  l'administration  ne  se  perfectionne  pas,  si  l'ordre  ne 
s'y  rétablit  sans  délai,  et  si  ceux  que  la  confiance  publique  ou  la  vôtre 
ont  placés  aux  premiers  postes  ne  sacrifient  toute  leur  existence  s'il  le 
faut  pour  imprimer  à  tous  les  ressorts  la  rapidité  et  la  régularité  de 
mouvement  convenables  ;  s'ils  ne  se  hâtent  de  substituer  à  un  travail 
décousu,  partiel,  minutieux,  faible,  pusillanime  et  meurtrier,  cette 
Tigueur,  cette  force,  cette  harmonie,  cette  clairvoyance  qui  embrasse 
tout  et  s'ils  ne  créent  un  centre  d'unité,  oi!i  viennent  aboutir  et  se  classer 
d'elles-mêmes,  suivant  leur  nature,  toutes  les  opérations,  de  telle  sorte 
qu'un  coup  d'oeil  suffît  à  l'homme  exercé  pour  remarquer  les  défectuo- 
sités et  les  faire  disparaître  à  la  minute. 

11  est  urgent  d'établir  une  responsabilité  hiérarchique  qui  menace 
depuis  votre  tète  jusques  et  y  compris  au  moins  celles  des  sous-chefs  de 
Tos  bureaux,  sans  quoi  la  vôtre  seule  demeurera  exposée  sans  que  les 
choses  aillent  mieux.  » 
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IX.  —  Force  et  emplacements  des  armées  françaises. 

Au  mois  de  juillet  1793,1a  France  est  surtout  menacée 
sur  la  frontière  du  Nord.  Avec  un  sens  stratégique  et 
une  résolution  admirables,  le  Comité  de  Salut  public 
décide,  le  23  juillet  et  le  8  août,  que  Ton  prélèvera,  sans 
délai,  sur  les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  tous  les 
renforts  nécessaires  pour  accabler  Tennemi  sur  la  fron- 
tière la  plus  voisine  de  Paris,  celle  du  Hainaut.  Une 
trentaine  de  mille  hommes  est  envoyée  ainsi  de  la  Mo- 
selle sur  la  Sambre  (1).  Le  contingent  fourni  par  l'armée 
de  la  Moselle  est  pris  surtout  dans  la  division  Delaage, 
postée  entre  Sarrelouis  et  Sierck,  pour  tenir  tète  aux  Au- 
trichiens de  Trêves  et  de  Luxembourg. 

Ainsi  réduite  à  1900  hommes  (légion  de  la  Moselle, 
compagnies  franches  de  Millon,  Saint-Maurice  et  Billard, 
l'«  compagnie  du  Louvre)  (2),  cette  division  est  rappro- 
chée de  l'armée  et  n'a  plus  qu'à  couvrir  Sarrelouis.  Elle 
occupe  en  avant  de  cette  ville  Sarrewellingen,  Schwar- 
zenholz,  Hirzweiler,  et  sa  réserve  est  campée  derrière 
la  Sarre,  à  Beaumarais. 

L'armée  de  la  Moselle  proprement  dite,  qui  compre- 
nait d'abord  une  division  d'avant-garde,  une  de  droite 
et  une  de  gauche,  a  été  refondue.  La  division  de  gauche 
a  été  versée  dans  l'avant-garde,  qui  devient  ainsi  égale 
en  nombre  au  corps  de  bataille,  dont  3  bataillons  ont 
été  renforcer  le  corps  des  Vosges. 

Le  corps  de  bataille,  détachant  2  escadrons  de  carabi- 
niers à  Sarreguemines,  conserve  10,000  hommes  à  Sarre- 
brûck  (!*'  et  2®  carabiniers,  10*  et  11*  de  cavalerie,  ^^'  ba- 


(1)  Les  guerres  d'autrefois  donnaient  de  nombreux  exemples  de  ces 
grands  mouvements  d*une  frontière  à  Tautre. 

(2)  A  la  un  du  mois  d*août,  on  y  joignit  232  hommes  du  59®  et 
101  cayaliers  du  8®  hussards. 
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taillondu  5®,  1®'  de  Saône-et-Loire,  1®'  de  la  République, 
2«  du  38%  !•'  de  Rhône-et-Loire,  6«  des  Vosges,  V  de  la 
Meurthe,  2«  de  Seine-et-Marne,  !•'  du  103*,  !•'  du  53% 
200  pionniers,  1200  artilleurs  et  200  gendarmes)  .Kavant* 
garde  a  son  gros  :  3,200  hommes  (13^ d'infanterie  légère, 
2^  de  la  Haute-Marne,  4®  de  la  Manche,  chasseurs  de 
Reims,  compagnie  franche  de  Metz,  2«  des  Sans-Culottes, 
une  centaine  d'artilleurs)  à  Saint-Ingbert.  Elle  détache 
900  hommes  à  Neunkirchen  (1®' bataillon  du  44*,  4*  com- 
pagnie du  Louvre),  2,300  à  Limbach  (1*'  bataillon  du 
24*,  6®  de  la  Haute-Saône,  !•'  dragons,  1®'  chasseurs,  ar- 
tillerie à  cheval;  2,700  hommes  à  Bliescastel  (3«  hus- 
sards, 2^  bataillon  de  la  Moselle,  4^^  de  la  Seine-Inférieure, 
4«  de  la  Meurthe).  Un  bataillon  de  700  hommes  (2*  du 
71*)  est  placé  à  Rohrbach  pour  relier  les  avant-postes 
au  gros. 

La  division  des  Vosges,  établie  par  Custine  au  camp 
d'Hornbach,  jouissait  d'une  sorte  d'autonomie.  Il  y  avait 
un  peu  plus  de  7,000  hommes  au  camp,  entre  Neu-Horn- 
bach  et  Schweigen  (1*'  bataillon  du  1*',  l^'de  la  Meuse, 
3*  de  la  Manche,  l"du  Lot,  4*de  la  Moselle,  2«  du  17% 
!'•  compagnie  de  l'Observatoire,  4®  de  cavalerie,  500  ca- 
nonniers,  200  pionniers,  230  gendarmes  et  1400  hommes 
de  l'armée  du  Rhin  non  encore  répartis  entre  les  batail- 
lons). Les  avant-postes  occupaient  Moesbach  (9*  chas- 
seurs); Mittelbach  (14*  dragons,  2*  bataillon  du  30*); 
Alt-Hornbach  (4*  de  la  Haute-Saône)  ;  Monbijou  (com- 
pagnie franche  de  Guillaume)  ;  Dietrichingen  (3*  de  la 
République)  ;  Riedelberg  (3*  compagnie  du  Louvre)  ;  il 
y  avait  un  poste  à  Deux-Ponts  ;  enfin,  une  brigade  de 
3,300  hommes  campait  à  mi-chemin  de  Hornbach  et  des 
postes  les  plus  rapprochés  de  l'armée  du  Rhin  sur  la 
Lauter,  à  la  ferme  de  Ketterich,  avec  deux  postes  à 
Felsenbrunn  et  à  la  Glashutte.  Ces  3,500  hommes  étaient 
ainsi  répartis  :  le  2*  bataillon  du  102*,  à  la  redoute  de- 
vant Ketterich  ;  une  compagnie  de  chasseurs  du  96*,  à  la 
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Glashiitte  (Ludwigsthal)  ;  au  camp  entre  Ramsbrunn  et 
Ketterich,  le  i''  bataillon  du  96%  le  1«'  de  l'Indre,  le  9^ 
de  la  Meurthe  et  les  chasseurs  bons  tireurs.  Cette  bri- 
gade devait  assurer  la  liaison  de  Farmée  de  la  Moselle 
avec  celle  du  Rhin. 

Cette  dernière,  qui  était  censée  tenir  les  lignes  de 
Wissembourg  avec  ses  43,000  hommes,  avait  été  dis- 
posée de  manière  à  combattre  sur  un  terrain  tout  diffé- 
rent. Ce  qui  faisait  le  principal  avantage  des  lignes  de 
Wissembourg,  c'est  que  l'ennemi  ne  pouvait  les  aborder 
en  masse  que  de  part  et  d'autre  de  la  forêt  de  Bienwald, 
difficilement  praticable,  et  d*où  l'on  ne  débouche  que 
par  les  mauvais  chemins  du  Moulin  de  Bienwald,  de 
Nieder-Lauterbach  et  de  Scheibenhart.  Avec  un.  déta- 
chement et  des  batteries  bien  placées  pour  commander 
ces  trois  défilés,  qu'on  devait  d'ailleurs  rendre  impra- 
ticables, toute  Tarmée  aurait  pu  être  répartie  entre  la 
position  de  Lauterbourg,  large  d'une  demi-lieue  au  plus, 
et  celle  de  Wissembourg,  qui  n'avait  pas  4  kilomètres, 
de  Saint-Rémy  aux  montagnes.  Avec  Favantage  que  de- 
vaient procurer  les  enceintes  des  deux  places,  si  déla- 
brées qu'elles  fussent,  et  les  travaux  de  fortification 
semi-permanente  accumulés  sur  les  rives  de  la  Lauter, 
on  se  trouvait  dans  des  conditions  très  favorables  pour 
arrêter  l'invasion. 

Par  malheur,  Tarmée  du  Rhin,  aussi  peu  instruite  et 
aussi  mal  commandée  que  celle  de  la  Moselle,  se  trouva 
entraînée  comme  elle  à  mettre  la  moitié  de  ses  forces 
à  l'avant-garde,  faute  de  savoir  soutenir  celle-ci  le  cas 
échéant,  et  de  comprendre  qu'elle  n'avait  pas  à  se  main- 
tenir à  tout  prix.  Par  malheur  aussi,  ces  renforcements 
furent  exécutés  au  jour  le  jour,  de  manière  que,  vers  le 
15  août,  on  trouve  toutes  les  divisions  de  l'armée  épar- 
pillées et  entremêlées. 

La  plus  grande  partie  de  l'avant-garde  et  du  corps  de 
bataille  garnit  les  trois  faces  de  l'immense  triangle  formé 
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par  la  forêt  de  Bienwald,  en  sorte  qu'au  lieu  d'attendre 
le  combat  dans  les  deux  défilés  de  Wîssembourg  et  Lau- 
terbourg,  on  Faccepte  sur  une  étendue  de  25  à  30  kilo- 
mètreSy  où  Ton  tient  tous  les  villages,  mais  où  Ton  n'a 
ni  un  centre  de  résistance  bien  déterminé,  ni  une  forte 
réserve  capable  de  renforcer  ou  de  manœuvrer  suivant 
les  cas. 

Les  gorges  de  la  montagne  sont  tenues  par  8  batail- 
lons à  Schwanheim,  Dahn,  Busenberg,  Nothweiler  et 
Lembach.  De  ces  8  bataillons,  2  appartiennent  à  la  divi- 
sion d'avant-garde,  les  6  autres  forment  une  des  bri- 
gades du  corps  de  bataille.  L'autre  brigade  de  la  même 
division  est  à  Test  de  Wissembourg. 

Les  avant-postes  de  cette  petite  a  division  des  gorges  )> 
étaient  établis  sur  la  ligne  Dahn,  Schwanheim,  Birken- 
hôrdt,  et  se  reliaient,  en  ce  dernier  point,  à  ceux  de 
l'avant-garde.  Un  détachement  était  établi  en  grand*- 
garde  sur  les  rochers  à  l'est  de  Bundenthal  ;  deux  ba- 
taillons campaient  à  mi-chemin  de  Bundenthal  à  Noth- 
weiler, dans  un  camp  fortifié  et  appuyé  par  une  batterie. 
Quatre  bataillons  campaient  à  Lembach.  La  ligne  des 
avant-postes  fournis  par  l'avant-garde  descendait  de 
Birkenhôrdt  sur  Bergzabern,  suivait  la  crête  de  la  rive 
droite  de  l'Ërlenbach  jusqu'à  hauteur  de  Dierbach,  tour- 
nait à  angle  droit  sur  Scheid,  entrait  dans  le  Bienwald  et 
allait  s'appuyer  au  ruisseau  de  Holbach. 

A  la  pointe  du  Bienwald,  Jockgrim  était  occupé  par 
2,000  hommes,  appartenant  les  uns  à  l'avant-garde,  les 
autres  au  corps  de  bataille.  £n  arrière  de  Jockgrim,  le 
long  du  Rhin,  et  en  se  rapprochant  de  Lauterbourg,  on 
trouvait  1500  hommes  à  Wœrth  et  1000  à  Hagenbach. 
Dans  la  forêt,  Langenberg  était  occupé  par  2,000  hom- 
mes. La  lisière  nord-ouest  était  couverte  à  Minfeld  et 
à  Frekenfeld  par  2,600  hommes,  à  Scheid  et  Nieder- 
Otterbach  par  2,000,  à  Steinfeld  et  Kapsweyer  par  2,000. 
Sur  la  route  de  Bergzabern  à  Wissembourg,  on  trouvait 
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successivement  800  hommes  à  Ober-Otterbach  et  2,400 
à  Schweigen. 

Sur  la  Lauter  même,  on  trouvait  9,000  hommes  à  Wis- 
sembourg,au  Geisberg  et  à  Altstadt,  650  à  Saint-Rémy, 
IKOO  au  Moulin  de  Bienwald,  1500  à  Scheibenhart,  5,000 
à  Lauterbourg. 

£n  arrière  de  la  Lauter,  un  bataillon  occupait  Seltz 
pour  surveiller  le  cours  du  Rhin,  et  la  réserve  de  cava- 
lerie était  dispersée  dans  les  villages  de  Neeweiler, 
Nieder-Lauterbach,  Salmbach,  Schleithal,  Ober-See- 
bach,  Hunspach  et  Riedsels.  Cette  réserve  était  de 
2,300  chevaux,  en  y  comprenant  l'artillerie  à  cheval.  Le 
reste  de  la  cavalerie  était  réparti  entre  les  détachements 
qui  occupaient  Hagenbach,  Frekenfeld,  Schaid,  Nieder 
et  Ober-Otterbach,  Steinfeld  et  Kapsweyer. 

En  résumé,  les  avant-postes  des  deux  armées  fran- 
çaises s'étendaient  depuis  Sarrelouis  jusqu'à  Jockgrim 
en  un  cordon  à  peu  près  continu  ;  les  armées  elles-mêmes 
formaient  trois  groupes  de  10,000  hommes  chacun  à 
Saint-Ingbert,  Sarrebrûck  et  Uombach,  et  une  masse 
confuse  de  45,000  hommes  autour  de  la  forêt  de  Bien- 
wald. 

Depuis  le  départ  des  30,000  hommes  envoyés  àTarmée 
du  Nord,  les  garnisons  des  places  étaient  réduites  à  peu 
près  au  strict  nécessaire,  si  Ton  excepte  1500  cavaliers 
ou  gendarmes  qu'on  aurait  mieux  employés  en  rase  cam- 
pagne (1). 

Landau  contenait  une  garnison  de  7,841  hommes 
d'infanterie,  211  canonniers,  351  cavaliers  et  51  gen- 
darmes. 

Les  autres  places  de  première  ligne  étaient  gardées 
également  par  des  troupes  actives  ;  il  y  avait  : 


(1)  On  sait  que  les  gendarmes  assuraient,  outre  le  service  de  la  pré- 
vôté, celui  des  escortes  et  des  estafettes. 
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!  4,075  hommes  d^iafanterie. 
138  canoDoiers. 
173  gendarmes. 
1 5,487  hommes  d'infanterie. 

A  Thionville î     469  canonniers. 

(     414  cAYaliers  et  gendarmes. 


2,915  hommes  d'infanterie. 

I 


A  Sarrelouis  (Sar-j     134  canonniers. 

relibre) i     113  .gendarmes. 

182  hommes  de  divers  dépôts. 

1674  hommes  d'infanterie. 
26  gendarmes. 
490  hommes  de  divers  dépôts. 
2,691  hommes  d'infanterie. 

AP-Ai      -/px!       ^  canonniers. 
A  Fort-Louis  (Fort- 1 
Y    ,     X  <       59  pontonniers. 

'       70  cavaliers. 

92  hommes  des  dépôts. 

14,000  hommes  d'infanterie. 
130  canonniers. 
200  mineurs  et  ouvriers. 
200  gendarmes. 
\  1 ,250  hommes  des  dépôts. 
:  2,420  hommes  d'infanterie. 

A  i^T     *i>  •     u        1     ^35  canonniers. 

A  Neuf-Brisach . . .  <      .__         ,.        ^         . 

j     187  cavaliers  et  gendarmes. 


U 


11, 218  hommes  de  dépôts. 

Ï  1,923  hommes  d*infanterie. 
135  mineurs  et  ouvriers. 
46  pontonniers. 

Les  places  de  deuxième  ligne  ou  de  moindre  impor- 
tance étaient  gardées  seulement  par  des  dépôts,  des 
compagnies  de  vétérans  (1),  et  quelques  canonniers  et 
gendarmes.  Ainsi  les  garnisons  suivantes  comprenaient  : 


(1)  Compagnies  d'invalides  de  l'ancien  régime,  dont  on  avait  réduit 
le  nombre  de  moitié,  et  qu'on  avait  désignées  du  nom  de  compagnies 
de  vétérans  nationaux. 
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12,060  hommes  des  dépôts. 
34  vétérans. 
1,205  canonniers. 
141  ouvriers  et  mineurs. 

Toul 389  hommes  des  dépôts. 

Marsal 31  vétérans. 

Î703  hommes  des  dépôts. 
22  canonniers. 
16  gendarmes. 
1107  hommes  des  dépôts. 
196  vétérans. 
4  canonniers. 
9  gendarmes. 
(     222  hommes  des  dépôts. 

f     i>  *•*    T»-  ;       ^9  vétérans. 

La  Petite-Pierre../         ^ 

\        3  canonniers. 

(        9  gendarmes. 

Schlestadt M,348  hommes  des  dépote. 

(       72  canonniers. 

^  ,.  (I9I37  hommes  des  dépôts. 

Belfort S       ao 

(       28  canonniers. 

Il  paraissait  donc  difficile  de  réduire  encore  les  garni- 
sons des  places  pour  renforcer  les  armées  actives  ;  mais 
il  y  avait  dans  la  Franche-Comté  et  l'Alsace,  outre  les 
dépôts  laissés  en  dehors  des  places,  plus  de  27,000 
hommes  de  troupes  de  campagne.  Il  y  en  avait  7,000  à 
Besançon,  Luxeuil,  Porrentruy,  Délémont;  11,400  entre 
Huningue  et  Colmar,  et  6,750  le  long  du  Rhin,  entre 
Strasbourg  et  Seltz.  Ces  troupes  étaient  éparpillées 
comme  Tarmée  elle-même,  et  Ton  ne  trouvait  de  rassem- 
blement sérieux  qu'au  camp  d'Hésingue,  qui  contenait 
4,500  hommes.  Le  reste  était  dispersé  par  bataillons  de  la 
manière  suivante  : 

A  Besançon 2,584  hommes. 

A  Luxeuil 882        — 

A  Porrentruy 857        — 

A  Délémont 998        — 

A  Herlingier 834        — 
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A  Lauffen 822  hommes. 

A  Reinach 89i  — 

A  Saint-Loui« 1 ,320  — 

A  Oberwiller 2,38i  — 

A  Hésingue 4,58!  — 

A  BloUheim 93  — 

A  Hombourg 818  — 

A  Banzenheim IS^  — 

A  Otmarsheim 991  — 

A  Petit-Laadau 60  — 

A  Biesheim 687  — 

A  Colmar 798  — 

Au  Jardin-d'Angleterre 179  — 

A  xNeuhof i26  — 

A  Chastay 920  — 

A  Gambsheim 1 ,772  — 

A  nie  du  Rhin i  ,030  — 

A  Markolsheim 916  — 

A  Haguenau 433  — 

A  Drusenheim 544  — 

A  nie  d'Allonde 769  — 

De  ces  27,000  hommes  disponibles,  on  aurait  pu 
laisser  une  faible  division  dans  le  haut  Rhin  pour  sur- 
veiller le  cours  du  fleuve,  et  porter  le  reste  sur  Wissem- 
bourg.  Il  est  vrai  qu'on  essaya  d'utiliser  ces  troupes  en 
leur  faisant  passer  le  Rhin,  mais  ces  tentatives  ne  réussi- 
rent pas,  et  d'ailleurs,  étant  mal  conçues,  elle  ne  pou- 
vaient exercer  aucune  influence  sur  les  opérations. 

Nous  n'entrerons  pas  dès  à  présent  dans  le  détail  des 
mesures  prises  pour  la  préparation  matérielle  de  ces 
passages;  nous  nous  bornerons  à  examiner  la  manière 
dont  on  les  avait  compris,  les  résultats  qu'ils  pouvaient 
donner  dans  de  pareilles  conditions,  et  ceux  qu'on  aurait 
pu  en  obtenir  avec  une  autre  répartition  des  forces. 

Leur  objet  devait  être  de  faire  diversion,  c'est-à-dire 
de  retenir  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  dans  le  Brisgau, 
les  troupes  autrichiennes  qui  pouvaient  d'un  moment  à 
l'autre  aller  renforcer  Wurmser.  Sans  insister  sur  la  fai- 
blesse de  ce  raisonnement  si  commun,  en  vertu  duquel 
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on  se  divise  le  premier  dans  l'espoir  que  Fennemi 
commettra  la  même  faute,  nous  supposerons  qu'un  motif 
ou  une  autorité  supérieure  quelconque  imposaient  cette 
diversion;  pour  qu'elle  produisit  le  résultat  voulu,  il 
fallait  l'opérer  avec  une  masse  capable  de  fixer  l'atten- 
tion des  Autrichiens.  Réunis,  les  27,000  hommes  du 
haut  et  du  moyen  Rhin  pouvaient  inquiéter  l'ennemi  ;  si 
d'autre  part  les  mesures  avaient  été  bien  prises  pour 
l'exécution  matérielle  du  passage,  ces  27,000  hommes, 
jetés  en  masse  sur  un  point  de  la  rive  droite  du  Rhin, 
pouvaient  déterminer  Wurmser  à  y  renvoyer  une  partie 
de  son  armée.  Alors,  lui  dérobant  deux  marches,  on  pou- 
vait ramener  tout  ce  corps  expéditionnaire  de  Fort-Louis 
à  Wissembourg,  et  remporter  un  succès  décisif  pour 
l'ensemble  de  la  campagne.  Au  contraire,  on  laissa  les 
troupes  disséminées  comme  nous  venons  de  l'indiquer, 
et  incapables  de  causer  à  l'ennemi  la  moindre  inquiétude. 
Enfin  on  attendit  jusqu'au  milieu  du  mois  de  septembre 
pour  agir,  et  les  préparatifs  furent  dérisoires,  A  Fort- 
Louis  et  à  Strasbourg,  on  n'employa  que  la  garnison  ; 
entre  Huningue  et  Brisach,  on  réunit  une  faible  division, 
mais  sans  le  matériel  nécessaire.  Une  poignée  d'hommes 
parvint  en  bateau  jusqu'à  la  rive  opposée,  d'où  elle  fut 
rejetée  dans  le  fleuve  par  les  Autrichiens.  En  résumé,  la 
multiplicité  et  la  faiblesse  de  ces  tentatives  devaient  en 
montrer  le  caractère  purement  démonstratif,  et  loin  d'in- 
quiéter l'ennemi,  le  rassurer  définitivement  pour  cette 
partie  de  son  territoire  (1). 


(1)  Le  Ministre  de  la  guerre  écrit  au  général  Landremont,  com- 
mandant Tarmée  du  Rhin  : 

«  La  division  chargée  de  la  défense  des  frontières  du  haut  Rhm 
fait  une  partie  de  l'armée  qui  vous  est  confiée;  c^est  à  vous  à  la  diriger 
et  à  pourvoir  à  ses  besoins  par  le  moyen  des  différents  parcs  et  services 
attachés  à  votre  état- major.  C'est  avec  vous  que  le  général  de  cette 
division  doit  correspondre  sur  tous  les  objets,  et  de  vous  qu*il  doit 


N»  3. 


CAMPAGNE  DE  4793  EN  ALSACE. 


476- 


Tableau  général  des  forces  de  l'armée  de  la  Moselle 
à  répoqne  du  16  août  1793. 

Général  de  division  commandant  C armée  : 
Le  citoyen  Sch4Uenburg,  commandant  proYisoire. 

Chef  de  Cétat-mafor  général  : 
Le  citoyen  Dbhédouvillb,  général  de  brigade. 


Généraux  de  division. 
Les  citoyens  : 
Delaagb. 

LiNCH. 

Abotillb. 

Pdllt. 

Laubadèbb  (blessé,  à  Thionville). 

MORBAUX. 

Le  Qoot. 

KaiKG,  commandant  à  Metz. 

FoRTBNAT  (n*a  pas  rejoint). 


Généraux  de  brigade.  ' 
Les  citoyens  : 
Frbttag. 

YlLLIONB. 

La  Grangb. 

Prillt. 

T0L0Z4N  (blessé,  à  Sarrelibre). 

Bbaujbu. 

Vauzlbmoiit. 

Bajbt. 

Despbrrièrb. 

GUÉNAUD. 
De|.4UIIAY. 

Vincent. 

Ancbl  (n'a  pas  joint). 

Vbrgbs  (n'a  pas  joint). 


receyoir  ses  ordres  et  instructions.  Faites-vous  instruire  de  ses  besoins 
et  assurex-les  par  tous  tos  moyens.  Formez  les  remplacements  des 
demandes  motiTées,  auxquelles  je  pourvoirai  autant  qu'il  me  sera 
possible. 

Si  Us  mouvements  de  ^ennemi  dans  cette  partie  exigeaient  de  nouvelles 
forces,  et  que  vous  n*eussiez  pas  assez  de  troupes  à  y  envoyer,  vous  avez 
la  ressource  de  placer  sur  les  derrières  et  dans  les  garnisons,  des 
hommes  qui  seraient  fournis  par  des  réquisitions,  ce  qui  vous  permet- 
trait de  tenir  la  campagne  avec  une  plus  grande  quantité  de  troupes 
actives.  Avec  une  barrière  telle  que  le  Rhin  et  une  grande  surveillance, 
tant  sur  le  service  militaire  que  sur  l'objet  des  subsistances  et  des 
munitions,  qui  méritent  tous  vos  soins,  vous  êtes  à  même  de  répondre 
à  la  République  que  son  territoire  sera  respecté.  » 

On  était  donc  loin  de  supposer  que  les  27,000  hommes  laissés  dans 
la  haute  Alsace  y  fussent  mal  employés,  puisqu'on  songeait  au  contraire 
à  les  renforcer. 
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Adjudants  généraux. 
Les  citoyens  : 
PONTAVICB,  chef  de  brigade  (malade  à  Gommercy). 
Valori,  chef  de  brigade. 
AuBBRT,  chef  de  brigade  (ii*a  pas  joint). 
CouLANGB,  chef  de  bataillon. 
Péchbrt,  chef  de  bataillon. 
Rbnauld,  chef  de  bataillon. 
TiLONiBR,  chef  de  bataillon. 
Sorbier,  chef  de  bataillon. 
CH4PSAL,  chef  de  bataillon. 
GuADET^  chef  de  bataillon. 
Becker,  chef  de  bataillon. 
Saint-Angb,  chef  de  bataillon. 
Félix,  chef  de  bataillon  (n*a  pas  joint). 
NoBLET,  chef  de  bataillon  (n'a  pas  joint). 
Godet,  chef  de  bataillon  (n'a  pas  joint). 

Adjoints  aux  adjudants  généraux. 
Les  citoyens  : 
MiCHAUT,  sous-lieutenant  au  4^  régiment  de  cavalerie. 
Laures,  capitaine  au  6"  régiment  de  chasseurs. 
Bertrand,  capitaine  au  99®  régiment  d'infanterie. 
Grigny,  sous-lieutenant  au  1  <^'  régiment  de  cavalerie. 
RiCHBMONT,  capitaine  au  90°  régiment  d*infanterie. 
Battincoort,  sous-lieutenant  au  24®  régiment  d'infanterie. 
HussoN,  sous-lieutenant  au  5*  régiment  d'infanterie. 
Fabre,  sous-lieutenant  au  54®  régiment  d'infanterie. 
Dépinois,  sous-lieutenant  au  30®  régiment  d'infanterie. 
Simon,  citoyen. 

Jacopin,  lieutenant  au  6®  bataillon  de  la  Meurthe. 
PuLTiER,  lieutenant  au  10®  régiment  de  cavalerie. 
Dumoulin,  sous-lieutenant  au  17®  régiment  d'infanterie. 
Benoist,  sous-lieutenant  au  103®  régiment  d'infanterie. 
Daultanne,  capitaine  au  81®  régiment  d'infanterie. 
Le  Cat,  sous-lieutenant  au  103®  régiment  d'infanterie. 
ScHOBERT,  adjudant-major  au  96®  régiment  d'infanterie. 
Sorbier. 
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DESIG.XATIO:^  DES  CORPS- 


OFFICIERS 

ABSEMS. 

PRÉ- 

-**— ^^-*— 

EFFEC- 

-^a           ^- 

SEMS 

SOOB 

fui- 

Ai- 

TIF. 

A  t*lld- 

OiTA- 

BN 

AU 

AU  T«I- 

leB 

B1MT8. 

SINTS. 

riTAL. 

CHil. 

CONUi. 

DipâT. 

iONAL. 

AKMBB. 

Avant-garde. 


l«r  règ.  de  dragoos 

3*  rég.  de  hussards 

l^rrég.  de  chasseon  àeheral. 

13*  bat.  d'infant,  légère 

Bataill.  de  chasseors de  Reims. 
Compagnie  franche  de  Mets. . . 
4*  romp.  franche  da  Loarre.  • . 

S*  id.  des  Sans-Calottes 

S*  bat.  da  7!«  rég.  d'infant, 
l^rbat.  da  44*  rég.  d'infant. 
S*  bat.  de  la  Haate-Mame. . . 

S*  bat.  de  la  Moselle 

4»  bat.  de  la  Seine>Inférieure. 

4«  bat  de  la  Meorthe 

Itrbat.  do  24*  rég.  d'infant.. 
6«  bat.  de  la  Haota-Sadne.  . . 
4*  bat.  de  la  Manche 


19 

9 

486 

48 

» 

a 

122 

a 

38 

14 

328 

22 

20 

» 

N 

» 

3i 

3 

439 

87 

A 

187 

i> 

23 

5 

968 

122 

» 

» 

21 

6 

23 

7 

762 

113 

» 

» 

165 

» 

1 

3 

190 

35 

» 

» 

» 

1 

5 

u 

192 

31 

1 

» 

N 

a 

2 

i 

218 

30 

« 

» 

10 

a 

iU 

6 

966 

175 

B 

» 

63 

2 

fl 

5 

912 

107 

3 

» 

50 

5 

29 

2 

814 

68 

4 

2 

■ 

» 

30 

2 

1,060 

47 

» 

» 

61 

a 

28 

S 

799 

87 

i> 

5 

» 

a 

25 

6 

881 

5i 

N 

» 

a 

2 

24 

6 

830 

4i 

» 

» 

29 

3 

28 

3 

982 

90 

90 

» 

M 

» 

35 

2 

931 

65 

a 

D 

67 

1 

^Gorps  détaché  de  F  avant-garde. 


Légion  de  la  Moselle,  caralerie. 

Id.  .  infanterie. 

Comp.  franche  de  Millon 

Gomp.  firanche  de  St-Maorice. 
In  comp.  franche  du  Loorre. 

Id.  de  Billard. 

Détachem.  do  89*  rég.  d'infant. 

Id.  do  8*  rég.  de  hossards. 


14 

3 

400 

17 

1 

• 

a 

3 

32 

1 

993 

121 

i> 

a 

1 

21 

2 

1 

157 

14 
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a 

3 

4 

3 

176 

35 

1» 
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M 

4 

5 

» 

127 

13 

M 

» 

a 

a 

3 

2 

189 

15 

a 

2 

» 

3 

7 

2 

468 

51 

u 

a 

183 

2 

6 

a 

101 

a 

a 

» 

a 

N 

Corps  de  bataille.^ 


Iwrég.  de  carabinien 

2»  id.  

l«rbat.  do  5«  rég.  d'infant 

l«*-bat.  de  Sa6ne-et-Loire 


1«-  bat.  de  la  Répabllqae 

2*  bat.  do  58*  rég.  d'infant.. . 

l«rbat.  de  Rh6ne-et-Loire.  .. 

6*  bat   des  Vosges 

7*  bat.  de  la  l^urthe 

i«  bat.  de  Seine-et-Marne 

l«rbat.  do  103*  rég.  d'infant. 
S*  bat.  do    55*  rég.  d'infant. 

10*  rég.  de  caralerie 

U»  id.  

2*  diTîs.  de  gendarm.  nationale 

organisée  à  Fontainebleau. 
2*  dirit.  de  gendarm.  nationale 

organisée  à  Lonérille 

Gendfannerie  de  U  force  pabl 
Oétâcbements  des  l«r,  3*,5«,  6* 

et  7*  réf.  d'artillerie  et  7«  et 

9*  compagnies  d'ourriers. . . 
4  comp.  d'artiUtTie  à  cheval 
l«r  bat  de  l'Yonne  (attaché  à 

l'artillerie) 

Il  2  coopagnies  de  pionniers. 

leT.  HiBt. 


26 

9 

610 

29 

» 

7 

134 

» 

31 

4 

59i 

22 

4 

» 

a 
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23 
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775 

100 

19 

w 

6 

5 

2i 

5 

942 

81 

a 

» 

125 

» 

31 

1 

876 

100 

N 

1 

» 

a 

2-1 

a 

819 

94 

6 

» 

22 

6 

27 

3 

980 

121 

1» 

a 

6 

2 

24 

8 

930 

53 

138 

a 

30 

» 

27 

5 

968 

118 

» 

a 

31 

» 

32 

2 

868 

110 

» 

» 

35 

» 

31 

8 

868 

143 

n 

n 

35 

10 

25 

5 

926 

108 

26 

» 

29 

5 

14 

5 

327 

6 

4 

» 

a 

a 

23 

6 

511 

21 

a 

» 

103 

7 

36 

» 

860 

6 

» 

» 

u 

a 

37 

1 

574 

4 

» 

3 

» 

» 

2 

1 

32 

4 

» 

»> 

a 

» 

80 

* 

1,186 

72 

26 

8 

» 

4 

14 

M 

266 

18 

4 

» 
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» 

32 

» 

982 

57 

28 

2 

» 

» 

6 

» 

396 

» 

a 

» 

a 

a 

314 

186 
215 
.819 
484 
84 
160 
178 
726 
747 
740 
952 
707 
825 
754 
802 
797 


379 
850 
140 
137 
114 
169 
232 
101 


440 
567 
645 
736 
775 
691 
851 
709 
819 
713 
680 
758 
317 
380 

854 

567 
28 


1,076 
243 


3961 


31 
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DÉSIGHATION  DBS  CORPS. 


OFFICIERS 


SBNTS. 


SBNTt. 


TIF. 


ABSENTS. 


riTAL. 


VÉTA- 

cwiê. 


OOR«i. 


AD  TU' 
•CHAI . 


PU 

SBH 


Corps  des  Vosges. 


9*  rég.  de  chass.  à  cheral... 

14*  rég.  de  dragons 

GomD.  franche  de  (iuillaome. 

3*  id.  da  Loorre 

|r*id.  de  rObserratoire 

i'^id.  de«  Bons-Tirears 

2  cemp.  de  chasseon  do  96*  rég. 

d'infanterie 

9*  bat.  dn  30*  rég.  d'infant. . . 
4*  bat.  de  la  Hante-Saône.. . . 

3*  bat.  de  la  République 

I«rbat.  dn  l«r  rég.  d'infant. . . 

!•'  bat.  de  la  Meuse 

3*  bat.  de  la  Manche 

I«rbat.  dn  96*  rég.  d'infant. . . 

I«rbat.  de  l'Indre 

9»  bat.  de  la  Meurthe 

«•  bat.  dulOÏ» 

I^rbat.  du  Lot 

4*  bat.  de  la  Moselle 

«•  bat.  du  i7« 

4«  rég.  de  cayaleria 

Total  pour  l'armée  actire. 


39 

y, 

500 

33 

s 
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4 

2î 
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346 

13 
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3 

1 

368 

34 
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1 

137 

17 

5 
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1 

170 

22 

1 

» 

5 
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2 

197 

20 
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» 

3 

6 

» 

124 

x> 

^ 

» 

a 

27 

6 

926 

96 

» 

34 

7 

24 

5 

868 

57 

„ 

35 

2 

32 

5 

935 

48 

u 

28 

9 

31 

2 

906 

42 

» 

32 

2 

29 

3 

930 

49 

» 

48 

3 

32 

4 

994 

118 

1, 

47 

» 

25 

11 

954 

56 

65 

80 

2 

30 

2 

1,047 

73 

» 

49 

» 

23 

M 

1,037 

82 

9» 

118 

i 

19 

8 

947 

150 

» 

93 

i 

28 

8 

862 

US 

U 

20 

9 

27 

4 

858 

53 

1» 

74 

* 

23 

7 

682 

113 

4 

27 

i 

26 

» 

288 

» 

» 

n 

» 

1,182 

243 

43,665 

3,899 

549 

33 

2,201 

iSi 

36,i 


DÉPARTEMENTS  DE  LA  MOSELLE  ET  DE  LA  MEURTHE. 


Situation  des  trouves  dans  les  garnisons. 


Metz. 


/l«rbat.  de  l'Youne. . . . 

/  l«rbat.  de  Popincourt 

Sll>rbat.  du  Lot 

'^  il«rbat.des  sections  armées. 

Si;  2*  bat.  de  la  Moselle 

"s.  i  4*  bat.  de  la  Seine-Iofér. 
S  f  6*  rég.  d'infanterie 

\89«  id 

\l02«  id 

Vétérans  nationaux 

l«rbat-  des  canonn"  de  Paris. 
6«  comp.  des  canonniers  voloA- 

taires  de  Mets 

»  /  du  2e  rég.  d'artillerie 

•p  J  du  5«  id.  

S^  1  du  6«            id.          
Vdu  7e            id 

3*  comp.  de  mineurs 

3«  comp.  d'ourners 

5«  id 

20<  comp.  d'artillerie  légère. . . 


2 

81 

4 

» 

» 

2 

84 

B 

» 

1» 

4 

31 

» 

» 

» 

2 

13 

» 

» 

» 

1 

66 

2 

s 

» 

1 

58 

» 

» 

M 

2 

93 

5 

» 

R 

10 

415 

58 

M 

2 

1 

429 

47 

» 

w 

2 

46 

B 

4 

8 

15 

896 

48 

» 

9 

18 

292 

5 

» 

^ 

10 

158 

7 

18 

X» 

1 

17 

2 

» 

n 

1 

38 

3 

» 

■ 

3 

70 

2 

1 

» 

15 

52 

3 

» 

» 

2 

37 

• 

» 

» 

1 

71 

1 

40 

» 

2 

71 

• 

46 

s 
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lTION  DBS  CORPS. 


IINTS. 


ABSENTS. 


A  Caà- 
riTAi. 


DiTA- 


AO  TU- 
•  UNAL. 


PKÉ- 

SE9T8 

!•• 

A^aifB*. 


rég-  de  hussards.. 

rég.  de  hussards. . 

rég.  de  hussards., 
;ni«  d'oovriero..... 
2»  rég.  d'arlillerie. . 

pour  Meti 


1  2«  rég.  d'infant 

!  la  Moselle 

la  Meuse 

1  Lot 

j  la  Menrtue 

1  81«  rég.  d'infant... 
ents  des  3«,  6«  et  7« 
rtillerie  et  mineurs. . 

rie  nationale 

a  3'  rég.  de  hussards. 

.ponrThionTiIle 


1  8*  rég.  d'infant... 

!â  Ardcniies 

1  Loiret 

t  la  Meuse 

'  Rhôoe-et-Loire 

6«  rég.  d'artillerie. . . 
gendarmerie  natio- 

îure-€t-Loir 

Galrados 

TAube 

I  canouniers  séden- 

l«r  bat.  du  49*  rég. 
erie 


pourLongwy 180 


nationaux 

1  54*  rég.  d'infant. . . 
9S  sections  armées. . . 

B  l'Orne 

B  de   canonniers  de 

imt-hrigade 

i  103«  rég.  d'infant, 
rtillerie  du  6«  rég... 
rie  nationale 


Mets  (futle). 


3 

1 

75 

1 

6 

w 

510 

43 

5 

u 

S38 

38 

7 

s 

212 

45 

1 

3 

71 

» 

117 

9 

3,938 

313 

» 

u 

» 

» 

74 

» 

» 

n 

7 

461 

u 

1 

» 

i 

S18 

U 

H 

M 

)• 

167 

52 

» 

» 

%   *- 

49 

161 

11 

» 

13 

3,440 

Thionville. 


Longwy. 


Sarrellbre. 


26 

» 

907 

96 

1 

12 

M 

10 

34 

» 

1,020 

24 

» 

5 

» 

34 

» 

1,034 

101 

» 

16 

n 

30 

» 

1,12) 

54 

s 

12 

n 

33 

2 

l,0i6 

115 

17 

47 

» 

31 

2 

1,031 

154 

1 

2 

» 

7 

4 

182 

8 

» 

2 

» 

19 

2 

340 

5 

16 

il 

» 

4 

» 

50 

B 

» 

» 

» 

n 

218 

10 

6,682 

557 

35 

100 

.. 

20 

788 
991 
913 
1,056 
865 
874 
169 

364 
50 


29 

2 

913 

65 

» 

» 

s 

9 

33 

1 

980 

82 

31 

» 

» 

5 

33 

., 

968 

51 

30 

» 

» 

5 

31 

1 

896 

66 

52 

4 

» 

4 

33 

1 

803 

46 

58 

1 

» 

1 

3 

» 

74 

» 

9 

» 

N 

» 

4 

n 

63 

H 

„ 

» 

1 

4 

n 

56 

» 

» 

» 

4 

" 

60 

2 

1 

1 

- 

1 

3 

M 

75 

1 

H 

» 

1 

3 

1. 

46 

21 

M 

1) 

10 

180 

5 

4,934 

324 

181 

6 

U 

37 

6,070 


849 
862 
882 
770 
697 
65 

62 
56 
55 

73 

15 


6 

» 

207 

6 

» 

3 

M 

1 

25 

4 

1,030 

110 

122 

5 

» 

1 

29 

4 

967 

82 

238 

2 

M 

4 

27 

4 

805 

112 

1U4 

M 

o 

» 

3 

» 

76 

10 

» 

„ 

u 

„ 

26 

1 

940 

141 

186 

t. 

» 

11 

2 

2 

73 

3 

» 

1 

» 

1 

8 

m 

2i7 

6 

i06 

» 

* 

i 

4,386 


197 
792 
645 
679 

66 
602 

68 
113 
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DÉSIGNATION  DBS  CORPS. 


OFFICIERS 


ni- 

•urrs. 


EFFBC- 


ABSENTS. 


VITAL. 


cuié. 


COR«i. 


9t9&r, 


AO  Tmi- 

SQXAL. 


Pli 

SK5 


«  /du  l«r 

:§  )da  13* 

«  (du  17* 


du  l«r  bat.  de  la  Vienne. . 
bat.  des  Fédérés. . 
bat.  de  la  Manche, 
rég.  d'infant 

Total  pour  Sarrelibre 


)•  bat.  dn  Cher 

f  dn  l*r rég.  d'infant 

da  !•' bat.  de  la  Meuse. . . 
du  3«  bat.  de  la  République 

dn  30*  rég.  d'infant 

5    du9«  id 

%{  des  Fédérés  des  83  dépar- 
tements  

dn  l«rbat.  dn  Bas-Rhin. . 

dn  6*  rég.  d'artillerie 

i  da  l«r  bat.  de  la- Haute* 

\    Saône 

Gendarmerie  nationale  de  Loir- 
et-Cher 


Total  pour  Bilche. 


du  53<  rég.  d'infanterie.. 
-    96»  id. 

•rbat.  del'Indre 

bat.  de  laMeurlhe. 
chasseurs  de  Reims. . . 

Total  pour  Toul 


Idu  5«  bat.  dn  Bas- Rhin, 
du  6<  bat.  des  Vosges.  .. 
du  3*  bat.  du  Cher 
du  i«  rég.  de  cavalerie., 
du  2«  rég.  d'artillerie 

Gendarmerie  nationale 

Total  pour  Phalsboorg... 

I Vétérans  nationaux 
Total  aiNiiiAL  des  gamisoni . 


Sarrelibre  ($uite). 


S 

» 

54 

3 

» 

• 

n 

1 

i 

M 

96 

3 

» 

» 

» 

9 

1 

» 

71 

H 

V 

» 

V 

3 

1 

9 

40 

» 

»• 

« 

» 

» 

131 

15 

4,606 

475 

756 

11 

» 

20 

3,: 

707 


Bltohe. 


29 

6 

886 

40 

172 

a 

B 

a 

1 

s 

36 

6 

» 

» 

a 

1 

u 

49 

12 

» 

» 

a 

» 

» 

» 

20 

M 

9 

n 

• 

» 

» 

a 

99 

» 

U 

» 

0 

» 

» 

» 

54 

a 

« 

a 

» 

» 

1 

» 

72 

» 

„ 

a 

^ 

o 

1 

» 

82 

a 

» 

» 

0 

3 

i> 

66 

» 

W 

•   » 

a 

» 

1 

» 

100 

» 

» 

u 

a 

« 

1 

N 

26 

» 

a 

•  a 

» 

» 

38 

6 

1,420 

58 

172 

» 

a 

4 

Tool. 


1 

65 

7 

» 

a 

w 

a 

2 

68 

3 

a 

» 

» 

a 

1 

51 

10 

» 

M 

« 

„ 

1 

83 

» 

» 

a 

a 

j, 

3 

196 

4 

n 

a 

» 

» 

8 

413 

24 

é 

a 

» 

a 

Pliaisbonrg. 


5 

361 

8 

14 

„ 

» 

B 

31 

4 

» 

• 

6 

198 

16 

a 

a 

5 

175 

15 

2 

a 

3 

a 

22 

a 

a 

a 

a 

16 

a 

» 

» 

If 

1 

803 

43 

a 

16 

» 

3 

Marsal. 

»    I 491 «_ 

50  122,8451  1,794 


1,805 


18 


162 
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Cette  situatioD  donne,  en  outre,  les  renseignements  suÎYants  : 

Du  1*'  au  15  août,  Tarméea  reçu  69  recrues,  et  i,S96  hommes  sont 
rentrés  dans  le^rang. 

26  sousofBciers  ou  soldats  ont  été  faits ofGciers  (1  dans  Tartillerie, 
1 1  au  9*  chasseurs,  6  au  t4*  dragons,  et  8  au  4^  de  cavalerie). 

46  hommes  sont  morts,  dont  30  de  la  compagnie  franche  de  Saint- 
Maurice  et  i6  appartenant  à  neuf  corps  différents. 

135  hommes  ont  déserté,  dont  30  du  96*  régiment  d*infanterie,  15  de 
la  légion  de  la  Moselle,  13  du  13*  bataillon  d'infanterie  légère, 
9  du  55*,  9  du  11*  de  cavalerie,  8  du  1*'  régiment  d'infanterie,  6  du 
1er  bataillon  de  la  République,  6  de  la  4*  compagnie  franche  du 
LouVre,  5  de  la  compagnie  franche  de  Billard,  5  de  l'artillerie,  et  29 
de  16  corps  différents. 

18  hommes  ont  reçu  leur  congé,  3  ont  été  chassés  de  l'armée, 
300  ont  disparu. 

L'ennemi  a  fait  159  prisonniers,  dont  103  de  la  compagnie  franche 
de  Metz,  29  du  6*  bataillon  de  la  Haute-Saône,  13  de  la  4*  compagnie 
franche  du  Louvre,  et  quelques  cavaliers  pris  isolément. 

La  situation  des  chevaux  est  la  suivante  :  * 


Chevaat  Chev«ox 
p  réseau.             en  bon  éUt. 

1"  dragons 386  dont  302 

3*  hussards 326  —  228    et 

1*'  chasseurs 436  -  249    et 

Légion  delà  Moselle.... 391  —  282 

8''  hussards 101  —  101 

1*'  carabiniers 533  —  444 

2*  carabiniers : 545  —  543 

10*  cavalerie 323  —  317 

11*  cavalerie 488  —  392 

Gendarmerie  nationale  da  Fon- 
tainebleau   840  —  730 

Gendarmerie  nationale  de  Lu- 

néville 560  —  560 

Gendarmerie  de  la  force  pu- 
blique   32  —  32 

Artillerie  à  cheval 253  —  253 

9*  chasseurs 463  —  453 

14*  dragons : 335  —  328 

4*  cavalerie 297  —  '  288 

Total 6,399.          5,582    . 


120  détachés. 
187  détachés. 


i  détachés. 


309 
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A  Metx,  les  trois  dépôts  de  cavalerie  comptent  ensemble  382  che- 
yaux,  dont  255  hors  de  service,  et  127  seulement  en  état  de  senrir. 
A  Thionville,  440  chevaux,  tous  bons  pour  le  service, 
A  Longwy,  il8  dont  22  hors  de  service. 
A  Sarrelibre,  113  dont  10  hors  de  servîee. 
A  Bitche,  26,  tous  bons. 
A  Phalsbourg,  161,  tous  bons. 


Tahlean  général  des  forces  de  rarméa  dn  Rhin  aux  ordres  dn 
général  Landremont,  à  Tépoque  dn  15  août  1793,  Tan  2*  de 
la  République. 

Général  en  chef: 

Le  citoyen  LAlfDRBMOlfT. 

Chef  de  Ntat-major  général  : 

Le  citoyen  Glârkb,  général  de  brigade. 
Ghbnivbyiérb,  sous-chef. 

.  .Généraux  de  division  ; 
Les  citoyens  Munnier,  Gillot,  Méquillibr,  Laubadèrb»  Fbrino. 

Généraux  de  brigade,  les  citoyens  : 


Lafârbllb. 

GOLLI. 

DâURIOL. 

Labruyèrb. 

Ravbl. 

Mbynibr. 

Dubois. 

Fbrby. 

Bbaurbvoir. 

Dblmas. 

MONTIGNY. 

Djssaix. 

MlGHAUD. 

Loubât. 

Isambbrt. 

Adjudants 

généraux,  les  citoyens  : 

Vibwnot. 

RoCQUfiSANTB. 

MiRIBBL. 

WOLFF. 

DUVIGNAU. 

Bailly. 

Mattbt. 

Leybrribr. 

Vaufrblând. 

Dbmont. 

Tholmé. 

FONTENAY. 

BOURGIBR. 

Hatry. 

Lbgrard. 

Montrichard 

Adjoints  a 

ux  adjudants  généraux,  les  citoyens 

: 

Lamorlière. 

Morizot. 

MOUZOT. 

Rbubbll. 

Saint-Gyr. 

Ollbmdorff. 

KiSTBR. 

Grdàu. 

Jambton. 

HARBfi. 

Grandjian. 

BftTHUNE. 

Gâeus. 

BORBL. 

ViLQUIBR. 

Ghàrlibu. 

Garabuàv. 

d^Hastrblle. 

AUBUGBOIS. 

Pbllbgârda. 
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DiSIGSÀTlON  DES  COBPS. 


OFFI- 
CIERS. 


HOMMES. 


■rric- 

Tir. 


9Mi- 

SIRTI. 


CHE- 
VAUX. 


EMPLACBMERTS. 


Lvant-garde  aux  ordres  dn  général  de  dlTlslon  LANDREMONT. 
BAILLY,  adjudant  général. 


Le  général  Férino. 


eors  du  Rhin 

it.  dMnfanterie  légère 

II.  de  la  Corrèze.  ; 

it.  de  la  Haute-Saône 

it.  des  Pyrénées. 

it.  du  Jura 

mp.  de  grenadiers 

t.  d'infanterie  légère 

>mp.  franche  de  la  Dordogne. 

t.  de  Lot-et-Garonne. . 

t.  de  grenadiers 


20 

827 

489 

23 

811 

611 

24 

894 

767 

26 

695 

630 

22 

965 

666 

27 

919 

862 

30 

664 

515 

20 

859 

721 

9 

126 

113 

46 

964 

591 

1 

219 

196 

32 

912 

791 

92 

1234 

981 

Minfeld. 

Ober-Ottarbach. 

Jockgrim. 

Steinfeld. 

Seheid. 

Bnsemberg. 

Jockgrim. 

Nieder-Otterbacb. 

Lauterbourg. 

Schwanhetm. 

Langenberg. 

Frekenfeld. 

Minfeld  et  Frekenfeld. 


;.  de  chasseurs, 
g.  de  chasseurs. 
S.  de  dragons.. 
{.  de  chasseurs. 
S.  de  hus9ards . 
^.  de  dragons. . 
;.  de  chasseurs. 
l.  de  dragons. . 


DUVIGNAU,  adjudant  général. 
Le  général  Loubat. 


32 

672 

480 

611 

35 

867 

424 

450 

26 

380 

363 

358 

32 

409 

370 

385 

12 

130 

158 

215 

21 

297 

287 

337 

1 

104 

102 

109 

26 

376 

370 

349 

Nieder-Lauterbaeh  (1). 

Nieder-Otterbach. 

Steinfeld. 

Frekenfeld. 

Ober-Otterbach. 

Hagenbach. 

(Dispersés.) 


DiTlslon  commandée  par  le  général  GHJLiOT. 

DESAIX,  adjudant  général. 


Le  général  Michaud. 


.  de  dragons 

rie  Tolante 

du  40*  régiment 

de  la  Haute-Saône 

37«  régiment 

de  l'Ain 

de  la  Haute-Saône 

de  la  Charente-Inférieure. 


27 

484 

355 

364 

3 

104 

91 

70 

25 

814 

749 

29 

930 

871 

21 

613 

466 

37 

883 

756 

27 

887 

806 

ti 

847 

702 

Kapsweyer. 

Stemfeld. 

Wœrth. 

Seltz. 

Langenberg. 

Camp  de  Lauterbourg. 

Hagenbach. 

Wœrth. 


7  a  MDS  daute  errear,  et  le  1«  chissear*  doit  être  à  RIeder-Otttrbacb. 
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HOMMES. 

DtoGRATION  DES  COKPS. 

OPPI- 
CIEKS. 

■rric- 

Tlf. 

ni- 

•■■T«. 

CHE- 
VAUX. 

EMPLâCBMEST 

Le  général  Isamiert. 


4 «'bat.  da  7«  réfiment . . 
7«  bat.  de  Rh6De-et-Loirc 

9*  bat.  des  Vosges 

2«  bat.  do  75*  régiment. . 

4«  bal.  du  Bas-Rhin 

4»  bat.  de  TEurc 


24 

770 

587 

30 

891 

789 

33 

941 

928 

23 

873 

593 

20 

948 

590 

30 

775 

680 

Au  eamp. 

Laogenberg. 

Au  camp. 

Langenberg. 

JDckgrim. 

Lanterbourg. 


DItIsIoii  commandée  par  le  général  . 
HARDT,  adjudant  général. 
Le  colonel  Daudirant. 


4 «bat.  da  3«  rég.  d'infanterie. 

4«bat.  du  Doobs 

4«bat.  deTAin 

2«  du  3*  régiment 

3*  bat.  de  TAin 

10«  bat.  des  Vosges 


24 

859 

IM 

» 

25 

907 

780 

m 

29 

944 

840 

M 

24 

823 

704 

m 

27 

924 

748 

9 

34 

939 

828 

• 

Ifi  général  Dauriol. 


I^^bat.  du  27*  rég.  d'infanterie 

3*bat^  da  Doubs 

4*  bat.  deSaAne-et-Loire. .   .. 

4«  bat.  du  48*  régiment 

3«  bat.  du  Haat-Rbin 


29 

809 

29 

932 

34 

948 

24 

822 

28 

778 

652 
767 
778 
565 
747 


Scheibenhart. 

Id. 
Moulin  de  Bienwi 

Id. 
Lauterbourg. 

Id. 


Fort  Saint-RemT. 
Camp  du  GeisbJr 

Id. 
Camp  de  Capswei 
AlUUdt 


Division  commandée  par  le  général  ... 

DEMONT,  adjudant  général. 

Le  général  Arlandes. 


4«r  du  43*  rég.  d'infanterie. 

4«f  bat.  des  Vosges 

4*  bat.  da  Jura 

2«  bat.  du  43*  régiment 

1«r  bat.  du  Haut-Rhin 

6*  bat.  du  Haut-Rhin 


25 

926 

677 

B 

22 

972 

847 

U 

28 

908 

836 

n 

44 

873 

6i7 

» 

28 

904 

993 

M 

24 

906 

733 

» 

Le  général  Méquillier. 


4«r  bat.  du  93*  rég.  d'infanterie. . . 
2«  bat.  de  gren.  de  Rhône-et-Loire. 

4«r  bat.  de  Lot-et-Garonne 

2*  bat.  do  93«  régiment 

5*  bat.  de  Seine-et-Oise 

I  2*  bat.  de  Rhône-et-Loire 


27 

884 

754 

»  ■ 

30 

746 

650 

» 

30 

848 

742 

» 

29 

879 

748 

B 

32 

898 

782 

J» 

23 

943 

849 

» 

Camp  de  Dahn. 
Camp  de  Lembacl 
Nothweiler. 
Camp  de  Lembac! 
.   Id. 
Id. 


Camp  de  Gapswej 

Id.' 
Camp  de  Schweig 

là. 
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DÉSIGNATION  DBS  CORPS. 


OFFI- 
CIERS. 


HOMMES. 


Tir. 


ni- 

•IMTS. 


CBE- 
VAUX. 


EMPLACEMENTS. 


Dlvlfllon  commandée  par  le  général 
WOLFF»  adjadaDt  général. 


Le  général  Iaintraillis. 


bat.  du  46*  rég.  d'infaDteriA. . 

•aL  du  Bas-RhÎD 

•at.  du  Doub! 

at.  du  46*  régiment , 

at.  du  Puy-de-Dôme , 

»at.  d'Eure-et-Loir , 


28 

840 

702 

» 

27 

870 

663 

M 

«<* 

•  800 

696 

» 

30 

840 

661 

» 

27 

884 

730 

9 

29 

841 

735 

• 

Camp  de  Wissemboarg. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


Artillerie  commandée  par  le  général  RAVBLi. 


d*artillerie 

aL  du  Bas-Rhin 

lerie  Tolante 

chement  d'artillerie. . 
at.  du  405*  régiment . 
es 


33 

952 

904 

» 

12 

408 

362 

» 

2 

51 

43 

44 

Ï8 

180 

166 

• 

9 

978 

869 

» 

2 

22 

22 

24 

Camp  du  Geisberg. 

Camp  de  Lauterbourg. 
Lauterbourg. 
Wissembourg. 
Id. 


Division  commandée  par  le  général  DIBTTMANN. 

ROQUESANTE  et  VAUFRELAND,  adjudants  généraux. 
Aile  droite  de  la  cavalerie  :  Le  géne'ral  La   Farellb. 


ég.  de  cavalerie . 


tannerie  nationale 

ég.  de  caTalerie 

lÎTision  de  gendarmerie, 
lerie  Tolante 


29 

689 

402 

409 

29 

691 

388 

.413 

10 

203 

189 

.310 

7 

66 

66 

64 

3 

30 

30 

.  23 

1 

29 

29 

35 

Scbleilbal. 

Id. 
Neuwiller. 
Saimbacb. 

Id. 
Scbleithal. 


Aile  gauche  de  la  cavalerie  :  Le  général  Beaorevoir. 


g.  de  cavalerie 

t  3*  difisions  de  gendarmerie. 

ég.  de  cavalerie 

lerie  Tolante 

OTAL  des  troupes  disponibles. 


22 
52 
28 

2 

440 

764 

304 

41 

382 
669 
297 

28 

4U 

766 

343 

38 

1886 

66,236 

46,646 

6,166 

Hunsbacb. 
Wissembonrg. 
Oberseebach. 
RiedseU. 
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N»  3. 


BMPLACBHBXTS. 


Besancon. 


Loxeuil.. 
Blamont. 


Belfort. 


DÉSIGRATIOIC  DES  CORPS. 


OFFI- 
CIERS. 


HOMIIRS. 


tmc- 

Tlf. 


9Ui' 

SEMTS. 


CBI 

TAU 


TROUPES  DANS  LES  GARNISONS. 


4 «bat.  do 8*  rég.  d'infonterie. 
Dépôt  du  TA*  reç.  d'itjfaïiUm.  . 
7*  bat.  du  Bni-llblu ......    - . . 

6*  bat.  de  la  Drôme 

Dépôt  du  2*  rég.  d'artillerie. . . 

Artillerie  à  cheval 

43«  comp.  de  vétérans 


Total  pour  Besançon ...   . 

7«  bat.  de  la  Drôme 

23*  compagnie  de  vétérans 

78«  comp.  de  vétérans 

Total  pour  Blamont. .   . . . 

/DépôtduS*  bal.  du  KasBbin 

j  Dépôt  du  33"  rég.  d'infaiiltîric 

)  Dépôt  de  volonfaire^s. 

\ Détachement  du  2*  rég.  d'artillerie. 


Total  pour  Belfort. 


28 

885 

750 

8 

424 

3U 

32 

961 

868 

32 

944 

9U 

8 

44 

44 

2 

22 

22 

3 

61 

40 

143 

3,318 

3,012 

32 

882 

882 

4 

49 

44 

4 

43 

43 

8 

92 

87 

8 

347 

325 

7 

773 

738 

1 

45 

38 

A 

28 

28 

17 

1,493 

1,129 

» 

Blamont. 

Porreotruy 

Camp  d'Héringier. 
Camp  de  Délémont 
Lauffen.... 
Délémont- Blamont 

Hnningue 


Arrondlssemeiit  dn  Mont-Terrible. 

I  Dé|)ôt  du  bataillon  de  la  Drôme 
Vétérans  nationaux 

Total  pour  Blamont. 

5*  bat.  du  Doubs 

6*  bat.  do  Doubs.  . 

5*  bat.  de  la  Drôme 

6*  bat.  de  Seine-et-Oise,. . . . 

Détachement  du  2*  d'artillerie 


/  4*  bat.  du  Doubs 

l5«bat.  du  Haut-Rhin 

J  Détachement  du  2«  d'artillerie 

j  Mineurs  et  ouvriers 

f  Pontonniers 


Reinach.  ... 
Saint-Louis. 


2*  bat.  du  Doubs 

4*  rég.  de  chasseurs  à  cheval 


Total  pour  Huningue 
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.ACBHENTS. 


'OberTiller. 


DÉSIGNATION  DBS  CORPS. 


OPPI- 
CIBKS. 


Arrondlsieiii«iit  d'Hnningne. 


«•  bal.  de  U  CùU-d'Or 

2*  bat.  da  33-  rég,  d'iofâol^ne. 

40*  bat.  da  Jura 

Détachement  du  2*  d'artillerie.  . 


Total  pour  Obenriller. 


THésiogue. . 


e  Saint-Louis, 
ouis 


1«  bat.  du  33*  rég.  d'infanterie. . 
3«  bat.  de  la  Gironde , 

i'4«  bit.de  laCôle-d'Or 
2*  bat.  du  Bas-Rbin .. 
4«  bat.  du  Var 
Détachement  d'artillerie. 


'Hombourg.. 

leim 

e  Marsheim, 

heim 

ndau 

hcim 


Total  pour  Hésing<ic. 


7"  bat.  du  Doubs 

Gendarmerie  nationale. 


(Artillerie  Tolante. . 
(  2*  rég.  d'ariillerie. . 


Arroiidl«Beme]it  d'Ottmarslielm. 


Balaillon  du  Puy-de-Dôme 

8*  bat.  du  Doubs 

10«  bat.  ûu  ïloub» 

Détachement  du  2*  d'artillerie. 

Francs-tireurs — 

4*  rég.  de  chasseurs  è  cheval. . 


Arrondi asemeat  de  Nenf-Brlsaoh. 


9«  bat.  du  Jura 

2*  rég.  de  cavalerie 

[  14*  rég.  de  cavalerie 

J  Dépôt  dn  4*  chasseurs. .  . . 
[  o«  bat.  de  Rhône-et-Loire . 


HOIIMBS. 


■me- 

TIF. 


•BMTI. 


CBB- 
VAUX. 


,  3r. 

736 

686 

» 

30 

.844 

742 

m 

33 

959 

899 

» 

3 

62 

54 

» 

401 

2,568 

2,381 

n 

34 

'800 

736 

» 

32 

4.406 

1.022 

» 

34 

4,203 

4.434 

» 

33 

800 

757 

» 

39 

85V 

775 

9 

4 

440 

440 

• 

473 

4,903 

4,561 

» 

33 

920 

872 

9 

4 

116 

442 

120 

4 

25 

25 

25 

.     4 

75 

68 

74 

29 

864 

848 

33 

800 

675 

33 

843 

767 

2 

47 

46 

4 

60 

60 

44 

189 

478 

Total  pour  Colmar. 


isach. . . 


•    7*  bat.  de  Seine-et-Oise 

l    3«  bal.  du  Cher 

144«  bat.  du  Jura 

;  Dépôt  du  2*  bat.  do  Jura 

*  \  Dépôt  du  3*  bat.  du  Jura 

I  Détachement  du  2*  d'artillerie. 

[  Gendarmerie  nationale 

V  8«  rég.  de  dragons 


Total  pour  Neaf-^riaacb. . . 


47 

278 

257 

» 

2 

239 

249 

139 

3 

429 

441 

44 

7 

265 

204 

425 

? 

?  885 

885 

n 

9 

i,'*9'ô 

1,676 

308 

33 

742 

742 

» 

33 

844 

780 

» 

33 

%2 

898 

» 

22 

374 

329 

» 

7 

446 

389 

» 

7 

446 

435 

» 

4 

406 

406 

441 

4 

409 

82 

25 

443 

3,096 

3,460 

436 
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CAMPAGNE  DE  4793  EN  ALSACE. 


N*d. 


HOMIIBS. 

^^ 

OFFI- 

CBI- 

BMPLACBIIEriTS. 

DÉSIGNATIOK  DES  COBPâ. 

~  ■■ 

^'    ■  ~  ■ 

CIERS. 

Tir. 

ni- 

■nrrt. 

TAUZ. 

1        1 

Arroadlasement  de  Nenf-Brisaoli  (suUe). 

Bresheim       19*  bat.  de  la  Haute.SaAne 

34 
.    4 

750 
417 

428 

687P      » 

Batzenheiiu 

Chasseurs  bons  tireurs 

140 
128 

^ 

r  Dépôt  du  46*  rég.  d'infaoterie 

1  Dépôt  do  ti'  bûi.  û'iufaai.  lé^ire... 

42 

42 

1  Dépôts  du  i«  hn^L  du  Haul-Bhin 

297 

297 

Sehlestadt < 7«comp.  do  10-  bal.  de  la  H»«-Saône. 

68 

68 

J  Détachement  do  S- rég.  d'artillerie. 

72 

72 

Dépôt  du  8*  rég.  de  chasseurs 

317 

347 

Dépôt  du  40«  rég.  de  chasseurs 

Total  pourSchelestadt.... 

b03 

303 

4.2Î7 

4,227 

Dépôt  du  6-  bat.  de  Seine -et- Oise. . 

24 

24 

Rosbeim 

Dépôt  du  93*  rég.  d'infanterie 

Dépôt  do  22*  rég.  de  caTalerie 

Total  pour  Rosbeim 

92 
260 

92 
260 

376 

376 

*•  bat.  du  30«  rég.  d'infanterie.... 

819 

849 

4"bat.  de  la  Don  ogne 

829 

829 

2«  bat.  de  la  Dordogne 

4,043 
44 

4,042 
14 

Dépôt  du  24-  rég.  d'infanterie 

Dépôt  du  48-             id. 

47 

47 

^  Dépôt  du  62«            id 

64 

64 

1  Dépôt  du  67*             id. 

49 

49 

1  Dépôt  des  chasseurs  du  Rhin 

234 

234 

■  Dépôt  du  5»  bal.  de  l'Ain 

44 

44 

■Dépôt  du  4»  bat.  de  la  Gorrèze.    . 

404 

104 

iDépôt  do  4"bat.deLol-et-Garonue. 

42 

40 

^  Dépôt  du  4«  bat.  deTEure 

48 

48 

Dépôt  du  9-  bal.  des  Vosges 

45 

45 

Dépôt  du  4«  bat.  du  Doubs 

42 

42 

<5iM«h«.,rir                 /^^^•û'  **"  ^"  ^^^'  <*«  ï'Ain 

U 

44 

Strasbourg 

^  Dépôt  du  3-  bat.  de  l'Ain 

95 
62 

95 
62 

\Déiiôt  du  3*  bat.  du  Doubs 

Dépôt  du  4«  bat.  de  Saône-et-Loire. 

55 

55 

Dépôt  du  3*  bat.  du  Hanl-Rbin 

38 

38 

Dépôt  du  2»  bat.  de  l'Aube 

39 

39 

Dépôt  du  40«  bat.  des  Votgês 

33 

33 

Détachement  du  1S"  rég.  d'artilleru-. 

112 

442 

Dépôt  du  5«  fég   d'artillerie 

34 

34 

4'*  et  4»  comp.  d'ooTrii^râ 

404 

404 

f  4'«  et  6»  roiii^i,  iîf  tniiirurs 

86 

86 

'   4'*  division  «to  gf-iidArmerk . 

199 

499 

Dépôt  de  la  3*  Hi».  i\f  p<*FHi3irm-'ri**. 

32 

32 

1   Dépôt  du  2»  rég.  de  chass.  achevai. 

242 

242 

Dépôt  du  7<  rég.  de  chass.  à  cheval. 

416 

415 

\  Dépôt  du  9*  rég.  de  catalerie 

Total  pour  Strasbourg 

208 

208 

» 

5,100 

5,096 

» 
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EMPLACEME.NTS. 


DÉSIGNATION  DES  CORPS. 


EFFEC- 
TIF. 


SENTS. 


CHE- 
VAUX. 


Citadelle. 


ArrondlMement  de  Neaf-Brlsaoli  {tuiie). 

(2«  bat.  da  27«  rég.  d'infanterie 
%*  bat.  de  Mayence 
Dépôt  général 

Dépôt  du    3*  rég.  d'infanterie 

Dépôt  da  43*  id 

Dépôt  do  3^  id 

Détachement  du  S*  rég.  d'arlillerie. 


Total  pour  la  citadelle. . . 
Total  pour  la  place 

Total  pour  la  place  et  la  citadelle. 
Cantonnements  sur  le  Rhin. 


» 

824 

824 

» 

487 

487 

» 

468 

468 

» 

84 

84 

1» 

30 

30 

M 

470 

470 

» 

19 

49 

? 

2,076 

2,076 

n 

5J00 

5,096 

» 

7,476 

7,472 

Jardin  d'Angleterre. 

Nenhof 

Offendorff. 

Camp  de  Cbastaj... 
Wantzenaa 

Gambsbeim.; 

Rheinau 

Camp  de  nie  du  Rhin. 

Markolsheim 

Pont  du  Rhin 

Bnimpt* 


4*  comp.  franche  du  Mail 

4'*  comp.  franche  de  la  Dordogne. 

Dépôt  du  3*  bat.  des  Vosges 

4  2*  bat.  de  la  Creuse 

7«  bat.  d'infanterie  légère 

8*  bat.  de  la  Drôme 

8"  bat.  du  Jura 

42-  bat.  du  Jura 

«•  bat.  de  l'Aube 

9»  bat.  du  Doubs 

Bateliers 


Dépôt  du  6«  bat.  du  Jura 

Dépôt  du  2«  bat.  du  Haut-Rhin... 
Dépôt  du  3«  bat.  d'Indre-et-Loire.. 

'Dépôt  du 44*  bat.  des  Vosges 

Dépôt  du  36«  rég.  d'infanterie 


Total  pour  Brumpt. 


Hagaenaa . 


1«bat.  du  37*  rég.  d'infanterie 

Dépôt  du  42-  rég.  d'infant,  légère. . 

1  Dépôt  du  44«  bat.  du  Doubs 

<  Dépôt  du  46*  réf.  d'infanterie 

J  Gendarmerie  nationale 

1  Dépôt  du  17*  rég.  de  dragons 

V  Dépôt  du  7«  rég.  de  hussards 


Bischwiller. 


Total  pour  Haguenau. 


Dépôt  du  44*  bat.  dinfant.  légère.. 

Dépôt  du  76*  rég.  d'infanterie 

3*  bat.  d'Indre-et-Loire 

Total  pour  Bischwiller. . . . 


479 

179 

« 

126 

426 

» 

216 

215 

» 

920 

920 

» 

34 

34 

m 

842 

842 

n 

930 

930 

» 

? 

? 

• 

4,030 

4,030 

II 

916 

916 

» 

24 

24 

o 

32 

32 

» 

33 

33 

» 

405 

405 

■ 

37 

37 

9 

29 

29 

» 

» 

236 

236 

» 

22 

570 

435 

Il   ■ 

2 

480 

76 

» 

4 

65 

48 

» 

? 

? 

? 

II 

3 

245 

33 

» 

3 

309 

485 

B 

14 

266 

438 

1) 

42 

4,595 

945 

J» 

4 

486 

96 

m 

2 

36 

36 

» 

? 

? 

? 

n 

6 

246 

432 

II 

490 


GAMPAONB  DR  4793  BN  ALSACE. 


N»  3. 


BMMJLCSIIETCTS. 


DÉSIGNATION  DES  COBPS. 


OFFI- 
CIERS. 


Draseobeim. 


Camp  de  Pile  d*Ah- 
londe 


3«  bat.  du  Gard 

Gendarmerie  nalioiNilv., 


Total  pour  Drusenbeiiu . 
3«  bal.  du  Puy-tle-Dôme 


4"  bal.  du  40«  rég.  d'infanleru  .    . 

2«  bat.  du  406«  rég.  dMofanteric 

3*  bat.  de  Saône^et- Loire 

4  2«  bat.  des  Vosges 

Fort-Vauban \  Dépôt  du  ♦«'  bat.  du  Bas-Rhin 

Détachement  du  2«  d'artillerie 

Compagnie  de  pontonniers 

Dépôt  du  19»  de  cavalerie 

Détachement  do  17*  dragons 


ReicbsliofTen . 


Total  pour  Fort-Vauban.. . 
Dépôt  du  42«  rég.  de  cavalerie. . . 


Niederbronn. 


Dépôt  du  2»  bat.  d'Eurç-ct-Loir.. . 

Dépôt  du  5«  bat.  de  l'Eure^.' 

Détachement  de  eendarmerie 

3»  bal.  de  la  Dordogne.  ^ 

Dépôt  du  37»  régiment . ^ 

Détachement  du  12*  bat.  d'infanterie 

légère. ...,.,..., 

Détacbcmeut  dès  chasseurs  du  Rhin 
Détachement  du  7*  hussards. 


Total  pourNiederbrpnu. 


Lichlemberg. 


'  Vétérans  nationaux 

Dépôt  du  2«  bat.  du  Puy-de-Dôme. . 
I  DéDÔt  du  2"  bat.  de  la  Charente- 
inférieure 

'  Détachement  du  o«  rég.  d'artillerie. 
.  Gendarmerie  nationale 


La  Pelilc-l*ierre, 


Total  pour  Licbtemberg. . . 

63«  compagnie  de  vétérans ....... 

Dépôt  du  61^  rég.  d'infanterie 

Dépôt  du  3»  bal.  du  Bas-Rhin 

Détachement  du  o«  rég.  d'artillerie. 
Détachement  de  gendarmerie 


Total  pour  la  Petite-Pierre. 


32 

36 

34 
25 

34 
34 
2 
2 
1 
4 
4 


431 

4 

4 
1 

4 

30 

2 

2 
4 


38 

2 
1 


4 
8 
1 
» 
2 

"12" 


Brrac- 

Tl». 


rut- 

•BUT*. 


CantolUMments  sur  le  Rlilii  (iuiie). 


7561      o44 
46  46 


857 

739 

694 

799 

482 

66 

65 

59 

26 

70 


2,&97 

241 

3& 

20 

40 

720 

.60 

60 
30 
15 


951 

226 
48 

83 
4 
9 


370 

49 

205 

406 

3 

5 


368 


06O 

769 

739 

691 

799 

482 

66 

60 

59 

26 

70 


2,99' 


32 
4.^ 
40 
720 
60 

GO 
30 
45 


951 

496 
42 

60 
4 
çi 


310 

49 
128 

94 
3 
5 


279 
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494 


iPLACKHERTS. 


DÉSIGNATION  DES  CORPS. 


OPPf. 
aiRB. 


nier. 


enhoffen . 


(  Dépôt  du  ?•  bal.  da  Jura 

]  Dépôt  du  8«  bat.  de  Seine-et-Otsf . . 

-  )  Dépôt  du  2«  bat.  des  Yosgeft 

\  Gendarmerie  nationale 


Total  pour  Ingwiller. 


I  Dépôt  du  ^  bat.  du  Haut-Rbin 

^  Dépôt  du  4*  bat.  de  la  Gironde. . . 
I  !  Gendarmerie  nationale 


Total  pour  Pfaflfenbofren. 

1«bal.  du2^rég 

«•bat.  du  21"  rég 

4"bat.  du  Ô5«  rég 

2»  bal.  de  TAllier 

3«  bat.  de  la  Corrèze 

2«  bat.  des  Côles-da-Nord 

8«  bat.  de  la  Haute-Saône 

5«  bat.  de  Seine-et-Marne 

Grenadiers  du  13*  bat.  des  Vosges. 

4«bat.  de  piquet 

2"  bat.  Je  piquet 

Artillerie 

3»  division  de  gendarmerie 

22«  rég.  de  cavalerie 

16"  rég.  de  cavalerie 


Total  pour  Landau. 


40 

i 
1 


30 
28 
31 
32 
34 
32 
30 
35 

3 
42 
10 

6 

4 
36 

7 


BOHIIES. 


Cantonnements  sur  le  Rhin  (iuite). 


sntc- 

Tir. 


SIKT*. 


47 

93 

95 

9 


24» 

44 

98 

^     5 


447 

960 
882 
931 
794 
896 
880 
817 
846 

82 
682 
744 
213 

52 
644 
148 


330     9,671 I  8,673 


47 
93 


234 

34 

84 
3 


120 

879 
867 
784 
779 
896 
769 
802 
843 

28 
682 
744 
241 

61 
268 

83 


CHE- 
VAUX. 


RâCAPITULATION. 

EffMtir. 

Armée  active 65,236 

Troupes  de  garnison  et  cantonnées 62,946 

Total  général 118,182 


Présenta. 

46^646 
69,032 

104,678 


X.   —  PRISE  DE  CONTACT  AVEC  L'ENNEMI. 

Ce  qui  déterminait  à  occuper  en  force  la  haute  Alsace, 
c^est  que  Tennemi  avait  dans  le  Brisgau  une  vingt€dne 
de  mille  hommes,  et  que  les  rapports  des  espions  gros- 
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sissaiedt  encore  ce  nombre.  On  ne  supputait  pas  avec 
autant  de  calme  que  Tavait  fait  en  1743  le  maréchal  de 
Noailles  les  résultats  que  pouvait  obtenir  ce  corps  autri- 
chien, et  on  le  voyait  déjà  franchissant  le  Rhin  en  amont 
ou  en  aval  de  Strasbourg,  pendant  que  Wurmser  atta- 
quait de  front  les  lignes  de  Wissembourg.  Les  rensei- 
gnements les  plus  récents  évaluaient  à  plus  de  30,000 
hommes  les  forces  ennemies  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Nous  ne  possédons  encore  aucune  situation  exacte  de 
Tarmée  autrichienne  au  mois  d'août  1793  ;  mais  la  rela- 
tion de  VOEstreichische  Militârische  Zettschri/t  donne 
pour  le  mois  de  juin  la  composition  suivante  : 

Sur  la  rive  droite  du  Rhin,  20,000  hommes  : 

Lichtenberg  avait  5  bataillons  et  4  escadrons,  soit 
6,000  hommes  et  22  canons,  vers  Lœrrach  et  Rhein- 
felden,  en  face  de  Bâle  et  Huningue. 

Auersperg  avait  4  bataillons  1/3  et  4  escadrons,  soit 
5,000  hommes  et  13  canons,  aux  environs  de  Fribourg, 
en  face  de  Brisach. 

Furstenberg,  10  bataillons  et  16  escadrons,  soit  6,300 
hommes  et  24  canons  à  Ettlingen,  Kehl,  Stollhofen  et 
Rastadt,  en  face  de  Strasbourg. 

Wolkenstein,  2  bataillons  et  8  escadrons,  soit  3,000 
hommes  et  19  canons,  entre  Carlsruhe  et  Spire. 

Sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  Wurmser  avait  alors 
25  bataillons  et  42  escadrons,  soit  28,500  hommes  avec 
110  bouches  à  feu.  Les  bataillons  autrichiens  compris 
dans  son  corps  d'armée  étaient  les  suivants  :  2  de 
Gyulai,  2  de  Wallis,  2  de  Preiss,  2  de  Lascy,  2  de  TEm- 
pereur,  2  d'Esclavons,  2  de  Croates,  1  de  Lattermann, 
2  de  Huff,  1  de  Terzy. 

Wurmser  avait  en  outre  le  oorps  de  Condé,  et  quel- 
ques bataillons  allemands  (troupes  des  Cercles). 

D'après  Ecquevilly  [Campagnes  du  corps  de  Condé)^ 
l'armée  autrichienne  sur  les  deux  rives  du  Rhin  com- 
prend, au  mois  d'août  1793  : 
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2  bataillons  de  Gyulai. 

2  bataillons  Bayarois. 

2 

— 

0.  Wallis. 

2 

— 

de.Hesse-Cassel. 

2 

—  . 

Preiss. 

2 

— 

de  Hesse-Darmstadt. 

2 

— 

Lascy. 

i 

— 

grenadiers  des  Cer- 

2 

— 

l'Empereur. 

cles. 

2 

— 

•    d'Esclavon». 

Les 

corps 

francs  de  Wurmser  et 

2 

—  • 

de  Yalaques. 

Miholowitz. 

i 

— 

Lattermann. 

Le  corps  de  Gondé. 

2 

— 

Huff. 

6  escadrons  de  carabiniers. 

i 

— 

Terzy. 

6 

— 

cuirassiers  de  Mack. 

2 

•    — 

Pellegrini. 

6 

— 

cuirassiers  Hohenzol- 

3 

— 

Archiduc-FerdinaDd. 

lern. 

2 

-— 

W.  Schrœder. 

6 

— 

dragons  de  l'Empe- 

— 

Manfredini. 

reur. 

— 

grenadiers  Hœdel. 

6 

.— . 

dragons  Waldeck. 

— 

—       Schœk. 

10 

— 

bussards  de  Toscane. 

— 

—       Preiss. 

6 

— 

—       d'Erdœdy. 

— 

Rohan. 

6 

— 

—       Szecklers. 

— 

Thum. 

ê 

— 

—       Wurmser. 

— 

Saint-Julien. 

2 

— 

—       Hessois. 

— 

Furstemberg. 

2 

— 

cheyau-légers    pala- 

— 

grenadiers  de  Gœttin- 

tins. 

gen. 

2 

— 

cuirassiers   des  Cer- 

i 

— 

grenadiers  de  Bingen. 

cles. 

Soit  en  tout  44  bataillons  et  64  escadrons,  plus  le  corps 
de  Condé,  ce  qui  équivaut  à  peu  près  aux  46  bataillons 
et  74  escadrons  cités  plus  haut. 

Un  rapport  fourni  au  mois  d'août  par  notre  service  de 
renseignements  donne  la  composition  suivante  pour 
Tarmée  autrichienne  : 


Rive 

gauche  du  Rhin. 

Rive  drçite  du  Rliin^ 

2  bataillons  de  Gyulai. 

3  bataillons  de  TArchiduc-Ferdi 

2        — 

0.  Wallis. 

nand. 

2        — 

Preiss. 

2 

—        W.  Schrœder. 

2        — 

Lascy. 

i 

~        Hœdel. 

2        - 

l'Empereur. 

1 

—        Schœk. 

2        — 

EsclaYons. 

2 

—         Neugebauer. 

i        — 

Valaques. 

i 

—        Terzy. 

1        - 

Szecklers. 

i 

—        Archiduc-Charles. 

i        — 

Lattermann. 

•1 

—        du  Banat. 

aeT. 

Bl«t. 

32 
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Rive  gauche  du  Rhin, 

Rive  droite  du  Rhin. 

2  baUiilons  Huff. 

1 

bataillon   de  Varasdin. 

i        - 

Terzy. 

1 

—        de  Tuckret. 

2        — 

Pellegrini. 

2 

--        Bade. 

i        — 

Manfredini. 

2 

—        Waldeck. 

2        - 

Furstemberg. 

1 

corps  franc  de  Gyulai. 

i        — 

Thurn. 

4 

—           Straabs. 

i        — 

Strasoldo. 

6  escadrons  de  cuirassiers  Hohen* 

i        — 

Hessois. 

zollem. 

2        — 

Hohenzollern. 

6 

—        hussards  d'Erdœdy. 

i  corps  franc  de  Wurmser. 

8 

—              —      Szeckler. 

1             — 

Miholoyritz. 

2 

—        dragons  de  Wurtem- 

Le corps  de  Condé. 

berg. 

6    escadron»,  de    carabiniers   de 

l'Empereur. 

6         — 

cuirassiers  de  Mack. 

6         — 

dragons   de  l'Em- 
pereur. 

6         - 

dragons  Waldeck. 

10         — 

hussards    de   Tos- 
cane. 

2         - 

hussards  d*Erdœdy. 

4         - 

hussards  de  Wurm- 
ser. 

2         — 

dragons   de   Wur- 
temberg. 

Cette  liste  comprend  17  bataillons  et  4  escadrons  non 
mentionnés  par  Ecquevilly.  Si  Ton  admet  que  les  noms 
de  ces  unités  n'ont  pas  été  inventés  par  nos  agents,^on 
est  conduit  à  donner  à  Tftrmée  autrichienne  (rive  droite 
et  rive  gauche  du  Rhin)  une  force  totale  de  60  bataillons 
et  68  escadrons,  non  compris  le  corps  de , Condé,  soit 
environ  56,000  hommes,  dont  20,000  sur  la  rive  droite 
du  Rhin. 

D'après  A.  Lufit  (1),  les  Autrichiens  auraient  eu  seule- 
ment 30  bataillons  et  48  escadrons  sur  la  rive  gauche, 


(1)  Der  Feldzug  am  Mittelrhein. 
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16  bataillons  et  18  escadrons  sur  la  rive  droite,  renforcés 
de  7,000  hommes  de  troupes  des  cercles,  ce  qui  donne- 
rait à  peu  près  16  bataillons  de  moins;  mais  cet  auteur 
semble  avoir  pris  pour  base  de  son  évaluation  les  forces 
engagées  le  20  août,  qui  ne  composaient  pas  toute 
Tarmée  de  Wurmser,  et  par  contre,  il  attribue  à  celle-ci 
une  force  d'environ  40,000  hommes,  chiffre  beaucoup 
trop  élevé  pour  30  bataillons  et  48  escadrons. 

En  résumé,  nous  admettrons  que  Wurmser  disposait 
de  36,000  à  38,000  hommes  en  face  de  notre  armée  du 
Rhin,  et  qu'il  restait  à  peu  près  20,000  hommes  sur  la 
rive  droite  du  fleuve,  forces  un  peu  inférieures  à  celles 
que  nous  leur  opposions.  Dès  les  premiers  jours  du  mois 
d'août,  Wurmser  avait  pris  le  contact  avec  nos  avant- 
postes.  Vers  le  10,  sa  gauche  était  à  Germersheim,  sa 
droite  à  Ëdighofen  (Edenkoben).  Ses  avant-postes  occu- 
paient la  ligne  Hœrt,  Reilsheim.  Offenbach,  Walsheim, 
et  Ramberg.  Le  13,  il  dépasse  Landau,  que  les  Prussiens 
vont  investir. 

Les  Prussiens  avaient  quitté  les  environs  de  Mayence 
quelque  temps  après  la  capitulation.  Le  roi  de  Prusse  se 
dirigeait  sur  Landau  avec  1J,000  hommes.  Jusqu'au  12, 
son  quartier  général  fut  à  Dûrckheim;  le  U,  il  vint  à 
Ëdighofen.  Il  avait  détaché  dans  la  montagne  la  brigade 
Thadden,  qui  devait  couvrir  le  flanc  droit  de  Wurmser 
et  le  relier  avec  l'armée  de  Brunswick.  Celle-ci  était  en 
marche  vers  la  Sarre  ;  elle  était  divisée  en  trois  corps. 
Jusqu'au  9  août,  le  corps  de  Kalckreuth,  fort  de  8,000 
hommes,  était  à  Kreuznach  ;  celui  de  Hohenlohe  (14,000 
hommes)  à  Lauterecken;  celui  de  Brunswick  (13,000 
hommes)  à  Kaiserslautern.  Un  corps  d'armée  était  déta- 
ché aux  Pays-Bas  sous  les  ordres  de  Knobelsdorf. 

Kalckreuth  se  met  en  marche  le  9  pour  se  porter  à 
hauteur  de  Hohenlohe,  puis  de  Brunswick.  Il  arrive  ce 
jour-là  à  Kirn  ;  le  10,  il  est  à  Oberstein  ;  le  12,  il  arrivera 
à  Wolfersweiler.  Hohenlohe  s'ébranle  le  10  pour  venir  à 
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Kiisel  ;  le  i  2  il  est  à  Schœnenberg.  Brunswick  vient  le  1 1 
à  Queitersbach. 

Chose  sigulière  :  d'après  les  écrivains  allemands,  il 
ne  devait  pas  y  avoir  de  troupes  prussiennes  à  proximité 
de  la  Blies  le  7  ;  et  cependant  nos  avant-postes  de  Lim- 
bach  se  prétendent  attaqués,  et  fuient  en  désordre  ;  ce 
qui  est  plus  sérieux,  et  prouve  que  cette  attaque  n'est 
pas  absolument  imaginaire,  c'est  qu'un  officier  est  gra- 
vement blessé  par  un  éclat  d'obus. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  force  effective  de  l'armée 
prussienne,  mais  du  moins  sa  composition  a-t-elle 
été  donnée  exactement  dans  la  46®  monographie  du 
grand  état-major  prussien.  D'après  le  même  ouvrage, 
il  faut  compter  le  bataillon  pour  500  hommes  environ, 
l'escadron  pour  120,  et  la  batterie  pour  iSO. 

Les  bataillons  prussiens  étaient  déjà  divisés  en  4  com- 
pagnies ;  Tartillerie  était  formée  en  batteries,  dont  cha- 
cune attelait  6  canons  et  2  obusiers.  Les  canons  étaient 
de  12,  de  6  lourd  ou  de  6  léger.  Il  y  avait  en  outre 
2  batteries  de  mortiers,  et  chaque  bataillon  avait  2  pièces 
de  6  ou  de  3. 

COMPOSITION  DE  L'ARMÉE  PRUSSIENNE. 

io  Corps  d'armée  dn  roi  de  Prusse.  16  bataillons,  1  compagnie, 
20  escadrons,  36  pièces. 

Division  v.  Borch. 


Brigade  Y.  Ruchbl. 

Régiment  d'infanterie  de  We- 
gnern,  3  bataillons. 

Bataillon  do  grenadiers  du  régi- 
ment de  Manstein,  1  bataillon. 

Batterie  6  Plûmcke. 


Brigade  y.  Tbaddbn. 
Régiment  de  Kleist.  3  bataillons. 
Batterie  de  i2  Heidenreich. 


Division  du  prince  royal  de  Prusse» 


Brigade  y.  Mànstein. 
1«'  bataillon   et  grenadiers   de 
Wolfram sdorf.  2  bataillons. 


Brigade  t.  GÔtz. 
1«r  bataillon  et  grenadiers  de 
Thadden.  2  bataillons. 
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Brigade  t.  Manstbin  {suitf). 
2«  bataillon  de  Tfaadden.  i  ba- 
taillon. 

Batterie  de  6  Sager. 


Brigade  t.  Gôtz  (suit*:), 
!•'  et  2*  bataillons  de  Manstein. 
2  baraillond. 

!•'  bataillon  de  la  garde.  4  ba- 
taillon. 

Batterie  de  mortiers  de  iO  pouces 
Tiemann. 


Division  de  cavalerie  du  prince  Louis  de  Wurtbhbsrg. 


Brigade  prince  Louis  de  Prusse. 
Dragons  d'Anspach  et  Bayreuth. 
iO  escadrons. 

Demi-batterie  à  cheyal  Hahn. 


Brigade  duc  de  Weihar. 
Cuirassiers  du  duc  de  Weimar. 
5  escadrons. 


IVoupes  non  endivisionnées. 

Compagnie  de  chasseurs  de  la  Garde. 

Bataillon  de  fusiliers  de  Renouard i  bataillon. 

Hussards  de  Goltz 5  escadrons. 


20  Corps  d'armée  da  dac  de  Bmnswick.  19  batailloos,  25  escadrons, 

60  pièces. 

Division  de  Courbière. 


Brigade  T.  Klbist. 

Régiment  de  Ferdinand.  3  ba- 
taillons. 

2'  bataillon  du  régiment  de 
Borch.  1  bataillon. 

Batterie  de  6  Menz. 


Brigade  prince  de  Bade. 

1*'  bataillon  de  Borch.  t  batail- 
lon. 

2®  de  Wolframsdorf.  1  bataillon. 

i«'  de  Schladen.  i  bataillon. 

Batterie  légère  de  6  Decker. 

Batterie  de  6  Scholten  (moins 
ses  deux  obusiers). 


Division  de  Kalcestein 

Brigade  y.  Hbrzbbrg. 
Régiment  de  Brunswick.  3  ba- 
taillons. 
Batterie  de  6  Wundersitz. 


Brigade  Y.  Rohbbrg. 
Régiment  d^Heinrich.  3  batail- 
lons. 
Batterie  de  6  Potoski. 


Brigade  de  réserve  y.  Boeder. 

Bataillon  de. grenadiers  de  Rohdich 1  bataillon. 

2*  et  3«  bataillons  de  la  garde.. 2       — 
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Batterie  de  6  Wille  (moins  ses  deux  obusiers). 

Obusiers  des  batteries  Scholten  et  Wille  (lieutenant  Alkier). 

Division  de  cavalerie  Y.  Scboenfrld. 


Brigade  v.  Katt. 
Dragons  de  Lottum.  5  escadrons. 
Demi-batterie  à  cheyal  Hahn. 


Brigade  Y.  Borstell. 

Dragons  de  Tschirschki.  3  esca- 
drons. 

Cuirassiers  de  Borstell.  5  esca- 
drons. 

Batterie  à  cheval  Mcyer. 

Brigade  de  cavalerie  v.  Wolfradt. 
Hussards  de  Wolfradt 10  escadrons. 

Brigade  y.  Voss. 

Bataillon  de  fusiliers  Martini i  bataillon. 

Bataillon  de  fusiliers  Mûffliog i        — 

4  compagnies  de  chasseurs 1        — 

30   Corps  d*armée   de   Hohenlohe.   13  bataillons,   3  compagnies, 
30  escadrons,  40  pièces. 

Régiment  de  Romberg,  3  bataillons  avec  la  batterie  de  6  de  Hahn. 
Régiment  de  Herzberg,  3  bataillons  avec  la  batterie  de  6  de  Fiedig. 

Brigade  Schladbn. 

Bataillon  de  grenadiers  du  régiment  de  Schladen. .  1  bataillon. 

Régiment  de  Hohenlohe 3  — 

Batterie  de  6  Verneck. 

3  compagnies  de  chasseurs. 

Bataillon  de  fusiliers  Ernest 1  — 

Bataillon  de  fusiliera  Thadden .* .  1  — 

Bataillon  de  fusiliers  Légat 1  — 

Division  de  cavalerie  Y.  Ebbn. 

Brigade  Schmbttau. 


Brigade  Y.  Kobhlbr. 
Hussards  d'Eben.  10  escadrons. 
Hussards  de  Koehler.  10  esca- 
drons. 
Batterie  à  cheval  Lange. 


Dragons  de  Schmettau.  5  esca- 
drons. 
Dragons  de  Katte.  5  escadrons. 
Batterie  à  cheval  Schœnemark. 
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A^    Corps   d*arfflée   do   Kalckronth.   i2  bataillons,  1   compagnie, 
14  escadrons,  24  pièces» 

Avant-garde  du  colonel  Szekult. 

2  escadrons  de  hussards  saxons. 
500  dragons  et  hussards. 
Compagnie  de  chasseurs  de  Trêves. 
Bataillon  de  fusiliers  de  Wedel. 


Brigade  Wegnern. 

Régiment  de  Crousaz.  3  batail- 
lons. 

Batterie  de  mortiers  Stockhau-' 
sen. 


Brigade  YiiTiRGHOFF. 
Régiment  de  Yietinghoff.  3  ba- 
taillons. 
Batterie  de  12  Kirchfeld. 


Division  saxonne  (v.  Lindt). 


Brigade  v.  Gersdorff. 
Carabiniers.  5  escadrons. 
Dragons  de  Courlande.  5  esca- 
drons. 


Brigade  Y.  Borrsdorff. 
Gotha,  i  bataillon. 
Antoine,  i  bataillon. 
Clément,  i  bataillon. 
Prince  électoral,  i  bataillon. 
Cfaristiani.  i  bataillon. 


Batterie  de  8  Rouvroy. 

Les  deux  adversaires  occupaient  Fun  et  l'autre  une 
étendue  de  terrain  exagérée,  et  chacun  d'eux  pouvait 
être  rompu  par  la  concentration  inopinée  de  30,000  en- 
nemis sur  un  point  de  la  ligne.  Une  pareille  manœuvre 
était  d'autant  plus  à  craindre  que  l'on  resserrerait  da- 
vantage le  contact. 

Réunis  le  8  août  à  Bitche  avec  les  généraux,  les  re- 
présentants en  mission  auprès  des  deux  armées  es- 
sayèrent de  les  galvaniser,  mais  ne  purent  y  réussir.  Les 
troupes  de  l'armée  de  la  Moselle  venaient  encore,  le  7, 
de  prouver  leur  peu  de  solidité  ;  d'ailleurs,  Beauharnais 
et  Schauenbourg  ne  trouvaient  pas  en  eux-mêmes  la 
confiance  et  l'entrain  nécessaires,  et  si  les  représentants 
avaient  le  désir  d'entreprendre  quelque  opération  offen- 
sive, ils  n'en  apercevaient  et  n'en  indiquaient  pas  le 


500  CA.MPAGNE  DE  17»3  EN  ALSACE.  N»  3. 

moyen.  Les  affaires  de  Pirmasens,  de  Ketterich  et  de 
Kaiserslautem  allaient  prouver  qu'il  fallait  plus  que  de 
la  bonne  volonté.  En  tout  cas,  la  lettre  écrite,  le  9  août, 
par  les  représentants  met  bien  en  relief  du  même  coup 
leur  énergie  et  la  timidité  des  généraux  : 

Bitche,  le  9  août,  l'an  2*  de  U  Bépobliqne  française  une  et  indifisible. 

Les  représentants  du  peuple  auprès  des  années,  aux  membres  du 
Comité  du  Salut  public. 

Conformément  à  ce  que  nous  tous  avions  écrit,  citoyens  nos  Collègues, 
nous  nous  sommes  rendus  hier  à  Bitche,  pour  nous  concilier  avec  les 
généraux  sur  la  répartition  à  faire  des  troupes  de  la  République,  d'une 
manière  utile  à  la  défense  commune.  Les  armées  réunies  de  la  Moselle 
et  du  Rhin,  fortes,  Tune  de  50,000  hommes,  et  l'autre  de  40,000, 
sous  la  tente,  nous  paraissaient  en  mesure  d'offrir  à  la  fois  un  secours 
nécessaire  à  l'armée  du  Nord  et  d*agir  offensiyement.  La  discussion 
s'est  ouyerte  sur  ce  double  point  ;  elle  a  été  longue  et  souyent  embar- 
rassée par  des  incidents  de  plus  d'un  genre.  La  crainte  de  livrer  ces 
frontières  à  l'ennemi,  en  les  dégarnissant,  les  rapports  vrais  ou  exa- 
gérés-sur  les  forces  qu'il  a  dans  cette  partie,  l'approche  de  l'ennemi  sur 
Landau  et  les  communications  de  cette  place  en  partie  interceptées,  la 
facilité  qu'il  aurait  à  s'emparer  de  nos  villes  fortes,  en  général  mal 
approvisionnée;!,  voilà  les  principales  objections  qui  nous  ont  été  faites. 
Nous  pensions,  nous,  qu'une  armée  de  républicains  pouvait  et  devait 
marcher  en  avant,  que  des  soldats  qui  brûlent  d'impatience  de  com- 
battre et  se  plaignent  de  l'inaction  à  laquelle  ils  sont  condamnés, 
n'avaient  besoin  que  d'être  conduits  sur  le  champ  de  bataille  pour  en 
revenir  vainqueurs.  La  situation  critique  de  la  République»  la  néces- 
sité de  porter  notre  armée  dans  le  pays  ennemi  pour  la  faire  vivre  à  ses 
dépens,  l'utilité  d'une  grande  diversion  nous  paraissaient  des  motifs 
déterminants.  Il  nous  semblait  qu'en  chassant  les  Prussiens  et  les 
Autrichiens  des  gorges  qu'ils  occupent,  on  pouvait  espérer  de  se  me- 
surer avantageusement  dans  les  plaines  du  Palatinat,  et  faire  de  ce 
pays  le  grenier  de  la  France.  Les  généraux  n'ont  pas  pensé  comme 
nous. 

Cependant,  il  est  sensible  que  le  système  d'inaction  qu'ils  paraissent 
avoir  adopté  perdra  infailliblement  la  chose  publique  ;  il  ne  convient  ni 
au  caractère  de  la  nation,  ni  à  ses  besoins,  ni  à  sa  situation;  à  la  vérité, 
nous  devons  vous  dire  que  ce  n'est  pas  seulement  par  des  considéra- 
tions générales  que  les  chefs  de  nos  armées  ont  combattu  nos  vues  ;  des 
sentiments  particuliers  se  mêlent  aux  raisons  qu'ils  donnent  de  leur 
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résistance  et  la  produisent  peut-être.  La  proposition  d'exclure  les  nobles 
du  commandement,  faite  par  des  sociétés  populaires  et  portée  môme 
à  la  Coa^ention  nationale,  leur  a  donné  des  craintes  qu'ils  font  sonner 
bien  haut  ;  ils  se  disent  dépouillés  par  là  de  toute  confiance,  et  exposés 
à  Toir  retomber  sur  eux  le  mauvais  succès  de  leurs  opérations,  et  à  être 
soupçonnés,  quand  même  ils  seraient  yainqueurs.  Cette  idée  a  surtout 
fait  impression  sur  Beauharnais,  qui  tous  a  écrit  pour  demander  sa 
démission,  et  qui  nous  aviyement  pressés  de  la  lui  accorder  provisoire- 
ment. Nous  n'avons  pas  cru  prendre  ^mt  nous  une  pareille  décision  ; 
mais  nous  laissons  à  votre  prudence  de  juger  de  ce  qui  convient  dans 
les  circonstances  actuelles. 

Nous  nous  bornerons  seulement  à  vous  dire  que  notre  conviction 
intime  est  qu'il  faut  agir,  et  que  si,  au  lieu  de  tous  ces  renforts  que 
nous  envoyons  péniblement  et  à  grands  frais,  nous  placions  deux  ou 
trois  hommes  à  la  tête  de  nos  armées,  nous  serions  infailliblement  vain- 
queurs. Mais  ces  deux  ou  trois  hommes,  où  sont^ils?  Où  les  trouve- 
rons-nous ?  Beauharnais  a  de  l'esprit,  peut-être  du  patriotisme,  mais 
son  amour-propre  est  blessé,  et  le  républicain  ne  voit  jamais  son  amour^ 
propre  :  il  ne  voit  que  la  chose  publique.  Schauenbourg,  qui  commande 
provisoirement  l'armée  de  la  Moselle,  est  un  homme  simple  et  qui  nous 
a  paru  honnête  ;  on  le  dit  brave  et  manœuvrier  ;  mais  son  patriotisme 
ne  nous  a  pas  paru  assez  prononcé,  et  nous  ne  le  croyons  pas  capable 
de  commander  en  chef.  Ferrières  va  arriver  à  l'armée  de  la  Moselle,  et 
cette  armée  n'en  ira  pas  mieux.  Ferrières,  ci-devant  noble  aussi,  ne 
jouit  d'aucune  confiance  sous  les  rapports  de  Thabileté  et  de  la  bra* 
voure.  Or,  qu'est-ce  qu'un  général  ignorant  et  poltron?  C'est  ainsi  que 
tous  les  patriotes  s'accordent  à  nous  le  représenter.  L'armée  le  verra 
de  mauvais  œil,  et  l'on  ajoute  que  la  réputation  qu'on  lui  a  faite  aux 
Jacobins  est  le  fruit  de  quelques  intrigues.  C'est  à  vous,  citoyens  Col- 
lègues, à  décider  d'après  cela  ce  qui  convient  au  Salut  public.  Nous 
vous  devons  des  renseignements,  et  nous  vous  les  donnons  avec  la  fran- 
chise que  vous  avez  le  droit  d'attendre  de  nous. 

Le  grand  objet  de  notre  voyage  étant  de  faire  passer  très  prompte- 
ment  au  Nord  une  force  imposante  prise  dans  les  armées  du  Rhin  et  de 
la  Moselle,  nous  avons  consulté  les  généraux  sur  la  force  à  extraire. 

Après  bien  des  combats,  nous  n'avons  pu  en  obtenir  qu'environ 
12,000  hommes.  La  copie  du  procès-verbal  que  nous  avons  dressé  de 
notre  opération  vous  en  fera  connaître  les  détails.  Vous  y  verrez  aussi 
les  moyens  adoptés  pour  faire  rendre  cette  force  à  sa  destination.  Nous 
aurions  sans  doute  désiré  davantage,  mais  il  ne  fallait  pas  laisser  à  des 
généraux,  dans  le  cas  qu'ils  vinssent  à  éprouver  des  échecs,  la  res- 
source funeste  de  les  rejeter  d'abord  sur  les  représentants  du  peuple 
auprès  des  armées,  et  par  suite  sur  la  Convention  nationale,  et  de  se 
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décharger  ainsi  de  leur  propre  responsabilité.  Ils  ne  demandaient  pas 
autre  chose,  car,  plus  d'une  fois,  ils  nous  ont  répété  qu'ils  donneraient 
tout  ce  que  nous  voudrions  sur  une  réquisition  signée  de  nous. 

12,000  hommes  tous  paraîtront  sans  doute  insuffisants;  nous 
aurions  touIu  et  nous  avions  proposé  qu'une  armée  de  30,000  hommes 
prise  de  la  Moselle  s'avançât  militairement  sur  le  Nord.  Cette  marche 
eût  donné  à  penser  à  l'ennemi,  et,  arrivant  tout  organisée,  elle  aurait 
pu  agir  sur-le-champ.  On  nous  a  menacés  de  la  prise  de  nos  places 
folies,  de  l'invasion  de  notre  territoire  dans  les  départements  de  la 
Moselle  et  du  Rhin,  et  enfin,  bien  convaincus  que  les  généraux  ne  nous 
accorderaient  rien  de  plus,  nous  avons  cédé;  mais  nous  avons  pensé 
que  Prieur  et  Jean-Bon  Saint-André,  au  lieu  d'aller  à  Wtssembourg 
comme  c'était  leur  projet,  devaient  partir  dès  ce  soir  pour  l'armée  du 
Nord.  Après  avoir  vu  en  passant  l'armée  de  la  Moselle,  ils  prendront 
connaissance  par  eux-mêmes  de  l'état  des  choses  et,  si  les  secours  déjà 
accordés  ne  suffisaient  pas,  ils  reviendraient  au  Rhin  et  à  la  Moselle 
en  concerter  de  nouveaux.  Mais  ils  vous  demandent  des  instructions 
par  un  courrier  extraordinaire  qu'ils  vous  invitent  à  leur  expédier  au 
quartier  général  de  l'armée  du  Nord.  L'objet  est  tellement  urgent  que 
vous  ne  balancerez  pas  à  l'envoyer.  En  général,  il  y  a  trop  jtfeu  de 
communications  entre  vous  et  vos  commissaires. 

On  serait  embarrassé  k  deviner  quelle  est  la  cause  du  dénûment  de 
nos  places  frontières  ;  Strasbourg  manque  non  seulement  de  vivres, 
mais  de  poudre.  L'ennemi  se  renforce  au  fort  de  Kehl;  il  élève  des 
redoutes,  et  Strasbourg,  quoique  redoutable  par  ses  fortifications,  serait 
réduit  à  la  honte  de  se  rendre,  faute  de  pain  et  de  munitions  !  Tandis 
qu'on  laisse  ainsi  sans  défense  une  ville  importante,  on  travaille  à 
réparer  Verdun.  1800  francs  par  jour  sont  dépensés  pour  les  travaux; 
on  l'approvisionne  complètement  et  au  delà,  et  Verdun  est  une  mau- 
vaise place  qu'il  faudrait  raser,  et  qui,  dans  aucun  cas,  ne  pourrait 
tenir  contre  une  attaque,  à  moins  d'avoir  à  portée  un  camp  pour  la 
défendre.  Nous  avons  pris  toutes  les  mesures  que  nous  avons  cru  pou- 
voir prendre  pour  les  appi-ovisionnements  ;  vous  les  connaissez  déjà,  et 
chacun  de  nous  vous  instruira  des  parties  respectives  de  sa  mission  et 
des  effectifs  qu'elles  auront  produits.  Mais  envoyez  sur-le-champ  de  la 
poudre  à  Strasbourg,  purifiez  l'administration  des  subsistances  et  faites 
scrupuleusement  examiner  la  conduite  des  administrateurs  et  punir 
sévèrement  les  agents  qui  sont  coupables.  Rappelez-vous  que  quand 
l'armée  des  Alpes  tous  témoigna  des  inquiétudes  sur  les  subsistances, 
vous  fîtes  venir  les  administrateurs  au  Comité  et  qu'ils  vous  dirent 
très  affirmativement  que  vous  deviez  être  sans  inquiétude  pour  le  Nord, 
la  Moselle  et  le  Rhin.  Eh  bien  !  tout  manquait,  et  sans  les  soins  de 
vos  commissaires,  vos  armées  elles-mêmes  étaient  au  point  de  n'avoir 
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i»  de  pain.  Est-ce  ainsi  qu'on  sert  la  République,  et  peut-on  se  per- 
ettre  de  la  tromper  aussi  indignement  ? 

Nous  pensons,  citoyens  Collègues,  qu'il  serait  nécessaire  que  tous 
lus  hâtassiez  de  réformer  la  méthode  qu'on  a  suivie  jusqu'à  pré- 
nt  dans  la  nomination  aux  emplois  militaires.  L'intrigue  s'agite 
itour  de  tous  et  tous  êtes  fréquemment  trompés  ;  nulle  place  ne  de- 
-ait  être  donnée  sans  aToir  pris  TaTis  des  représentants  enToyés  près 
)  nos  armées.  D'un  autre  côté,  nous  nous  occupons,  dans  nos  mis- 
ons respectiTes,  à  rechercher  le  mérite,  ordinairement  obscur,  parce 
l'il  est  modeste,  et  nous  tous  présenterons  le  tableau  de  nos  obser- 
tions  sur  les  hommes  que  la  République  pourrait  employer  aTec 
lecès. 
Salut  et  fraternité. 

HiPPOLTTS    RiCHAUD,    JeAN-BON  SAIlIT-AlfDRÉ  , 

Prieur    de  la  Marne,    J.-B.    Milhaud, 

GUYARDIN  ,       SOUBRANT ,      J.-B.     LaCOSTB  , 

Ehrhann. 

Brunswick  ne  tenta  pas  non  plus  d'opération  décisive. 
es  divers  corps  d'armée  s'avancèrent  isolément  et  re- 
ulèrent  nos  avant-postes.  Le  13  août,  l'apparition 
multanée  de  Kalckreuth  entre  Wiebelskirchen  et 
eunkirchen,  et  de  Hohenlohe  vers  Limbach,  détermine 
détachement  français  de  Limbach  à  se  retirer  sur 
lint-Ingbert.  Le  général  Ormeschwiller,  commandant 
ivant-garde,  rend  compte  de  cet  engagement  dans  les 
rmes  suivants  : 

Au  quartier  général  à  Sainl-Imbert,  le  43  août  4793,  Tan  V 
de  la  République  française  une  et  iodiTisiblc. 

Le  général  Ormeschwiller  au  général  de  division  Schauenbourg, 

J*ai  rhonneur  de  vous  rendre  compte,  Général,  que  ce  matin,  sur  les 
heures,  mon  aTant-garde,  placée  à  Limbach,  a  été  attaquée  sur 
iq  points  différents;  depuis  euTiron  une  demi-heure,  j^entendais  tirer 
canon  à  ma  gauche,  ce  qui  ne  me  permit  pas  de  douter  que  le  poste 
Neunkirchen  ne  fût  attaqué  ;  j*entendis  également  tirer  sur  ma 
>ite,  je  jugeai  que  celte  attaque  était  dirigée  sur  le  pont  de  pierres 
le  pont  couTert  ;  dès  lors,  je  pensai  que  les  ennemis.  Tenant  sur  moi 
ec  des  forces  supérieures,  aTaient  décidément  le  projet  de  me  faire 
icuer  le  poste  de  Limbach,  ou  de  me  bloquer  sur  les  mamelons  en 
amt  de  Altstatt  dans  le  cas  où  je  m*obstinerais  à  les  garder  :  plein  de 
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confiance  dans  les  troupes  que  j'ayais  à  mes  ordres,  je  résolus  cepen- 
dant de  tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

11  m'était  absolument  impossible  de  Toir  les  mouTements  que  faisaient 
les  ennemis  par  leur  gauche,  j'étais  seulement  certain  qu'ils  s'y  por- 
taient, ce  qui  était  pour  moi  un  point  de  tranquillité  ;  c'est  que  je  sarais 
que  tous  les  gués  de  la  Blies  étaient  rompus,  que  le  pont  de  pierres  et 
le  pont  couTort  étaient  défendus  par  deux  bonnes  compagnies  de  grena- 
diers et  que  le  général  de  brigade  Baget  les  avait  fait  soutenir  par  un 
escadron  de  chasseurs. 

Les  mamelons  en  avant  de  Altstatt  étaient  occupés,  celui  de  droite 
par  un  bataillon  du  24*  régiment  d'infanterie,  celui  de  gauche  par  le 
6*  bataillon  de  la  Haute-Saône,  celui  du  centre  par  des  détachements 
tirés  de  ces  deux  bataillons.  4  pièces  d'artillerie  à  cheyal  étaient  placées 
sur  le  mamelon  de  droite  sur  lequel  devaient  naturellement  se  porter 
les  forces  de.  l'ennemi  débouchant  de  Hombourg  ;  4  pièces  de  bataillons 
étaient  placées  sur  les  deux  autres  ;  malgré  le  peu  de  forces  que  j'avais 
avec  moi,  une  attaque  de  front  me  paraissait  impossible  et,  sans  les 
succès  de  l'ennemi  sur  Neunkirchen,  je  crois  pouvoir  assurer  qu'ils 
n'auraient  pas  gagné  sur  moi  une  toise  de  terrain. 

Dès  que  je  vis  qu'une  colonne  des  ennemis  qui  avait  dépassé  le  village 
de  Klein-Ottweiller,  se  dirigeait  sur  celui  de  Mittelbetschbach,  vraisem- 
blablement pour  y  tenter  le  passage  du  gué,  je  donnai  ordre  à  2  pièces 
d'artillerie  à  cheval  de  se  porter  sur  une  hauteur  à  ma  gauche  d'où  elles 
pouvaient  facilement  arrêter  les  ennemis  et  balayer  ce  qui  s'approcherait 
de  la  Blies. 

L* effet  répondit  à  ce  que  j'en  attendais,  les  ennemis  s'arrêtèrent  et 
montrèrent  une  grande  incertitude  ;  cependant  le  feu  était  cessé  du 
côté  de  Weisweiller  et  Neunkirchen  et  je  n'étais  pas  sans  inquiétude 
sur  ces  deux  postes  ;  je  ne  tardai  pas,  en  effet;  à  voir  déboucher  la 
colonne  qui,  après  avoir  forcé  Neunkirchen  et  Weisweiller,  avait  obligé 
les  troupes  qui  s'y  trouvaient  à  faire  retraite.  Une  troupe  nombreuse  de 
hussards  chargèrent  les  2  pièces  d'artillerie,  mais  un  piquet  de  50  dra- 
gons destinés  à  les  soutenir  résista  à  ce  choc  avec  la  plus  grande  valeur 
et  leur  donna  le  temps  de  se  mettre  en  sûreté. 

Un  escadron  ennemi  chargea  mes  tirailleurs  qui  se  replièrent  sous  le 
feu  des  mamelons,  mais  un  coup  de  canon  les  dispersa  et  fit  tomber 
plusieurs  cavaliers.  Les  forces  que  j'avais  en  avant  de  moi  paraissaient 
destinées  à  me  tenir  en  échec,  tandis  que  les  ennemis  qui  avaient 
débordé  mes  deux  ailes  cherchaient  à  me  tourner  ;  en  conséquence,  mes 
postes  avancés  étant  rentrés,  j'ordonnai  à  mon  artillerie  des  mamelons 
de  faire  successivement  retraite,  l'infanterie  suivit  l'artillerie  et  tout  se 
passa  dans  le  meilleur  ordre  ;  la  colonne  de  droite  se  retira  par  le  pont 
d'Altstatt,  la  colonne  de  gauche  par  un  passage  que  j'avais  fait  pratiquer 
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sur  la  Blies;  je  ne  quittai  le  village  de  Lirobach  qu*après  m'élre  bien 
assuré  qu'il  était  entièrement  évacué  par  les  Français  ;  les  ennemis  ne 
tardèrent  pas  à  placer  leur  artillerie  sur  les  mamelons  ;  nous  eûmes 
environ  50  toises  à  parcourir  sous  un  feu  terrible  qui  ne  fit  d'autre  mal 
que  de  tuer  un  canonnier,  mais  une  pièce  d'artillerie  de  la  Haute-Saône 
fut  démontée,  deux  de  ses  chevaux  tués  et,  malgré  mes  elTorts  et  mes 
regrets,  elle  devint  la  proie  de  l'ennemi. 

Les  dragons  et  les  chasseurs  placés  au  débouché  de  la  chaussée  de 
l'étang  empêchèrent  les  ennemis  de  charger  en  flanc  mon  infanterie  qui 
se  mit  en  bataille  sur  la  lisière  du  bois,  protégée  par  l'artillerie  placée 
sur  la  redoute  de  gauche.  : 

Deux  escadrons  de  hussards  d'Eben  se  formèrent  sur  la  hauteur  et  se 
disposèrent  à  charger  notre  cavalerie  placée  au  débouché  du  chemin  de 
l'étang  ;  deux  ou  trois  coups  de  canon  tirés  de  la  redoute  les  arrêtèrent 
dans  leur  marche,  et  ils  se  répandirent  dans  la  plaine,  et  il  s'ensuivit 
une  mêlée  où  les  ennemis  ont  perdu  beaucoup  d'hommes  et  de  chevaux; 
nous  n'avons  eu  dans  cette  charge  que  quelques  blessés  ;  le  général  de 
brigade  Baget  a  montré  à  la  tête  de  la  cavalerie  Tiptelligence  et  la  bra- 
voure qui,  à  la  bataille  d'Ârlon,  l'a  fait  distinguer  à  la  tête  des  carabi* 
niers. 

Je  vous  envoie  les  prisonniers  que  nous  avons  faits  aux  ennemis.  Un 
bfficier  de  hussards  d'Eben  a  élé  l'objet  d'une  belle  action,  que  j'ai  le 
plus  grand  plaisir  à  vous  rapporter.  Le  citoyen  Renault,  fourrier  du 
i«r  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  trouvant  ce  jeune  homme  sur  le 
champ  de  bataille  baigné  dans  son  sang,  le  prit  dans  ses  bras,  malgré 
une  chaleur  excessive,  le  plaça  devant  lui  sur  son  cheval  et  le  condui- 
sit ainsi  jusqu'au  village  de  Saint-Imberl  où  des  secours  fraternels  lui 
ont  été  rendus. 

J'ordonnai  de  continuer  la  retraite  ;  elle  se  fit  sans  que  jamais  l'en- 
nemi ait  pu  m'entamer,  jusque  sur  les  hauteurs  de  Saint-Imbert  que 
j'occupe  actuellement  ;  nous  avons  été  constamment  harcelés  par  les 
troupes  légères,  mais  l'infanterie  placée  sur  mes  flancs  les  a  toujours 
éloignées.  ' 

Les  dispositions  que  les  ennemis  avaient  faites  pour  couper  l'avant- 
garde  du  corps  d'armée  de  Sarrebrûck  ont  été  rendues  nulles  par  les 
l>onnes  dispositions  du  bataillon  du  71*  régiment  d'infanterie  que  j'avais 
laissé  à  Rohrbach  pour  ma  communication  ;  les  ennemis  tentèrent  alors 
de  déboucher  sur  Saint-lmbert,  mais  ils  trouvèrent  en  bataille  le  44*  ré- 
giment qui,  après  s'être  retiré  de  Neunkirchen  dans  le  mdlleur  ordre, 
mit  le  comble  à  sa  bonne  conduite  en  faisant,  avec  succès,  tête  à  un 
ennemi  supérieur  ;  ce  régiment  m'a  fait  le  plus  grand  éloge  de  la  ma- 
nière dont  son  chef  de  bataillon,  le  citoyen  Lombard,  s'est  montré 
pendant  cette  journée. 
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Le  capitaine  Fritel,  commandaDt  la  4*  compagnie  da  Louvre,  a  par- 
faitement secondé  avec  sa  troupe  le  44**  régiment. 

Je  continuerai  à  occuper  la  position  de  Saint-Imbert  ju8qu*à  ce  que 
TOUS  m'ayez  donné  une  autre  destination. 

Le  gercerai  de  brigade  commandant  favant-garde, 

Ormschwbilsr. 

Un  rapport  adressé  au  Ministre  le  22  août  par 
Schauenbourg  donne  quelques  détails  complémentaires 
sur  cette  affaire  (1)  : 

«  J'ai  l'honneur  de  yous  rendre  compte  qu'à  l'affaire  du  J3,  le  chef 
de  brigade  Félix,  occupant  avec  un  bataillon  et  une  compagnie  franche 
le  poste  de  Neunkirchen,  le  quitta  au  moment  où  ces  troupes  furent 
attaquées,  s'en  vint  jusqu'au  quartier  général,  distant  de  ce  poste  de 
cinq  lieues,  tout  essoufflé,  me  dire  que  son  bataillon  était  haché  ou 
pris  prisonnier,  ainsi  que  le  drapeau  et  les  canons,  et  qu'une  très  petite 
partie  s'était  sauvée  dans  les  bois  ;  ce  rapport  n*ayant  pas  seulement 
l'air  de  la  vraisemblance,  je  priai  ce  chef  de  se  reposer  et  de  se 
remettre  un  peu  ;  voyant  qu'il  persistait  toujours  dans  le  même  rap- 
port, je  le  conduisis  chez  le  général  Dehédouville,  chef  de  l'état-major, 
où  il  confirma  derechef  ce  qu'il  m'avait  dit  :  craignant  que  ces  rap- 
ports, vrais  ou  fauz^  pourraient  semer  l'alarme  au  quartier  général, 
j'ordonnai  l'arrestation  de  ce  chef  et  en  rendis  compte  aux  représen- 
tants^ qui,  quelques  heures  après,  se  rendirent  à  l'avant-gaitle,  où  ils 
apprirent  avec  le  plus  grand  étonnement,  que  tous  les  individus  de  ce 
bataillon,  excepté  le  chef  de  brigade,  s'étaient  conduits  comme  des 
héros,  qu'il  n'y  manquait  que  deux  hommes,  et  que,  sans  la  belle 
retraite  qu*il  fit,  toute  l'avant-garde  se  trouvait  compromise,  comme 
vous  l'aurez  vu  sans  doute.  » 

Transféré  à  Paris,  Félix  ne  fut  pas  condamné. 


(i)  tt  Je  manquerais  au  plus  essentiel  de  mes  devoirs,  dit  tout 
d'abord  Schauenbourg,  si  je  ne  vous  annonçais,  citoyen  Ministre,  un 
trait  vraiment  héroïque  et  digne  d*étre  consigné  dans  les  Annales  de  la 
République;  le  citoyen  Julien  Henry,  natif  de  Nogent-le*Rotrou,  s'étant 
fait  inscrire  au  mois  de  mars  dernier  pour  aller  à  la  défense  de  la 
Patrie,  fut  envoyé  au  6*  bataillon  de  la  Haute-Saône  ;  sa  femme.  Rose 
Bouillon,  applaudissant  au  patriotisme  de  son  mari,  et  voulant  de 
même  contribuer  à  l'affermissement  de  la  République,  laissa  deux 
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Le  15  août,  Richaud,  ËbrmanD  et  Soubrany  écrivent 
au  Comité  : 


u  Mous  devons  vous  prévenir  que  la  retraite  de  Tavant-garde  ne 
peut  être  regardée  comme  un  revers.  Le  général  Schauenbourg  la 
trouTait  trop  éloignée  à  Limbacb,  où  l'avait  placée  le  général  Bou- 
chard, la  croyant  plus  à  portée  de  se  lier  avec  le  poste  de  Bliescastel; 
Schauenbourg  nous  avait  prévenus  qu'il  voulait  la  faire  retirer  à  Saint- 
Imbert,  et  n'avait  différé  de  quelques  jours  que  pour  laisser  le  temps 
d'enlever  les  grains  qui  pouvaient  se  trouver  entre  Limbach  et  Saint- 
Imbert.  Elle  est  actuellement  à  trois  lieues  de  nous,  bien  soutenue  par 
des  corps  intermédiaires.  » 

Il  eût  été  facile  de  jeter  30  à  40,000  hommes,  soit  sur 
la  droite  de  Wurmser,  près  de  Bergzabern,  soit  sur  la 
gauche  de  Brunswick  à  Pirmasens,  moyennant  quelques 
mouvements  préparatoires  peu  apparents.  MaisBeauhar- 
nais  et  Schauenbourg,  et  les  représentants  eux-mêmes, 
malgré  leur  ardeur,  n'eurent  pas  l'idée  d'un  pareil  mou- 
vement. Ce  furent,  au  contraire,  les  Prussiens  qui  rom- 
pirent le  centre  de  notre  dispositif,  mais  avec  des  forces^ 
trop  peu  nombreuses  pour  que  leur  succès  eût  des  suites 
décisives. 


enfants,  dont  Tun  âgé  de  sept  mois,  aux  soins  de  sa  mère,  changea  ses 
habits  de  femme  en  habits  d'homme,  et  vint  rejoindre  son  mari  audit 
bataillon,  où  elle  fut  inscrite  comme  volontaire  ;  cette  femme  servit 
depuis  cette  époque  avec  distinction,  combattit  dans  les  rangs  à  côté 
de  son  mari  dans  toutes  les  affaires  où  le  bataillon  se  trouva,  notam- 
ment à  Limbach,  en  date  du  13,  où  son  mari  tomba  à  côté  d'elle,  percé 
de  trois  coups  de  feu  ;  ce  moment  si  malheureux  pour  elle  ne  Tem- 
pécha  pas  de  tirer  encore  plusieurs  coups  de  fusil  et  de  rester  à  son 
poste  jusqu'au  moment  où  le  bataillon  se  retira.  Cette  femme,  depuis 
ce  jour,  n'a  pas  cessé  de  faire  son  service,  et  n'a  demandé  son  congé 
que  pour  aller  rendre  à  ses  enfants  les  soins  qu'elle  leur  doit  comme 
mère,  après  avoir  rempli  avec  autant  de  courage  que  de  générosité 
ceux  qu'elle  devait  à  son  mari.  Elle  se  recommande,  comme  veuve 
chargée  de  deux  enfants,  aux  soins  et  à  la  générosité  de  la  nation  ; 
assurément  elle  a  droit  à  sa  reconnaissance.  » 
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XI.  —  PREMIÈRE  OFFENSIVE  DE   BRUNSWICK. 

Le  projet  qui  avait  d'abord  été  conçu  par  les  Alliés,  et 
que  Brunswick  se  préparait  encore  à  exécuter  au  com- 
mencement du  mois  d*août,  consistait  à  faire  agir  les 
Prussiens  en  liaison  avec  Tarmée  autrichienne  des  Pays- 
Bas,  plutôt  qu'avec  celle  du  Rhin.  Ils  devaient  s'emparer 
de  Sarrelouis,  pendant  que  Cobourg  prendrait  Maubeuge 
et  Philippeville  ;  puis,  suivant  à  peu  près  le  même  plan 
que  Tannée  précédente,  ils  marcheraient  sur  Paris  par 
les  routes  les  plus  directes,  laissant  Wurmser  se  tirer 
d'affaire  sur  le  théâtre  d'opérations  secondaire  de  l'Al- 
sace. La  marche  des  Prussiens  sur  Sarrelouis,  qui  sem- 
blerait étrange  si  l'on  ne  songeait  qu'aux  forces  engagées 
entre  le  Rhin  et  la  Moselle,  est,  au  contraire,  éminem- 
ment logique,  dès  qu'on  embrasse  l'ensemble  de  la 
guerre  ;  c'est  bien  en  se  rapprochant  de  la  principale 
armée  autrichienne,  et.  en  se  portant  vers  le.  centre 
même  de  la  France  qu'on  pouvait  obtenir  des  résultats 
décisifs  ;  seulement,  après  avoir  adopté  la  meilleur  direc- 
tion, il  fallait  encore  y  réunir  la  presque  totalité  des 
forces,  et  c'est  ce  que  les  Alliés  ne  songeaient  nullement 
à  faire,  l'Autriche  maintenant  ses  deux  armées  dans  les 
régions  où  elle  se  promettait  des  conquêtes,  en  Flandre 
et  en  Alsace.  Carnot  et  le  Comité  de  Salut  public  avaient 
un  sentiment  beaucoup  plus  net  des  moyens  qui  devaient 
procurer  la  victoire,  lorsqu'ils  prélevaient  30,000  hom- 
mes sur  les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  pour  donner 
à  celle  du  Nord  une  force  irrésistible.  Arrivé  le  16 
à  Pirmasens,  Brunswick  attaque  dès  le  17  le  poste  de 
Ketterich,  dont  l'occupation  par  les  Prussiens  devait  sé- 
parer les  deux  armées  françaises.  Par  sa  position'  géo- 
graphique, par  son  élévation  au-dessus  des  crêtes  et  des 
plateaux  environnants,  ce  poste  de  Ketterich  avait  une 
grande  importance  aux  yeux  de  certains  tacticiens  de 
l'époque,  et  l'on  critiquait  fort  l'armée  de  la  Moselle  de 
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ne  pas  y  avoir  établi  tout  un  corps  d'armée.  En  tout  cas, 
abstraction  faite  des  propriétés  que  le  terrain  pouvait 
lui  donner,  le  poste  du  Ketterich  était  seul  pour  occuper 
le  vide  de  30  kilomètres  qui  séparait  le  camp  de  Ilom- 
bach  de  Dahn  et  Busenberg.  Lui  enlevé,  Tennemi  pou- 
vait se  jeter  en  force  dans  cet  intervalle  et  accabler 
l'armée  du  Rhin  de  concert  avec  Wurmser.  Brunswick 
attribuait-il  une  grande  importance  au  poste  de  Kette- 
rich à  ce  dernier  point  de  vue,  et  faut-il  estimer,  avec 
rhistorien  allemand  Wagner,  que  «  c'était  une  résolu- 
tion géniale  pour  Tépoque,  que  de  se  placer  au  milieu 
des  quartiers  ennemis  et  de  rompre  leur  dispositif  en  son 
centre?  »  Sans  parler  du  tort  que  fait  Wagner  à  l'intelli- 
gence de  «  cette  époque  »,il  semble  que  les  forces  mises 
en  jeu  par  Brunswick  ne  répondaient  guère  à  une  con- 
ception aussi  grandiose,  et  que  l'abandon  où  il  laissa 
ensuite  la  position  de  Ketterich  ne  prouve  pas  un  vif 
désir  de  se  placer  au  milieu  du  dispositif  français  pour  le 
rompre.  Il  est  sans  doute  plus  exact  de  dire  tout  simple- 
ment, comme  on  Ta  fait  dans  la  16®  monographie  de 
Tétat-major  prussien,  que  le  corps  d'armée  campé  à 
Pirmasens  ne  pouvait  laisser  subsister  si  près  de  lui  un 
poste  fortifié. 

Ketterich  était  occupé,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  par  une  brigade  de  la  division  des  Vosges  :  le  gros 
du  i^^  bataillon  du  96®  (ci-devant  Nassau),  Je  4®'  de 
rindre,  le  9©  de  la  Meurthe,  le  4®  de  cavalerie  et  les 
chasseurs  bons  tireurs,  au  camp  entre  Ramsbrunn  et  la 
ferme  de  Ketterich  ;  le  2®  bataillon  du  402®  à  la  redoute 
en  avant  de  Ketterich  avec  2  compagnies  du  96®; 
1  compagnie  de  chasseurs  du  96®  (capitaine  Harrich)  à 
la  Glashtttte  (Ludwigsthal),  et  3  compagnies  (grenadiers 
et  chasseurs)  du  96®,  avec  1  pièce  de  canon,  au  Felsen- 
brunnerhof.  Les  retranchements  occupés  par  le  402® 
s'appuyaient  à  gauche  sur  ce  dernier  poste,  dont  le 
canon  les  flanquait,  et  à  droite  sur  l'obstacle  formé  par 

aar.  Hist.  33 
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le  Brunnenthal  jusqu'à  la  Glashûtte.  Ce  ravin  de  Brun- 
nenthal,  avec  son  fond  marécageux,  rempli  en  partie  par 
un  étang,  ses  pentes  escarpées,  formait  un  obstacle 
infranchissable,  au  moins  pendant  la  nuit. 

Le  chef  de  brigade  Reubell,  qui  commandait  la  bri- 
gade, résidait  au  camp. 

Brunswick,  parfaitement  renseigné  sur  la  situation  du 
poste  de  Ketterich  ainsi  que  sur  les  forces  qui  l'occu- 
paient, résolut  de  Tenlever  par  surprise  en  y  employant 
tout  son  corps  d'armée,  de  manière  à  rendre  l'opération 
aussi  rapide,  aussi  complète  et  aussi  peu  coûteuse  que 
possible.  Le  gros  de  ses  troupes  devait  se  mettre  en 
marche  à  1  i  heures  du  soir,  et  se  porter  directement  sur 
Ketterich.  Le  corps  d'armée  de  Hohenlohe  tiendrait  en 
éveil  le  corps  français  des  Vosges,  et  l'empêcherait  de 
venir  renforcer  la  garnison  de  Ketterich. 

Brunswick  envoie  sur  sa  droite  un  détachement  com- 
posé des  cuirassiers  de  Borstell,  8  escadrons  de  hussards 
de  Wolfradt,  6  compagnies  de  fusiliers  (des  bataillons 
Martini  et  Mtlffling)  et  la  demi-batterie  à  cheval  du 
lieutenant  Ilahn.  Ce  détachement  devait  se  trouver  à 
4  heures  du  matin  près  de  Winzeln,  se  porter  de  là  sur 
l'Eichelsbacher  Muhle  (1),  puis  sur  Ketterich  par  Vinnin- 
gen  ;  il  avait  pour  mission  de  relier  le  corps  d'armée  de 
Brunswick  à  celui  d'Ilohenlohe,  d'inspirer  des  inquié- 
tudes au  détachement  français  de  Ketterich  pour  sa 
gauche,  et  de  lui  couper  la  retraite  sur  Hornbach. 

Un  autre  détachement,  fort  de  3  compagnies  de  chas- 
seurs, des  3  bataillons  du  régiment  de  Ferdinand  et  du 
2*  de  Borch,  sans  leurs  canons,  et  de  2  escadrons,  le 
tout  sous  les  ordres  du  général  Kleist,  doit  partir  une 
heure  avant  le  corps  principal  pour  aller  prendre  à 
revers  le  poste  de  Ketterich  en  faisant  un  long  détour 


(i)  Mal  dénommé  sur  la  carte  :  Elsbacher  Mùhle. 
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dans  la  montagne  par  Lemberg  et  la  Glashûtte  et  un  peu 
à  Touest  de  Stephanshof  (i).  Le  bruit  de  la  fusillade 
engagée  par  cette  brigade  décidera  de  Tattaque  de  la 
colonne  principale. 

En  tête  de  cette  dernière  devaient  marcher  20  hus- 
sards, 20  dragons  et  100  fantassins,  tous  choisis  et  com- 
mandés par  des  officiers  que  Tordre  désignait  npmiiiati- 
vement,  puis  une  troupe  de  travailleurs  et  deux  voitures 
de  réquipage  de  pont.  Une  batterie  à  cheval  et  4  obusiers 
suivaient'immédiatement  le  premier  bataillon  du  gros. 

Des  guides,  forestiers  ou  autres,  conduisaient  chaque 
colonne.  Parmi  les  travailleurs  qui  marchaient  à  l'avant- 
garde  de  la  colonne  principale,  un  détachement  spécial 
était  désigné  pour  combler  les  coupures  pratiquées  dans 
le  chemin  par  les  Français,  ou  y  jeter  les  éléments  de 
pont  qui  accompagnaient  cette  avant-garde.  On  devait 
hÀter  le  mouvement  dès  qu'on  entendrait  la  fusillade  de 
la  brigade  Kleist,  et  passer  aussitôt  à  l'attaque. 

D'après  la  relation  allemande,  la  colonne  de  gauche 
se  serait  égarée  dans  les  chemins  forestiers  et  serait 
arrivée  très  en  retard;  la  colonne  de  droite  n'aurait 
point  agi.  Le  rapport  du  commandant  français  de  Kette- 
rich,  le  chef  de  brigade  Reubell,  donne  à  penser,  au 
contraire,  que  les  dispositions  prescrites  par  Brunswick 
ont  été  exécutées  à  la  lettre*.  D'après  ce  rapport,  le  poste 
de  86  hommes  de  la  Glashûtte  fut  attaqué  le  premier,  et 
sa  fusillade  aurait  dû  donner  l'éveil  au  bataillon  du  i02<^ 
qui  gardait  Ketterich.  Ce  poste  se  défendit  avec  bra- 
voure, et  ne  se  retira  qu'après  avoir  entendu  tirer  les 
premiers  coups  de  canon  de  Brunswick.  Il  donna  plus 
d'une  demi-heure  au  commandant  du  102®  pour  se  pré- 
parer au  combat. 

La  principale  colonne  prussienne  exécuta  donc,  avec 


(1)  Hameau  situé  à  4200  mètres  sud-ouest  de  la  Glashûtte. 
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OU  sans  intention,  Tordre  de  ne  s'engager  qu'après  la 
brigade  Kleist.  D'autre  part,  la  colonne  de  droite  fut 
aperçue  vers  6  heures  du  matin  par  les  Français  ;  elle 
leur  parut  composée  de  «  beaucoup  de  cavalerie  avec  de 
a  Tinfanterie  qui  suivait  »,  et  a  elle  déboucha  à  un  côté 
de  la  montagne  en  sortant  d'un  bois  »  pour  leur  couper 
la  retraite. 

Les  trois  colonnes  prussiennes  sont  donc  bien  venues 
au  contact,  et  ont  toutes  trois  essayé  d'accomplir  leur 
mission,  mais  celles  des  ailes  ont  été  contenues  par  les 
Français.  La  colonne  du  centre,  au  contraire,  divisée  en 
deux  groupes,  vint  donner  à  la  fois  sur  le  Felsenbrun- 
nerhof  et  les  retranchements  de  Ketterich.  Le  poste  du 
Felsenbrunnerhof  fut  attaqué  et  forcé  par  une  partie  du 
corps  de  Brunswick,  qui  disposait  d'une  artillerie  assez 
nombreus 

Le  reste  du  corps  d'armée  vint  donner  sur  les  retran- 
chements. On  ne  crut  pas  d'abord  à  une  attaque  sérieuse, 
et  on  négligea  de  donner  Talarme  au  camp.  Le  rapport 
du  chef  de  brigade  Reubell  au  général  PuUy  donne  tous 
les  détails  nécessaires  sur  la  suite  de  l'affaire  : 

Au  camp  d'Horobach,  1g  22  auilt  i793,  l'an  i*  de  la  République. 

Mon  GéDéral, 

J'ai  eu  rhonneur  de  tous  donner  un  état  détaillé  de  toutes  les  pertes 

.  qui  ont  été  faites  ayant  Totre  départ  de  Bilche  pour  retourner  à  Hom- 

bourg;  il  me  sera  très  difficile  de  tous  donner  dans  ce  moment  un  état 

tel  que  tous  me  le  demandez,  tu  que  les  trois  autres  bataillons  sont  à 

Bitche  et  que  je  ne  puis  donner  que  ceux  du  mien. 

Il  n'est  que  trop  Trai  que  nous  ne  pouTons  attribuer  la  seule  cause 
du  malheur  qui  nous  est  arriTé  dans  Taffaire  de  Kôderich  qu'au  com- 
mandant du  102®  régiment;  Toilà  Torigine  de  nos  malheurs,  il  en  est 
la  première  cause,  laquelle  en  a  entraîné  plusieurs  autres.  Il  a  d'abord 
quitté  son  poste  sans  tirer  un  seul  coup  de  fusil,  sans  avoir  reçu  ordre 
de  moi  ni  de  personne;  h  peine  a-t-il  fait  tirer  quatre  coups  de  canon, 
et,  comme  Tattaque  s'est  faite  de  grand  matin,  à  peu  près  entre  2  et 
3  heures,  en  mémo  temps  que  les  aTant-postes  ont  été  attaqués,  le 
camp  a  été  induit  en  erreur,  ne  voyant  arriver  aucun  des  quatre  gen- 
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darmes  que  J'avais  envoyés  au  commaodaDt  du  102®  pour  me  prévenir^ 
aÎDsi  que  le  camp,  de  ce  qui  se  passait.  On  s'était  persuadé  que  c'était 
quelques  patrouilles  qui  se  tiraient  des  coups  de  fusils;  le  camp  est  resté 
dans  la  plus  grande  sécurité  jusqu'à  ce  que  les  ennemis,  après  avoir 
établi  leurs  batteries  sur  les  propres  retranchements  que  le  102*  avait 
abandonnés,  lesquels  dominaient  notre  camp,  ont  commencé  à  tirer  à 
obus  qui  venaient  tomber  au  milieu  de  nous;  il  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  y  mettre  le  désordre  et  la  confusion;  aussi  était-il  tel  que  les 
officiers  ont  eu  toutes  les  peines  du  monde  pour  contenir  les  soldats  et 
les  rallier;  ce  désordre  était  général. 

Le  gendarme  que  j'avais  envoyé  au  capitaine  Harricb,  commandant 
les  chasseurs  à  Glashûtte,.  a  été  renversé  de  dessus  son  cheval  au 
moment  où  il  venait  m'avertir  de  ce  qui  se  passait  dans  les  avant- 
postes. 

J'ai  encore  envoyé  l'avant-veille  au  commandant  du  102*  la  2»  com- 
pagnie des  grenadiers  et  une  compagnie  de  fusiliers  de  mon  bataillon, 
pour  le  renforcer  et  le  soutenir  en  cas  d'atlaque.  Deux  compagnies  de 
grenadiers  et  une  de  chasseurs  du  96",  qui  étaient  à  Felsbrunn,  poste 
avancé  qui  couvrait  sa  gauche,  vinrent  se  replier  sur  lui  après  avoir  été 
forcées  dans  leurs  retranchements  par  une  nombreuse  artillerie  légèrie 
ainsi  que  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie;  j'envoyai  ce  soir  môme  une 
pièce  de  canon  de  mon  bataillon  à  la  redoute  do  Felsbrunn  pour  flan- 
quer la  batterie  de  Kœderich  et  donner,  par  ce  moyen,  plus  de  con- 
sistance au  bataillon  du  102",  lequel,  retranché  jusqu'aux  dents,  de 
droite  et  de  gauche,  avec  des  abatis  considérables,  ne  pouvait  pas  être 
tourné,  vu  que  sa  droite  était  également  protégée  par  un  poste  de 
86  hommes  cantonnés  à  la  Glashûtte,  qui  ont  été  attaqués  les  premiers 
et  qui  ont  défendu  ce  poste  avec  bravoure;  ils  étaient  commandés  par 
le  capitaine  Harrich  et  ne  se  sont  retirés  qu'après  avoir  entendu  tirer 
les  premiers  coups  de  canon  sur  Kœderich  ;  par  conséquent,  le  com- 
mandant du  102"  avait  eu  plus  d'une  demi-heure  pour  se  préparer  au 
combat  et  défendre  le  front  de  son  retranchement. 

Je  n'ai  eu  rien  de  si  empressé,  lorsqu'un  gendarme  me  fut  envoyé 
à  5  heures  du  matin  pour  m'annoncer  que  le  camp  était  attaqué,  que 
de  me  précipiter  sur  mon  cheval  pour  voir  ce  qui  s'y  passait;  je  vis 
qu'il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre  pour  battre  en  retraite  et  je 
l'ordonnai  sur-le-champ.  La  canonnade  devenant  toujours  plus  vive  et 
ma  droite  étant  abandonnée  du  102",  je  vis  que  ma  retraite  allait  deve- 
nir très  difûcile,  n'ayant  qu'un  seul  chemin  à  parcourir  pour  nos  trois 
bataillons,  les  équipages  et  les  caissons;  le  chemin  était  obstrué  par  les 
bagages,  les  caissons  et  les  canons.  L'ennemi  avançant  sur  nous  sur 
trois  colonnes,  entre  autres  celle  de  droite  composée  d'une  cavalerie 
considérable  et  d'infanterie  qui  suivait,  l'ayant  vu  déboucher  à  un  côté 
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de  la  montagne  en  sortant  d'un  bois,  je  fis  placer  deux  pièces  de 
bataillon  et  fis  tirer  une  dizaine  de  coups  ;  cette  colonne  de  cavalerie 
fut  obligée  de  se  retirer  et  l'infanterie  ne  put  pas  avancer  davantage  ; 
je  donnai  ainsi  le  temps  h  nos  équipages  de  filer;  ils  allaient  lentement, 
par  la  raison  que  le  102°,  passant  le  village  où  était  le  quartier  général, 
coupa  la  colonne  d'équipages,  seconde  cause  de  notre  malheur. 

Les  voituriers,  se  sentant  serrés  de  près  par  les  hussards  ennemi<, 
coupèrent  les  traits,  se  sauvèrent,  abandonnèrent  les  caissons  et  les 
chariots,  de  manière  que  le  seul  chemin  où  nous  pouvions  passer  fut 
obstrué.  Notre  perte  devint  considérable,  joint  à  cela  que  deux  caissons 
se  rompirent  et  devinrent  un  nouvel  obstacle  au  passage.  Nous  n*au- 
rions  pas  perdu  la  seule  pièce  qui  nous  a  été  enlevée  impunément  par 
trois  hussards,  à  la  barbe  de  je  ne  sais  combien  de  grenadiers,  s*ils 
n'eussent  été  occupés  à  décombrer  le  chemin.  Voici,  mon  Général, 
comment  cette  pièce  s'est  perdue  : 

Pendant  que  les  grenadiers  tâchaient  d'enlever  les  caissons  et  autres 
équipages  qui  fermaient  la  route,  un  hussard  s'approcha  seul  de  la 
pièce,  lança  un  coup  de  sabre  au  charretier,  qui  l'évita  en  se  jetant  à 
terre;  le  hussard  coupa  de  suite  les  traits  de  l'un  des  chevaux;  avertis 
par  les  cris  du  charretier,  nos  grenadiers  se  retournent,  voient  le 
hussard,  tirent  dessus  et  le  manquent.  Les  chevaux  attelés  à  la  pièce, 
épouvantés  par  le  feu,  se  retournent  et  suivent  le  hussard  qui,  emme- 
nant la  pièce,  fut  rejoindre  ses  camarades,  peu  éloignés  de  lui.  Cette 
perte  est  cause  de  celle  de  cinq  autres  caissons  qui  suivaient;  les  con- 
ducteurs ont  coupé  les  traits,  je  fis  filer  précipitamment  la  colonne  où 
se  trouvaient  en  tète  les  bataillons  de  l'Indre,  de  Nassau  et  de  la 
Meurthe. 

Dès  que  nous  eûmes  dépassé  le  ruisseau,  je  les  fis  poster  sur  la  crête 
de  la  montagne  qui  faisait  face  à  celle  que  nous  avions  passée  pour 
prot/îTor  la  retraite  de  toute  l'armée.  Les  colonnes  des  ennemis  qui  nous 
joignaient  de  droite  et  de  gauche  et  en  face  et  qui  nous  avaient  presque 
atteints  furent  obligés  de  quitter  prise,  à  raison  des  feux  de  file  consi- 
dérables que  je  fis  commander  et  qui  les  arrêta  (sic).  Ils  ne  voulurent 
pas  s'engager  plus  loin,  de  manière  que,  dès  ce  moment,  notre  retraite 
se  fit  paisiblement  et  avec  ordre.  Toutes  les  voitures,  canons  et  caissons 
qui  n'avaient  pas  été  culbutés  ou  qui  avaient  leurs  chevaux,  filèrent  de 
même  jusqu'aux  retranchements  de  Bitche.  On  me  fit  avertir  qu'une 
colonne  d'ennemis  nous  tournait  sur  la  droite  par  le  chemin  qui  aboutit 
sur  l'étang  à  Ilaspelscheid,  pour  nous  couper  la  retraite  sur  Bitche. 
J'ordonnai  aussitôt  au  commandant  du  bataillon  de  Nassau  de  s'y 
porter  avec  son  bataillon  pour  défendre  ce  passage  avec  deux  pièces  de 
canon  du  i02*  que  le  citoyen  Bertrand,  aide  de  camp  du  général 
Moreaux,  amena  sur  la  demande  du  commandant  de  mon  bataillon.  La 
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pcvto,  est  considéiablo,  IfS  t'uuipau^os  <l('s  officiers,  sons-oflicitTS  et  de 
beaucoup  de  soldats  ont  été  perdus,  et  comme  ce  n'est  ni  par  ma  faute, 
ni  celle  des  officiers,  et  que  le  102®  en  est  la  seule  cause,  la  Convention 
nationale  et  le  Ministre  de  la  guerre  sont  trop  justes  pour  ne  pas  les 
dédommager. 

Voilà  à  peu  près,  citoyen  Général,  le  récit  fidèle  et  exact  du  malheur 
que  nous  avons  éprouvé.  Ce  malheur  en  a  entraîné  un  bien  plus  grand  ; 
la  mauvaise  humeur  des  soldats  a  cru  en  trouver  la  cause  dans  la  pré- 
tendue aristocratie  que  des  scélérats  osent  imputer  au  régiment  de 
Nassau,  entre  autres  un  nommé  Fénard,  de  Bitche,  et  autres  bourgeois 
de  cette  ville,  qui  ont  refusé  de  donner  de  la  viande  aux  deux  compa- 
gnies de  chasseurs  de  Nassau,  en  leur  disant  qu'ils  n'étaient  pas  faits 
pour  en  manger  et  qu'ils  ne  méritaient  que  la  corde  pour  les  pendre, 
puisqu'ils  n'étaient  que  des  aristocrates  et  des  lâches,  reproches  qui  ont 
tellement  outré  les  individus  du  bataillon  de  Nassau  qui,  dans  toutes 
les  occasions,  a  donné  des  preuves  de  bravoure  et  de  discipline,  et 
malheureusement  a  occasionné  la  désertion  de  41  de  leurs  chasseurs  et 
de  38  fusiliers  qui  sont  passés  à  l'ennemi. 

n  y  a  longtemps,  citoyen  Général,  que  ce  bataillon  est  vexé  par  de 
tels  reproches  et  propos  qui  tendent  à  le  rendre  suspect  et  ne  peut 
faire  qu'un  grand  mal  pour  le  bien  du  service  et  de  la  République.  Il 
est  II  croire  que  ce  sont  les  ennemis  de  cette  République  qui  cherchent 
à  désorganiser  un  bataillon  qui  a  toujours  bien  servi  et  auquel  on  n'a 
aucun  reproche  à  faire.  Nous  sommes  si  sensibles  à  une  conduite  aussi 
infâme  que  tous  les  individus  qui  composent  le  bataillon  du  96*  deman- 
dent à  être  jugés  par  deux  commissaires  de  la  Convention  près  l'armée 
de  la  Moselle  afin  que,  s'il  se  trouve  des  coupables  parmi  eux,  ils  soient 
punis  d'après  la  rigueur  des  lois,  mais  que,  s'il  ne  s'y  en  trouve  point, 
les  délateurs  qui  les  auraient  accusés  soient  aussi  punis  d'après  la 
rigueur  de  ces  mêmes  lois,  ce  que  nous  vous  avons  demandé,  citoyen 
Général,  par  une  députation  de  tout  grade  du  bataillon  le  19  de  ce 
mois,  en  arrivant  au  camp  d'Hornbach,  et  que  nous  n'avons  pu  obtenir 
encore  jusqu'à  ce  jour. 

Le  chef  de  brigade. 

Signé  :  Rbubbll. 

Il  est  difficile  de  savoir  quel  était  le  commandant  du 
102«  à  Taffairc  de  Ketterich.  Le  chef  de  brigade  Vîllot 
la  Tour,  suspendu  au  mois  de  juillet  (1),  n*était  plus  pré- 


(1)  Yillot  ou  Willot  de  la  Tour,  chef  de  brigade  du  102«,  avait  été 
promu  général  le  15  mai  1793,  mais  cette  nomination  ne  lui  fut  jamais 
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sent  au  corps.  Les  deux  chefs  de  bataillon,  dont  la  dénon- 
ciation intéressée  avait  donné  lieu  à  cette  vacance  et  qui, 
par  la  suite,  se  sont  encore  assez  mal  comportés  devant 
l'ennemi,  n'ont  pas  été  inquiétés  après  le  17  août  1793. 
Gomme  Taccusation  portée  contre  le  chef  de  brigade 
Félix,  celle-ci  aura  été  abandonnée. 

Le  jour  même  où  Brunswick  enlevait  le  poste  de 
Ketterich,  les  autres  divisions  de  son  armée  exécutaient 
des  démonstrations  vigoureuses  sur  le  camp  d'Hornbacb, 
sur  le  poste  de  Bliescastel  et  sur  Saint-Iml)ert. 

Un  rapport  du  générai  Ormeschwiller  fait  connaître 
en  détail  le  combat  soutenu  à  Saint-Imbert  contre  le 
corps  de  Kalckreuth  : 

Au  quartier  général  de  Saint-Imberl,  le  17  aoiU  4793,  l'an  2* 
de  la  République. 

Le  général  de  brigade  Ormeschwiller  au  général  de  division  Schauenbour g, 

y&i  Thonneur  de  vous  rendre  compte,  Général,  que  j*ai  été  attaqué 
ce  matin,  vers  5  heures;  Tennemi  s'est  présenté  par  la  route  de 
Rohrbach,  par  celle  qui  tourne  Tétang,  en  laissant  Rohrbach  à  droite, 
et  enfin  par  celle  de  Neunkirchen;  ils  ont  attaqué  vivement  nos  postes 
avancés  et  nos  gardes  et  y  ont  employé  du  canon  et  des  obusiers  ;  la 
compagnie  des  sans-culoltes  s*est  rcployée  sur  mol  avec  précipitation  ; 
le  44*  régiment,  placé  en  avant  de  moi,  près  de  Rohrbach,  a  été  forcé 
dans  sa  position,  mais  bientôt  sentant  Timportance  du  poste,  il  s'y  est 
reporté,  soutenu  d'une  partie  du  24*  régiment  d'infanterie,  et,  malgré 
une  batterie  ennemie,  cette  position  a  été  reprise  d'une  manière  cou- 
rageuse. 

La  supériorité  de  notre  artillerie  a  constamment  empêché  les  enne- 
mis de  déboucher  ;  le  général  de  brigade  Baget  a  pris  une  position  fort 
avantageuse  en  arrière  de  la  mienne,  avec  environ  800  chevaux  et 
trois  bataillons  d'infanterie,  pour  protéger  ma  retraite  au  cas  que  je 


notifiée.  Suspendu  au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  puis  réintégré 
après  le  9  Thermidor,  il  obtint  enfln  sa  retraite  comme  colonel 
en  1806,  étant  général  depuis  treize  ans,  sans  que  personne  s'en  fût 
aperçu.  Cette  aventure  laisse  à  juger  quel  ordre  régnait  alors  dans  les 
bureaux  du  ministère. 
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fusse  forcé  de  reffectiier,  mais  cette  disposition  a  été  inutile;  rcnnemi, 
étonné  de  notre  bonne  contenance  et  de  la  irigueur  aTec  laquelle  a  été 
reprise  la  lisière  du  bois  en  a^ant  de  Rohrbach,  s'est  retiré  a^ec  une 
perte  qui  a  dû  lui  faire  regretter  de  s'être  présenté  ;  nous  avons  perdu 
très  peu  d'hommes  et  de  chevaux. 

J'occupe  la  môme  position  qu'avant  l'attaque,  et  j'ai  ordonné  à  toutes 
les  troupes  de  reprendre  leurs  anciens  postes  ;  j'ai  seulement  fait  ren- 
forcer les  postes  qui  gardent  les  chemins  venant  de  Bliescastel.  Le 
général  Baget  s'est  réuni  à  mon  avant-garde  avec  les  troupes  à  ses 
ordres,  qui  ont  également  repris  leurs  anciens  postes. 

Ormbschwiller. 

En  ce  qui  concerne  les  combats  livrés  près  d'Hom- 
bach  et  de  Bliescastel,  nous  ne  possédons  que  les  rela- 
tions très  sommaires  envoyées  par  Schauenbourg  au 
Ministre  et  au  Comité  de  Salut  public  : 

'<  L'avant-garde  du  corps  des  Vosges  se  battit  depuis  4  h.  1/2 
jusqu'à  10  heures,  sans  perdre  un  pouce  de  terrain,  quoi  qu'elle  fût 
attaquée  par  des  forces  bien  supérieures  et  que  les  ennemis  débou- 
chèrent sur  quatre  colonnes 

Le  général  Pully  m'ayant  prévenu  le  16  qu'il  arrivait  des  forces 
devant  lui,  je  n'ai  pas  hésité  à  lui  diriger  une  demi-brigade  d'infan- 
terie qui  lui  est  parvenue  le  17  à  5  heures  du  matin,  au  moment  où  il 
a  été  attaqué...  Le  succès  est  particulièrement  dû  aux  bonnes  disposi- 
tions et  à  la  bravoure  du  chef  de  brigade  Guillaume  ;  le  général  Pully 
se  loue  aussi  beaucoup  des  dispositions  du  chef  de  brigade  Radot;  nos 
soldats  se  sont  battus  en  francs  républicains.  » 

<f  Le  poste  de  Bliescastel  fut  de  même  attaqué  à  la  pointe  du  jour  ; 
je  l'avais  aussi  renforcé  d'un  bataillon  et  de  100  chevaux;  le  général 
Desperrières,  qui  commandait  ce  poste,  jugea  à  propos  de  se  replier 
par  la  crainte  qu'il  eut  d'être  tourné  sur  sa  gauche  et  d'être  pris  à 
revers;  cette  retraite  se  fît  jusqu'à  Wittenheim.  En  ayant  été  informé, 
et  connaissant  l'importance  de  ce  poste,  tant  pour  la  gauche  de  Pully 
que  pour  la  droite  de  l'avant-garde  du  corps  d'armée,  qui  se  trouvaient 
par  cet  abandon  absolument  découverts,  j'ordonnai  sur-le-champ  au 
général  Ormcschwiller,  commandant  mon  avant -garde,  d'envoyer  deux 
bataillons  avec  un  escadron  de  carabiniers  sur  sa  droite,  avec  Tordre  au 
général  Desperrières  de  communiquer  avec  eux  et  de  réattaquer  à  la 
pointe  du  jour  le  poste  de  Bliescastel,  ce  qui  fut  exécuté;  mais  le  poste 
avait  été  évacué  deux  heures  avant.  Le  rapport  de  nos  émissaires 
annonce  que  l'ennemi  y  était  en  force  avec  6  pièces  de  canon.  » 
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Les  représentants  furent  frappés  de  la  timidité  du 
général  Desperrières,  auprès  duquel  ils  s'étaient  trans- 
portés le  18  aoiit  : 

«  Le  17,  écriveot-ils  au  Comité  de  Salut  public,  jour  auquel  le  poste 
de  Kederich  fut  forcé,  celui  de  Bliescastel,  placé  entre  Hornbach  et 
Sarrebrûck,  fut  replié  et  se  retira  près  de  Sarreguemines,  où  sa  retraite 
répandit  de  Talarmc.  Le  général  Schauenbourg  donna  des  ordres  pour 
que  ce  poste,  absolument  nécessaire  pour  entretenir  la  communication 
entre  lui  et  le  corps  des  Vosges,  fût  attaqué  le  lendemain  matin,  et 
repris  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  nous  nous  y  rendîmes  pendant  la 
nuit,  mais  Tennemi  Tavait  évacué,  nos  troupes  y  étaient  revenues. 
Le  18,  tandis  que  nous  étions  à  Bliescastel,  l'ennemi  fit  une  attaque  sur 
les  2  heures  de  l'nprès-midi  ;  il  replia  les  premiers  postes,  tira  quelques 
coups  de  canon  auxquels  on  répondit,  et  se  retira  sur  une  hauteur  où 
il  passa  le  reste  de  la  soirée.  Le  général  Desperrières  était  convaincu 
qu*il  serait  attaqué  vigoureusement  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour, 
6t  nous  remarquions  avec  peine  son  inquiétude,  et  que  la  crainte  d'être 
tourné  semblait  l'occuper  plus  que  L'idée  de  faire  une  rigoureuse 
résistance.  En  vain  cherchions-nous  à  le  rassurer,  il  prétendait  que  sa 
position  n'était  pas  tenable.  Nous  nous  rendîmes  à  2  heures  du  matin 
au  camp  avec  lui  ;  nous  passâmes  le  reste  de  la  nuit  au  bivouac  avec 
nos  frères  d'armes,  qui  étaient  bien  disposés  à  ne  pas  abandonner  le 
poste  aussi  facilement  que  le  craignait  Desperrières.  Les  ennemis  ne 
parurent  pas,  et  nous  repartîmes  à  10  heures  pour  Sarrebrûck.  » 

Le  19  août,  l'armée  de  la  Moselle  occupe,  d'après 
Schauenbourg,  les  positions  suivantes  : 

«  L'avant-garde  du  corps  d'armée  occupe  Saint-*Imbert,  a  sa  droite 
appuyée  A  Bliescastel,  et  la  gauche  à  la  Sarre,  à  hauteur  du  bac  de 
Verden,  qui  est  intercepté  :  un  corps  détaché  de  Tavant-garde,  fort 
d'environ  1400  hommes,  garde  la  Sarre  depuis  Fremestroff  jusqu'au 
bac  de  Verden,  un  régiment  de  cavalerie  et  300  hommes  d'infanterie 
gardent  la  rive  gauche  de  la  Sarre  depuis  Verden  jusqu'à  Sarrebrûck  ; 
deux  escadrons  de  carabiniers  ont  la  surveillanôe  depuis  Sarrebrûck 
jusqu'à  Sarrcguemines. 

Le  corps  d'armée  est  campé  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Sarre- 
bnick  ;   il   n'y   reste   en  ce  moment  que  cinq  bataillons,  dont  trois 

bivouaquent  alternativement Le  poste  de  Bliescastel  est  occupé  par 

cinq  bataillons,  un  escadron  et  deux  pièces  de  position.  » 

Les  troupes  du  poste  de  Ketterich  sont  venues  s'éta- 
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blir  entre  Haspelscheid  et  Bitche  ;  le  bataillon  du  96"  a 
été  rappelé  au  camp  d'Hornbach. 

Quant  aux  Prussiens,  ils  revinrent  à  leurs  positions 
du  16,  ne  laissant  que  80  hussards  à  Ketterich.  Seule- 
ment, «  pour  être  plus  à  portée  de  ce  dernier  poste,  au 
cas  où  les  Français  y  reviendraient  »,  la  brigade  Kleist 
vint  camper  à  1 ,200  mètres  au  sud  du  camp  de  Pirma- 
sens. 

Schauenbourg,  mal  servi  par  ses  émissaires,  n'^  que 
des  renseignements  très  inexacts  sur  Tennemi,  dont  on 
lui  fait  des  rapports  exagérés  : 

c(  Renseignements  sur  Tennemi,  le  18  août  : 

A  TrèTes,  il  y  a  beaucoup  de  troupes,  mais  on  ne  connaît  cependant 
point  de  camp  dans  cette  partie,  quoiqu'il  y  ait  peu  de  monde  entre  la 
Sarre  et  la  Moselle. 

Les  ennemis  se  sont  renforcés  sur  la  droite  de  la  Sarre. 

Entre  Luxembourg  et  la  Moselle,  il  n'y  a  que  des  cantonnements; 
on  assure  que  plusieurs  corps  ont  ûlé  de  cette  partie  pour  les  Pays-Bas.  » 

Schauenbourg  écrit  au  Comité,  le  19  août  : 

Sur  la  droite  du  corps  de  Pully,  en  avant  de  Pirmasens,  est  un  camp 
qui,  d'après  les  rapports  des  émissaires,  est  commandé  par  Brunswick  ; 
ses  intentions  sont  de  pénétrer  par  la  vallée  de  Dahn,  afin  de  prendre 
l'Alsace  à  revers.  En  avant  du  corps  de  Pully  est  un  camp  qui  appuie 
sa  droite  à  Bottenbach  et  sa  gauche  à  Yinningen  ;  entre  le  Garlsberg  et 
le  Greutzberg,  en  arrière  de  Deux-Ponts,  est  un  autre  camp,  mais 
beaucoup  plus  petit.  Tous  mes  émissaires  se  rapportent  à  dire  que  ces 
deux  camps  sont  composés  d'environ  20,000  hommes  ;  le  roi  de  Prusse 
a  été  vu  le  18,  à  5  heures  du  soir,  à  Hombourg:  son  avant-garde 
commandée  par  Szekuly  est  à  Neuokirchen,  en  avant  de  Saint-Imbert; 
les  bois  et  les  forêts  sont  leurs  repaires;  ils  se  prolongent  en  force 
jusqu'à  Leebach,  trois  lieues  en  avant  de  Sarrelibre. 

Les  troupe.H  autrichiennes  occupent  la  rive  droite  de  la  Sarre  depuis 
Merzig  jusqu'au  Consaarbrùck,  dans  les  environs  duquel  ils  ont  de  forts 
cantonnements  et  un  camp  assez  considérable,  de  même  qu'entre  Bir« 
kenfeld  et  Saint-Vendel.  Leur  dessein  parait  se  diriger  sur  Sarrelibre. 

Les  environs  d'Arlon  sont  aussi  occupés  par  ces  troupes,  mais  la 
force  en  varie  journellement  ;  elles  font  courir  le  bruit  de  vouloir  atta- 
quer Longwy. 
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XII.   —   BRUNSWICK   OCCUPE   KETTERICH. 

Dès  le  20,  sur  Tordre  de  Schauenbourg,  le  chef  de  bri- 
gade Lagoublaye,  commandant  le  4«  régiment  de  cava- 
lerie, tente  de  reprendre  Ketterich.  Schauenbourg  ima- 
gine sans  doute  qu*il  s'agira  purement  et  simplement 
de  réoccuper  le  poste  évacué  trois  jours  plus  tôt,  ainsi 
qu'on  Ta  fait  plusieurs  fois  à  Bhescastel  et  à  Limbach. 
Lagoublaye  ne  dispose  que  de  quatre  bataillons,  une 
compagnie  franche,  un  régiment  de  cavalerie,  trois  pièces 
de  8  et  un  obusier.  Le  rapport  qu'il  adresse  à  Schauen- 
bourg rend  compte  de  tous  les  détails  de  cette  funeste 
journée. 

M  I.e  pont  et  les  chemins,  que  nous  aYons  trouTés  dans  le  meillear 
état,  m*ont  fait  penser  tout  de  suite  que  Tennemi  n'était  point 
mécontent  de  notre  visite  ;  j'ai  envoyé  en  avant,  &  Ketterich,  les 
chasseurs  bons  tireurs,  quelques  cavaliers  et  mes  quatre  compagnies 
de  grenadiers  ;  ils  y  ont  trouvé  trois  escadrons  de  hussards  et  quatre 
cents  tirailleurs,  avec  lesquels  ils  se  sont  fusillés  assez  longtemps; 
m*y  étant  rendu  avec  ma  colonne,  quelques  coups  de  mes  pièces  de  8 
ont  chassé  ces  escadrons  et  .leur  ont  tué  deux  chevaux  ;  alors,  maître 
de  Ketterich,  j*ai  placé  mes  postes  et  suis  ensuite  entré  dans  une 
maison  du  village  pour  vous  faire  mon  rapport.  Comme  je  finissais 
de  l'écrire,  Taide  de  camp  du  général  Moreaux  est  venu  m'avcrtir 
que  nous  allions  être  attaqués  promptement  par  plusieurs  colonnes 
qui  étaient  déjà  assez  près  ;  cela  ne  m*a  pas  surpris,  d'après  les  avis 
que  j'avais  reçus  de  Pirmasens  sur  le  nombre  des  ennemis  qui  étaient 
campés  derrière  la  ville  ou  bivouaques  dans  les  bois  environnants. 
Nous  avons  fait  nos  dispositions  pour  le  combat  ;  le  capitaine  Cantarac 
a  fait  mettre  dans  une  seule  batterie  nos  trois  pièces  de  8  et  notre  obu- 
sier ;  mais  cela  ne  devait  pas  résister  longtemps  à  vingt  pièces  d'artil- 
lerie légère  ;  aussi  notre  obusier,  avec  une  pièce  de  8,  ont  été  bicntM 
démontés,  et  nous  avons  été  obligés  de  les  laisser  \h,  ainsi  que  deux 
pièces  de  campagne  du  bataillon  de  la  Manche,  que  les  chevaux  ne 
pouvaient  plus  traîner  dans  les  mauvais  chemins  que  nous  avions  dans 
notre  retraite. 

Nous  avions  vu  sortir  du  camp  et  de  la  ville  de  Pirmasens  ces  colonnes 
qui  étaient  au  nombre  de  cinq,  et  des  {lus  considérables. 

Il  ne  nous  était  pas  possible  de  tenir  longtemps,  et  si  nous 

avions  tardé  quelques  instants,  nous  étions  totalement  enveloppés  ;  je 
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ii*ai  cependant  pas  touIu  donner  moi-même  TaTis  de  cette  retraite,  toute 
pressante  qu*elle  était  ;  les  chefs  de  corps  m'ont  représenté  eux-mêmes 
r urgence  de  cette  mesure  ;  alors  je  l'ai  ordonnée  :  elle  a  commencé 
dans  Tordre  le  plus  parfait,  mais  la  poursuite  vive  des  ennemis  avec 
leur  artillerie  légère  et  Tembarras  de  ces  mauvais  chemins,  causée  par 
les  pièces  d'artillerie  et  les  caissons,  ont  jeté  quelque  désordre,  mais 
une  fois  rentré  dans  le  bois,  Tordre  s*cst  rétabli  et  nous  avons  perdu 
beaucoup  moins  que  je  ne  le  croyais  devant  des  forces  aussi  dispropor- 
tionnées. 

Je  vous  enverrai  les  détails  exacts  sur  nos  pertes;  je  ne  crois  pas 
que,  tant  tués  que  blessés  ou  prisonniers,  elles  aillent  au  delà  de  100, 
et  c*est  peu,  ayant  été  harcelé  vivement  par  Tennemi  jusqu'à  moitié 
chemin  de  Bitche  ;  nous  leur  avons  tué  beaucoup  de  hussards  ;  nos 
cavaliers  ont  pris  môme  plusieurs  beaux  chevaux,  entre  autres  une  belle 
jument  grise  appartenant  n  un  maréchal  des  logis  qui  a  été  tué  par  un  de 
nos  cavaliers  ;  un  dragon  du  mépie  régiment  Letho  (1)  est  venu  se  rendre 
C4)mme  déserteur  au  milieu  de  six  de  nos  cavaliers,  qui  étaient  chargés 
par  un  escadron;  dans  un  moment  pareil,  son  vœu  n'est  pas  suspect. 

Le  pauvre  Grublier-Larivière  a  été  presque  écrasé  par  la  roue  d'une 
pièce  de  8  qui  lui  a  passé  dessus.  Il  y  a  plusieurs  traits  de  valeur  à 
citer  dans  cette  journée,  quoique  malheureuse:  un  volontaire  a  été 
blessé  à  mort  par  un  hussard  ;  en  tombant  il  a  tiré  sur  celui  qui  Tavait 
blessé  et  Ta  tué  roide  ;  un  volontaire  de  ses  camarades  passant  près  de 
lui,  il  lui  a  dit  :  »  je  ne  te  demande  plus  qu'un  service,  c'est  de  vou- 
loir bien  charger  mon  fusil  »,  mais  aussitôt  après  il  a  expiré.  Un  chas- 
seur bon  tireur,  entouré  et  sabré  par  quatre  hussards,  a  voulu  se  venger 
avant  de  mourir  ;  il  a  tiré  à  bout  portant  un  de  ces  quatre  hussards  et 
Ta  couché  sur  le  carreau. 

Je  ne  puis  trop  vanter  la  bonne  volonté  et  le  courage  des  troupes 
que  j'ai  eues  à  mes  ordres. 

Le  citoyen  Bertrand,  aide  de  camp  du  général  Moreaux  ;  Fabrc, 
adjoint  k  Tétat-major,  et  les  chefs  de  bataillons,  ont  tous  donné  des 
preuves  de  leur  activité  et  de  leur  valeur;  quoique  chef  du  4"  régiment 
de  cavalerie,  je  ne  dois  point  omettre  d'en  parler;  ce  serait  une  injus* 
tice.  Plusieurs  d'eux  se  sont  signalés  par  leur  valeur,  et  tous  se  sont 
multipliés  devant  cette  nombreuse  cavalerie  prussienne. 

J'aurais  voulu,  citoyen  Général,  exécuter  complètement  vos  ordres 
et  pouvoir  me  maintenir  dans  Ketterich,  mais  c'est  à  faire  à  un  plus 
habile  que  moi.  Salut  fraternel. 

Le  chef  de  brigade, 
Lagoublaye. 

(I)  Lottum. 
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P. 'S,  —  Le  général  Moieaui  était  venu  pour  dîner  avec  nous  à 
Ketterich  ;  mais  il  nous  a  rencontrés  nous  retirant,  n 

<c  Le  général  Pully,  écrit  Schauenbourg  le  lendemain,  s^est  décidé  i 
rapprocher  ces  quatre  bataillons  de  sa  droite,  afin  que  8*ils  venaient  à 
être  attaqués,  ils  puissent  se  renforcer  mutuellement;  ils  occupent 
aujourd'hui  la  position  d'Halspelscheid  et  Sewes  (1),  qui  les  lie  encore 
plus  étroitement  avec  la  gauche  de  Tarmée  du  Rhin,  et  les  mettra  à 
Tabri  d'essuyer  de  pareils  échecs.  » 

Des  bruits  calomnieux  coururent  au  sujet  du  général 
PuUy  et  de  son  rôle  dans  l'affaire  de  Ketterich.  Il  fallut 
que  le  représentant  Richaud  prit  la  défense  de  ce  général 
en  écrivant  à  Barrère  : 

Au  quartier  géoéral  de  l'armée  de  la  Moselle,  h  Sarrebriick, 
le  2  septembre  1793,  l'an  2*  de  la  République  française. 

Mais  qu'est-ce  que  c*est  donc,  mon  cher  Collègue,  que  tous  ces  gali- 
matias que  nous  voyons  aujourd'hui  dans  plusieurs  papiers  publics  tels 
que  Perlei,  le  Courrier  de  l'Egalité,  et  autres  ?  A-t-on  réellement  eu 
rimpudence  d*abreuTer  le  public,  dans  le  sein  même  de  la  Convention 
nationale,  du  récit  mensonger  que  nous  voyons  dans  ces  papiers,  où  il 
est  dit  que  le  camp  d*Hornbach  a  été  livré  aux  ennemis  par  la  trahison 
du  général  Pully  et  du  colonel  du  régiment  de  Deux-Ponts,  et  ce  sans 
coup  férir?  Où  il  est  dit  que  la  prise  de  Bitche  par  Tennemi  a  été  la 
suite  de  ce  malheureux  événement,  et  que  le  général  Pully  s*est  évadé 
ou  a  émigré  ? 

Je  pense  bien  que^  si  toutes  ces  extravagantes  faussetés  ont  été 
débitées,  elles  ont  dû,  au  moins,  être  bientôt  démenties  par  le  Comité 
de  Salut  public,  à  qui  nous  ne  laissons  ignorer  aucun  des  événements 
importants  qui  se  passent  dans  cette  armée.  Mais  cela  n'en  fait  pas 
moins  beaucoup  de  mal  en  dégoûtant  et  décourageant  des  hommes  qui 
se  voient  ainsi  exposés,  souvent  sans  motif  et  sans  fondement,  à  voir 
leur  réputation  compromise  et  déchirée  dans  Tesprit  de  ceux  qui 
entendent  ces  faux  rapports,  et  partout  où  les  papiers  circulent. 

Le  poste  d'Hornbach  a  été  attaqué,  mais  il  a  vigoureusement  résisté 
partout  ;  seulement  un  avant-poste  qui  était  à  Ketterich,  à  3  lieues  de 
là,  a  été  repoussé.  Le  général  Pully  Ta  fait  reprendre  par  environ 
4,000  hommes,  qui  ont  été  attaqués  le  môme  jour  par  Brunsvir ick,  à  la 


(1)  Ne  se  trouve  sur  aucune  carte. 
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tète  de  20,000  ou  22,000  hommes  et  obligés  de  se  replier,  comme  de 
raison,  devant  une  force  aussi  supérieure;  ils  ont  perdu  à  la  xérité 
dans  cette  retraite  une  pièce  de  canon  de  8,  qui  a  été  démontée  par 
les  batteries  ennemies,  un  mauvais  obus,  et  deux  pièces  de  4  qui 
protégeaient  la  retraite  et  qu'on  n'a  pas  pu  dégager  de  la  nombreuse 
cavalerie  ennemie  qui  suivait  de  très  près,  et  à  laquelle  nous  n*en 
aTÎons  pas  à  opposer. 

Nous  avons  perdu  dans  cette  affaire  100  et  quelques  hommes  ;  il  en 
a  en  effet  déserté  une  cinquantaine  du  régiment  ci-deTant  Nassau  (car 
il  n'existe  pas  ici  de  régiment  de  Deux-Ponts),  mais  non  des  compa- 
gnies entières  et  le  commandant  en  tète.  Les  causes  de  cette  désertion 
paraissent  être  quelque  mécontentement  pour  des  refus  de  viande  qui 
leur  aTaient  été  faits  à  Bitche.  Nous  allons  vérifier  plus  particulièrement 
ces  faits  et  prendre  toutes  les  mesures  qui  nous  paraîtront  nécessaires 
à  cet  égard. 

Bitcbe  est  bien  tranquille,  bien  retranché  et  bien  approvisionné;  le 
camp  d'Hornbach  qui  le  couvre  à  3  lieues  en  avant,  est  également 
bien  retranché,  et  a  été  renforcé  de  plusieurs  bataillons.  PuUy,  qui  y 
commaude,  parait  bien  disposé  à  seconder  et  diriger  le  courage  des 
républicains  qui  le  défendent. 

Quelques  dénonciations  qui  avaient  été  faites  contre  lui  nous  ont  été 
apportées;  nous  les  avons  vérifiées,  et  les  plus  importantes  se  sont 
trouvées  fausses  et  sans  fondement. 

Voilh  notre  inquiétante  position,  entre  des  généraux  qui  montrent 
de  bonnes  intentions  et  du  zèle  pour  la  chose  publique,  mais  dans 
Tâme  desquels  il  est  difficile  de  lire,  et  des  dénonciations  pour  la  plu- 
part vagues,  erronées  ou  dirigées  par  Tintrigue,  qui  veut  tout  désor- 
ganiser pour  se  procurer  de  ravancement,  ou  plus  perfide  encore, 
pour  faire  beau  jeu  à  nos  ennemis.  Nous  ne  pouvons  nous  tenir  que  sur 
une  juste  et  active  surveillance  pour  éviter  ces  deux  écueils. 

Les  généraux  tremblent  des  dénonciations  et  sont  effrayés  de  leur 
responsabilité.  C*est  ce  qui  les  rend  beaucoup  moins  entreprenants  et 
les  tient  dans  une  extrême  réserve. 

Les  positions  qu'occupe  notre  armée  sur  cette  frontière  sont 
superbes,  retranchées  pour  ainsi  dire  par  la  nature;  les  postes  de 
Sarrebrùck,  Saint-Imbert,  Bliescastel  et  Hornbach  le  sont  encore  supé- 
rieurement par  les  ouvrages  qu'on  y  a  faits  en  occupant  les  loisirs  des 
braves  défenseurs  de  la  patrie  ;  cette  chaîne  de  postes,  à  3  ou  4  lieues 
au  delà  de  nos  frontières,  les  couvrent  bien  et  défendent  parfaitement  le 
revers  des  Vosges,  mais  U  nous  serait  difficile  de  pousser  nos  ennemis 
en  avant,  parce  qu'il  y  a  un  espace  assez  grand  de  pays  que  nous 
avons  dévalisé  de  subsistances  et  de  bestiaux,  et  n'en  avons  laissé  que 
pour  le  plus  strict  nécessaire  des  habitants,  en  sorte  qu'il  serait  impos- 
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sible  à  une  armée  d'y  subsister,  à  moins  qu'elle  n'emporte  tout  aiec 
elle. 

Depuist  quelques  jours,  il  nous  arrive  beaucoup  de  déserteurs  k 
Hornbach  et  Bliescastel,  surtout  des  hussards  de  Wolfradt.  Comme 
il  y  a  longtemps  que  ce  corps  est  dans  ces  parages,  il  sait  apparem- 
ment que  notre  pain  est  meilleur  que  celui  que  les  despostes  leur  font 
manger,  qui  est  abominable  ;  ils  disent  que  si  Tinfanterie  ennemie 
n'était  pas  entourée  et  gardée  comme  elle  l'est  par  leurs  ayant-postes 
de  cavalerie,  nous  en  aurions  beaucoup  qui  déserteraient  aussi. 

Salut  et  fraternité. 

H.    RiCHAUD, 

llepréaentant  du  peuple  souverain,  envoyé  près  V armée  de  la  Moselle. 

CORPS  DBS  VOSGES.     Au  quartier  général  d'Horobach,  le  4  septembre  1793. 
—  l\tn  2«  de  la  République  une  et  indivisible. 

LIBERTÉ.  —  ÉGALITÉ. 

Charles  Pulhj  au  citoyen  Président  de  la  Convention  nationale. 

Le  corps  des  Vosges,  que  je  commande,  citoyen  Président,  a  été 
calomnié  outrageusement  dans  plusieurs  papiers  publics. 

Ce  corps,  placé  au  camp  d'IIornbach,  a  en  face  de  lui,  depuis  Hom- 
bourg,  Deux-PoDts,  Pirmasens  et  Kederich,  plus  de  50,000  Prussiens; 
il  a  été  attaqué  à  diverses  reprises  et  sur  plusieurs  points.  Non  seule- 
ment il  a  empécbé  l'ennemi  de  pénétrer  sur  nos  frontières,  il  a  rompu 
ses  desseins,  mais  il  a  été  assez  heureux  pour  avoir  des  avantages  mar- 
qués et  prononcés  sur  lui.  Les  citoyens  représentants  du  peuple  àTar- 
mée  de  la  Moselle  peuvent  certiOer  la  conduite  du  corps  des  Vosges. 

Tous  les  individus  qui  le  composent  sont  animés  du  même  esprit; 
ils  ont  tous  juré  de  mourir  pour  le  maintien  de  la  République,  et  toui 
tiendront  ce  serment  si  cher  à  leurs  cœurs.  Ils  gémissent  tous  des 
calomnies  que  des  malveillants  vomissent  journellement  contre  eui. 
mais  rien  ne  les  empêchera  de  se  sacrifier  pour  leur  patrie  ;  ils  renou- 
vellent aujourd'hui,  par  mon  organe,  le  serment  sacré  de  maintenir  li 
République  une  et  indivisible. 

Le  général  de  division  commandant  le  corps  des  Vosges, 
Charles  Pully. 

Cette  fois,  BruDswiek  fit  occuper  solidement  le  poste 
auquel  il  n'avait  peut-être  pas  accordé  d'abord  asseî 
d'importance.  Il  y  établit  la  brigade  Kleist,  renforcée  d« 
deux  compagnies  de  chasseurs,  du  régiment  de  dragon^ 
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!  Lottum,  de  deux  escadrons  de  hussards  et  de  la  bat- 
rie  Â  cheval  de  Meyer,  ce  qui  portait  sa  force  à  quatre 
itaîlloDs  et  demi,  sept  escadrons  et  seize  bouches  à  feu. 
Pour  couvrir  la  communication  de  Ketterich  avec 
irmasens,  Brunswick  établit  au  Sud  d'Obersîmten  (1), 
ir  la  Gersfeld  Hohe,  trois  bataillons  et  vingt-deux 
)aches  à  feu,  sous  le  commandement  du  général 
Coiirbière.  En  seconde  ligne,  les  positions  à  droite  et 
gauche  de  Niedersimten  (2)  (cote  406  et  Erlenbrunn) 
aient  occupées,  Tune  par  six  bataillons,  dix  escadrons, 
ize  bouches  à  feu,  l'autre  par  trois  bataillons  avec  six 
)uches  à  feu. 

Une  chaîne  d'avant-postes  d'un  développement  de 
l  kilomètres  entourait  le  corps  d  armée  depuis  Deux- 
onts  jusqu'à  Hinter-Weidenthal  ;  au  delà  de  ce  dernier 
oint,  deux  compagnies  de  chasseurs  et  des  patrouilles 
e  cavalerie  assuraient  la  liaison  avec  le  corps  d*armée 
a  Roi,  par  le  chemin  de  Lehnen  et  Erlenkopf.  Leur 
me  de  surveillance  avait  30  kilomètres  de  développe- 
lent  entre  Ilinter-Weidenthal  et  le  Schânzelberg. 
On  trouvera  dans  le  16^  fascicule  des  monographies 
e  Tétat-major  prussien  le  détail  de  ces  avant-postes, 
ai  prenaient  la  ligne  Ninschweiler,  Bottenbach,  Krôp- 
3n,  Erlenbrunn,  Glashutte,  Storwoog  et  Salzwoog.  Ils 
césentont  cet  intérêt  exceptionnel  d'être  le  premier 
cemple  que  nous  offre  l'histoire  militaire,  d^une  ligne 
avant-postes  organisée  à  distanc  e  des  corps  à  couvrir, 
:sur  une  grande  étendue,  sans  absorber  une  quantité 
e  troupes  trop  considérable.  C'est  avec  deux  batail- 
>ns  et  demi  et  huit  escadrons  que  cette  ligne  de  73  kilo- 
mètres était  occupée,  des  piquets  d'infanterie  de  40  à 
0  hommes  tenant  les  passages  importants  sur  les  cours 


(1)  Ou  Berg-Simten. 

(2)  Ou  Tlial-Simten. 
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(l*eau  et  au  croisement  des  grandes  routes,  tandis  que 
des  escadrons  de  cavalerie  étaient  chargés  d^éclairer 
chacun  une  zone  de  quelques  kilomètres  et  détachaient 
en  avant  quelques  petits  postes.  La  guerre  de  1778  avait 
servi  d'école  pour  ce  nouveau  service  de  sûreté  qui  avait 
été  réglementé  par  l'Instruction  de  1792  sur  le  service 
en  campagne;  mais,  des  anciens  errements,  il  était  resté 
rhabitude  d'envoyer  matin  et  soir  des  patrouilles  suivant 
des  itinéraires  invariables,  alors  que  les  marches  d'ap- 
proche des  armées  s'exécutaient  le  plus  souvent  pendant 
la  nuit  (1). 

Le  23  au  matin,  les  Prussiens  font  encore  une  démon- 
stration sur  llornbach;  d'après  le  général  Pully,  a  cette 
attaque  n'est  que  simulée,  pour  faire  filer  leurs  troupes 
sur  Pirmasens;  tous  les  rapports  lui  annoncent  que 
l'ennemi  doit  tourner  sa  droite  ce  soir  et  qu'il  doit  être 
attaqué  demain  à  la  pointe  du  jour  par  des  forces  con- 
sidérables ».  Schauenbourg  les  renforce  encore  de  deux 
bataillons;  mais  Tattaque  attendue  pour  le  24  ne  se  pro- 
duit pas. 

u  Le  27,  raTcint-^ardc  du  corps  des  Vosges  a  canonné  à  2  heures  da 
matin  le  camp  ennemi  en  avant  d'elle  ;  cette  affaire  s*est  terminée  à 
noire  avantage,  n'ayant  eu  qu\in  cheval  de  tué  et,  d'après  les  rapports 
des  déserteurs,  l'ennemi  a  perdu  environ  100  hommes,  40  cheTuux  et         1 
3  pièces  de  canon  démontées.  Cette  affaire  s'est  passée  sur  les  hauteurs         1 
de  Deux-Ponts;  cette  ville  a  souffert  des  boulets  et  des  obus  qui  la  tra-         1 
versaient  de  part  et  d'autre.  î 

Les  détachements  qui  couvrent  la  gauche  du  corps  de  bataille  ont  fait         ^ 
un  fourrage  le  38,  qui  a  coûté  aux  ennemis  â  morts,  quelques  blessés  1 

et  ;i  prisonniers,  et  à  nous  la  peine  de  revenir.  >'os  avant-postes  ont 
également  quelques  petits  succès  journaliers.  »  I 


(1)  Tontes  ces  observations  sont  empruntées  au  fascicule  16  de  l'état- 
major  prussien,  mais  elles  ont  paru  trop  intéressantes  pour  n'être  pas 
répétées  ici.  L'auteur  de  ce  fascicule  signale  encore,  dans  le  règlement 
prussien  de  1792,  la  prescription  de  mettre  les  hommes  au  courant  des 
intentions  du  général  lorsqu'on  les  employait  au  service  de  campagne. 
>'otre  règlement  ne  prescrivait  cette  précaution  que  pour  les  oombati. 


"J 
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Les  craintes  de  PuUy  ne  se  réalisèrent  pas.  Bruns- 
wick avait  Tordre  de  ne  pas  franchir  la  frontière  et  le 
temps  s'écoula  en  pourparlers  entre  Wurmser  et  lui. 

De  notre  côté,  aucune  résolution  ne  fut  prise,  malgré 
la  correspondance  entretenue  par  Schauenbourg  et  Lan- 
dremont  en  vue  d'une  opération  simultanée. 

II  n'y  a  donc  aucun  incident  à  signaler  sur  la  Sarre 
jusqu'au  12  septembre. 


{A  suivre.) 


LA 

GUERRE  DE  1870-1871 


Journée  du   1"^  août. 

Les  négociations  diplomatiques  entamées  par  Napo- 
léon III  depuis  1868  avec  TAutriche  et  lltalie  et  rela- 
tives à  une  alliance  contre  la  Prusse  avaient  été  reprises 
avec  la  plus  grande  activité  depuis  la  déclaration  de  la 
guerre.  Le  principal  obstacle  n'avait  cessé  d'être  et 
consistait  toujours  dans  la  question  romaine  (1).  L'Italie 
demandait  l'évacuation  des  États  de  l'Eglise  par  nos 
troupes  et  le  droit  d'occuper  Rome  ;  l'Autriche  appuyait 
ces  revendications,  sans  doute  par  égard  pour  la  majo- 
rité libérale  du  parlement  autrichien.  En  même  temps, 
ces  deux  puissances,  qui  déclaraient  ne  pouvoir  agir 
immédiatement,  voulaient,  tout  en  ménageant  la  France, 
attendre  les  événements  avant  de  s'engager  irrévocable- 
ment. L'Autriche  surtout,  beaucoup  plus  exposée  que 
l'Italie  à  subir  le  contrecoup  d'une  guerre  avec  la  Prusse 
et  peut-être  avec  la  Russie,  cherchait  à  retarder  un 
accord  qu'elle  jugeait  dangereux  pour  elle. 

Toutefois,  le  l®''août,  le  comte  Vimercati,  attaché  mili- 
taire d'Italie  à  Paris,  et  chargé  par  Napoléon  III  d'entre- 
tenir les  cours  de  Florence  et  de  Vienne  de  ses  intentions, 


(i)  A.  Sorel.  Hùtoire  diplomatique  de  la  guerre  franco-allemande  y 
tome  I,  page  230. 
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revint  à  Paris  porteur  d'un  projet  de  traité  en  quatre  ar- 
ticles (!).  «  L'empereur  d'Autriche  et  le  roi  d'Italie  s'en- 
«  gagent  à  mettre  leurs  forces  de  terre  et  de  mer  sur  le 
a  pied  d'une  neutralité  armée,  destinée  à  être  transformée 
«  en  coopération  effective  avec  la  France  d'un  commun 
«  accord  et  simultanément.  L'entrée  en  campagne  aura 
((  lieu  dans  les  premiers  jours  de  septembre,  quand 
<(  seront  achevés  les  préparatifs  de  l'Autriche.  Mais  cette 
«  puissance  s'engage  à  obtenir  pour  l'Italie  des  condi- 
((  tious  meilleures  lors  du  règlement  de  la  question 
((  romaine  (2)  ». 

Le  comte  Vimercati,  muni  d'un  sauf-couduit  que  lui 
fit  délivrer  l'Impératrice  (3),  se  rendit  aussitôt  au  grand 
quartier  général  à  Metz  et  soumit  le  traité  à  l'approba- 
tion de  r  Empereur.  Napoléon  III  insista  pour  que  la 
date  à  laquelle  la  neutralité  armée  devait  se  transformer 
en  un  concours  effectif,  fût  fixée  à  bref  délai,  et  malgré 
les  vives  instances  du  prince  Napoléon  (4),  il  se  refusa  à 


(1)  Un  avaat-projct  eu  trois  articles  a^ait  été  rédigé  dès  le  15  juillet 
par  le  duc  de  Gramont,  de  concert  a^ec  le  prince  de  Metternich, 
ambassadeur  d'Autriche  à  Paris,  le  comte  Vimercati  et  le  comte  de 
Vitzlium,  ministre  d'Autriche  à  Bruxelles.  Il  stipulait  l'action  armée 
des  trois  puissances,  le  maintien  du  statu  quo  en  Allemagne,  confor- 
mémeut  au  traité  de  Prague,  la  renonciation  définitiTe  des  princes 
frani^ais  et  allemands  au  trône  d'Espagne.  (W.  Busch.  Die  Beziehungen 
Frabkreichs  zu  Osterrcich  und  Italien  zwischen  dcn  Kriegen  Ton  1866 
und  1870-71.  —  Tubingen,  1900,  page  47). 

Le  quatrième  article,  «  ajouté  à  Florence  et  h  Vienne  »,  portait 
a  règlement  implicite  de  la  question  romaine.  » 

Prince  Napoléon.  Les  alliances  de  V Empire  en  1869  et  1870,  Revue 
des  DeuX'Moïides,  1°'  airril  1878,  page  498. 

(2)  Pierre  Lehautcourt.  Histoire  de  la  guerre  de  1870-1871,  tome  I, 
page  377. 

(3)  L'Impératrice  au  Ministre  de  la  guerre.  —  Saint-Gloud,  1«'  août, 
5  h.  G  soir  (D.  T.).  «  Faites  donner,  je  tous  prie,  un  sauf-conduit  au 
comte  Vimercati  qui  se  rend  au  quartier  impérial.  »  Le  comte  Vimer- 
cati ne  resta  que  quelques  heures  à  Paris.  (Busch.  Loc.  cil,,  page  65). 

(4)  Pierre  Lehautcourt.  Loc.  cit.,  page  378;  G.  Rothan.  La  France 
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céder  sur  la  question  de  Rome  (1).  Le  comte  Yimercati 
repartit  le  3  août  de  Metz  pour  Florence  avec  le  traité 
modifié  (2),  que  nos  revers  aussi  soudains  qu'imprévus 
devaient  empêcher  définitivement  d*aboutir. 

♦ 
*  * 

Les  mouvements  prescrits  par  l'Empereur,  le  30  juillet, 
dans  le  but  de  porter  Farmée  plus  près  de  la  frontière, 
tout  en  rapprochant  les  corps  de  gauche  de  la  voie  fer- 
rée de  Metz  à  Sarrebrtick,  reçoivent  leur  complète  exé- 
cution dans  la  journée  du  l^^  août. 

Le  général  Frossard,  «  voyant  se  confirmer  de  plus 
«  en  plus,  par  les  rapports  des  reconnaissances  et  des 
a  espions,  le  fait  d'un  grand  rassemblement  de  troupes 
«  prussiennes  à  Duttvveiler,  en  arrière  de  Sarrebrttck, 
«  se  décide  à  concentrer  davantage  le  corps  d'armée  (3)  » . 
En  conséquence,  la  1'®  division  du  2^  corps  quitte  ses 
campements  de  Rosbrtick  et  vient  s'établir  au  nord-ouest 
de  Forbach,  sur  le  Kaninchensberg,  à  cheval  sur  la  route 


et  l* Italie,  page  514;  prince  Jérôme  Napoléon.  Les  alliances  de  f  Empire 
en  1869-1870,  Revue  îles  Deux  Mondes,  1«'  a^ril  1878,  pages  497-498). 

(1)  L'Empereur  au  duc  de  Gramont. 

Malgré  ce  que  propose  X...,  malgré  les  efforts  de  Napoléon,  je  ne 
cède  pas  pour  Rome.  (Pierre  Lehautcourt.  Loc.  cit.,  page  378). 

(2)  te  C'étaient  de  nouvelles  longueurs,  malheureusement  elles  ne 
u  semblaient  pas  effrayer  le  gouvernement  français  qui,  croyant  à  des 
<c  succès  militaires,  était  certain  d*entralner  TAutriche  et  lltalie  sans 
<  condition  sur  Rome  après  sa  première  victoire.  » 

Prince  Napoléon.  Loc,  cit.,  page  499. 

(3)  Journal  de  marche  du  2«  corps  d'armée,  1*  août. 

U  n'y  avait  à  Duttv?eiler  qu'un  escadron  du  7^  uhlans,  et  cependant, 
depuis  trois  jours,  le  service  des  renseignements  du  grand  quartier 
général  et  celui  du  2^  corps  signalaient  en  ce  point  des  forces  considé- 
rables. R  est  possible,  en  raison  de  la  persistance  de  ces  faux  bruits, 
que  les  Allemands  les  aient  fait  répandre  à  dessein,  dans  le  but  de  nous 
détourner  du  projet  de  franchir  la  Sarre.  Peut-être  en  a-t-il  été  de 
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de  Sarrelouis  ;  la  2®  division,  dont  une  brigade  occupe 
déjà  Stiring,  se  concentre  tout  entière  entre  cette  loca- 
lité et  la  lisière  des  bois  du  Creutzberg. 

Le  maréchal  Bazaine  fait  remplacer,  dans  la  soirée, 
entre  Merlebach  et  Rosbrûck,  la  1"  division  du  2®  corps 
par  la  i'^  du  3^  corps,  dans  le  but,  sans  doute,  de  ne 
laisser  aucune  trouée  le  long  de  la  frontière  ;  «  les  hau- 
((  teurs  escarpées  et  pittoresques  de  Haut-Hombourg  » 
ne  resteront  pas  inoccupées  :  un  bataillon  de  chasseurs 
de  la  division  de  Castagny  y  sera  envoyé  de  Saint-Avold. 
Au  4®  corps,  la  division  de  Gissey  arrive  à  Bouzonville 
par  deux  routes  (1),  «  y  relève  la  1'*  brigade  de  la  2®  divi- 
tt  sionqui  se  met  alors  en  marche  sur  Boulay  (2)  »,  où 
elle  sera  rejointe  dans  la  soirée  par  la  2*  brigade  venant 
de  Kédange,  par  la  division  de  cavalerie  du  4®  corps  et 
par  les  réserves  d*artillerie  et  du  génie.  La  division  de 
Cissey  détache  un  bataillon  du  57®à  Filstrofï,  «  excellente 
<:  position  militaire  (3)  »  ;  une  de  ses  compagnies  de 
grand'garde  a,  vei*s  11  heures  du  matin,  un  engagement 
avec  un  détachement  prussien  qui  se  replie  après  avoir 
perdu  7  hommes  et  parvient  à  échapper  aux  2^  et  V  hus- 
sards (4)  lancés  à  sa  poursuite. 

Deux  autres  rencontres  ont  eu  lieu  le  l®''août  :  Tune 
à  l'ouest  de  Stûrzelbronn,  entre  une  compagnie  de  grand'- 
garde  du  27«  de  ligne  (division  de  Lespart)  et  un  peloton 


même  de  la  nouvelle,  reçue  à  plusieurs  reprises  aux  i^'  et  7<>  corps,  de 
la  concentration  des  troupes  allemandes  à  Lœrrach  et  derrière  la  forêt 
Noire,  et  dont  la  propagation  devait  avoir  pour  but  de  retenir  le 
7*  corps  en  haute  Alsace.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  cavalerie  du  2*  corps 
avait  été  employée  comme  elle  devait  Fêtre,  on  n^aurait  pas  tai*dé  à 
apprendre  que  le  renseignement  relatif  à  Duttv?eiler  était  faux. 

(1)  Colmen—Filstroff— Bouzonville  et  Lacroix— Bouxonville. 

(2)  A  iO  heures  du  matin. 

(3)  Journal  de  la  division  de  Gissey,  1"  août. 

(4)  Constituant  la  1*^  brigade  de  la  division  de  cavalerie  du  4*  corps, 
rattachée  provisoirement  à  la  division  de  Cissey. 
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du  12^  régiment  de  hussards  de  Thuringe  qui  laisse  un 
prisonnier  entre  nos  mains  ;  Tautre,  près  de  Seltz,  entre 
un  poste  avancé  du  11®  régiment  de  chasseurs  et  quel- 
ques cavaliers  du  2®  hussards  prussiens,  dont  deux  sont 
tués. 

Préparation  de  F  opération  sur  Sarrebriïck. 

Le  but  poursuivi  est  indiqué  par  le  maréchal  Bazaine 
au  général  de  Ladmirault  en  ces  termes  : 

«  Le  général  Frossard  doit  s'emparer  demain  matin  de 
«  la  position  de  Sarrebrtick,  qui  se  trouve  sur  la  rive 
«  gauche  de  la  Sarre,  et  occuper  les  points  culminants 
«  situés  à  la  droite  et  à  la  gauche  de  Sarrebrttck,  d'où  il 
«  pourra,  par  le  feu  de  son  artillerie,  détruire  la  gare  de 
«  Saint-Jean  et  rendre  impraticable,  si  cela  est  possible, 
«  sur  ce  point,  la  communication  par  la  voie  ferrée  entre 
0  Sarrelouis  et  Mayence  ». 

Le  maréchal  Bazaine,  qui  avait  la  direction  supérieure 
des  troupes  appelées  à  exécuter  l'opération,  était  auto- 
risé à  employer,  pour  appuyer  le  2®  corps,  ses  quatre  di- 
visions, une  partie  du  5®  et  la  division  de  Lorencez  du  4^. 
Toutefois,  le  major  général  a  appelait  son  attention  sur  la 
«  garnison  de  Sarrelouis  »,  et  l'informait  encore,  à 
i  heures  du  soir,  par  télégramme,  que  «  la  concentra- 
«  tion  de  l'ennemi  augmenterait  entre  Conz  et  Sarre- 
((  louis  D  et  qu'il  «  devait  veiller  beaucoup  )>  du  côté  de 
cette  place. 

Une  semble  pas,  d'ailleurs,  que  le  maréchal  Bazaine 
ait  donné  des  ordres  au  général  Frossard  pour  la  journée 
du  2  août.  Ou  n'en  trouve  du  moins  nulle  trace.  A  9  heures 
du  matin,  il  lui  fit  connaître  que  l'Empereur  avait  ap- 
prouvé l'opération  telle  qu'elle  avait  été  réglée  dans  la 
conférence  de  la  veille  :  «  Dites-moi,  ajoutait-il,  à  quelle 
((  heure  vous  voulez  commencer   votre  opération,  afin 
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«  de  régler  mes  mouvements  en  conséquence  ».  Le  gé- 
néral Frossard  répondit  au  Maréchal  que  l'attaque  au- 
rait lieu  à  10  heures  du  matin,  parce  que  «  le  brouillard 
«  pourrait  empêcher  plus  tôt  et  que  l'ennemi  ne  s'at- 
«  tendrait  à  rien  à  cette  heure-là  (1)..  » 


l^   Ordres  donnés  par  le  Général  commandant 
le  2«  corps. 

2*  CORPS.  —  ËTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

Ordre. 

Forbach,  4"  août. 

Les  troupes  du  2^  corps  s^empareront  demain  des  hauteurs  qui 
bordent  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  au-dessus  de  Sarrebrûck;  Topera- 
lion  sera  exécutée  d'après  les  dispositions  suivantes  :  la  2«  brigade, 
général  Bastoul,  de  la  division  Bataille,  tiendra  la  droite;  la  1'«  brigade 
de  la  même  division  tiendra  la  gauche. 


(1)  Le  secret  indispensable  ne  semble  pas  avoir  été  gardé  en  ce  qui 
concerne  Topération  sur  Sarrebrûck. 

«  Dans  Taprès-midi  du  \*'  aoât,  vers  3  heures,  le  général  Frossard 
u  vient  visiter  la  brigade  (Fauvart- Bastoul).  Après  avoir  traversé  le 
(«  camp  du  66*,  il  s'arrête  quelques  minutes  dans  le  verger  qui  touche, 
«  de  ce  côté,  aux  premières  maisons  de  Spicheren.  Voyant  plusieurs 
«  officiers  et  soldats  le  suivre  respectueusement  à  distance,  il  les  réunit 
a  autour  de  lui  et  leur  adresse  quelques  paroles  de  satisfaction  et 
<i  d'encouragement.  <(  Bientôt,  ajoute-t-il  en  montrant  du  doigt  la 
«  direction  de  Sarrebrûck,  dès  demain  peut-être,  nous  allons  franchir 

t<  la  frontière;  je  sais  quelle  est  votre  impatience  à  cet  égard 

(t  Une  acclamation  générale  couvre  ces  derniers  mots  et  le  général 
«  repart  pour  Forbach. 

«  En  rompant  le  cercle  qui  s'était  rapidement  formé  autour  de  nous, 
«  Le  Flô  me  fait  remarquer  qu'aux  soldats  qui  nous  entourent  se  sont 
(c  mêlés  un  certain  nombre  d^habitants  :  «  J'aurais  préféré,  me  dit-il 
«  à  voix  basse,  que  le  général  n'annonçât  pas  ainsi  en  public  notre 
«  prochaine  marche  en  avant  ;  l'ennemi  l'apprendra  toujours  bien  assez 
«  tôt  ». 

Souvenirs  et  observations  sur  la  campagne  de  1870,  par  le  colonel 
Devaureix,  fascicule  1,  page  23. 
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Mouvement  de  la  droite,  —  Brigade  Bastoul,  —  Le  lieutenant-colonel 
Thibaudin,  du  67«  de  ligne,  aYec  un  bataillon  de  ce  régiment  et  un 
peloton  Ju  5*  chasseurs,  traversera  le  bois  d'Arneyal  (1),  descendra  sur 
le  Tillage  de  ce  nom,  s'en  emparera,  le  maîtrisera  en  occupant  la  hauteur 
qui  le  domine  et  dirigera  deux  ou  trois  de  ses  compagnies,  précédées 
d*éclaireurs  de  cavalerie,  sur  les  pentes  du  coteau  qui  est  en  avant,  de 
manière  à  couTrir,  sur  sa  droite,  le  mouvement  analogue  qui  sera  &it 
par  les  deux  autres  bataillons  du  67*,  sous  le  commandement  du  colonel 
Mangin.  Ce  dernier,  après  avoir  suivi  le  chemin  direct  de  Spicheren 
sur  Sarrebrûck,  descendra,  en  obliquant  à  droite,  dans  le  ravin  et  se 
portera  sur  les  pentes  du  coteau  dans  la  direction  qui  a  été  indiquée 
sur  le  terrain  par  le  commandant  en  chef,  en  faisant  couvrir  sa  marche 
par  des  éclaireurs  de  cavalerie. 

Le  66*  de  ligne  suivra  le  mouvement  du  67*  et  se  portera  à  sa  gauche 
pour  franchir  le  ravin  et  gagner  aussi  les  hauteurs  à  occuper.  La  batte- 
rie divisionnaire  (2)  descendra  à  la  suite  du  66*.  Ce  mouvement  de  la 
brigade  Bastoul  sera  appuyé  et  protégé  par  une  batterie  de  12  de  la 
réserve,  qui  sera  venue  prendre  position  tout  près  et  à  gauche  de  la 
route  sur  le  mamelon  (cote  300),  à  l'emplacement  qui  a  été  reconnu  et 
qui  sera  indiqué  à  cette  batterie  par  un  officier  du  général  Bastoul. 

Une  brigade  de  la  division  Laveaucoupet,  avec  une  batterie  de  cette 
division  et  la  compagnie  de  sapeurs,  se  sera  portée  à  l'avance  à  Spiche- 
ren et  suivra  le  mouvement  de  la  brigade  Bastoul  pour  former  seconde 
ligne  en  arrière  d'elle  et  lui  prêter  au  besoin  son  appui  pour  l'occu* 
pation  des  hauteurs  dont  il  s'agit. 

La  batterie  de  la  réserve,  sous  les  ordres  du  commandant  Rebillot, 
ira  ce  soir  bivouaquer  à  Spicheren. 

Les  deux  autres  pelotons  de  l'escadron  du  5*  chasseurs,  qui  éclaire 
les  colonnes  des  66*  et  67*,  se  tiendront  à  la  disposition  du  général 
Bastoul. 

La  seconde  ligne  de  la  division  Laveaucoupet  se  tiendra  prête  h  se 
porter  en  avant  si  cela  était  nécessaire.  Toutefois,  elle  enverra  ud 
bataillon,  avec  un  peloton  de  dragons,  par  la  vallée  du  moulin  de 
Simbach,  sur  la  route  de  Sarreguemines  à  Sarrebrûck,  route  que  ce 
détachement  suivra,  en  se  couvrant  sur  sa  droite,  et  allant  aussi  près 
que  possible  du  village  d' Amenai  (1),  qu'il  saura  être  occupé  déjà  par 
le  67*. 


(1)  Saint-Arnual. 

(2)  Chaque  brigade  de  la  division  Bataille  était  pourvue  d'une  batte- 
rie de  4  de  l'artillerie  divisionnaire  et  d'une  batterie  de  12  de  la  réserve 
d'artillerie  du  2*  corps. 
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Mouvetnent  de  la  gauche,  —  Ed  même  temps  que  commencera  le 
mouTement  de  la  droite,  un  bataillon  du  8*  de  ligne  se  portera,  par  la 
▼oie  ferrée,  dans  la  direction  de  Sarrebrûck,  en  sVançant  par  petites 
fractions  échelonnées,  de  manière  à  se  soutenir,  et  s'éclairant  dans  les 
bois.  La  tète  de  colonne  se  guidera  sur  la  marche  de  l'attaque  de 
droite,  qu'elle  apercevra  facilement  au  débouché  du  bois  de  droite. 

Les  deux  autres  bataillons  du  8*,  le  12^  bataillon  de  chasseurs  et  le 
23®  de  ligne,  ayant  avec  eux  la  seconde  batterie  divisionnaire  et  la 
compagnie  de  sapeurs,  s'avanceront  par  la  grande  route,  se  déploieront 
en  partie  entre  cette  route  et  les  bois  de  la  gauche,  un  peu  en  deçà  de 
la  ligne  frontière. 

Le  mouvement  en  avant  de  cette  brigade  ne  se  prononcera  que  quand 
l'attaque  de  droite  et  le  mouvement  de  son  bataillon  de  gauche  sur  le 
chemin  de  fer  lui  auront  facilité  Taccès  des  hauteurs.  Elle  sera  pré- 
cédée et  éclairée  par  le  reste  du  K*  chasseurs,  dont  un  escadron  fera, 
aussitôt  que  possible,  et  rapidement,  tête  de  colonne  à  droite  et  se 
déploiera  h  la  gauche  de  la  brigade  Bastoul  pour  appuyer  sa  marche 
vers  les  hauteurs. 

La  !'•  brigade  de  la  division  Vergé,  moins  le  bataillon  de  chasseurs, 
fera  seconde  ligne,  en  arrière,  pour  soutenir  ce  mouvement.  Elle  aura 
jivec  elle  une  des  deux  batteries  de  la  division  (1)  et  la  compagnie  de 
sapeurs. 

La  seconde  batterie  de  12  de  la  réserve  prendra  place  à  sa  suite. 

Au  moment  où  s'exécutera  l'ensemble  de  ces  mouvements,  le  colonel 
du  Perron,  avec  un  escadron  de  son  régiment  et  deux  bataillons  de  la 
division  Vergé,  dont  le  bataillon  de  chasseurs,  exécutera  une  recon- 
naissance, par  le  village  de  Scbœneck,  jusqu'à  Gersweiler.  Il  aura  soin 
de  s'éclairer,  tout  en  sachant  qu  une  divis^ion  du  3«  coit)s  (maréchal 
Bazaine)  se  porte,  au  même  moment,  sur  Werden  et  les  villages  envi- 
ronnants. 

Mouvement  de  la  droite.  —  Le  lieutenant-colonel  Thibaudin  se  mettra 
en  marche  à  9  heures. 

Le  67«  et  le  66«  de  ligne,  à  9  h.  3/4.  La  batterie  de  réserve  de  12, 
à  9  h.  1/2;  elle  ne  se  fera  voir  et  ne  se  mettra  en  batterie  pour  com- 
mencer le  feu  qu'au  moment  où  les  bataillons  du  général  Bastoul  des- 
cendront dans  la  vallée.  La  brigade  de  la  division  Laveaucoupet  se 
réglera  sur  ces  heures. 

Mouvement  de  la  gauche.  —  Le  bataillon  du  8*  de  ligne,  qui  suit  le 
chemin  de  fer,  se  mettra  en  marche  à  10  heures. 

La  1'"  brigade  du  général  Bataille  et  le  5*  chasseurs  seront  rendus 
à  10  heures  sur  la  route,  à  la  hauteur  de  Stiring,  mais  sans  se  montrer. 

(1)  L'ordre  ne  fait  allusion  qu'aux  deux  batteries  de  4  de  la  division. 
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Reconnaissance  sur  Gersiveiler.  —  Le  colonel  du  Ferron  devra  ^Ire  à 
Schœoeck  vers  9  h.  1/2. 

On  réglera  Theure  de  la  soupe  de  manière  à  satisfaire  à  ces  indi- 
cations d'heures. 

La  troupe  et  les  officiers  emporteront  de  quoi  manger,  attendu 
qu*on  ne  sait  pas  à  quelle  heure  on  pourra  rentrer  dans  les  campe- 
ments, le  soir. 

La  division  Bataille  et  les  brigades  des  divisions  Laveaucoupet  et 
Vergé  emporteront  avec  elles  leurs  cantines  d'ambulance  et  les  moyens 
de  transport  d'ambulance  dont  elles  disposent. 

L'ambulance  du  quartier  général  marchera  à  la  suite  de  la  brigade 
de  la  division  Vergé,  derrière  la  seconde  batterie  de  la  réserve. 

L*ordre  qui  précède  appelle  quelques  commen- 
taires. 

Il  ne  contient  aucun  renseignement  sur  l'ennemi ,  et 
cependant  il  eût  été  utile  de  faire  connaître  aux  troupes 
les  emplacements  des  avant-postes  prussiens  et  le  ras- 
semblement de  troupes  nombreuses  à  Duttweiler.  Il 
ne  fait  pas  mention  d*une  mission  quelconque  attri- 
buée à  la  division  de  cavalerie  du  corps  d'armée;  elle 
va  rester  inutilisée  quand  la  marche  en  avant  de  Fin- 
fanterie  va  lui  assurer  probablement  des  moyens  de 
passage  pour  des  reconnaissances  sur  la  rive  droite  de 
la  Sarre. 

Point  d'avant-garde;  le  corps  d'armée  est  déployé 
d'avance  contre  quelques  avant-postes  ennemis.  Au  lieu 
d'employer  l'artillerie  en  masses  ou  au  moins  par 
groupes,  on  la  répartit,  batterie  par  batterie,  même  celle 
de  la  réserve,  entre  les  brigades  d'infanterie. 

Personne  ne  sait  où  l'on  pourra  trouver,  pendant  lac- 
tion,  le  commandant  du  corps  d'armée  ;  Tordre  est  muet 
à  ce  sujet.  Par  contre,  il  entre  dans  des  détails  d'exécu- 
tion qui  sont  du  ressort  et  de  l'initiative  des  chefs  subor- 
donnés (1).  Tout  est  réglé  d'avance,  comme  s'il  s'agissait 


(i)  Il  en  est  de  même  eu  ce  qui  concerne  les  ordres  des  3°  et  5«  corps. 
Voir  pages  538  et  540. 
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d'un  exercice  du  temps  de  paix,  heure  par  heure,  point 
par  point,  abstraction  faite  de  la  volonté  adverse. 

Pourtant,  les  rapports  des  reconnaissances  et  des 
espions  avaient  confirmé  le  fait  de  la  concentration  à 
Duttweiler  de  forces  nombreuses.  «  Quoique  les  Prus- 
«  siens  n'eussent  pas  encore  montré  de  forces  sérieuses 
«  à  Sarrebrttck  même,  écrivait  le  général  Frossard  en 
«  1872,  il  se  pouvait  néanmoins  quHls  fussent  en  mesure 
«  d'opposer  une  résistance  soutenue  à  notre  mouvement, 
«  en  faisant  converger  sur  ce  point  des  troupes  déjà 
«  établies  aux  environs.  Nous  avions  la  persuasion  qulls 
«  le  feraient,  qu'ils  ne  pourraient  laisser  envahir  leur 
«  territoire,  occuper  une  ville  importante,  sans  chercher 
«  à  repousser  par  les  armes  cette  tentative,  et  nous 
<(  devions  prendre  nos  dispositions  en  conséquence  (i).  » 
De  même,  au  grand  quartier  général,  on  croyait  qu'il 
y  avait  au  moins  40,000  hommes  à  Duttweiler  (2). 
«  L'Empereur  avait  voulu  assister  à  l'attaque  de  Sairre- 
<(  brûck,  dit  le  général  Lebrun,  parce  qu'il  avait  compté 
«  sur  un  combat  sérieux.  Il  s'était  persuadé  que  les 
((  trois  corps  seraient  engagés  et  auraient  à  se  heurter 
«  contre  des  forces  ennemies  considérables  (3).  » 

Cette  conviction  de  l'Empereur  rend  inexplicable  le 
maintien  de  la  garde  impériale  à  Metz. 


(1)  Rapport  sur  les  opérations  du  2*  corps  de  Tarmée  du  Rhin. 

(2)  Revue  militaire,  décembre  1900,  Bulletin  de  renseignements  du 
grand  quartier  général,  du  29  juillet,  page  1032,  et  Bulletin  du  2''  corps, 
de  la  môme  date,  page  1043. 

Voir  aussi:  Revue  d'Histoire,  février  1901,  Bulletin  de  renseigne- 
ments du  grand  quartier  général,  du  31  juillet,  page  416. 

Se  reporter  au  sujet  de  ce  renseignement  sur  Duttweiler  à  la  noie  (3) 
de  la  page  530. 

(3)  Souvenirs  militaires  du  général  Lebrun,  page  222. 


f>38  LA  GUERRE  DE  4870-48:4.  N«  3. 

2®  Ordres  donnés  par  le  général  commandant 
/c*S*  corps. 

Au  o*  corps,  deux  divisions  d'infanterie  et  la  division 
de  cavalerie  doivent  «  par  une  démonstration  offensive  » 
prêter  leur  concours  au  2®  corps.  La  3®  division  (Guyot 
de  Lespart),  établie  à  Bitche,  restera  immobile,  dans  le 
but,  sans  doute,  de  maintenir  la  liaison  avec  les  troupes 
d'Alsace.  Les  ordres  donnés  par  le  général  de  Failly 
débutent  ainsi  : 

i(  Les  deux  premières  divisions  d'infanterie  et  la  cava- 
«  lerie  du  corps  d'armée  feront,  demain  2  août,  une 
((  grande  reconnaissance  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre  et 
u  de  la  Blies.  Le  mouvement  commencera  à  3  h.  i/2  da 
i(  matin.  » 

Il  n'est  pas  question  de  l'ennemi,  ni  de  Topération 
exécutée  par  le  2«  corps.  Au  lieu  de  donner  une  mission 
bien  définie,  dans  une  direction  déterminée,  à  la  divi- 
sion de  cavalerie,  Tordre  spécifie  que  le  3®  lanciers  se 
portera  à  Niedergailbach  (1200  mètres  de  la  frontière), 
«  où  il  se  reliera  avec  les  troupes  qui  seront  à  sa 
«  gauche  »  ;  que  le  3®  lanciers  franchira  la  Blies  à  Rhein- 
heim  et  «  s'avancera  jusque  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
«  nent  Gersheim  à  droite  ». 

Cette  brigade  de  cavalerie  va  donc  prendre  position, 
un  régiment  sur  chaque  rive  de  la  Blies;  il  n'est  pas 
question  des  reconnaissances  qu'elle  aurait  à  lancer  au 
delà. 

Le  Gl**  de  ligne  est  chargé  «  d'appuyer  les  lanciers  en 
se  portant  à  i  ou  2  kilomètres  au  Nord  de  Rheinheim; 
un  bataillon  restera  en  «  réserve  à  Bliesbrilcken  » .  Ce 
soutien  d'infanterie  va  donc  se  trouver  en  avant  du  5®  lan- 
ciers et  à  hauteur  du  2«  lanciers.  Sa  place  rationnelle 
était  sur  la  Blies,  dont  il  aurait  gardé  les  ponts  à  Blies- 
brAcken,  à  Rheinheim,  à  Gersheim,  pour  recueillir  éven- 
tuellement la  brigade  de  cavalerie  et  lui  assurer  le  pas- 
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sage  de  la  rivière.  Un  bataillon  semblait  d'ailleurs  suffire 
pour  remplir  cette  tâche. 

A  gauche  du  2«  lanciers,  le  colonel  de  Flogny,  avec 
un  escadron  de  hussards  et  un  escadron  de  chasseurs, 
est  chargé  de  «  pousser  sa  tète  de  colonne  jusqu'à  Bebel- 
sheim  »  (8  kilomètres  Nord-Est  de  Sarreguemines),  sans 
mission  bien  déterminée,  et  sans  dépendre  du  général 
commandant  la  brigade  de  lanciers. 

Dans  la  partie  de  Tordre  relative  aux  divisions  d'in- 
fanterie, il  n'est  pas  question  du  rôle  et  de  la  mission 
attribués  à  chacune  d'elles  ;  l'échelon  divisionnaire  est 
négligé  et  Ton  pasçe  directement  aux  brigades. 

l'^  division.  —  Une  brigade  «  prendra  position  »  à 
cheval  sur  la  Blies,  moitié  au  Nord  de  Frauenberg, 
moitié  sur  les  hauteurs  au  Sud,  une  batterie  avec  chaque 
fraction.  L'autre  brigade,  avec  une  batterie,  se  portera 
«  au-dessus  de  Bliesguerschwiller  »  sans  passer  la  Blies. 

2®  division.  —  La  brigade  de  Maussion,  avec  deux  bat- 
teries divisionnaires  et  l'artillerie  de  réserve,  «  prendra 
<c  position  au-dessus  d'Auersmacher  »  puis,  a  après 
«  s'être  déployée  et  une  fois  le  village  d'Auersmacher 
o  reconnu,  elle  se  portera  en  avant  et  ira  prendre  posi- 
«  tion  sur  le  plateau  qui  s'étend  de  la  Blies  à  la  Sarre, 
M  entre  Bliesguerschwiller  et  Kleinblidersdorf  ».  Elle 
franchira  la  Sarre  sur  le  pont  de  bateaux  établi  près  du 
confluent  de  la  Blies.  La  brigade  Lapasset,  avec  une 
batterie,  <c  ne  traversera  pas  la  Sarre  et  ira  prendre  posi- 
<(  tion,  face  à  cette  rivière,  au  Nord  de  Grosbliederstrofi, 
«  sur  les  hauteurs,  pour  protéger  le  mouvement  de  la 
«  2®  brigade  (1)  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre  ». 

Les  tètes  de  colonne  devront  arriver  à  7  heures  du 
matin  à  leur  position  extrême. 

En  somme,  la  «  grande  reconnaissance  »  exécutée  par  le 
5®  corps,  «  la  démonstration  offensive  »  destinée  à  appuyer 

(1)  De  Maussion. 
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le  2®  corps,  vont  consister  à  faire  prendre  à  deux  divisions 
d'infanterie  accolées,  sans  avant-garde  et  presque  sans 
avant^postes,  des  «  positions  »  depuis  Grosbliederstroff 
jusqu'au  Nord  de  Frauenberg,  coupées  quatre  fois  par  la 
Sarre  et  par  une  boucle  de  la  Blies,  où  elles  vont  d'ail- 
leurs se  déployer  et  rester  immobiles.  A  Textrême  droite, 
une  brigade  de  lanciers  prendra  également  position  à 
cheval  sur  la  Blies  ;  les  reconnaissances  de  cavalerie  ne 
dépassent  pas  la  ligne  :  Rauschbach,  Bebelsheim,  à  2  ki- 
lomètres en  moyenne  en  avant  de  l'infanterie.  Ainsi  qu  au 
2«  corps,  on  constate  l'éparpillement  de  l'artillerie  divi- 
sionnaire; au  moins  celle  de  la  réserve  n'est-elle  pas 
fractionnée.  Le  général  commandant  le  corps  d'armée 
n'indique  pas  dans  son  ordre  la  place  où  il  se  tiendra  ni 
les  liaisons  à  établir  avec  le  2®  corps. 

3®  Ordres  donnés  par  le  Maréchal  commandant 
le  3®  corps. 

Écrivant,  le  1«'  août,  au  général  de  Ladmirault,  le 
maréchal  Bazaine  lui  fait  connaître  que  le  3^  corps  doit 
appuyer  le  2®  sur  sa  gauche  «  par  une  démonstration 
«  ofifensive  sur  Werden  ».  «  Il  serait  utile,  ajoute-t-il,  si 
«  vos  troupes  sont  en  position  à  Teterchen,  de  faire 
((  pousser  une  reconnaissance  offensive  sur  Ilargarten 
«  et  Merten,  poussant  môme  jusqu'à  Uberherrn  et 
«  Bisten,  en  se  méfiant  beaucoup  de  Bérus,  où,  dit-on, 
«  ils  auraient  un  assez  gros  détachement,  avec  de  l'artil- 
«  lerie.  Notre  but  est  de  faire  rétrograder  tous  les  déta- 
«  chements  prussiens  éparpillés  dans  cette  zone,  sous 
«  les  murs  de  Sarrelouis,  de  tâcher  d'en  battre  quelques- 
«  uns,  sans  cependant  nous  compromettre.  » 
Les  ordres  donnés  par  le  Maréchal  étaient  : 
La  1"  division  se  mettra  en  marche  le  2  août  à  8  h.  30 
du  matin  sur  Forbach  où  elle  laissera  son  convoi  et  ses 
bagages,  puis  se  dirigera  par  la  route  de  Sarrelouis 
sur  Petite-Rosselle  «  où  elle  prendra  position,   obser- 
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vant  ((  principalement  en  avant  Werden,  Geislaiitem  et 
«  Ludweiler  et  faisant  occuper  Grande-Rosselle,  pour 
(c  observer  la  route  de  Sarrelouis  et  garder  le  petit  pont 
«  en  pierre  qui  est  sur  la  Rosselle.  On  devra  également 
«  occuper  Vieille-Verrerie,  d'où  Ton  observera  Âschbach 
«  et  Gersweiler,  qui  sera  occupé  à  iO  h.  30  du  matin  au 
«  plus  tard  par  les  troupes  du  général  Frossard  »  (1). 

La  2®  division  enverra  à  Rosbrûck  la  1'®  brigade  avec 
une  batterie  de  12  de  la  réserve  et  la  compagnie  du 
génie  de  la  réserve  munie  de  son  outillage  de  destruction 
des  voies  ferrées.  Cette  brigade  partira  à  4  h.  30,  «  fera 
«   son  café  à  Rosbrtick  et  attendra  des  ordres  » . 

La  3®  division  enverra  à  9  heures  du  matin  la  l*"®  bri- 
gade avec  un  escadron  et  une  section  d'artillerie  à 
Creutzwald-la-Croix,  où  elle  «  prendra  une  bonne  posi- 
«  tion  militaire  qui  lui  permette  de  surveiller  la  route  de 
<(  Sarrelouis  par  Uberherrn  (où  sera  probablement  un 
«  avant-poste  d'une  division  du  4®  corps  du  général  de 
u  Ladmirault),  les  bois  de  la  vallée  de  la  Lauter,  Tie- 
«  ferten,  Werbel,  et  tout  le  pays  que  la  vue  embrasse... 
«  On  chasserait  l'ennemi  des  positions  désignées,  s'il  y 
«  était,  mais  on  ne  s'engagerait  pas  dans  les  bois  » . 

La  4^  division  dirigera  à  9  heures  du  matin  la  l'®  bri- 
gade, avec  un  escadron  de  chasseurs  et  une  section  d'ar- 
tillerie sur  Carling  où  elle  prendra  «  une  bonne  position 
<(  militaire  qui  lui  permettra  de  bien  observer  la  zone 
<(  boisée  de  Lauterbach,  où  l'ennemi  a  un  gros  détache- 
a  ment  et  de  conserver  ses  communications  avec  Bou- 
«  cheporn  qui  fera  occuper  le  point  dénommé  «  maison 
«  isolée  de  Porcelelte  »  par  la  2«  brigade  ». 

Le  Maréchal  recommandait  aux  3^  et  4®  divisions  de 


(1)  DaDS  une  dépêche  au  Major  général,  le  maréchal  Bazaine  ajoute 
que  la  division  Montaudon  «  descendra  sur  Furstenhausen  et,  selon  les 
«  circonstances,  surtout  d'après  les  renseignements  que  vous  m'avez 
«  donnés  cet  après-midi,  sur  Werden  et  Geislautern  ». 

R«T.  Hiat.  35 
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faire  soutenir  leur  1^  brigade  si  elle  était  engagée, 
«  tout  en  laissant  un  détachement  assez  fort  pour  la 
«  garde  de  leur  camp  ».  Les  tentes  doivent,  en  effet, 
rester  dressées  aux  camps  des  2«,  3«  et  4«  divisions  qui 
n*emmèneront  pas  les  équipages  et  ne  feront  emporter 
aux  hommes  dans  leur  sac  «  que  leurs  effets,  les  car- 
touches de  réserve  et  des  vivres  pour  la  journée  avec  les 
ustensiles  de  campement^  de  façon  à  pouvoir  faire  leur 
café»  (1)(2). 

Ainsi,  la  démonstration  offensive  sur  Werden,  Faction 
contre  les  détachements  prussiens  éparpillés  entre  Sarre- 
brûck,  Sarrelouis  et  la  ligne  frontière  consistent,  pour  le 
3®  corps,  à  disséminer  sur  de  «  bonnes  positions  miU- 
«  taires  »  une  division  et  trois  brigades,  le  reste  demeu- 
rant au  camp,  et  à  attendre.  Les  ordres  du  maréchal 
Bazaine  ne  font  pas  mention  de  sa  division  de  cavalerie  ; 
il  n'emploiera,  écrit-il  au  général  de  Ladmirault,  que 
((  la  cavalerie  de  combat  nécessaire  » . 

4°  Ordres  donnés  par  le  Général  commandant 
le  4®  corps  d'armée. 

Les  documents  du  1®^  août  ne  contiennent  pas  la 
teneur  de  ces  ordres.  On  y  trouve  seulement  une  lettre 
du  général  de  Ladmirault  au  Major  général,  par  laquelle 
il  accuse  réception  d'une  dépêche  l'informant  qu'il  aura 
à  soutenir,  par  des  démonstrations  offensives,  une  opé- 
ration dirigée  contre  Sarrebrûck.  Le  commandant  du  4* 


,  (i)  Le  maréchal  Bazaine  prévoit,  d'ailleurs,  que  les  troupes  rentre- 
ront à  leurs  campements  aussitôt  que  le  général  Frossard  Taura  fait 
prévenir  qu*il  est  fortement  installé  sur  les  positions  conquises.  Il  ne 
pense  pas  que  ce  soit  avant  4  heures. 

(2)  Une  dépêche  du  Major  général  au  maréchal  Bazaine,  envoyée  de 
Metz  à  4  h.  30,  lui  prescrivait  de  ne  «  rien  laisser  dans  les  camps  »  s*il 
faisait  mouvoir  les  divisions  le  2  août. 
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corps  rend  compte,  en  outre^  qu^il  a  reçu  des  instructions 
du  maréchal  Bazaine  en  exécution  desquelles  il  poussera 
une  reconnaissance  offensive  sur  Hargarten  et  Merten,  et 
fera  reconnaître  aussi  loin  que  possible  la  route  de 
Teterchen  à  Sarrelouis.  Il  termine  sa  lettre  en  disant  : 
«  Je  ne  puis  retirer  la  1"  division  de  Bouzon ville,  qui 
«  occupe  une  très  forte  position  et  garde  la  gauche  de 
a  toute  la  ligne  » . 

Les  ordres  donnés  par  les  commandants  des  2®,  3®, 
4®  et  5«  corps  pour  la  journée  du  2  août  suggèrent  une 
observation  d'ensemble  qu'il  importe  de  bien  faire 
ressortir  dès  le  début  de  la  campagne. 

Leur  rôle  était  nettement  offensif  :  le  2®  corps  devait 
s'emparer  des  hauteurs  qui  dominent  la  rive  gauche  de 
la  Sarre  ;  les  3«  et  5®  corps  étaient  chargés  de  le  seconder 
par  des  «  démonstrations  offensives  »  en  aval  et  en  amont 
de  Sarrebrûck.  Or,  au  2®  corps,  deux  brigades  resteront 
sur  leurs  «  positions  »  de  la  veille  ;  au  3*  corps  une  divi- 
sion et  trois  brigades  font  un  mouvement  en  avant,  il 
est  vrai,  mais  s'arrêtent  bientôt  pour  prendre,  suivant  les 
prescriptions  du  maréchal  Bazaine,  a  de  bonnes  positions 
militaires  »  ;  au  5®  corps  les  deux  divisions  qui  doivent 
concourir  à  l'opération  franchissent  la  Sarre  et  la  Blies, 
mais  au  lieu  de  pousser  sur  Sarrebrtlck  par  la  rive  droite 
de  la  Sarre,  elles  s'immobilisent  sur  la  ligne  Kleinbliders- 
dorf,  Buch — Wald,  Frauenberg,  y  «  prennent  position  » 
en  se  déployant  contre  un  ennemi  imaginaire  et  attendent 
les  événements.  L'ordre  du  5«  corps  prescrit  même  que 
((  les  bagages  ne  se  metteront  en  route  que  sur  un  ordre 
c(  du  général  en  chef  et  dans  le  cas  où  par  suite  de  la  pré- 
«  sence  de  f  ennemi,  les  troupes  resteraient  en  position  ». 
Donc,  si  l'ennemi  est  signalé,  ces  deux  divisions  qui 
doivent  faire  une  «  démonstration  offensive  »  attendront 
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que  Tadversaîre  vienne  les  attaquer.  S'il  ne  s'y  décide 
pas,  le  5®  corps  demeurera  immobile,  sans  avoir  rempli 
sa  mission. 

Le  fait  se  reproduira  à  plusieurs  reprises  au  cours  de 
la  campagne,  dans  tous  les  corps  d'armée.  Toujours  il 
dérivera  d'une  même  cause. 

Est-ce  à  dire,  que  les  troupes  françaises  avaient  perdu 
en  1870  ces  précieuses  et  admirables  qualités  offensives 
dont  elles  avaient  donné  tant  de  preuves  en  Crimée  et  en 
Italie,  et  que  Napoléon  III  avait  appréciées  en  ces  termes 
au  début  de  la  campagne  de  1839  :  «  Soldats,  je  ne  craius 
que  votre  trop  grande  ardeur?»  Nullement;  le  combat  de 
Wissembourg,  les  batailles  de  Forbach,  de Frœschwiller, 
de  Borny,  de  Rezonville,  le  démontreront  amplement. 
Mais  le  baut  commandement  avait,  depuis  l'adoption  du 
fusil  modèle  1866,  une  doctrine  nouvelle  et  néfaste,  qui, 
d'abord  limitée  à  la  tactique  du  champ  de  bataille,  s'était 
étendue  peu  à  peu  aux  conceptions  stratégiques.  La 
genèse  de  cette  doctrine  est  contenue  dans  les  «  Observa- 
tions sur  l'instruction  sommaire  pour  les  combats  »  que 
l'on  ajouta  en  1867  au  titre  xiii  de  l'ordonnance  du  3  mai 
1832  sur  le  service  des  armées  en  campagne. 

«  Les  perfectionnements  considérables,  disent-elles, 
<(  introduits  depuis  quelques  années  dans  le  système  de 
<(  l'armement,  la  rapidité  du  tir  du  fusil  d'infanterie,  la 
«  mobilité,  la  portée,  la  justesse  de  l'artillerie,  doivent 
<(  exercer  une  action  importante  sur  la  conduite  des  opé- 
«  rations  de  la  guerre  et  plus  particulièrement  sur  la 
«  tactique  du  champ  de  bataille.  »  Après  quelques  dé- 
tails sur  ces  perfectionnements  les  m  Observations  », 
posent  en  principe  que  «  le  feu  acquiert  ainsi  aujour- 
<c  d'hui,  sur  le  champ  de  bataille,  une  action  prépondé- 
<(  rante  qui  s'affirme  d'elle-même  ». 

Il  était  déjà  très  dangereux  d'attribuer  au  feu  une 
suprématie  sans  réserve  au  détriment  du  mouvement, 
mais  le  chapitre  intitulé  :  «  De  l'attaque  »  allait  être 


N»  3.  LA  GUERRE  DE  1870-1874.  545 

aussi  explicite  que  possible  et  affirmer  la  supériorité 
de  la  défensive  sur  roffensive. 

c(  Voici  le  point  de  vue,  disait-il,  sur  lequel  il  est 
«  nécessaire  de  porter  Tattention  de  nos  officiers  : 
«  Aborder  de  front,  en  terrain  découvert,  une  infanterie 
«  non  entamée,  surtout  si  elle  est  protégée  par  des 
«  obstacles  ou  des  couverts,  a  toujours  été  une  opéra- 
«  tion  dangereuse.  Aujourdhui  surtout^  avec  les  armes 
u  nouvelles^  r avantage  appartient  à  la  défense.  » 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  de  ces  idées.  Elles  se 
sont  renouvelées  à  chaque  perfectionnement  des  armes 
de  guerre,  et  toujours  Thistoire  les  a  démontrées  erro- 
nées. Le  maréchal  de  Moltke  parait  les  avoir  partagées 
dans  une  certaine  mesure  et  en  être  resté  pénétré,  même 
après  la  guerre  de  1866,  même  après  celle  de  1870.  Les 
divers  mémoires  qu'il  a  présentés  au  roi  de  Prusse,  de 
1857  à  1871,  et  que  le  grand  État-Major  allemand  vient 
de  publier,  le  prouvent  surabondamment  (1). 

a  Vous  recommandez  la  défensive  stratégique  com- 
«  binée  avec  Tofifensive  tactique,  écrivait-il  le  5  juillet 
«  1860  au  colonel  OUech,  qui  venait  de  publier  un  rap- 
«  port  sur  Tarmée  française.  J'intervertirais  volontiers 
«  la  proposition  et  dirais  :  En  stratégie,  Toffensive;  en 
c<  tactique,  la  défensive.  On  n'a  jamais  réussi  à  être  su- 
ce périeur  aux  Français  sur  le  terrain  de  la  «  virtuosité  » . 
((  De  ce  qu'ils  attaquent  constamment,  il  n'en  résulte 
«  nullement  que  nous  devons  le  faire.  Nous  avons  un 
((  fusil  supérieur  au  leur,  nous  tirons  mieux  qu'eux  ; 
«  tout  cela  est  à  l'avantage  de  la  défensive.  Donc,  ac- 
«  cepter  l'attaque  d  abord,  riposter  ensuite  :  voilà  le 
«  principe  fondamental  (2) .  » 

Les  instructions  du  maréchal  de  Moltke  aux  généraux. 


(i)  Moltkes  Taktisch'StrategUche  Aufsàtze  ans  den  Jahren  4857-1871. 
Berlin,  1900.  Mittler  et  Sohn. 
(2)  Ibid,,  page  24. 
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du  24  juin  1869,  font  ressortir  ses  préférences  pour  la 
bataille  défensîve-ofifensive,  déjà  présentée  comme  Fidéal 
par  Clausewitz  : 

«  Si  nous  pouvons  prendre  une  position  telle  que  l'en- 
«  nemi  nous  y  attaquera  probablement  pour  des  raisons 
«  d'ordre  politique  ou  militaire,  ou  même  par  vanité  na- 
((  tionale,  il  convient  d'utiliser  d'abord  les  avantages  de 
«  la  défensive  avant  de  prendre  l'offensive  (1).  » 

Il  reconnaît  toutefois  qu'on  ne  pourra  pas  toujours  pro- 
céder ainsi  et  que  souvent  il  faudra  prendre  l'offensive 
immédiatement,  témoin  les  campagnes  de  1866  et  de 
1870.  Mais  les  succès  qu'il  remporta  ne  suffirent  point 
à  lui  faire  abandonner  sa  doctrine  : 

«  A  mon  avis,  écrivait-il  encore  en  1874,1e  perfec- 
<(  tionnement  des  armes  a  donné  à  la  défensive  tactique 
«  un  grand  avantage  sur  l'offensive  tactique.  Sans  doute, 
«  en  1870,  nous  avons  toujours  pris  l'offensive,  attaqué 
«  et  emporté  de  baute  lutte  les  plus  fortes  positions  de 
«  l'adversaire,  mais  au  prix  de  quels  sacrifices  !  Il  est 
«  préférable  de  repousser  d'abord  plusieurs  attaques  de 
«  l'ennemi  et  de  passer  ensuite  à  l'offensive  (2).  » 

Le  maréchal  n'ajoute  pas  qu'il  faut  être  un  homme 
de  guerre  supérieur  pour  savoir  discerner  ce  moment 
opportun,  pour  posséder  et  transmettre  l'énergie  qu'exige 
ce  changement  d'attitude.  De  fait,  l'histoire  moderne 
ne  mentionne  qu'une  seule  bataille  de  ce  genre  :  c'est 
Austerlitz,  et  il  fallait  être  Napoléon  pour  la  livrer. 

A  la  vérité,  les  «  Observations  sur  les  combats  »  ne 
proscrivaient  pas  l'offensive  ;  mais  il  était  à  prévoir  que 
le  haut  commandement  voudrait  d'abord,  comme  le 
maréchal  de  Moltke,  s'assurer  les  avantages  que  Ton 
attribuait  à  la  défensive  en  prenant  cette  dernière  atti- 


.  (i)  Moltkes  Taktisch-strastegische  Aufsàtze  am  den  Jahren  iSlil'iSli* 
p.  208.  Berlin,  Mittler  et  Sohn. 
(2)  Taktische  Aufgaben,  page  104. 
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tude.  «  Où  fit  ainsi  des  applications  du  règlement  peu 
<c  en  harmonie  avec  les  aptitudes  spéciales  de  notre  race, 
«  bien  plus  portée  à  une  offensive  hardie  qu'à  une  dé- 
u  fensive  inerte,  et,  par  là,  on  devait  paralyser  Fentrain 
«  et  Finitiative  de  nos  soldats  (1)  (2).  » 

En  vain,  le  l^'  août,  le  Major  général  fit-il  distribuer 
à  tous  les  officiers  de  Farmée  un  exemplaire  d'Insiruc- 
lions  tactiques  qu'il  venait  de  faire  éditer  à  Metz  et  qui 
ne  contenait  plus  Faffirmation  de  la  supériorité  de  la 
forme  défensive  (3).  Mais  il  était  trop  tard,  à  la  veille 
des  combats,  pour  changer  les  idées  acquises  pendant 
le  temps  de  paix,  et  ces  instructions  demeurèrent  à  peu 
près  lettre  morte. 

Du  domaine  de  la  tactique  du  champ  de  bataille,  Fin- 
fluence  des  «  Observations  sur  les  combats  )> ,  s'était 
peu  à  peu  étendue  à  «  la  conduite  des  opérations  de  la 


(i)  Souvenirs  militaires  du  général  Montaudon,  page  39. 

(2)  En  ce  qui  concerne  la  tactique,  «  deux  courants  d'opinions  divi- 
«  saient  Tarmée  avant  la  guerre  : 

a  i<»  Le  courant  que  nous  appellerons  populaire,  parce  qu*il  était,  en 
«  quelque  sorte,  incarné  dans  le  cœur  du  soldat,  comme  dans  les  rangs 
«  du  peuple,  depuis  les  guerres  si  glorieuses  du  premier  Empire. 
«  D'après  cette  opinion  (que  partageaient  les  jeunes  officiers),  notre 
«  rôle,  en  cas  de  guerre  avec  la  Prusse,  devait  être  d'adopter,  sans 
«  arrière -pensée,  une  vigoureuse  offensive,  du  moins  au  moment  du 
«  combat 

«  2*^  L^autre  courant  constituait  Topinion  officielle  depuis  la  guerre 
»  de  1866.  A  la  suite  des  conférences  régimentaires,  instituées  en  1868 
i(  par  le  maréchal  Niel,  alors  ministre  de  la  guerre,  et  dont  nous  avions 
c<  été  abreuvés  au  camp  de  Châlons,  il  était  de  bon  ton,  dans  certaines 
i<  sphères  du  commandement,  de  ne  plus  envisager  la  tactique  que 
«  comme  une  branche  de  la  fortification,  comme  Tart  de  s'abriter  le  plus 
«  longtemps  possible  des  feux  meurtriers  du  fusil  à  tir  rapide.  D'après 
«  cette  nouvelle  école,  la  victoire  devait  appartenir  au  général  qui  saurait 
«  le  mieux  ménager  ses  troupes  par  l'emploi  des  trancbées-abris.  » 

Souvenirs  et  Observations  sur  la  campagne  de  1870  (Armée  du  Rhin), 
par  le  coloqel  Devaureix.  Fascicule  1,  page  11. 

(3)  Voir  Documents  annexes,  page  594. 


648  LA  GUERRE  DE  4870-4874.  N«  3. 

«  guerre  » ,  par  une  association  d'idées  qui  semble  avoir 
été  la  suivante  :  Le  feu,  disait-on,  avait  acquis  sur  le 
champ  de  bataille  une  action  prépondérante  qui  donnait 
l'avantage  à  la  défensive.  Il  y  avait  donc  lieu  de  recher- 
cher et  d'étudier  les  terrains  propices  qui  permettraient 
à  des  troupes  d'obtenir  de  leurs  armes  perfectionnées 
un  rendement  maximum.  «  L'action  prépondérante  du 
«  feu  »  dut  entraîner  avec  elle  l'influence  prédomi- 
nante du  terrain  sur  les  opérations  de  la  guerre  ;  la  tac- 
tique se  réduisit  bientôt  à  Tétude  des  positions  et,  insen- 
siblement, on  en  vint  à  perdre  la  notion  même  des  forces 
à  mettre  en  action  sur  ces  positions,  à  attribuer  au  ter- 
rain une  valeur  propre  et  à  concéder  à  des  points  géo- 
graphiques des  vertus  intrinsèques  dont  la  principale 
consistait  dans  le  «  commandement  ».  L'importance  du 
mouvement,  de  la  mobilité,  de  la  manœuvre  à  la  guerre, 
s'effaça  peu  à  peu  et  l'on  reprit,  inconsciemment  peut- 
être,  les  doctrines  du  XVIII®  siècle,  vulgarisées  par 
Lloyd,  et  que  les  adversaires  de  Napoléon  avaient  ap- 
pliquées de  1792  à  1813  avec  un  insuccès  constant.  Les 
conceptions  «  d'excellentes  positions  militaires  »,  de 
<(  clefs  de  pays  »,  de  a  points  stratégiques  »,  de  «  con- 
«  trées  dominantes  »,  revinrent  en  faveur.  On  en  verra 
maints  exemples  au  cours  de  la  campagne  de  1870, 
et  il  suffit,  dès  à  présent,  de  se  reporter  au  Mémoire 
militaire  du  général  Frossard  (1)  et  à  une  lettre,  moins 
connue,  adressée  par  le  général  Ducrot  au  général 
Frossard,  le  19  septembre  1867  (2),  et  qui,  tout  en 
mettant  une  fois  de  plus  en  lumière  la  rare  clair- 
voyance et  les  qualités  éminentes  de  son  auteur, 
montre  qu'il  n'avait  pas  échappé  à  l'influence  de  ces 
doctrines  (3). 


(i)  Revue  militaire,  septembre  1900. 

(2)  La  vie  militaire  du  général  Ducrot,  tome  II,  page  181. 

(3)  t(  La  prédominance  de  l'étude  topographique  du  terrain  sur  les 
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«  Ce  qu'il  faut  surtout,  dit  le  général  Ducrot,  c'est 
«  être  toujours  en  mesure  de  prendre  une  vigoureuse  et 
<c  rapide  offensive  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  ayant  pour 
a  premier  objectif  la  magnifique  position  d'Heidelberg, 
«  qui  deviendrait  le  pivot  de  toutes  nos  opérations  ulté- 

«  rieures Plus  j'étudie  cette  position  de  Seltz,  plus 

«  je  suis  convaincu  de  sa  haute  importance Une 

«  armée,  passant  le  Rhin  entre  Strasbourg  et  Seltz,  peut 
«  occuper  le  même  jour  l'excellente  position  de  Bruch- 
«  sal,  etc.  » 

Telles  étaient  les  doctrines  tactiques  et  stratégiques  qui 
régnaient  dans  l'armée  française  en  1870  (1).  Il  a  paru 
essentiel  de  les  exposer  à  la  veille  des  premières  ren- 
contres, parce  qu'elles  fourniront  généralement  l'expli- 
cation des  dispositions  prises,  des  mouvements  exécutés, 
de  certaines  lenteurs,  et  bien  souvent  de  l'immobilité 
gardée  au  cours  de  la  bataille  par  des  fractions  impor- 
tantes de  l'armée.  Il  était  nécessaire  aussi  de  les  bien 
mettre  en  lumière,  pour  pouvoir  apprécier,  en  toute  con- 
naissance de  cause,  les  résultats  néfastes  auxquels  elles 
ont  conduit. 


D'après  la  correspondance  du  Major  général,  l'opéra- 
tion sur  Sarrebrûck  ne  devait  être  qu'un  préliminaire, 
après  lequel  il  prévoyait  une  nouvelle  pause,  parce  que, 
écrit-il  au  Ministre  de  la  guerre,  «  notre  organisation 


tf  trayaux  dirigés  yers  la  conduite  des  troupes  avait  conduit  des  hommes 
ce  de  la  plus  haute  valeur,  tels  que  le  général  Ducrot,  à  se  faire,  de  la 
if  guerre  moderne,  une  idée  en  contradiction  avec  le  système  napo- 
te  léonien.  »  (Général  Bonnal.  Frœschwiller,  page  69). 

(1)  «  L*esprit  de  la  guerre  du  XVIII^*  siècle,  attribuant  une  valeur 
«  propre  aux  points  géographiques,  inspirait  en  1870  les  idées  mili- 
te taires  du  haut  commandement  français.  i>  (Général  Bonnal.  Loc. 
cxL,  page  183). 
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«  administrative  nous  retient  encore  sur  la  frontière  ». 
De  nombreux  détachements  de  réservistes  attendent, 
dans  les  dépôts,  le  moment  d'être  dirigés  sur  leurs 
corps  ;  le  Major  général  prie  le  Ministre  de  hâter  leur 
envoi  et  de  les  pourvoir  «  d effets  et  (T ustensiles  de  cam- 
«  pement  ».  Malgré  les  ordres  formels  donnés  à  ce  sujet, 
le  71®  de  ligne  reçoit  550  hommes  dépourvus  de  shakos, 
de  ceintures  de  flanelle,  de  petits  bidons,  de  piquets  de 
tente  et  de  cartouchières  (1).  Les  réservistes  des  deux 
régiments  de  la  brigade  Berger  rejoignent  sans  campe- 
ment, sans  couvertures  et  même,  pour  un  grand  nombre, 
sans  capotes.  Le  Major  général  essaye  de  faire  fabriquer 
des  ustensiles  de  campement,  à  Metz  et  à  Strasbourg, 
par  Findustrie  privée,  mais  il  reconnaît  que  le  rende- 
ment sera  faible  et  il  en  demande  d*urgencc  au  Ministre, 
en  même  temps  que  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  ambu- 
lances. 

«  Les  divisions  de  Colmar  et  de  Belfort,  écrit  le 
((  général  Douay  au  Major  général,  sont  exactement 
«  dans  le  même  état  d'imperfection  ;  elles  attendent  le 
«  résultat  de  démai'ches  faites  à  Paris  pour  compléter  le 
«  matériel  et  les  ustensiles  de  campement.  »  On  ne  peut 
donc  songer  à  diriger  Tune  d'elles  sur  le  Bas-Rhin,  ainsi 
que  le  désire  le  Major  général,  «  car  elles  ne  peuvent  ni 
«  bivouaquer  ni  camper  ». 

Le  2«  corps  reçoit  122  petites  voitures  régimentaires, 
mais  le  maréchal  Bazaine  en  manque  et  télégraphie  à  ce 
sujet  au  Major  général,  qui  les  demande  à  Paris,  Le 
trésor  et  12  voitures  d'ambulance,  que  le  4®  corps  avait 
été  forcé  de  laisser  à  Thionville,  faute  d'attelages  et  de 
harnais,  vont  pouvoir  lui  être  envoyés;  déjà,   sont  en 


(I)  En  ce  qui  concerne  les  shakos,  le  g^énéral  de  Cissey  rend  compte 
que  les  hommes  commencent  à  les  abandonner  le  long  des  routes  et  au 
bivouac.  Le  général  commandant  le  5«  corps  demande  au  Major  géné- 
ral leur  suppression;  u  il  en  manque  déjà  plus  d'un  tieirs  ». 
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route  pour  Boulay,  300  voitures  formant  un  convoi 
encadré  par  la  3^  compagnie  du  train  des  équipages  et 
escorté  par  deux  détachements  de  réservistes. 

Aucun  des  parcs  d'artillerie  de  corps  d'armée  n'est 
encore  prêt  à  marcher  ;  celui  du  4®  corps  est  rassemblé  à 
Verdun,  mais  il  n'y  a  pas  de  chevaux  pour  l'atteler.  Seul, 
le  3®  corps  est  en  possession  de  son  équipage  de  ponts  ; 
encore  a-t-il  fallu,  quand  on  projetait  de  franchir  la 
Sarre,  prendre  des  attelages  à  la  réserve  d'artillerie  du 
3«  corps  pour  le  transporter  à  là  gare  de  Forbach,  à  pied 
d'oeuvre. 

L'Empereur  se  préoccupait,  depuis  quelques  jours,  de 
la  mise  en  état  de  défense  des  places  fortes  de  la  fron- 
tière. Dès  le  27  juillet,  un  décret  impérial  avait  déclaré 
en  état  de  guerre  celles  de  Strasbourg,  Schlestadt,  Neuf- 
Brisach,  Belfort,  làchtemberg,  la  Petite-Pierre,  Metz, 
Thionville,  Longwy,  Bitche,  Marsal,  Phalsbourg,  Mont- 
médy,  Verdun,  Toul.  Le  Major  général,  qui  avait  visité 
Strasbourg  le  30  juillet  et  constaté  «  qu'on  n'y  avait  pris 
«  aucune  disposition  sous  le  rapport  de  la  défense  et  que 
«  les  pièces  n'étaient  même  pas  sur  les  remparts  (i)  », 
avait  donné  aussitôt  des  ordres  urgents  pour  l'armement 
et  l'approvisionnement  de  ces  places.  Le  1*''  août,  il 
restait  encore  beaucoup  à  faire  dans  cette  voie.  «  L'ap- 
«  provisionnement  de  Strasbourg,  écrit  le  général  For- 
«  geot  au  général  Soleille,  est  encore  moitié  au-dessous 
«  du  nécessaire  »,  à  part  les  poudres,  A  Belfort,  à 
Schlestadt,  à  Neuf-Brisach,  les  approvisionnements  sont 
également  insuffisants;  «  aucunes  ressources  ni  en 
«  hommes,  ni  en  chevaux  »  dans  ces  deux  dernières 
places.  A  Phalsbourg,  la  garnison  est  incomplète;  le 
Ministre  y  envoie  une  batterie  et  le  Major  général  affecte 
à  sa  défense  le  4«  bataillon  du  63®,  qui  se  forme  à  Épinal. 


(i)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  30  juillet. 
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Le  pays  commence  à  s'épuiser  dans  la  région  Forbach 
— Saint-Avold,  où  il  y  a  une  grande  agglomération  de 
troupes.  Le  général  Clinchant,  commandant  la  2*  bri- 
gade de  la  1"  division  du  3*  corps,  rend  compte  que 
plusieurs  compagnies  de  sa  brigade  n'ont  pas  mangé  la 
soupe  le  31  juillet  au  soir  «  parce  qu'elles  n'avaient  pas 
a  trouvé  à  acheter  la  viande  nécessaire  ».  Souvent,  afin 
de  pourvoir  à  la  nourriture  des  hommes,  «  on  est  forcé, 
c<  ajoute-t-il,  de  faire  des  recherches  et  des  corvées 
il  nombreuses  qui  fatiguent  considérablement  la  troupe, 
«  et  il  arrive  même  souvent,  comme  hier  au  soir,  que 
«  ces  fatigues  restent  infructueuses  ».  Le  général  Clin- 
chant  en  conclut  qu*il  est  de  la  plus  haute  urgence  de 
donner,  dès  à  présent,  les  vivres  de  campagne  aux 
troupes.  Le  général  commandant  le  5®  corps  n*avait  pas 
attendu  la  date  du  3  août,  fixée  à  cet  égard  par  le  Major 
général,  et  avait  appliqué  la  mesure  dès  le  1^^  août,  saos 
doute  en  raison  de  circonstances  impérieuses. 


Ainsi  que  dans  les  journées  précédentes,  «  les  recon- 
«  naissances  journalières  »  envoyées  en  avant  des  bi- 
vouacs «  rentrent  sans  avoir  rien  vu  »  et  la  cavalerie  qui 
leur  est  attribuée  n'envoie  aucun  parti  jusqu'au  contact 
de  l'ennemi.  Les  rapports  fournis  par  ces  reconnaissances 
ne  contiennent  généralement  que  des  nouvelles  données 
par  les  habitants,  fausses  ou  exagérées.  Le  lieutenant- 
colonel  du  29°  de  ligne,  par  exemple,  fait  connaître,  au 
retour  d'une  reconnaissance  où  il  n'a  rencontré  «  nulle 
a  part  trace  de  Fennemi  »,  que  des  forces  nombreuses, 
comprenant  les  trois  armes,  seraient  campées  à  Bérus  et 
aux  environs.  «  Ce  sont  des  renseignements  que  j'ai  pris 
«  à  plusieurs  sources  différentes,  dit-il,  et  que  je  crois 
«  exacts  parce  qu'ils  concordent  entre  eux  ».  Or,  le  lieu- 
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tenant-colonel  du  29®  avait  poussé  jusqu'au  delà  de 
Creutzwald-la-Croix  avec  un  escadron  de  chasseurs,  et 
Bérus  n'est  qu'à  6  kilomètres  plus  loin.  Une  ou  deux 
reconnaissances  lancées  de  Creutzwald  sur  Bérus  s'impo- 
saient et  auraient  fixé  le  lieutenant-colonel  sur  la  valeur 
des  «  renseignements  concordants  »  que  le  maréchal 
Bazaine  communique  dans  la  journée  au  général  de 
Ladmirault.  Il  en  est  de  même  au  2®  corps,  où  le  général 
Frossard  voit  «  se  confirmer  de  plus  en  plus  par  les 
rapports  ((  des  reconnaissances  et  des  espions,  le  fait 
«  d'un  grand  rassemblement  de  troupes  prussiennes  à 
«  Duttweiler  ». 

Par  contre,  le  service  des  renseignements  continue  à 
obtenir  des  résultats  importants  qui  permettent  de  pré- 
ciser de  plus  en  plus  la  situation  des  forces  adverses. 
a  De  différents  côtés  on  continue  à  signaler,  dit  le 
(c  Bulletin  du  grand  quartier  général,  la  marche  de 
«  colonnes  prussiennes  dirigées  du  Rhin  vers  la  Sarre  ». 
Les  informations  reçues  ne  concernent  pas  des  divisions 
ou  corps  d'armée  constitués,  mais  permettent  de  consta- 
ter la  présence,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  de  troupes 
appartenant  aux  :  IP,  IIP,  VP,  VIP,  VHP,  X«  corps 
qui  seraient  passées  soit  à  Bingen,  se  dirigeant  sur  le 
Palatinat  ou  sur  Kaiserslautern,  soit  à  Wittlich  et  Conz, 
à  destination  de  Sarrebrtlck,  Sarrelouis.  Une  partie  du 
XI®  corps,  venant  par  TEifel,  serait  attendue  à  Trêves  le 
l^'  ou  le  2  août.  Un  agent  de  Thionville  signale  au  grand 
quartier  général  des  passages  continuels  de  troupes  en 
nombre  considérable  à  Wittlich,  Trêves,  Conz;  on  évalue 
à  25,000  hommes  les  forces  déjà  échelonnées  sur  la 
Sarre  entre  Merzig,  Saarburg  et  Conz,  à  12,000  celles  de 
Trêves.  Enfin,  d'après  le  bulletin  précité,  «  il  parait  fort 
«  probable  que  le  VIP  corps  tout  au  moins  est  réparti 
c  à  proximité  de  Sarrebrtlck  »,  et  une  division  mixte, 
composée  de  troupes  prussiennes  et  bavaroises,  est  si- 
gnalée à  Saint-Ingbert.  Le  service  des  renseignements 


554  LA  OCBRBE  DB  4870-4871.  N>  3. 

de  la  division  Bataille  do  2^  corps  apprend  même  que  le 
général  commandant  le  VIP  corps  a  établi  son  quartier 
général  «  à  Xeunkirchen  »  (1),  où  serait  également  le 
général  commandant  la  16^  division  d'infanterie,  3  batte- 
ries à  cheval,  et  2  compagnies  de  pionniers. 

Le  général  Bataille  confirme  la  nouvelle  déjà  donnée 
d'une  concentration  de  forces  prussiennes  nombreuses  à 
Kreuznach,  où  d'autres  troupes,  venant  de  Bingen 
doivent  arriver  prochainement. 

Dans  la  soirée,  le  Major  général  recevait  deux  télé- 
grammes très  importants. 

Le  premier^  du  capitaine  Jung,  donnait  la  composi- 
tion de  l'armée  allemande,  d'après  des  renseignements 
francfortois  : 

Steinmetz,  vers  Coblentz,  avec  2  corps  et  2  divisions 
de  landwehr  :  70,000  hommes. 

Prince  Charles,  de  Mayence  à  Mannheim,  avec  6 
corps  :  160,000  hommes. 

Prince  royal,  vers  Calsruhe,  avec  2  corps  prussiens  et 
les  alliés  :  160,000  hommes. 

Il  faisait  connaître  de  plus,  qu'à  la  date  du  31,  il  n'y 
avait  personne  à  Neustadt,  ni  à  Constance. 

Le  second,  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  annonçait  que 
les  masses  ennemies  étaient  concentrées  entre  Landau, 
Maxau  et  Germersheim.  Il  y  aurait  8  régiments  à  Lan- 
dau et  beaucoup  de  troupes  à  Pirmasens,  mais  des  forces 
très  minimes  près  Wissembourg,  à  Bergzabern  et  Ann- 
weiler. 

D'après  le  bulletin  de  renseignements  du  7^  corps,  il 
n'y  a  pas  de  troupes  dans  le  Sud  du  grand-duché  de 
Bade;  mais,  d'autre  part,  un  ancien  soldat  de  la  légion 
étrangère    dit    «  avoir  vu    aux    environs    de    Lôrrach 


(1)  Il  s^agit  sans  doute  de  Nuakirchen,  localité  sitaée  à  6  kilomètres 
environ  au  sud  de  Wadern  et  non  pas  de  Neunkirchen,  bifurcation  au 
nord-est  de  Sarrebrûck. 
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(grand-duché  de  Bade)  25  où  30,000  soldats  ennemis  et 
beaucoup  d'artillerie  »  (1). 

De  cet  ensemble  d'informations  et  des  renseignements 
qui  lui  étaient  parvenus  dans  les  journées  précédentes, 
le  grand  quartier  général  français  pçuvait,  semble-t-il, 
tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1»  Les  forces  ennemies  paraissent  constituer  trois 
masses  :  la  1'®  dans  la  région  Landau,  Maxau,  Germers- 
heim  ;  la  2^  entre  Mayence,  Kreuznach,  Mannheim  ;  la 
3*,  sur  la  Sarre,  entre  Gonz,  Merzig,  Sarrelouis,  Sarre- 
brttck,  Saint-Ingbert  ; 

2^  Des  colonnes  de  toutes  armes  sont  en  marche  vers 
les  défilés  du  Haardt  et  au  delà  vers  la  Sarre  ; 

3°  La  3®  masse,  qui  se  présente  entre  Conz  et  Saint- 
Ingbert  sur  un  front  de  70  kilomètres  environ,  ne  peut 
être  soutenue  à  bref  délai,  ni  par  la  première,  ni  par  la 
seconde  ; 

4^  Quand  bien  même  elle  aurait  un  effectif  considé- 
rable, sa  dissémination  la  met  dans  une  situation  défec- 
tueuse vis-à-vis  d'un  adversaire  concentré  à  l'une  des 
extrémités  de  son  front  ; 

5®  Tel  est  le  cas  de  l'armée  française,  dont  quatre 
corps  d'armée  peuvent  converger  sur  Sarrebrûck  en  un 
jour. 

Dès  lors,  si  l'on  prend  comme  point  de  départ  la 
situation  générale  dans  la  soirée  du  1®'  août,  le  grand 
quartier  général  français  était  amené,  selon  toute  pro- 
babilité, à  adopter  les  résolutions  ci-après  : 

1°  Prendre  l'offensive  le  2  août  au  matin  avec  les  2*, 
3«,  4®,  5®  corps  débouchant  sur  2  lignes  par  Sarregue- 
mines,  Sarrebrûck,  Wolklingen,  la  Garde  restant  en 
observation  momentanée  devant  Sarrelouis,  d'où  l'on 
craignait  de  voir  déboucher  les  Allemands  ; 

(1)  N'étaieat-ce  pas  les  Allemands  eux-mêmes  qui  répandaient  cette 
fausse  nouvelle  dans  le  but  de  retenir  le  7®  corps  en  haute  Alsace? 
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2^  Pendant  ce  temps  les  corps  d'Alsace  que  Ton  con- 
centrera le  plus  vite  possible  vers  Reichshoffen,  reste- 
ront sur  la  défensive  et  reculeront  en  combattant,  vers  le 
Sud,  s'ils  sont  attaqués  par  les  forces  ennemies  consti- 
tuant la  limasse; 

3®  L'ofiPensive  prise  au  delà  de  la  Sarre  sera  limitée  à 
l'échec  que  Ton  espère  infliger  au  corps  ennemi  de 
Duttweiler  et  à  ceux  qui  sont  signalés  sur  la  Sarre  en 
aval,  à  leur  poursuite  par  la  cavalerie  appuyée  par  une 
division  d'infanterie,  à  la  mainmise  sur  les  bifurcations 
de  Neunkirchen  et  de  Hombourg,  par  un  corps  d'avant- 
garde  dont  la  mission  consistera  à  retarder  l'ennemi  à  la 
traversée  et  aux  débouchés  du  Ilaardt  ;  enfin  à  l'envoi  de 
nombreux  partis  de  cavalerie  chargés  de  prendre  le 
contact  des  colonnes  venant  de  la  région  d*entre  Nahe  et 
Rhin  et  de  Trêves  ; 

4®  Il  est  possible  que,  pendant  ce  temps,  la  1^®  masse 
allemande  (IIP  armée)  ait  envahi  l'Alsace. 

Dans  ce  cas,  l'armée  française  de  Lorraine,  laissant 
seulement  dans  le  Palatinat  un  corps  d'armée  qui  devra, 
s'il  est  attaqué  par  des  forces  supérieures,  se  replier  len- 
tement vers  la  Sarre,  se  portera  à  travers  les  basses 
Vosges  au  secours  de  l'armée  d'Alsace.  Le  mouvement 
pourra  s'exécuter  par  trois  itinéraires  : , 

Illing — Duttweiler —  Saint- Jean — Rheinheim — Petit- 
Rederching — Bitche — Niederbronn,  90  kilomètres  envi- 
ron ; 

Lehbach — Sarrebrûck — Sarreguemines — Rohrbach  — 
Ingwiller,  83  kilomètres  ; 

Lehbach  —  Woicklingen  —  Puttelange  —  Sarralbe  — 
Saar-Union— La  Petite-Pierre— Weiterswiller,  100  kilo- 
mètres. 

Il  exigera  au  plus  quatre  jours  pour  le  débouché  des 
têtes  de  colonnes  en  Alsace,  et  cinq  jours  pour  le  ras- 
semblement des  éléments  combattants.  Si  donc,  après  le 
combat  du  3  août,  contre  le  général  Steinmetz,  le  mour 
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vement  commençait  le  4,  il  pouvait  être  entièrement 
terminé  le  8  au  plus  tard. 

Conformément  aux  instructions  reçues,  le  maréchal  de 
Mac-Mahon  utilisera  successivement  toutes  les  lignes  de 
défense  de  la  basse  Alsace  pour  gagner  du  temps; 
Sauerbach,  Zintzel,  Moder,  Zorn.  Il  pourra  sans  doute 
faire  tète  sur  cette  dernière.  (De  fait  la  IIP  armée  est 
arrivée  le  6  août  sur  la  Sauer  et  il  y  a  20  kilomètres  à 
vol  d'oiseau  de  la  Sauer,  qui  coule  à  Wœrth,  à  la  Zorn.) 
A  ce  moment,  la  situation  se  présentera  sous  un  jour  dé- 
favorable pour  la  IIP  armée,  fixée  de  front  par  les  !•'  et 
7^  corps,  et  attaquée  sur  son  flanc  droit  par  trois  où 
quatre  corps  débouchant  des  montagnes. 

Que  pouvait-on  craindre?  «  Provoquer  l'ennemi,  qui  se 
a  concentrait  depuis  quelques  jours,  à  prendre  Toffen- 
((  sive  sur  nos  corps  disséminés,  ainsi  que  le  disait  le 
«  maréchal  Bazaine  »  ?  Les  masses  adverses  formant  son 
centre  et  sa  gauche  n'étaient  pas  à  portée  d'intervenir 
avant  un  certain  délai.  D'ailleurs  le  Major  général,  écri- 
vant au  Ministre  de  la  guerre,  exprimait  l'opinion  qu'il 
fallait  se  hâter  mais  que  l'ennemi  a  était  loin  d'être 
ce  prêt  » .  De  fait,  l'offensive  de  l'armée  française  au  delà 
de  la  Sarre  aurait  eu  pour  conséquence  immédiate 
l'arrêt  de  la  II®  armée. 

«  Si  l'adversaire  prenait  Toffensive  de  suite,  écrit  von 
(c  der  Goltz,  le  plan  n'était  pas  d'aller  à  sa  rencontre, 
<(  mais  de  concentrer  tous  les  corps  de  la  II®  armée, 
«  à  l'Est  des  montagnes,  pour  accepter  la  bataille  i>  (1). 
C'est  dans  ce  sens,  en  effet,  que  le  maréchal  de  Moltke 
envoya  des  instructions  au  prince  Frédéric-Charles,  à  la 
nouvelle  du  combat  de  Sarrebrûck,  ((  dans  le  cas  où 
tt  l'armée  ennemie  aurait  déjà  poussé  en  avant  »  (2). 


(1)  Die  operationen  der  Zweiten  Armée,  page  12. 

(2)  Historique  officiel,  2«  fascicule,  page  158. 

Rot.  HJst. 
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Dans  la  lettre  du  Major  général,  sans  doute  parce  qu'il 
fallait  se  hâter,  apparaissent  les  premiers  indices  d^une 
concentration  des  forces  françaises.  «  Il  est  probable,  dit 
«  le  maréchal  Lebœuf,  que  le  maréchal  Ganrobert,  avec 
if  ses  trois  divisions  de  Soissons  et  de  Ghàlons,  sera 
«  appelé  prochainement  à  occuper  la  frontière,  avec  son 
((  quartier  général  à  Saint-Avold.  L'Empereur  désire 
a  appeler,  le  plus  tôt  possible,  Douay  dans  la  basse 
«  Alsace,  avec  son  quartier  général  à  Strasbourg,  Mac- 
tf  Mahon  portant  le  sien  à  Haguenau.  »  Il  informait  le 
Ministre  par  télégramme  que,  d'après  les  ordres  de 
l'Empereur,  la  division  du  7*  corps  qui  était  encore  à 
Lyon,  serait  portée  à  Golmar,  dès  que  la  brigade  Guil- 
hem,  venant  de  Givita-Vecchia,  serait  rendue  à  Lyon. 
Après  entente  du  Ministre  avec  le  duc  de  Gramont,  le 
départ  de  cette  brigade  devait  s'effectuer  le  5  août. 


Les  renseignements  parvenus  le  1®'  août  au  grand 
quartier  général  allemand  semblent  avoir  été  peu  nom- 
breux, du  moins  d'après  les  documents  qui  ont  été 
publiés.  A  la  P^  armée,  «  dans  un  rapport  daté  de 
«  Trêves,  le  général  de  Zastrow  rendait  compte  que 
c(  l'ennemi  avait  évacué  le  31  juillet  son  camp  de  Sierck 
«  et  que  les  troupes  qui  avaient  occupé  ce  camp  s'étaient 
((  dirigées  vers  le  Sud-Est,  c'est-à-dire  du  côté  de  Sarre- 
«  louis  (1)  ».  On  signalait,  en  outre,  qu'en  face  de  Sarre- 
brûck,  les  Français  «  avaient  conservé  une  attitude  défen- 
sive ».  A  la  IIP  armée,  «  on  annonçait  de  nouveau  des 
«  mouvements  de  troupes  se  dirigeant  de  Strasbourg 
«  vers  le  Nord  et  de  Huningue  vers  Strasbourg;   on 

{])  Les  opérations  de  la  /"  Armée,  d* après  les  documents  des  opéra- 
tions du  commandant  en  chefy  par  le  major  toq  Schell,  page  20. 
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((  apprit  aussi  que  les  Français  entreprenaient  des  tra- 
ce vaux  de  retranchements  à  Ober^Steinbach,  Lembach 

«t  et  sur  les  hauteurs  au  Sud  de  Wissembourg Cette 

a  ville  était  toujours  inoccupée  (1)  ».  Un  parti  de  50  che- 
vaux, composé  pour  moitié  de  chevau-légers  bavarois 
et  de  hussards  prussiens,  faisaient  le  1®'  août  une  recon- 
naissance sur  le  territoire  français,  et  atteignaient  la 
grande  route  de  Bitche  à  Wissembourg,  où  ils  prenaient 
le  contact  avec  une  grand'garde  d'infanterie.  Vers  Seltz, 
un  demi-escadron  de  hussards  prussiens  constatait  la 
présence  de  deux  escadrons  ennemis.  Ces  deux  petites 
opérations  sont  les  seules  entreprises  de  la  cavalerie 
allemande  le  1^'  août. 

«  L'impression  générale  produite  par  Tensemble  des 
Kt  faits  et  des  renseignements  amenait,  dit  Y  Historique 
«  du  grand  état-major  prussien^  à  supposer  que  Ten- 
«  nemi,  reconnaissant  qu'il  n'était  point  prêt  et  que  les 
c(  Allemands  avaient  sur  lui  une  grande  avance,  renon- 
ce çait  à  toute  idée  d'offensive  et  voulait  maintenant  rece- 
«  voir  la  bataille  derrière  la  Sarre  (2)  ». 

Toutefois,  par  mesure  de  précaution  sans  doute,  et 
pour  faciliter  à  la  IP  armée  le  débouché  de  la  zone  boisée 
du  Haardt,  la  V^  armée  continue  sa  concentration  — 
prescrite  pour  le  3  août  —  sur  la  ligne  Wadern — Los- 
heim.  Dans  la  journée  du  !«''  août,  le  général  Steinmetz 
donne  &  la  3®  division  de  cavalerie  Tordre  <ïe  se  rassem- 
bler le  3  au  Sud  de  cette  ligne,  tout  en  maintenant  le 
7^  hulans  à  Sarrebrttck  et  quelques  détachements  de  la 
môme  division  à  Perl  (3). 

(i)  Les  opérations  de  la  Hl*  Armée  y  d!  après  les  documents  officiels, 
par  le  major  Yoa  Hanke,  page  26. 

(â)  2»  fascicule,  page  170. 

(3)  Les  opérations  de  la  i"  Armée,  par  von  Schell,  page  19.  «  La 
«  3*  division  de  cayalerie  ii*était  pas  encore  formée;  ses  régiments  se 
«  trouyaient  encore  à  leurs  corps  respectifs.  »  Historique  du  grand 
état-major,  !«'  fascicule,  page  104. 
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Le  !«'  août,  jour  de  repos,  le  VIP  corps  a  sa  première 
division,  la  13®,  à  Trêves,  avec  la  7«  brigade  de  cavalerie 
et  une  avant-garde  de  4  bataillons,  4  escadrons,  4  batte- 
ries à  Conz  et  à  Saarburg;  la  14®  division  est  plus  en 
arrière  et  s'étend  jusqu'à  Bittburg.  Le  VIP  corps  a  la 
15®  division  aux  environs  de  Wadem  et  la  majeure  partie 
de  la  16^  échelonnée  sur  la  route  au  Nord  de  Neunkir- 
chen  (1).  Les  fractions  de  cette  dernière  division  portées 
vers  la  Sarre  et  placées  sous  le  commandement  du 
général  comte  Gneisenau  occupent  dans  la  soirée  du 
i^^  août  les  positions  suivantes  : 

'6*  et  7*  compagnies  :  terrain  de  manœuvres 
de    Sarrebrûck,    Nussberg,    Winterberg, 

Àù^  é  '      ïtd  f    T      ]      Saint-Arnual; 
^  jf    ...       '  {  8«  compagnie  :  à  Brebach,    observant  vers 

Sarreguemines  ; 

5*  compagnie  :  en  cantonnement  d*alerte  à 
Saint- Jean. 

1«'  et  3*  batiillons^  ayec  un  escadron  du  9*  hussards  et  une  batterie 
légère^  en  soutien  à  Raschpfuhl,  sur  la  lisière  du  bois,  à  4  kilo- 
mètres au  Nord-Ouest  de  Sarrebrûck. 

12  escadrons  à  Sarrebrûck  ; 
1  escadron  à  Duttweiier; 
I  escadron  à  Wôlkiiugen  et  Werden. 

Bataillon    de    fusiliers  \  iO«  compagnie  à  Malstadt; 
du  69« I  Les  trois  autres  à  Wôlklingen  et  Werden. 

En  aval  de  Sarrelouis,  deux  escadrons  de  hussards 
étaient  répartis  entre  Rehlingen  et  Dillingen  ;  enfin,  au 
Nord-Ouest  de  Sarrebrûck,  à  Heusweiler,  se  trouvaient 
le  2®  bataillon  du  29®  régiment,  avec  un  escadron  de 
hussards  et  une  batterie  lourde.  Le  général  Gneisenau 


(1)  L'état-major  de  la  P^  armée  n*arriYera  à  Trêves  que  le  2  août; 
le  général  Steinmetz  y  arrivera  le  même  jour  avec  son  chef  d'état- 
major. 
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avait  ordre  de  se  replier  sur  Leibach,  s'il  se  trouvait  en 
présence  de  forces  très  supérieures. 

La  !!•  armée  avait  reçu,  le  29  juillet,  Tordre  de  porter 
sur  la  ligne  Alsenz — Gôllheim — Grûnstadt  ses  corps  de 
tète,  III®  et  IV*,  qui  trouveraient  là  «  une  région  reconnue 
<(  précédemment  déjà  par  Tétat-major  et  particulière- 
ce  ment  propre  &  la  défensive  (1)  ».  Ils  y  commande- 
raient «  les  débouchés  orientaux  du  Haardt,  que  Tennemi 
(c  était  dans  la  nécessité  de  traverser  en  se  portant  en 
((  avant,  et  couvriraient  en  même  temps  les  cantonne- 
((  ments  situés  sur  les  derrières  et  dans  lesquels  devaient 
a  se  réunir  les  fractions  de  Tarmée  encore  en  voie  de 
«  transport  (2)  ».  Ces  deux  corps  occupaient  le  1®'  août  : 
le  IIP  WoUstein,  la  5*  division  d'infanterie  à  Meissen- 
heim;  le  lY®,  la  région  à  l'Ouest  de  Grûnstadt  et  de 
Dûrckheim,  la  8®  division  d'infanterie  à  Kaiserslau- 
tern. 

Derrière  le  centre  de  cette  première  ligne,  se  trouvait 
le  IX®  corps  à  Oppenheim  et  Worms  ;  derrière  l'aile 
droite,  le  X®  corps,  qui  continuait  ses  débarquements  à 
Bingen,  et  dont  [la  19®  division  atteignait  Kreuznach  ; 
derrière  l'aile  gauche,  la  Garde,  à  l'Ouest  de  Mannheim, 
qui  achevait  son  transport  par  voie  ferrée  ;  enfin,  entre 
le  IX®  et  le  X®  se  trouvait  le  XII®  corps,  sur  la  Seltz, 
entre  Nieder-Olm  et  Ober-Ingelheim. 

En  avant  du  front  de  la  II®  armée,  la  6®  division  de 
cavalerie  atteignait  Altenglan,  encadrée  à  droite  par  les 
brigades  Redern  et  Barby  de  la  5®  division,  à  Reichen- 
bach  et  Baumholder;  à  gauche,  par  la  brigade  Bredow 
de  la  même  division,  à  Kaiserslautem.  La  brigade  Bre- 
dow est  donc  avec  l'infanterie  de  la  8®  division  ;  les  bri- 
gades Redern  et  Barby  sont  à  peine  à  une  marche  en 


(1)  Historique  du  grand  étal-major ,  i«' fascicule,  page  101. 

(2)  Ibid.,  2«  fascicule,  page  156. 
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avant  de  celle  de  la  5®  division  (1).  Le  13^  dragons  est  dé- 
taché par  la  brigade  Bredow  à  Annweiler  pour  donner  la 
main  à  la  IIP  armée. 

(c  Le  fractionnement  de  la  5®  division  de  cavalerie, 
<f  répartie  sur  les  deux  ailes  de  la  6®,  était,  dit  von 
(f  der  Goltz,  une  conséquence  de  la  position  des  points 
<i  de  débarquement  des  corps  d'armée,  avec  lesquels  les 
«  régiments  de  cavalerie  étaient  arrivés.  On  chercha  À 
«  atténuer  cet  inconvénient  en  désignant  un  chef  unique 
((  pour  les  ,deux  divisions,  ce  qui  ne  pouvait  qu'être 
a  avantageux  au  point  de  vue  tactique,  puisque  les  deux 
te  divisions  avaient  une  mission  commune  (2).  » 

Le  quartier  général  de  la  IP  armée  resta  le  l^''  août 
à  Alzey.  Dans  la  nuit  du  31  juillet  au  !•'  août,  on  y  reçut 
du  grand  quartier  général,  l'avis  «  qu'à  dater  du  2  août 
<i  au  matin,  on  débarquerait  à  Kaiserslautem  et  Bir- 
«  kenfeld  (3)  ».  Cette  mesure  était  motivée  par  la  pré- 
sence de  la  8^  division  d'infanterie  sur  le  premier  de 
ces  points,  que  tout  le  IV' corps  devait  atteindre  le  3  août 
et  par  le  rassemblement  à  Wadem-Losheim  de  la  P«  ar- 
mée en  avant  de  Birkenfeld. 

Au  surplus,  le  IIP  corps  recevait  l'ordre  d'atteindre 
Baumholder  le  3  août,  pendant  que  le   IX®  corps  vien- 


(t)  «  Les  dispositions  prises  pour  la  marche  par  ces  deux  divisions 
<(  ont  une  grande  analogie  avec  celles  adoptées  en  1876  par  les  règle- 
«  ments  français  pour  la  marche  des  divisions  indépendantes,  et  parais- 
«  sent  mieux  appropriées  au  service  de  sécurité  qu'au  service  d^explo- 
u  ration.  Elles  ont  le  désavantage  de  disséminer  les  forces  au  lieu  de 
«  les  réunir,  et  Ton  ne  doit  pas  oublier  que  la  plus  grande  préoccupation 
«  d'un  chef  de  cavalerie  c*est  d'avoir  le  plus  grand  nombre  d*escadrons 
«  réunis  pour  le  combat.  » 

La  cavalerie  allemande  pendant  la  guerre  de  1870,  par  le  colonel  de 
Chabot,  page  24. 

(2)  Die  Operationen  der  Zweiten  Armée,  von  der  Goltz,  page  5. 

(3)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  MoUke,  i*'  volume, 
no  87. 
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drait  sur  la  ligne  AIsenz-Dûrkheim  et  que  les  autres 
corps  d'armée  élargiraient  leurs  cantonnements  vers 
rOuest,  afin  de  procurer  aux  VP  et  !•'  corps  TespaCe 
nécessaire. 

U  convient  d'observer  ici  que  le  maréchal  de  Moltke 
assignait  au  IV*  corps  le  rôle  de  couverture  de  la  IP  ar- 
mée, rôle  que  le  faible  détachement  de  Sarrebrtick  était 
absolument  insuffisant  à  remplir.  Faute  d'avoir  prévu, 
dès  le  temps  de  paix,  une  couverture  sur  la  Sarre,  il  avait 
fallu  d'abord  arrêter  sur  le  Rhiirles  transports  par  voie 
ferrée  de  la  IP  armée,  puis  prescrire  à  celle-ci  de  garder 
une  attitude  défensive  à  l'Est  du  Haardt,  si  l'armée  fran- 
çaise prenait  l'offensive.  La  P®  armée  aurait  pu  faire  l'of- 
fice de  couverture  indirecte,  mais  il  eût  été  nécessaire 
de  lui  fixer  cette  mission  et  de  la  rassembler  avant  la 
U®  armée. 

A  la  IIP  armée,  la  concentration  approchait  de  son 
terme.  Le  i^'  août  au  soir,  ses  éléments  occupaient  les 
emplacements  ci-après  (1)  : 

4«  division  bayaroise En  avant-garde   entre  Bergzabern  et  la 

frontière. 

V«  corps Autour  de  Landau. 

!!•  bavarois Autour  de  Neustadt. 

XI«  corps Autour  de  Germersheim  avec  une  avant- 
garde  à  Langenkandel. 

I"  bavarois Autour  de  Spire. 

Division  badoise Entre  Garisrube  et  le  Rhin. 

Division wurtembergeoise.       A  Graben. 

4»  division  de  cavalerie . .      A  Godramstein,  au  nord-ouest  de  Landau, 

derrière  le  V«  corps. 

Quartier    général    de    la  )       ^^  . 
nie  armée j  ^  ^pire. 


(I)  D'après  les  Opérations  de  la  IIP  Armée,  par  le  major  von  Hanke, 
page  25. 
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« 
♦  ♦ 


En  face  des  armées  allemandes,  l'armée  du  Rhin  étai 
répartie  ainsi  qu'il  suit  : 


!•' corps. 


Quartier  général Strasbourg. 

!'•  dÎTision ReichshoiTen 

2*      —       

3*      —       

4«      —       


Ditision  de  eatalerie. 

Réserres  d*artillerio  et 
du  génie 


2«  corps.. 


3«  corps..* 


Haguenau. 

Strasbourg. 

Strasbourg. 
(  Soultz,   Haguenau,  Scblestadi 
(      Brumath. 


I  Strasbourg. 


Quartier  général Forbach. 

1  ^  division Forbach. 

2»      —       Forbach. 

3«      —       Œting. 

Division  de  cavalerie.  Forbach  et  Merlebach. 
Réserves  d*artillerie  et 

du  génie 


Morsbach  et  Forbach. 


Quartier  général Saint-Avold. 

i"  division Bening,  Merlebach,  Rosbrûck. 


1 2«      —       

3«      —       

4-      —       

Division  de  cavalerie. 

Réserves  d'artillerie  et 

du  génie 


Saint-Avold. 
Ham-sous-Varsberg. 
Bouchepom. 
Saint-Avold. 

Saint-Avold. 


4«  corps. 


/  Quartier  général Boulay. 

i'«  division Bouzonville. 

*•      —       Boulay. 

3*      —       Goume,  Teterchen. 

Division  de  cavalerie.  Bouzonville,  Filstroff,  Boulay. 
Réserves  d*artillerie  et 

du  génie 


I  Boulay. 
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Quartier  général Sarrcguemines. 

\f  dWision Sarreguemincs. 

Sarreguemines  et  Grossblieder- 


'^*  ^       stroff. 


s 

DiTision  de  cayalerie. 


5«  corps. .  ^  3*      —       Bitche. 

(  Bitche,  Niederbronn,  Sarregue- 


Réserres  d  artillerie  et  )  ^ 

,  .  J  Sarreguemi 

du  génie ) 


mines. 

nés. 


Quartier  généra] Camp  de  Châlons. 

l'«  ditision Camp  de  Châlons. 

2*      —       Camp  de  Châlons. 

.3*      —       Soissons. 

6.  corps.. ^^.      _       p^^.^ 

Division  de  cavalerie.  Camp  de  Châlons. 
Réserves  d'artillerie  et  (  En   voie  de   rassemblement   au 

du  génie (      camp  de  Châlons. 

Quartier  général Belfort. 

!'•  division Colmar. 

2«      —       Belfort. 

7«  corps..  ^3*      —       Lyon. 

Division  de  cavalerie.  Belfort. 
Réserves  d*artillerie  et 

du  génie 


I  Belfort. 


Garde  et  grand  quartier  général . .      Metz. 

Réserve  générale  de  cavalerie Emplacement  du  31 . 

Réserve  générale  d'artillerie Nancy. 

{Emplacements  du  3i,  sauf  le 
parc  d'artillerie  de  la  Garde 
qui  est  à  Metz. 

Parc  de  la  réserve  générale  d'ar-  )  »,    , 
,.„    .                     ^  \  Toulouse, 

tillerie ) 

Grand  parc  d'artillerie  de  Tarmée.       Sans  modification. 

Équipages  de  ponts  de  réserve Sans  modification. 

{A  suivre.)  E. 


DOCUMENTS    ANNEXES. 


Journée  du  l*'  août. 


ÉTAT-MAJOR     GÉNÉRAL. 
a)  Journal  de  marche. 

Le  4*  corps  achèye  comme  il  suit  son  mouvement  commencé  le 
31  juillet  : 

La  2*  brigade  de  la  l'*  division  se  porte  de  Lacroix  (\)  k  Bouzon- 
yille,  où  se  trouvent  déjà  la  l'«  brigade  et  le  quartier  général  de  la 
division  (2)  (3). 

La  2*  division  se  porte  de  Lacroix  à  Bouzonville  et  de  Dalstein  à 
Boulay,  où  est  son  quartier  général  (4)  (5). 


(1)  Plus  exactement  :  de  Golmcn  (57«)  et  de  Halstroff  (73<)  à  Bou- 
zonville. 

(2)  Le  quartier  général  de  la  division  et  la  t'®  brigade  n'arrivèrent 
que  le  l'^'*  août  à  Bouzonville;  le  31  juillet  au  soir,  cette  brigade 
campa  : 

20^  bataillon  de  chasseurs,  à  Waldweistroff; 
6*  de  ligne,  à  Laumesfeld  ; 

1«'  de  ligne,  à  Lacroix  (deux  bataillons),  à  Waldvireistroff  (un 
bataillon). 

(3)  L'artillerie  et  le  génie  de  la  1'*^  division  se  rendirent  également 
à  Bouzonville  dans  la  matinée  du  l«'aoùt,  venant  de  Hargarten- Wald- 
weistroff. 

(4)  La  2^  division  ne  fit  aucun  mouvement  de  Lacroix  à  Bouzonville. 
La  l**  brigade  avec  Tartillerie  et  le  génie  se  porta  de  Bouzonville  à 
Boulay  ;  la  2*  brigade  qui  avait  campé  le  31  au  soir  à  Kédange,  se  porta 
de  Kédange  par  Dalstein  à  Boulay. 

(5)  La  3*  division  de  Lorencez  reste  à  Goume  (brigade  Pajol,  2  bat- 
teries et  compagnie  du  génie)  et  Teterchen  (brigade  Berger  et  une  bat- 
terie). 
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La  di?isioii  de  cavalerie  porte  sa  brigade  de  dragons  à  Boulay  (i). 
Les  deux  premières  diTisions  du  3®  corps,  qui  s'étaient  rendues  la 
Teille  à  Saint-Avold  et  Haut-Hombourg,  se  portent  jusqu'à  Forbacb  (2). 


b)  Organisation  et  administration. 

Le  Mafor  général  au  Ministre  de  la  guerre,  à  Paris 

(D.  T.). 

Melx,  \"  août,  K  h.  4/1  du  soir. 

L'Empereur  a  promu  au  grade  de  général  de  division  le  général 
Grenier  (3)  et  lui  a  donné  le  commandement  de  la  2*  division  d'infan- 
terie du  4«  corps,  en  remplacement  du  général  Rose. 

Le  général  Grandchamp  doit  donc  conserver  le  commandement  de  la 
15®  division  militaire. 

Le  général  Marmier  est  nommé  général  de  division  et  remplace  le 
général  Lichtlin  (4). 


(1)  La  division  de  cavalerie  du  4*  corps  ne  comptait  plus  qu'une 
brigade  de  dragons;  sa  brigade  légère  ayant  été  répartie  entre  les 
divisions  de  Cissey  (2*  hussards)  et  de  Lorencez  (7*  hussards). 

(2)  En  réalité,  la  1"  division  du  3«  corps  seule,  se  porta  dans  l'après- 
midi  du  1"'  août,  non  pas  à  Forbacb,  mais  entre  Merlebach  et  Rosbrûck 
pour  y  remplacer  la  1'^  division  du  2*  corps.  La  2*  division  du  3*  corps 
resta  immobile  le  l*'  août  à  Saint- Avold,  sauf  son  bataillon  de  chas- 
seurs qui  fut  détaché  à  Haut-Hombourg. 

(3)  La  nomination  du  général  Grenier,  en  remplacement  du  général 
Rose,  avait  été  précédée  de  l'échange  de  dépêches  suivant  : 

Le  Major  général  au  général  de  LadmirauU,  à  Thionville, 

Metz,  29  juillet. 
Voulez- vous  le  général  Renault  pour  remplacer  le  général  Rose  ? 
Réponse  immédiate. 

Le  général  de  Ladmirault  au  Major  général,  à  Metz. 

Thionville,  99  juillet,  4  heure  soir. 

Je  crois  que  le  général  Renault,  qui  est  plus  ancien  que  moi,  ne 
peut  commander  une  division  dans  le  4*  rx)rps.  Il  serait  gêné.  11  serait 
mieux  placé  sous  les  ordres  d'un  maréchal. 

Le  général  baron  Renault  commandait  alors  la  2*  division  militaire  à 
Rouen. 

(4)  Au  commandement  de  la  division  de  cavalerie  du  2*  corps. 
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Le  général  Saurin  remplace  le  général  Grenier  dans  sa  brigade  (i). 

Je  TOUS  envoie  le  décret  et  la  décision  impériale. 

Le  général  de  Gaujal  (2)  étant  mort  subitement,  le  colonel  Faure  est 
nommé  général  de  brigade  et  maintenu  dans  ses  fonctions  actuelles  (3). 

Le  général  Moreno,  commandant  la  1'°  brigade  de  la  l'*'  diTision 
du  1<^'  corps,  est  nommé  au  commandement  de  la  f*  subdivision  (Bas- 
Rhin)  de  la  6*  division  militaire  (Strasbourg). 

Le  général  Wolff  remplace  le  général  Moreno  dans  le  commande- 
ment de  sa  brigade. 

Le  décret  et  la  décision  impériale  vous  seront  envoyés  le  plus  tôt  pos- 
sible. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général  (D.  T.). 

Paris,  1*r  août,  6  heures  soir. 

D*après  les  ordres  contenus  dans  votre  dépêche  du  28  juillet,  n^  7, 
3*  section,  l'Impératrice  a  désigné  le  général  Grandchamp  comme 
successeur  du  général  Rose.  Le  général  Grandchamp  a  sa  lettre  de 
service,  avec  ordre  de  rejoindre.  Aujourd'hui,  Votre  Excellence  m'an- 
nonce le  remplacement  du  général  Rose  par  le  général  Grenier  ;  que 
dois-je  faire  ? 

En  marge t  de  la  main  du  Major  général  :  Télégramme  au  Ministre 
le  !•'  août,  9  h.  1/2  soir  : 

L'Empereur  a  voulu  pourvoir  à  une  vacance  qui  se  faisait  k  l'armée, 
en  choisissant  parmi  les  officiers  généraux  présents.  La  nomination  du 
général  Grenier  en  remplacement  du  général  Rose  est  donc  maintenue. 


(1)  Le  général  Saurin  commandait  la  4*  subdivision  de  la  16*  division 
militaire,  à  Saint-Brieuc.  —  Le  général  Grenier  commandait  la  1'*  bri- 
gade de  la  i'«  division  du  5*  corps. 

(2)  Le  Ministre  de  la  guerre  par  intérim  avait  reçu,  le  matin  même, 
la  dépèche  suivante  du  général  commandant  la  6*  division  militaire, 
datée  de  Strasbourg,  7  h.  15  du  matin  : 

<c  Le  général  de  Gaujal  a  été  frappé  hier,  dans  mon  cabinet,  d*une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante.  U  est  mort  quelques  instants  après  ; 
il  a  été  transporté  à  l'hôpital.  Je  pourvois  à  son  remplacement  provi- 
soire par  le  commandant  de  la  place  de  Strasbourg.  Il  est  urgent  qu'il 
soit  remplacé  dans  le  commandement  de  la  subdivision  de  Stras- 
bourg ». 

(3)  Sous-chef  d'état-major  général  du  1*'  corps. 
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Dites  au  général  Grandcbamp  que  je  me  réserve  de  le  faire  appeler 
à  un  des  commandements  divisionnaires  qui  pourront  ultérieurement 
devenir  vacants. 


Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général  (D.  T.). 

Parif»,  4"  août,  4  h.  47. 

Le  général  de  Gaujal  est  mort  subitement.  Voulez-vous  le  remplacer, 
dans  le  commandement  de  la  subdivision  du  Bas-Rbin,  par  le  général 
Barrai  qui  sollicite  cette  destination  (i)? 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général. 

Paris,  1"août. 

J*ai  rhonneur  d'informer  Votre  Excellence  que  l'état-major  et  les 
trois  bataillons  actifs  du  72*  de  ligne  ont  reçu  Tordre  de  partir  le 
31  juillet,  de  Toulouse,  par  les  voies  ferrées,  pour  Lyon. 

Le  72®  de  ligne  remplacera  le  79®  (2)  à  la  1'*  brigade  de  la  3®  divi- 
sion du  7®  corps  d'armée. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général^  à 
Metz. 

Paris,  1"août. 

J'ai  rbonneur  d'informer  Votre  Excellence  que  des  ordres  sont 
donnés  aujourd'bui  pour  que  les  contingents  ci-après  soient  îmmédia- 
ment  envoyés  par  les  voies  ferrées,  savoir  : 

[  SOO  bommes  du  56®  de  ligne. 
\      i    Q»       1^^^  bommes  du  8®  bataillon  de  cbasseurs. 
^^"..f!!  {     3  officiers,  40  bommes  et  36  cbevaux  du 

10*  dragons. 
40  bommes  et  30  cbevaux  du  9*  cuirassiers. 


bourg 


r456  bommes  du  55®  de  ligne. 

^250  bommes  du  66®  de  ligne. 

(2®  corps)y  à  Metz ^300  bommes  du  77®  de  ligne. 

40  bommes  et  30  cbevaux  du  7®  dragons. 

40  bommes  et  30  cbevaux  du  12®  dragons. 


(1)  Voir  la  note  (2)  de  la  page  précédente. 

(2)  Qui  se  trouvait  en  Corse. 
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[  250  hommes  du  29*  de  ligne. 

|200  hommes  du  59*  de  ligne. 

(3*  corps),  à  Metz ^  ÂO  hommes  et  30  chevaux  du  2°  dragons. 

40  hommes  et  30  chevaux  du  5^  dragons. 

40  hommes  et  30  chevaux  du  8^  dragons. 

(4*  cor^«)^  à  Thionville.    400  hommes  du  !«'  de  ligne. 

(5*  corps) f  à  Sarregue-H50  hommes  du  27'^  de  ligne. 

mines j  200  hommes  du  68*  de  ligne. 

,.  .    V  T^    .  (iOO  hommes  du  25*  de  ligne. 

(6*  corps),  à  Pans. ...  [3^^  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^  ^.^^^ 

^^ntT^'  *"  '*""P  ^'1   36  hommes  et  26  chevaux  du  1«  lanciers. 
Ghàlons ) 

!300  hommes  du  5*  de  ligne. 
iOO  hommes  du  37*^  de  ligne. 
45  hommes  et  35  chevaux  du  4*  hussards. 


JLe  Major  général  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Metz,  1«r  août  (sans  ÎAdicalion  d'heure)  (a*  108). 

Veuillez  me  faire  savoir,  le  plus  tôt  possible,  où  en  est  la  rentrée  en 
France  de  la  brigade  de  Givita-Vecchia  (J),  destinée  à  remplacer  à 
Lyon,  la  division  du  7*^  corps. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général  (D.  T.  Ch.). 

Paris,  1«'  août,  7  h.  6  soir. 
Les  ordres  sont  donnés  à  la  division  Dumont  de  se  tenir  prête;  les 
mesures  sont  prises  pour  son  départ,  mais  j'attends,  comme  il  a  été 
convenu,  un  signe  de  M.  de  Gramont  (2).  Je  ne  Tai  pas  trouvé  ;  j'y 
enverrai  ce  soir  ;  Tordre  est  donné  à  la  division  Dumont  de  se  tenir 
prête  (3). 

(1)  La  brigade  de  Gvita-Vecchia  comprenait  les  35*  et  42<^  régiments 
d'infanterie  et  en  outre  deux  escadrons  du  7*  chasseurs  et  deux  batteries. 

(2)  Ministre  des  affaires  étrangères. 

(3)  Le  Ministre  de  la  guerre  et  le  général  Dumont  avaient  échangé, 
les  30  et  31  juillet,  les  télégrammes  ci-après  : 

Le  général  Dumont  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

CÎTiU-Vecchia,  le  30  juillet.  Exp.  8  h.  44  matin  (d«  25,809)  (envoyée  chiffrée). 

Le  commandant  maritime  de  Givita-Vecchia  m'a  communiqué  plu- 
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Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général  (D.  T.). 

Paris,  1«r  août,  11  b.  50  soir. 
Je  me  suis  entendu  aTee  le  duc  de  Gramont.  Le  départ  des  troupes 
de  CiTita  s'efiectuera  le  5.  Tout  est  préparé  dans  ce  but. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  générât  Dumont  (D. 

T.   Ch.). 

Paris,  4«'  août. 

Tenez-Tous  prêt.  L*embarquement  doit  commencer  et,  s*il  se  peut, 
se  terminer  le  5  août  prochain. 

Note  de  la  main  du  Major  général. 

(Sans  date.) 

Au  Ministre,  pour  lui  dire  que,  d'après  les  ordres  de  TEmpereur,  la 
division  du  corps  Douay,  qui  est  à  Lyon,  sera  portée  à  Golmar,  sitôt 
que  la  brigade  Guilhem,  Tenant  de  Givita,  sera  rendue  à  Lyon. 

Dès  que  la  dÎTision  quittant  Lyon  sera  rendue  à  Golmar,  la  division 
Gonseil-Dumeanil,  qui  occupe  ce  point,  sera  appelée  par  le  maréchal 
Mac-Mahon  dans  la  basse  Alsace,  à  Strasbourg  ou  en  avant  de  Stras- 
bourg. 

Demander  au  général  Douay  quelle  est  celle  des  deux  divisions  qu'il 
y  a  à  Golmar  et  à  Belfort,  qui  sera  la  première  prête  à  faire  mouvement 
dans  la  basse  Alsace.  A  quoi  en  est  sa  cavalerie  ? 

Une  annotation  en  marge  indique  que  les  trois  dépêches  :  Au  Ministre, 
au  maréchal  de  Mac-Mahon  et  au  général  Douay,  ont  été  expédiées  le 
i"  août,  à  3  heures. 

sieurs  dépêches  relatives  au  départ  de  la  division.  Il  m'a  annoncé 
l'arrivée  prochaine  de  deux  frégates  et  un  transport.  Je  n'ai  aucun 
4>rdre  de  départ,  je  demande  des  instructions. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  général  Dumont,  à  Civita-Vecchia  (D.  T.). 
Paris,  le  31  juillet  (n»  49,797)  (eoToyée  chiffrée). 

Le  départ  de  votre  division  n'est  pas  encore  décidé,  mais  tout  porte  à 
croire  qu'il  sera  très  prochain. 

Faites  donc  vos  préparatifs  et  outillez  vos  troupes  en  effets  de  cam- 
pement et  en  linge  et  chaussures,  de  manière  à  pouvoir  être  envoyées 
directement  du  port  de  débarquement  vers  le  Nord.  Vous  savez  que 
rinfanterie  doit  verser  ses  shakos  en  magasin  et  ne  conserver  que  le 
bonnet  de  police- à  visière. 


572  LA  GUERRE  DE  <870-187<.  N»  3. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général^  à 
Metz. 

Paris,  4  «r  août. 
J'ai  l'hoQDeur  d'informer  Votre  Excellence  qu'un  détachement  du 
train  des  équipages  militaires  de  la  Garde,  composé  de  30  hommes, 
60  chcTaux,  45  voitures,  reçoit  Tordre  de  se  rendre  au  quartier  géné- 
ral de  Tannée  du  Rhin,  où  il  arrivera  le  2  août. 

Le  général  de  Prémonvilley  commandant  la  7»  divi- 
sion  militairey  au  Major  général. 

Besançon,  4"  août. 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer  que  le  Ministre  de  la  guerre  a  donné 
Tordre  à  la  3*  compagnie  du  16*  régiment  d'artillerie  pontonniers,  de 
se  rendre  à  Besançon,  où  elle  sera  attachée  au  parc  d'artillerie  du 
i«r  corps  de  l'armée  du  Rhin.  Elle  arrivera  à  destination  le  3  août  par 
les  Toies  ferrées. 

La  7^  compagnie  du  même  régiment  se  rendra  à  Yesoul,.où  elle  sera 
attachée  au  7*  corps  d'armée.  Elle  y  sera  rendue  le  3  août  par  les  Toies 
ferrées. 

Chacune  de  ces  compagnies  emmène  avec  elle  un  équipage  de  pont 
de  corps  d'armée. 

Il  a  prescrit,  en  outre,  d'envoyer  immédiatement  à  Yesoul  la  il*  com- 
pagnie principale,  qui  doit  atteler  les  équipages  du  7*  corps  d'armée. 

Le  général  Crespin,  commandant  la  5«  division  mili- 
taire, au  Major  général. 

Metz,  1"  août. 

Par  ordre  du  Ministre  de  la  guerre,  j'ai  Thonneur  de  vous  informer 
que  la  2^  compagnie  principale  du  2^  régiment  du  train  d'artillerie 
reçoit  Tordre  de  partir,  le  2  août,  d'Auxonne  par  les  voies  ferrées,  pour 
se  rendre  à  Épinal  (t). 

Nota.  —  La  2*  compagnie  principale  et  la  2*  compagnie  bit  du 
1*'  régiment  du  train  d'artillerie  partiront,  le  2  août,  par  les  voies  fer- 
rées, de  Saint-Omer  pour  Verdun  (2). 

(i)  Où  s'organisait  le  parc  d'artillerie  du  5®  corps,  attelé  par  :  15*  com- 
pagnie du  !«'  régiment  du  train  d'artillerie;  3*  compagnie  (B),  2«  com- 
pagnie (P),  2«  compagnie  (B),  10«  compagnie  (P)  du  2«  régiment  du 
train  d'artillerie. 

(2)  Où  s'organisait  le  parc  d'artillerie  du  4*  corps,  attelé  par  :  i^  com- 
pagnie (P),  2«  compagnie  (B),  !!•  compagnie  (P),  11®  compagnie  (B), 
6«  compagnie  (B)  du  !«'  régiment  du  train  d'artillerie. 
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Le  Major  général  aiux)  commandants  des  !«',  2«,  3», 
4»,  5«,  6«,  7«  corps  d^armée  et  des  2«  et  3«  divisions  de 
cavalerie  (D.  T.). 

Metx,  4*' août. 
Ne  m'envoyez  plus  la  situation  d'effectif  par  le  télégraphe.  Faites 
que  je  la  reçoive  eiactement  par  la  poste  de  chaque  jour,  et  conforme 
au  modèle  donné. 

Le  Major  général  au  Ministre  de  la  guerre, 

Metz,  4 «août. 

M.  rintendant  général  de  Tarmée  avait  demandé  qu'au  début  de  la 
campagne  Tadministration  de  la  guerre  expédiât  autant  que  possible, 
jour  par  jour,  la  quantité  de  rations  complètes,  vivres  et  fourrages, 
pour  assurer  Talimentation  de  Farmée.  Les  ordres  d'exécution  qui  ont 
dû  être  donnés  par  l'administration  de  la  guerre  n'ont,  sans  doute,  pu 
être  exécutés  régulièrement;  je  dois  vous  faire  connaître  qu'il  en  résulte 
ici,  et  dans  la  plupart  des  gares  des  chemins  de  fer  de  l'Est,  un  encom- 
brement qui  a  pris  des  proportions  inquiétantes. 

n  est  urgent  que  Ton  rentre  sur-le-champ  dans  l'application  rigou- 
reuse du  principe  qui  avait  été  indiqué  par  M.  l'intendant  général  de 
Tarmée  par  des  moyens  concertés  entre  l'administration  de  la  guerre 
et  celle  des  chemins  de  fer. 

L'intendant  général  déclare  que,  sans  cela,  il  lui  serait  impossible  de 
répondre  de  quoi  que  ce  soit. 

Entre  autres  demandes  que  l'intendant  général  vous  a  adressées,  se 
trouve  celle  de  trois  jours  de  vivres  et  fourrages  pour  Sarreguemines 
par  la  voie  directe,  et  un  jour  à  faire  passer  par  Haguenau.  Il  est  im- 
portant qu'il  soit  immédiatement  donné  suite  à  cette  demande,  ainsi 
qu'à  toutes  autres  ayant  un  objet  pareil,  qui  seront  successivement 
faites  par  l'intendant  de  l'armée. 

L'incertitude  dans  laquelle  ce  chef  de  service  est  laissé,  par  suite  du 
silence  conservé  vis-à-vis  de  lui  par  l'administration  de  la  guerre  aux 
demandes  qu'il  lui  adresse,  et,  d'autre  part,  par  l'absence  presque  com- 
plète de  lettres  d'expédition  et  de  lettres  de  voiture,  l'embarrasse  à  ce 
point,  que  je  ne  dois  point  vous  cacher  qu'elle  va  jusqu'à  lui  causer 
les  préoccupations  les  plus  sérieuses. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général,  à  Metz. 

4«'août. 
M.  l'intendant  général  Wolff  m'a  adressé,  hier  et  aujourd'hui,  plu- 
sieurs dépêches  urgentes  au  sujet  de  Tapprovisionnement  en  vivres  et 

R«r.  Hist.  37 
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en  fourrages.  Je  crains  que  les  quantités  demandées  ne  soient  exagé- 
rées, car  la  Compagnie  de  TEst  me  signale,  aujourd'hui  même,  les 
gares  de  Metz  et  de  Hontigny  comme  encombrées  de  wagons  chargés 
de  farine  et  d'autres  denrées. 

Je  serais  donc  reconnaissant  à  Votre  Excellence  de  m'indiquer,  avec 
quelque  précision,  le  nombre  des  hommes  et  des  cheyaux  à  nourrir, 
d*une  part,  en  aTant  de  Metz,  et,  d'autre  part,  dans  la  Tallée  du  Rhin. 
Est-il  réellement  besoin  de  diriger  chaque  jour  sur  les  places  de  la  Mo- 
selle 400,000  kilogrammes  de  biscuit  ?  Cette  dernière  quantité  repré- 
sente 180,000  rations.  N*est-il  pas  possible  de  faire  du  pain,  pour  la 
majeure  partie  de  l'armée,  en  employant  les  boulangers  ciTils,  comme 
je  l'ai  fait  en  arrière,  dans  les  places  de  la  Meurthe,  de  la  Meuse  et  des 
Vosges  ?  Faut-il  faire  faire  à  Paris  du  pain  biscuité  ? 

La  production  du  biscuit,  qui  n  était  en  France  que  de  300  quintaux 
au  moment  de  Totre  départ,  est  aujourd'hui  de  600  quintaux,  et  elle  Ta 
croissant.  Les  liyraisons  de  la  maison  Rothschild  commencent  au 
Havre  ;  elles  doivent  donner  50,000  quintaux,  mais  d'ici  à  la  fin  d'août, 
et  il  faut  réapprovisionner  nos  places.  Pour  toutes  les  autres  denrées,  y 
compris,  bien  entendu,  la  farine,  nous  sommes  en  mesure  de  fournir 
largement  à  tous  les  besoins  de  l'armée.  La  Compagnie  de  l'Est  déclare 
que  ses  moyens  de  traction  sont  illimités  ;  mais  toute  la  difficulté  réside 
dans  le  déchargement  et  l'enlèvement,  et,  s'il  n'était  pris  sur  les  lieux 
des  mesures  urgentes,  il  pourrait  y  avoir  là  un  véritable  danger  pour 
le  ravitaillement  de  l'armée. 

M.  Jacquemin  est  venu  aujourd'hui  signaler,  comme  un  danger  réel, 
l'encombrement  des  gares  de  Metz  et  de  Montigny  (1).  On  est  obligé 
de  garer  des  trains  à  Frouard.  U  conviendrait  d'aviser  aux  moyens  les 
plus  prompts  d'enlever  les  denrées. 

Il  y  ^9  je  le  crois  bien,  des  demandes  des  corps  hors  de  proportion 
avec  leur  effectif  et  leur  situation  journalière. 

Le  Ministre  de  la  guerre  à  V Intendant  en  chef  de 
de  Varmée.  —  Lettre. 

Paris,  4 «août. 

Vous  avez  dans  les  gares  et  sur  les  lignes  de  fer,  entre  Paris  et  Metz, 
des  quantités  supérieures  à  celles  que  vous  demandez  pour  Sarregue- 
mines  ;  dégagez-les  et  faites-les  suivre;  l'encombrement  nous  rend 
impuissants';  les  trains  chargés  ont  été  arrêtés,  il  y  a  deux  jours,  sur 


(1)  Voir  page  591  la  lettre  à  l'intendant  Blondeau,  directeur  des  ser- 
vices administratifs  au  ministère  de  la  guerre. 
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TaTis  que  la  gare  de  Metz  était  inabordable.  Paris  seul  expédie  chaque 
jour  des  quantités  supérieures  aux  consommations  possibles  en  TiTres  et 
avoines.  Dunkerque  déverse  en  même  temps,  par  la  ligne  des  Ardennes, 
sur  Metz,  3,000  quintaux  (trois  mille)  par  jour  ;  Marseille  et  Lyon  ali- 
mentent la  6*  division  (1).  Je  compte  que  les  mesures  que  j'ai  prises  tous 
feront  arriver  les  3,000  quintaux  de  biscuit  demandés  ;  la  production  va 
croissant,  ménagez-la  cependant  :  il  n'y  a  pas  dans  tout  Paris  un  seul 
pétrin  mécanique,  on  continue  les  recherches  au  dehors.  Les  trains 
d'hier  ont  été  dirigés  de  Paris  et  de  divers  points  de  la  France  sur  Sar- 
reguemines,  nous  essayerons  aujourd'hui  du  chemin  par  Yendenheim 
et  Haguenau,  c'est  bien  long;  ayez  un  agent  aux  embranchements  pour 
que  rien  ne  s'y  arrête  abusivement. 

Le  Directeur  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer  de 
VEst  à  l'intendant  Blondeau.  —  Lettre. 

I*"  août. 

Permettez-moi  d'appeler  toute  votre  attention  sur  une  situation  que 
j'ai  déjà  signalée  à  M.  le  général  de  division  Jarras  :  le  non-enlèvement 
des  marchandises  dans  la  gare  de  Metz,  et  surtout  les  difficultés  susci- 
tées pour  la  réexpédition  au  delà  de  Metz. 

.  La  gare  de  Metz  et  son  annexe  Montigny  sont  tellement  encombrées 
de  wagons  chargés  de  farines  et  de  diverses  autres  marchandises,  que 
j*ai  dû  donner  ordre  à  des  trains  de  se  garer  à  Frouard. 

On  diminuerait  beaucoup  les  difficultés  en  donnant  dès  Paris  les  des- 
tinations définitives,  telles  que  Saint-ÀTold,  Forbach,  Sarreguemines  ; 
les  trains  contourneraient  Metz,  sans  s'y  arrêter,  et  tout  le  monde  y 
gagnerait. 

L* Ingénieur  en  chef  des  travaux  du  Rhin  au  Major 
général. 

Strasbourg,  K*'  août. 

J'ai  pensé  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  une  carte  détaillée  du 
Rhin  pourrait  être  utile  à  Votre  Excellence. 

J'ai,  en  conséquence,  l'honneur  de  vous  adresser,  par  le  chemin  de 
fer,  une  collection  complète  de  cette  carte,  qui  est  au  1/20,000  et  qui 
comprend  les  deux  rives,  depuis  Bàle  jusqu'à  Lauterbourg. 

J'en  ai  déjà  remis  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  au  général  Ducrot,  au 
général  Soleille,  au  colonel  des  pontonniers  et  au  commandant  des 
pontonniers  attaché  à  l'état-major  général. 


(1)  6*  division  militaire  (Strasbourg). 
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bi)  Mise  en  état  de  défense  des  places  fortes. 

Le  Général  commandant  la  5«  division  militaire  au 
Major  général. 

Mel2,  4"août. 

En  réponse  à  la  lettre  de  Votre  Excellence  du  !•'  août,  relative  à  U 
garnison  de  la  place  de  Phalsbourg,  f  ai  Thonneur  de  "vous  faire  con- 
naître que  le  1®'  bataillon  de  la  garde  nationale  de  la  Heurthe  a  été 
convoqué  à  Phalsbourg,  pour  le  1"'  août,  mais  il  ne  sera  pas  organisé. 

Le  Ministre  de  la  guerre  annonce  Tenvoi  prochain  à  Phalsbourg  de  U 
1"  batterie  principale  du  9*  d'artillerie. 

U  y  a,  à  Épinal,  un  dépôt  d*infanterie,  celui  du  63*  de  ligne  ;  si 
Votre  Excellence  m'autorisait  à  le  faire»  trois  compagnies  pourraient 
être  détachées  à  Phalsbourg. 

En  marge  et  de  la  main  du  Major  général  :  Lui  écrire  de  détacher  à 
Phalsbourg  le  4'  bataillon  du  63®,  en  laissant  le  dépût  à  Ëpinal. 

Le  Général  de  division  comynandant  la  4«  division 
militaire  au  Ministre  de  la  guerre. 

CbâloDs-sur-Marne,  4*raoûl. 

J'ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  de  l'exécution 
des  dispositions  prescrites  par  la  circulaire  du  25  juillet,  à  l'égard  des 
hommes  rappelés  sous  les  drapeaux  dans  la  3*  subdivision. 

Dans  les  6*  et  40*  de  ligne,  on  s'occupe  très  activement  de  leur  in- 
struction ;  ils  sont  exercés  deux  fois  par  jour,  particulièrement  à  la 
manœuvre  du  nouveau  fusil. 

Dans  le  6^  de  ligne,  les  magasins  du  corps  sont  dépourvus  des  effets 
ci-après,  et  leur  absence  fait  retarder  l'envoi  du  complément  des 
hommes  destinés  aux  bataillons  actifs. 

\^  Sacs  tentes-abris  :  une  demande  de  1800  a  été  faite  le  22  juillet; 

2<^  Havre-sacs  en  peau  :  un  marché  pour  1500  a  été  passé  le  16  juillet; 

3°  Des  épaulettes  écarlates  :  un  marché  de  2,000  a  été  passé  le 
20  juillet  ; 

4°  Des  petites  gamelles  :  un  marché  de  2,000  a  été  passé  le  16  juillet; 

5*  Des  pièces  d'armes  de  rechange:  elles  sont  annoncées  comme 
devant  arriver  sous  peu. 

Les  fournisseurs  ont  été  engagés  à  envoyer  successivement  les  quan- 
tités dont  ils  peuvent  disposer  sans  attendre  qu'ils  aient  pu  réunir  la 
otalité  des  commandes. 

Dans  le  40®  de  ligne,  rhabillcment,  l'équipement  et  l'armement  sont 
au  complet,  mais  il  manque  :  les  tentes-abris,  les  demi-couvertures  et  le 
ceintures  de  flanelle. 
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c)  Opérations  et  moiiTements. 

Le  Major  général  au  général  Dejean^  Ministre  de  la 
guerre  par  intérim. 

Metz,  4»  août. 
Cher  Mioistre, 

Lorsque  j'ai  pris  congé  de  tous,  je  croyais  bien  qu*à  la  date  dé  cette 
lettre  nous  serions  en  opérations.  Malheureusement,  notre  organisation 
administrative  nous  retient  encore  sur  la  frontière,  et  je  commence  à 
craindre  que  nous  n^ayons  pas  les  avantages  et  les  honneurs  de  Toffen* 
sive. 

Demain  matin,  nous  prendrons  Sarrebrûck.  Je  voulais  passer  la  Sarre 
et  détruire  la  voie  ferrée,  dont  Tennemi  use  largement.  On  m'a  trouvé 
trop  audacieux  et,  dans  une  conférence,  on  s'est  décidé  à  rester  sur  la 
rive  gauche.  Ce  ne  sera  qu'un  préliminaire  qui  sera,  sans  doute,  suivi 
d'une  nouvelle  pause.  En  attendant,  nos  troupes  se  constituent  bien  et 
s'habituent  à  la  vie  de  bivouac.  Nos  intendants  prennent  de  Tinitiative 
et  rompent  avec  leurs  lenteurs  et  leurs  formalités.  Je  les  ai  d'abord  un 
peu  secoués,  mais  ils  commencent  à  se  débrouiller,  et  j'en  suis  content* 
Ce  sera  une  rude  tâche  de  faire  vivre  300,000  hommes  en  pays  ennemi, 
dans  une  mauvaise  année. 

J'appelle  votre  attention  sur  les  points  suivants  : 

l»  L'état  sanitaire  est  excellent,  mais  nous  sommes  forcés  de  laisser 
les  demi-couvertures,  et  les  ceintures  de  flanelle  sont  indispensables. 
Hâtez-en  l'envoi  à  Metz  et  à  Strasbourg.  Les  25,0009  que  vous  m'avez 
envoyées  à  ma  grande  joie,  ont  duré  l'espace  d'une  rosée.  Nos  ambu- 
lances se  forment,  mais  l'envoi  de  tout  ce  qui  les  concerne  présente  un 
caractère  d'urgence.  Vous  pouvez  être  certain  que  toutes  les  sociétés  de 
secours  aux  blessés  trouveront  près  de  moi  le  meilleur  accueil.  La  con- 
férence que  vous  me  demandez,  à  ce  sujet^  aura  lieu  demain;  je  vous 
en  rendrai  compte. 

Le  médecin  en  chef  a  demandé  que  la  ration  de  campagne,  pour  la 
viande,  fût  portée  à  400  grammes  ;  l'Empereur  accorde.  L'Intendant 
général  vous  en  rendra  compte. 

^  Campement,  —  Il  nous  manque  surtout  des  ustensiles  de  campe- 
ment :  grands  et  petits  bidons,  marmites.  —  J'essaye  d'en  faire  faire,  k 
Metz  et  à  Strasbourg»  par  l'industrie  privée  ;  mais  ce  sera  d'un  faible 
rendement.  Encore  urgence  ; 

3*  Les  régiments  reçoivent  leurs  petites  voitures,  mais  il  en  manque 
encore  beaucoup,  et  elles  arrivent  souvent  sans  les  harnais  qu'elles 
devraient  contenir.  Les  corps  se  sont  pourvus  de  chevaux  achetés  sur 
les  lieux.  Il  y  a,  sous  ce  rapport,  grande  impatience  des  ofQciers; 
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A^  Il  parait  que  TOtre  adjudication  pour  la  viande  a  échoué.  Je  pense 
que  TOUS  allez  terminer  de  gré  à  gré.  LMntendance  a  passé  des  marchés 
proTÎsoires,  mais  ces  marchés  ne  m'inspirent  pas  toute  confiance.  Hs 
expirent  généralement  vers  le  15  août.  Éclairez-moi  promptement  sur 
ce  que  tous  aurez  fait  pour  ce  point  important  ; 

5^  Ayez  soin  que  Tartillerie  forme  promptement  ses  équipages  de 
siège,  à  Metz  et  à  Strasbourg  ; 

6*  Après  le  départ  de  l'armée,  continuez  à  bonder  Metz  et  Strasbourg, 
points  capitaux  de  notre  base  d'opérations.  Ne  négligez  pas  Bitche,  qui 
peut  devenir  un  point  de  raTitaillement,  secondaire  mais  important,  si 
BOUS  opérons  dans  la  BaTière  rhénane  ; 

7^  Il  est  probable  que  le  maréchal  Canrobert,  aTec  ses  trois  divisions 
de  Soissons  et  de  Ghàlons,  sera  appelé  prochainement  à  occuper  la 
frontière,  avec  son  quartier  général  à  Saint-ATold  ; 

8*  L'Empereur  désire  appeler  Douay,  le  plus  tôt  possible,  dans  la 
basse  Alsace,  avec  son  quartier  général  à  Strasbourg,  Mac-Mahon  por- 
tant le  sien  à  Haguenau. 

En  résumé,  hàtons-nous,  car  les  renseignements  que  je  reçois  indi- 
quent chez  l'ennemi  des  dispositions  offensives,  bien  qu'il  soit  loin  d'être 
prêt.  L'Empereur  vous  prie  de  continuer  à  m'euToyer  les  renseigne- 
ments qui  TOUS  parviennent.  De  part  et  d'autre,  on  se  prépare  à  une 
guerre  sérieuse.  Hâtez  l'envoi  des  réservistes  pourvus  d'effets  et  éTusten- 
siles  de  campement. 

Faites  la  coupure  entre  les  quatre  compagnies  formant  le  4®  bataillon 
et  les  deux  compagnies  de  dépôt.  L'Empereur,  qui  ne  veut  pas  se 
mettre  en  mouvement  avant  d'avoir  assuré  l'intérieur,  a  hâte  de  voir 
former  des  régiments  de  marche. 

Votre  affectionné.  —  Bon  souvenir  aux  collègues. 

Maréchal  Lb  Boeuf. 

Le  Major  général  au  Ministre  de  la  guerre,  à  Paris. 

Metz,  4*' août. 
Pour  faire  suite  à  ma  dépêche  télégraphique  du  30  juillet,  relative 
au  départ  pour  Brumath  de  la  2*  division  de  réserve  de  cavalerie, 
actuellement  à  Lunéville,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  prescris 
à  M.  le  général  Bonnemains,  commandant  cette  division,  de  se  diriger 
sur  Brumath  avec  son  artillerie,  sa  gendarmerie  et  tous  ses  services 
accessoires  au  complet  (1). 

(i)  Ces  détails  sont  motivés  sans  doute  par  une  dépêche  adressée  le 
i"'  août  par  le  général  de  Bonnemains  au  Major  général  et  demandant 
si  la  division  devait  emmener  son  artillerie  et  sa  prévôté. 
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d)  Situation  et  emplacement, 

ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 
Situation  au  !>'  août. 


CORPS. 

OPFI- 

asBs. 

TROUPB. 

CHBTAUl. 

MULETS. 

Maréchal  de  France  (S.  Exe.  le  maré- 
chal Lebœuf) 

» 

4 

33 

42 

31 
6 

4 

» 
40 

36 
» 

• 

M 

3 

448 

43 

54 
534 

236 
428 

n 

Î6 
93 
19 

67 

418 

51 

3 
513 

u 

» 

» 

16 

n 

» 
u 

» 

138 

Officiers  généraux 

Corps  d'étal-major. 

Intendance  militaire. . 

État-major  des  places,  interprètes, 
atUchés  à  l'étot-major  général  k 
des  titres  diiers 

Escorte  du  quartier  cénéral  (5«  hus- 
sards, 5*  escadron) 

Force  publique  attachée   au   grand 
quartier  général 

6*  compagnie  de  caraliers  de  remonte 
(service  du  grand  quartier  général). 

Train  des  équipages  militaires 

Boréaux  de  l'Intendance,  Hôpitaux, 
Subsistances,  Campement 

Gardes  mobiles  employés  au  grand 
quartier   général,   au  service    du 
Trésor  et  des  Postes 

Totaux 

435 

1409 

880 

454 

Journée  du  i''  août. 

Effectif  de  t armée  du  Rhin  au  !•'  août 

HoaiBM. 

!•' corps 44,846 

^  —     27,868 

3»  —     39,922 

4*  —     28,940 

5«  —     25,997 

6«  -     35,444 

?•  —     24,882 

A  reporter 221,809 


Ch«Tattz. 

8,443 
5,016 
7,947 
5,536 
5,502 
5,440 
3,870 

41,454 
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Report 221,809  41,454 

Garde  impériale 21 ,580  6,716 

Réserfe  d'artillerie 1,646  1,228 

Réserre  du  génie 209  58 

Réserre  de  cayalerie 5,617  4,492 

Grand  quartier  général 269  43 

Totaux 251 ,130  53,991  (1) 


Journée  du  !•'  août. 


!•'  CORPS. 

a)  Joarnaux  de  marche. 

Jooroal  de  marche  du  l*"'  corps. 

Le  général  Douay,  couvert  à  droite  (2)  par  le  général  Ducrot,  envoie 
à  Seltz  le  bataillon  du  50*  qui  était  à  Soultz. 

Notes  sur  les  opérations  du  1®'  corps  de  l* armée  du 
Rhin  et  de  l'armée  de  Châlons^  dictées  par  le  maré- 
chal de  Mac'Mahon  à  Wiesbaden  en  janvier  1871  (3). 

Le  1*'  corps  de  Tarmée  du  Rhin  comptait  quatre  divisions  d'infan- 
terie, sous  les  ordres  des  généraux  Ducrot,  Douay  (Abel),  Raoult  et 

(1)  Les  chiffres  donnés  par  cette  situation  d'ensemble  présentent 
parfois  des  différences  avec  ceux  fournis  par  les  situations  des  corps 
d'armée.  Pour  la  journée  du  1*'  août,  le  total  de  ces  différences  s'élève 
à  4,000  hommes  environ,  en  plus.  Il  est  probable  qu'elles  proviennent 
du  moment  de  la  journée  auquel  a  été  établie  la  situation  et  de  l'arrivée 
tardive  de  détachements  de  réservistes,  que  les  corps  d'armée  portent 
présents,  alors  qu'ils  ont  déjà  envoyé  par  le  télégraphe  la  situation  au 
grand  quartier  général.  D'une  manière  générale,  les  chiffres  des  effec- 
tifs sont  reproduits  sous  toutes  réserves. 

(2)  La  division  Ducrot  était  non  pas  à  droite,  mais  à  gauche  de  la 
division  Douay.  (Division  Ducrot  à  Reichshoffen,  Frœschwiller,  Nieder- 
bronn,  Climbach  ;  division  Douay  à  Haguenau.) 

(3)  Ce  document  a  été  remis  à  la  Section  historique  par  M.  le  général 
Péting  de  Vaulgrenant,  le  28  février  1901. 
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de  Lartîgue,  et  une  diTision  de  cayalerie  sous  les  ordres  du  général 
Duhesme. 

Trois  batteries  d*artillerie,  dont  une  de  mitrailleuses,  étaient  atta- 
chées à  chaque  diTÎsion  d*infanterie. 

Huit  batteries  formaient  la  réserre  du  corps. 

Toute  Tartillerie  était  sous  les  ordres  du  général  Forgeot. 

Une  compagnie  du  génie  était  attachée  à  chaque  division  d'infan- 
terie ;  deux  compagnies  constituaient  la  réserve  du  corps. 

Le  général  Le  Brettefillots  commandait  le  génie. 

Les  senrices  administratifs  étaient  sous  la  direction  de  M.  l'intendant 
militaire  de  Séganfille. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  nommé  au  commandement  de  ce  corps, 
arrive  à  Strasbourg  le  23  juillet  au  matin. 

Il  n'y  avait  encore  dans  cette  place  que  les  troupes  composant  son 
ancienne  garnison,  c'est-à-dire  :  un  bataillon  de  chasseurs  à  pied; 
deux  régiments  de  ligne  ;  trois  régiments  d'artillerie  et  deux  escadrons 
de  cavalerie. 

Dans  la  soirée,  quelques  régiments  d'infanterie  commençaient  à 
arriver  par  les  voies  ferrées. 

Les  divisions  furent  organisées  au  fur  et  à  mesure  que  les  troupes 
arrivaient,  et  mises  en  route  le  lendemain  du  jour  où  leur  formation 
fut  achevée. 

Faute  de  chevaux,  l'équipage  de  ponts  qui  devait  suivre  le  corps 
d'armée  ne  put  être  mis  en  route.  Il  en  fut  de  même  du  parc  de 
réserve  (1). 

L'organisation  des  services  administratifs  laissa  beaucoup  à  désirer. 
Le  manque  de  temps  ne  permit  pas  de  pourvoir  à  tous  les  besoins. 

Les  ambulances  furent  formées  à  la  hâte  et  imparfaitement,  et  un 
certain  nombre  d'entre  elles  seulement  purent  rejoindre  le  corps  d'ar- 
mée la  veille  de  la  bataille  de  Frœschwiller. 

Le  2é,  le  Major  général  fit  connaître  au  Maréchal  que  l'Empereur  lui 
donnait  pour  mission  de  défendre  la  frontière  de  Huningue  à  Lauter- 
bourg  et  aux  premières  crêtes  des  Vosges. 


(1)  Note  ajoutée  en  marge  :  La  plus  grande  partie  du  parc  arriva 
cependant  à  Reichshoffen  le  5,  vers  les  10  heures  du  matin  :  75  voitures 
environ.  Elle  y  resta  Jusqu'au  lendemain  et  se  retira  avec  le  corps 
d'armée. 

Le  général  commandant  l'artillerie,  ignorant  l'arrivée  de  ce  parc 
à  Reichshoffen,  envoya  son  aide  de  camp,  le  5,  à  Strasbourg,  pour 
faire  avancer  le  matériel  ;  on  expédia  par  le  chemin  de  fer  un  nouveau 
parc  qui  fut  enlevé,  le  6,  par  l'ennemi,  à  la  gare  de  Reichshoffen. 
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Le  7*  corps  d'armée,  commandé  par  le  général  Douay,  et  la  division 
de  cuirassiers  de  Bonnemains  étaient  mis  à  sa  disposition. 

Le  Maréchal  enToya  sur-le-champ  un  officier  d*état-major  à  Belforl, 
pour  saToir  quelle  était  la  situation  du  7*  corps.  Cet  officier  lui  rendit 
compte  que  ce  corps  n'était  point  encore  organisé,  et  qu'il  n'y  arait 
alors,  en  fait  de  troupes,  que  deut  régiments  de  caTalerie  à  Belfort 

Les  ordres  les  plus  pressants  furent  donnés  pour  hâter  sa  formation; 
ce  ne  fut,  toutefois,  que  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août,  qu'une 
de  ses  diTisions,  sous  les  ordres  du  général  Conseil-Dumesnil,  put  être 
réunie  à  Golmar  ;  les  deux  autres  ne  le  furent  que  plus  tard,  et  seule- 
ment après  la  bataille  de  Frœschwiller. 

Tous  les  renseignements  qui  panrenaient  au  Maréchal  lui  signalaient 
l'armée  de  la  Confédération  du  Nord  comme  se  concentrant  sur  le 
Rhin,  de  Mayence  à  Dûsseldorfif,  et  les  contingents  des  États  du  Sud 
comme  se  dirigeant  du  Sud  au  Nord  par  les  Toies  ferrées,  pour  aller  se 
rassembler  au-dessous  de  Rastadt.  Il  en  conclut,  naturellement,  que 
l'ennemi  aTait  l'intention  d'attaquer  au  Nord  et  non  à  l*Est.  La  destruc- 
tion du  pont  de  Kehl  le  confirma  dans  cette  supposition. 

En  conséquence,  il  crut  devoir  diriger  de  ce  c^té  toutes  les  forces 
dont  il  pouvait  disposer,  ne  laissant  dans  les  places  de  l'Alsace  que  les 
dépôts  des  corps  qui  y  avaient  été  en  garnison  et  les  gardes  nationales 
mobiles  que  l'on  commençait  à  organiser. 

Les  places  de  Lauterbourg,  Wissembourg,  Haguenau,  avaient  été 
depuis  longtemps  déclassées  ;  elles  n'avaient  pas  d'artillerie  et  étaient 
ouvertes  sur  plusieurs  points.  Quant  aux  anciennes  lignes  de  la  Lauter, 
elles  ne  présentaient  pas  un  obstacle  sérieux.  Elles  touchaient  au  nord  à 
de  vastes  forêts  qui  permettaient  à  l'ennemi  de  dérober  ses  mouvements 
et  de  tourner  l'armée  qui  aurait  cherché  à  les  défendre.  Celle-ci  s'expo- 
sait, en  les  occupant,  à  être  jetée  dans  le  Rbin. 

Ne  pouvant  défendre  directement  la  frontière  entre  Wissembourg  et 
Lauterbourg,  le  Mai*échal  prit  le  parti  de  concentrer  ses  forces  sur  le 
versant  Est  des  Vosges,  de  manière  à  conserver  ses  communications 
avec  l'armée  principale  établie  sur  le  revers  opposé. 

Ces  dispositions  ne  pouvaient  nuire  en  rien  au  projet  que  l'Empe- 
reur avait  exposé  au  Maréchal  avant  son  départ  de  Paris,  projet  qui 
consistait  à  porter  la  plus  grande  partie  de  l'armée  française  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  en  franchissant  le  fleuve  sur  un  point  qui  n*était 
point  encore  exactement  déterminé,  mais  qui  devait  être  choisi  entre 
Lauterbourg  et  Maxau. 

L'Empereur  ayant  approuvé  ce  projet,  le  Maréchal  donna  des  ordres 
pour  son  exécution,  et  chaque  division  se  mit  en  mouvement,  aussitôt 
qu'elle  fut  formée. 

Dans  le  principe^  le  régiment  de  cavalerie  en  garnison  à  Haguenau 


N*  3.  LA  GUERRE  DB  4870-4874.  583 

aTait  seul  été  chargé  d'observer  la  frontière  de  Strasbourg  à  Lauter- 
bourg  et  de  Lauterbourg  à  Wissembourg. 

Â  partir  du  25,  le  senrice  fut  confié  à  deux  brigades  de  caTalerie 
sous  les  ordres  des  généraux  Nansouty  et  de  Septeuil  ;  l'une  devait  sur- 
veiller le  cours  du  Rhin,  Tautre  éclairer  dans  la  direction  du  Nord. 

Des  détachements  ennemis  avaient^  à  diverses  reprises,  franchi  la 
frontière,  enlevé  quelques  rails  de  chemin  de  fer  et  abattu  des  poteaux 
télégraphiques  dans  les  environs  de  Wissembourg. 

Le  26,  la  l'*  division,  commandée  par  le  général  Ducrot,  reçut 
Tordre  de  se  mettre  en  marche  et  d'aller  prendre  position  pour  couvrir 
le  chemin  de  fer  de  Bitche  ;  son  quartier  général  s'établit  à  Reichs- 
hoffen. 

Les  autres  divisions  suivirent  ce  mouvement  successivement. 


Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon, 

1  •'  août. 

Le  !«'  août,  j'envoyai  au  général  F.  Douay,  commandant  le  7*  corps, 
cette  dépêche  : 

«  L'Empereur  désire  que  le  1^'  corps  quitte  Strasbourg  en  entier, 
pour  se  rapprocher  de  la  frontière  Nord.  L'ennemi  ne  paraissant  pas 
avoir  de  forces  considérables  du  c^té  de  Rastadt,  il  voudrait  que  vous 
vinssiez^  avec  votre  corps,  relever  le  premier  à  Strasbourg,  laissant  seu- 
lement une  division  en  arrière,  destinée  à  empêcher  l'ennemi  de  couper 
le  chemin  de  fer  entre  cette  place  et  Altkirch.  » 

Joonial  de  marche  de  la  2*  diTision. 
Historique  de  la  division. 

4«'  août. 

Le  1*'  août,  la  2*  brigade  exécute,  avec  l'artillerie  de  la  division  et 
deux  escadrons  de  chasseurs  qui  lui  furent  adjoints,  une  reconnaissance 
jusqu'à  Schirrheim,  village  situé  à  environ  iO  kilomètres  de  Haguenau, 
et  non  loin  du  Rhin. 

Lorsqu'elle  fut  arrivée  «\  ce  point,  elle  s'y  établit  militairement  et 
poussa  en  avant  d'elle  la  cavalerie^  qui  se  porta  à  environ  4  kilomètres 
plus  loin  et  revint  sans  signaler  la  présence  de  l'ennemi.  Le  retour 
de  cette  reconnaissance  s'effectua  sans  incidents,  par  la  forêt  de 
Haguenau. 

Ce  même  jour,  en  vertu  d'un  ordre  du  Maréchal  commandant  en 
chef,  la  2*  division  fut  provisoirement  mise  sous  les  ordres  du  général 
Ducrot,  qui  commandait  la  l'*  division  du  1*'  corps. 
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Joarnal  de  marche  de  la  brigade  de  Septeoil  (1). 

i''  août. 

La  brigade  occupe,  depuis  le  26  juillet,  SouUz-sous-Forôt,  ayec  le 
3*  hussards,  et  Haguenau  avec  le  ii*  chasseurs. 

Le  2^  lanciers  ^a  rejoindre  le  général  de  Nansouty  à  Seitz. 

Reconnaissances  journalières  et  affaires  d'a^ant-posles  exécutées  par 
le  3'  hussards  et  le  11"  chasseurs  (2). 

Rapport  du  chef  (T escadron  de  Kernisan,  du  W^  ré- 
giment de  chasseurs. 

Scltz,  1"  août.  2  h.  6. 
Demain  rapport  détaillé. 

Engagement  d*un  de  nos  postes  avancés  :  maréchal  des  logis  Chris- 
tophe avec  16  hommes^  soutenu  par  maréchal  des  logis  Bloëst  avec 
9  hommes,  moins  deuxTcdettes.  Un  cheval  blessé  de  notre  détachement, 
coup  de  feu  dans  les  chairs  de  la  hanche,  ce  ne  sera  rien.  Personne 
blessé.  Une  selle  2*  hussards  prussien  rapportée,  3  chevaux  tués  et 
2  soldats  prussiens  tués. 

Christophe,  Bloëst  et  leurs  hommes  très  bien  conduits. 

Jooroal  inédit  du  comte  de  Lensse. 

4"  août. 

Le  !«'  août,  le  Maréchal  vint,  dans  un  train  express,  passer  trois 
heures  à  Reichshoffen,  causer  avec  le  général  Ducrot  et  lui  donner  ses 
instructions. 

La  conversation  fut  longue.  On  m'appelait  de  temps  en  temps  pour 
un  renseignement,  et  je  remarquai  qu*à  partir  de  ce  moment  le  Maré- 
chal ne  cessa  (de  louer)  en  toute  occasion  le  général  Ducrot,  en  disant  : 
<c  Ducrot  connaît  le  pays  sur  le  bout  du  doigt » 

Le  général  Ducrot  reçut  Tordre  de  partir  le  lendemain  pour  Lembach 
et  le  Pigeonnier.  Il  devait  trouver,  au  bas  de  Cléebourg,  la  division 
Douay  et  au  Geisberg  une  brigade  de  cavalerie;  enfin  il  devait  être 
remplacé  par  le  général  Raoult  avec  la  2^  division. 


(i)  Brigade  de  cavalerie  légère  de  la  division  de  cavalerie  du 
l®""  corps. 

(2)  La  brigade  de  Septeuil,  composée  des  .3<>  hussards  (colonel  d'Es- 
peuilles)  et  11*  chasseurs  (colonel  Dastugue),  et  venant  de  Lyon,  était 
arrivée  à  Strasbourg  le  24  juillet.  Le  2*  lanciers  avait  été  placé  provisoi- 
rement dans  la  brigade  et  détaché  le  26  juillet  à  Hatten. 
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Le  Maréchal  me  dit  qu*ii  retiendrait  s'installer  chez  moi,  et  il  Toulut 
bien  remercier  ma  femme  des  soins  qu'elle  atait  apportés  à  l'organisa- 
tion des  ambulances  qui,  sans  elle,  ajouta-t-il,  n'existeraient  pas. 

b)  Organisation  et  administration. 
Le  Major  général  au  maréchal  de  Mac-Mahon  (D.  T.). 

Metz,  1«r  août,  40  h.  30  matin. 

LHSmpereur  nomme  général  le  colonel  Faure  et  tous  le  laisse  (1). 

Le  général  Moreno  reprend  la  subditision  du  Bas-Rhin,  en  attendant 
le  rétablissement  de  sa  santé.  Le  général  Wolff  remplace  le  général 
Moreno  à  sa  brigade  (2). 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  Douay 
(D.  T.). 

Strasbourg,  4»'  août,  40  h.  45  matin. 

Faites-moi  connaître  si,  en  Tue  d'alléger  le  sac  des  hommes,  il  y  a 
lieu  de  laisser  aux  petits  dépôts  la  teste  ou  la  demi-cOuterture,  et, 
dans  le  cas  de  l'affirmatite,  lequel  de  ces  deux  effets  il  contiendrait  de 
laisser. 

Quartier  général  du  !«'  corps. 

Strasbourg,  4*'  août. 
Ordre. 

En  quittant  Strasbourg,  chaque  corps  detra  laisser  dans  cette  tille 
un  petit  dép^t  sous  la  garde  d'un  sous-oflicier  ou  d'un  caporal  et  de 
quelques  hommes. 

Une  chambre  sera  affectée  à  chacun  de  ces  petits  dépôts,  dans  une 
caserne  de  la  tille,  par  les  soins  de  M.  le  commandant  de  place  de 
Strasbourg. 

bi)  Mise  en  état  de  défense  des  places  fortes. 

Le  général  Forgeot  au  général  Soleille. 

Strasbourg,  4*' août. 
J'ai  l'honneur  de  tous  rendre  compte,  en  réponse  &  totre  dépèche 
n<^20,  en  date  du  31  juillet,  que  M.  le  général  de  ditision  commandant 

(1)  Sous-chef  d'état -major  général  du  1"  corps. 

(2)  !'•  brigade  de  la  !»•  ditision  du  !•'  corps. 
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la  6*  dirmoQ  militaire  a  contoqué  aujourd'hui  M.  Tintendant  militaire 
de  la  6®  dÎTÎsioii  et  le  colonel  directeur  de  Tartillerie  à  Strasbourg, 
pour  s'occuper  immédiatement  de  pourioir  aux  besoins  du  serrice  de 
Tartillerie  dans  les  places  de  TAlsace. 

Les  mesures  que  le  Major  général  a  prescrites  vont  être  exécutées 
aussitôt  que  possible  et  Je  ne  doute  pas  que,  conformément  i  tos 
instructions,  le  serrice  de  la  défense  des  places  de  TAlsace  ne  soit  rapi- 
dement organisé. 

Le  général  Forgeot,  commandant  VcartiUerie  à» 
1er  corps,  au  général  SoleiUe,  à  Metz. 

Strasboarg,  l^^août. 

J'ai  l'honneur  de  tous  adresser  ci-joint  les  renseignements  demandés 
par  Totre  dépêche  n*  36,  en  date  du  30  juillet  dernier. 

Strasbourg  a  son  armement  de  défense  au  complet;  son  approTi- 
sionnement,  moins  les  poudres,  est  en  moyenne  moitié  au-dessous  du 
nécessaire.  Toutes  les  pièces  de  l'armement  de  défense,  tel  qu'il  a  été 
arrêté  par  le  Ministre,  sont  actuellement  en  batterie  ;  les  armements  et 
un  premier  approTisionnement  sont  à  portée,  sur  les  traTerses. 

Belfort,  son  château,  ses  forts  ont  aussi  leur  armement  complet, 
mais  des  approTisionnements  insuffisants.  Presque  toutes  les  pièces  de 
l'armement  de  défense  sont  en  batterie,  excepté  au  fort  des  Barres,  qui 
n'est  pas  terminé  par  le  génie  militaire. 

A  Neuf-Brisach,  tout  l'armement  existe  aussi  ;  approTisionnements 
comme  dans  les  autres  places;  60  pièces  en  batterie  sur  99;  aucunes 
ressources  depuis  quinze  jours,  ni  en  hommes,  ni  en  cheTaux. 

Le  fort  Mortier  n'est  pas  armé  ;  son  armement  est  à  Neuf-Brisadi, 
ainsi  que  ses  poudres;  il  n'y  aTait  pas  de  garnison  dans  ce  fort;  les 
plates-formes  et  les  embrasures  sont  prêtes. 

Schlestadt  a  son  armement  complet;  l'approTisionnement  comme 
dans  les  autres  places;  43  pièces  en  batterie  sur  104.  Aucunes  res- 
sources, en  hommes  et  en  cheTaux,  depuis  un  mois. 

La  Petite-Pierre  et  le  Lichtemberg,  armement  complet  ;  approTision- 
nements à  peu  près  suffisants  ;  1  sous-officier  d'artillerie  et  5  canonniers 
dans  chacun  de  ces  forts  ;  on  s'occupe  de  l'armement  des  8  pièces  k  la 
Petite-Pierre  et  7  au  Lichtemberg. 

Fusils  modèle  1866,  \  Strasbourg  :  4,500;  dans  les  autres  places,  0. 

Fusils  modèle  1867,  dans  la  direction  :  6,560;  5,000  annoncés. 

Fusils  transformés  bis  y  dans  la  direction  :  71,547. 

Cartouches  modèle  1866,  dans  la  direction  :  2,532.034;  2,500,000 
annoncées. 

Cartouches  modèle  1867,  dans  la  direction  :  5,551,290. 
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Cartouches  modèle  1863,  dans  la  direction  :  6,406,416. 
Les  chiffres  relatifs  aux  cartouches  Tarient  tous  les  jours,  par  suite 
des  entrées  ou  des  sorties. 


c)  Opérations  et  mouTements. 
Le  Major  général  au  maréchal  de  Mac-Mahon  (D.  T.). 

MeU,  1«août.3h.  80. 

Je  viens  de  télégraphier  au  Ministre  pour  qu'aussitôt  après  l'arrivée 
à  Lyon  de  la  brigade  Guilhem,.  venant  de  Givita-Vecchia,  la  division 
Dumonty  du  7*  corps,  soit  dirigée  sur  Golmar.  Dès  que  cette  division 
sera  rendue  à  Golmar,  la  division  Conseil -Dumesnil,  qui  occupe  cette 
dernière  place,  pourra  être  appelée  dans  le  Bas-Rhin. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général  (D.  T.). 

Strasbourg,  1«août,  3  h.  60  matin. 

Il  est  arrivé  hier  soir  la  14*  compagnie  du  train  des  équipages  : 
194  hommes  et  262  chevaux.  Depuis  lors,  rien  n'a  plus  été  annoncé. 

Le  général  Ducrot  au  général  Douay,  à  Haguenau. 

ReicbsboffeD,  4*' août. 

J'ai  reçu  ladéputation  des  gens  de  Lauterbourg;  je  conviens  que 
leur  situation  est  très  intéressante,  mais  les  ordres  du  Maréchal  sont 
formels,  il  interdit  l'occupation  de  cette  ville. 

Toutefois,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  assure  la  sécurité  des  popula- 
tions, en  multipliant  les  patrouilles  dans  la  direction  de  Lauterbourg, 
et  en  tendant  des  embuscades  de  cavalerie  et  même  d'infanterie. 

Je  considère  comme  complètement  inutile  la  présence  d'un  bataillon 
à  Soultz  (1),  la  brigade  de  cavalerie  étant  sufQsamment  couverte  par 
les  troupes  qui  s'échelonnent  de  Gunstett  au  Pigeonnier  et,  de  plus, 
par  la  présence  d'un  escadron  qui  sera  en  permanence  au  Pfaffenschlick 
et  au  Pigeonnier. 

Userait  opportun  de  porter  ce  bataillon  de  SdulU  à  Seltz,  ce  qui 
permettrait  de  placer  des  avant-postes  plus  près  de  Lauterbourg,  et 
surtout  de  dresser  des  embuscades,  pour  chercher  à  enlever  les  pa- 
trouilles qui  franchissent  la  frontière. 

(1)  Bataillon  du  50*  de  ligne. 
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En  résumé,  les  renseignements  qui  me  parviennent  me  font  suppo- 
ser que  Tennemi  n'a  pas  de  grandes  forces  très  rapprochées  de  ses 
avant-postes  et  qu'il  n*a  nulle  envie  de  prendre  l'ofTensiTe. 


d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  de  présence  à  la  date  du  1*'  août. 


coaps. 


Quartier  général 

Dirision  Ducrot 

DirisioD  Dooaj 

DiTision  Raoult 

DiTÎsion  de  Lartigue 

Division  de  cavalerie  (Duhesme) 

Réserve  d'artillerie 

Réserve  du  génie 

TOTADX 


OFFI- 

ciaas. 


62 
323 
349 
303 
29t 
267 

60 
6 


4,651 


raoopB. 


549 
10,486 
8,254 
7.862 
8.144 
3,454 
4,571 

454 


40,465 


TOTAUX. 


644 
40,509 
8,600 
8.165 
8,432 
3.721 
4,621 

457 


44,846 


CHEVAUX. 


674 

660 

640 

606 

744 

3,388 

4,426 

40 


8,478 


1«  CORPS. 

Emplacement  des  troupes  au  i*'  août. 

Quartier  général à  Strasbourg. 

Division  Ducrot à  ReichshofTen. 

Division  Abel  Douay à  Haguenau. 

Division  Raoult à  Strasbourg. 

Division  de  Lartigue à  Strasbourg. 

3*  hussards h  Soultz. 

^  ii*  chasseurs à  Haguenau. 

2*  lanciers à  Soultz. 

€•      —     -à  Strasbourg  et 

SchlesUdt. 

8*  cuirassiers à  Brumath. 

9«        —         à  Brumath. 

Réserve  d'artillerie  et  génie à  Strasbourg  (4) 


Division  de  cavalerie  ] 
(Duhesme) .... 


(I)  Parc  d'artillerie  en  formation  à  Besançon. 
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Journée  du  l""  août. 


2«  CORPS. 
a)  Journaux    de    marche. 

Journal  de  marche  du  2*  corps  d'armée. 

Le  général  commandant  le  2«  corps,  Toyant  se  confirmer  de  plus  en 
plus,  par  les  rapports  des  reconnaissances  et  des  espions,  le  fait  d*un 
grand  rassemblement  de  troupes  prussiennes  à  Duttweiler,  en  arrière 
de  Sarrebrûck,  se  décide  à  concentrer  davantage  son  corps  d'armée. 

En  conséquence,  la  1'^  division  quitte  ses  campements  de  Rosbrûck, 
et  vient  s'établir  en  avant  de  Forbach,  à  Touest  de  la  ville,  de  chaque 
côté  de  la  route  de  Sarrelouis. 

Le  3"  bataillon  du  8^  de  ligne,  de  la  2®  division,  va  rejoindre  à  Sti- 
ring  les  deux  premiers  bataillons  du  régiment  (1),  qui  y  étaient  déjà 
établis,  tandis  que  le  12^  bataillon  de  chasseurs  et  le  23*  de  ligne 
.viennent  sur  la  droite  de  la  route  de  Forbach  à  Sarrebrûck,  occuper 
l'emplacement  laissé  libre  par  le  départ  du  8*  de  ligne  (2). 

Afin  d'assurer  la  jonction  de  sa  seconde  brigade  avec  la  première,  le 
général  commandant  la  3®  division  fait  reconnaître  les  chemins  qui 
relient  Œting  avec  le  plateau  de  Spicheren  (3). 

Deux  routes  seulement  sont  assez  larges  pour  être  facilement  prati- 
cables aux  voitures;  l'une  va  directement  d'QBting  à  Spicheren,  en 
traversant  la  forêt  ;  l'autre  va  de  Bousbach  à  Spicheren,  en  passant  par 
Behren  et  Etzling.  Les  travaux  nécessaires  pour  rendre  les  routes  par- 


(1)  Ce  3«  bataillon  avait  été  détaché  jusqu'à  présent  pour  couvrir  le 
camp  des  4*^  et  5®  régiments  de  chasseurs,  entre  les  routes  de  Sarrelouis 
et  de  Sarreguemlnes  (Journal  de  marche  du  2«  corps,  22  juillet). 

(2)  Ces  trois  corps  :  12*  bataillon  de  chasseurs,  8*  et  23*  de  ligne, 
formaient  la  1'*  brigade  de  la  2*  division.  La  2*  brigade  de  la  2*  divi- 
sion (66*  et  67*  de  ligne)  occupe  Spicheren  avec  une  batterie.  Les  deux 
autres  batteries  de  la  division  sont  près  de  Forbach  ainsi  que  la  com- 
pagnie du  génie. 

(3)  La  l'*  brigade  de  la  3*  division  est  à  Bousbach  et  Behren,  la 
2*  à  Œting,  Tartillerie  à  Bousbach,  la  compagnie  du  génie  à  Œting. 

Rer.  But.  38 
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faitement  praticables,  sont  exécutés  par  la  compagnie  du  génie  aidée 
des  trayailleurs  d'infanterie  (1). 


Journal  de  marche  de  la  i'*  division. 

Départ  de  Rosbrûck  pour  Forbach.  ArriTée  à  midi.  Le  campement 
de  la  division  est  établi  en  avant  de  Forbach,  à  Touest  de  la  ville,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  route  de  Sarrelouis. 

Journal  de  marche  de  la  2*  diTision. 

Le  3®  bataillon  du  8*  de  ligne  va  rejoindre  les  deux  premiers  batail- 
lons de  ce  corps  à  Stiring.  Le  12*  bataillon  de  chasseurs  et  le  23*  de 
ligne  viennent  prendre  le  campement  laissé  vacant  par  le  8*,  en  avant 
de  la  cavalerie,  sur  la  droite  de  la  route  de  Forbach  à  Sarrebrûck.  Les 
troupes  de  la  l'*  division  viennent  occuper  l'emplacement  du  12*  ba- 
taillon et  du  23*  de  ligne. 

Journal  de  marche  de  la  compagnie  du  génie  . 
de  la  2*  division. 

Du  27  juillet  au  1*'  août,  la  compagnie,  campée  aux  abords  de  la 
gare  de  Forbach,  a  été  occupée,  partie  au  service  de  place,  partie  au 
service  de  Tadministration. 

Le  31  juillet  et  le  1*'  août,  elle  fournit  à  Tadministration  un  sergent 
et  12  hommes  pour  le  montage  de  fours  de  campagne. 

Journal  de  marche  de  la  3*  division. 

Conformément  aux  ordres  du  Général  en  chef,  le  chef  de  bataillon 
Peaucellier,  commandant  du  génie  de  la  division,  MM.  les  capitaines 
d'état-major  Abria  et  Durieux  partent  à  5  heures  du  matin,  pour  aller 
reconnaître  les  routes  qui,  des  positions  occupées  par  la  division,  con- 
duisent au  plateau  de  Spicheren  occupé  par  la  brigade  Bastoul  (2). 

Deux  de  ces  routes  seulement  sont  assez  larges  pour  être  facilement 
praticables  aux  voitures.  L'une,  par  la  forêt,  va  directement  d*OEting  à 
Spicheren,  l'autre  conduit  de  Bousbach  à  Spicheren  par  Behren  et 


(1)  La  réserve  d'artillerie  du  2*  corps  est  à  Morsbach  (i"  et  2*  divi- 
sions), et  à  Bening  avec  la  cavalerie  (3*  division).  La  réserve  du  génie 
est  également  à  Morsbach. 

(2)  2*  brigade,  2*  division. 
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'.  La  compagnie  du  génie  et  80  traTailleurs  d'infanterie  exécutent, 
a  journée,  les  travaux  nécessaires  pour  rendre  ces  deux  routes 
sment  carrossables. 

corps  de  la  division  qui,  pendant  leur  séjour  aux  bivguaos  de 
ach,  Bening,  Cocheren,  Rosbrûck  et  Morsbach,  ont  acbeté  les 
X  de  trait  nécessaires  pour  organiser  les  moyens  de  transport  des 
!S  des  officiers,  envoient  cbercher  à  Forbach  les  voitures  accor- 
)ur  le  service  des  transports,  dans  les  proportions  ci-après  indi- 


*al  de  dirision  commandant  la  diîision 

al  de  brigade 

d'état-major  et  le  personnel  sous  ses  ordres. . 

let  da  conseil  de  guerre 

intendant  militaire  adjoint  à  Tlntendance  et  le 
sonnel  sons  ses  ordres 

rins  et  pharmaciens  attachés  à  l'ambulance . 

batteries  montées  de  4 

atterie  de  canons  à  balles 

lenl  d'infanterie 

Ion  de  chasseurs  à  pied 


VOITURES 

D'iTAT  -  KàJOM 

i  S  ehe^aas 
et  à  4  roues. 

VOITURES 
KieiHUiTAïaia 

de  bagagea 
modèle  n*  1, 

i  1  cheval. 

1 

t 

1 

1 

1 

1 

2 

4 

4 

2 

Journal  de  marche  de  la  compagnie  du  génie 
de  la  3^  diyision. 

compagnie  divisionnaire  (13"  compagnie  de  sapeurs  du  3*  régi- 
passe  la  journée  du  1"'  août  au  camp  d'CEting. 


ornai  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  du  2«  corps. 

-e  le  départ  de  la  division  Vergé,  avec  laquelle  les  2  escadrons  du 
gons,  commandés  par  le  lieutenant-colonel  Ney  d*£lchingen, 
it  le  bivouac  de  Meriebach,  et  l'arrivée  de  la  division  Montau- 
^«  du  3*  corps),  trois  reconnaissances  fortes.  Tune  de  2  pelotons, 
[X  autres  d'un  peloton  du  12®  dragons,  se  dirigent  vers  L'Hôpital, 
«veiller  et  Saint-Nicolas.  A  leur  retour,  elles  font  le  service  de 
B^arde  autour  de  la  position  de  Merlebacb. 
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Journal  de  marcha  de  la  résanre  d'artillerie  du  2«  corps. 

Le  quartier  génénil  de  rartillerie  du  3*  corps  d'armée  reste  à 
Forbach,  où  il  est  arriTé  le  31  juillet,  Tenant  de  Saint-ÀTold. 

b)  Organifation  et  administration. 

Le  général  Bataille  au  général  Frossard, 

Forbacb,  1*'  août. 

En  réponse  à  Totre  dépêche  datée  de  Saint-ÀTold,  29  juillet,  n*  230, 
j*ai  rhonneur  de  tous  informer  que  j*ai  procédé  à  rinstallation  des 
petits  dépôts  des  corps,  dans  les  conditions  suiTantes  : 

\^  Les  petits  magasins  des  corps  sont  installés,  dès  aujourdliui,  à 
Forbach,  dans  le  local  situé  rue  Napoléon,  en  face  lame  de  la  Gare; 

^  Ce  petit  dépôt  comprend  les  cinq  corps  d'infanterie  de  la  2«  difi- 
sion  et  les  quatre  régiments  de  la  dlTision  de  cavalerie  ; 

3*  M.  le  capitaine  Martin,  du  5*  régiment  de  chasseurs,  prendra  le 
commandement  des  petits  dépôts  réunis,  en  exécution  des  ordres  do 
général  commandant  le  corps  d*armée  ; 

40  Chaque  brigade  désignera  un  officier  d'habillement  pour  com- 
mander le  petit  dépôt  de  la  brigade  ;  les  corps  qui  n'auront  point  leur 
officier  d'habillement  à  Forbach,  y  laisseront  un  sous-officier.  Il  y  aura, 
en  outre,  un  soldat  par  corps  ; 

5<^  En  dehors  des  désignations  indiquées  ci-dessus  et  d'un  soldat 
ordonnance  par  officier^  il  ne  restera  personne  aux  petits  dépôts. 

J'espère  que  ces  dispositions  recevront  Totre  approbation. 

Le  général  Frossard  au  général  de  Laveaucoupet,  à 
Œting. 

Forbach,  1*'  août. 
Un  détachement  du  2"  de  ligne,  fort  de  :  1  officier  et  300  hommes, 
partant  de  Limoges  le  30  juillet,  par  les  voies  ferrées,  arrivera  à  Saint- 
Âvold  le  2  août.  Cet  avis  est  transmis  aujourd'hui  par  la  5*  division 
militaire  (i). 

Le  général  Frossard  au  général  Bataille. 

Forbach,  4»'  août. 
Le  maréchal  Bazaine  m'informe  à  l'instant  qu'un  détachement  de 
100  hommes  du  12°  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  parti  d'Auxonne 

(1)  Metz. 
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le  31  juillet,  ^ient  d'arrWer  à  Saint-Avold,  et  qu'il  le  fait  diriger  sur 
Forbach. 

Veuillez  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  ces  hommes  soient 
conduits  à  leurs  corps  aussitôt  leur  arrivée  à  la  gare. 

Le  général  Frossard  aux  généraux  commandant  les 
1^«  et  3"  divisions  d'infanterie. 

Il  m'est  rendu  compte  que  122  petites  Toitures  régimentairès,  avec 
un  pareil  nombre  de  harnais,  sont  arrivés  en  gare  de  Forbach. 

Je  fais  prescrire  à  M.  le  sous-intendant  de  la  2"  division,  en  Tabsence 
de  M.  rintendant,  d'en  prendre  livraison  et  de  les  répartir  en  nombre 
égal  entre  les  trois  divisions  d'infanterie,  soit  40  ou  41  par  division. 

Veuillez  donner  des  ordres  pour  qu'il  soit  fait  une  bonne  répartition 
de  ces  voitures  entre  les  corps  de  votre  division  et  pour  que  ces  corps 
fassent  prendre  aujourd'hui  même,  à  la  gare,  les  voitures  et  les  harnais 
qui  leur  auront  été  affectés. 

D'après  les  ordres  du  général  commandant  le  2*  corps,  la  répartition 
des  petites  voitures  n°  1 ,  à  un  cheval,  sera  la  suivante  : 

État-major  général,  4. 

Intendance  du  corps  d'armée,  4. 

Pour  généraux  et  états-majors  des  divisions  d'infanterie,  1 8  (f>  par 
division). 

Pour  généraux  et  états-majors  de  cavalerie,  6. 

32  pour  états- majors,  plus  141  pour  bataillons,  =  173,  nombre 
toUl. 

-4tia?  trois  divisions  d'infanterie,  artillerie ^  génie ^ 
cavalerie. 

Forbacb,  l'**  août. 

Envoi  à  la  !'•  division  d'infanterie  de  12  exemplaires  des  sonneries 
prussiennes,  à  répartir  de  la  manière  suivante  : 

Généraux 3 

Chef  d'état-major 1 

Chefs  de  corps, 5 

Artillerie  divisionnaire 3  (1  par  batterie). 

Prière  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  ces  sonneries 
soient  connues  du  plus  grand  nombre  d'officiers  possible. 

P.-5.  —  D'autres  exemplaires  seront  envoyés  ultérieurement. 
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Le  Major  général  au  général  Frossard. 

MeU,  4*'  —ÙL 

Tai  rhonneur  de  tous  adresser,  par  ce  courrier,  1270  exemplaires 
d'  u  Instruetions  tactiques  »,  i  répartir  entre  tous  les  officiers  da  corps 
d*année  sous  tos  ordres,  savoir  : 

35  exemplaires  pour  l'état- major  général  ; 

1005  exemplaires  pour  les  trois  diyisions  d*in&nterie  et  leurs  états- 
majors  ; 

180  exemplaires  pour  la  diWsion  de  caTalerie  et  son  état^najor; 

45  exemplaires  pour  l'artillerie  ; 

5  exemplaires  pour  le  génie. 

Veuilles  m*accuser  réception  de  cet  euToi. 

Ilutnictiona  tactiques. 

Au  moment  d'entrer  en  campagne,  il  est  certaines  considérations  sur 
lesquelles  il  importe  d'appeler  l'attention  de  tous  les  officiers. 

Marche  des  colonnes.  —  On  ne  saurait  trop  insister  sur  la  nécessité 
de  bien  s'éclairer  et  fort  au  loin  dans  les  marches.  Les  commandants 
de  corps  d'armée  devront  pousser  leur  pointe  d'avant-garde  assez  en 
avant,  pour  avoir  toujours  le  temps  de  déployer  leurs  forces  en  cas 
d'apparition  de  l'ennemi.  Un  corps  d'armée  doit  être  éclairé  à  deux 
lieues  au  moins  devant  lui. 

Il  n'est  pas  moins  important  de  couvrir  ses  flancs  pour  éviter  les 
surprises.  —  L'histoire  des  dernières  guerres  montre  que  de  grands 
désastres  sont  dûs  à  l'oubli  de  cette  précaution.  L'emploi  des  flan- 
queurs  comme  l'indique  le  règlement  est  sans  doute  utile,  mais  ce  ne 
serait  pas  toujours  suffisant.  De  très  petites  reconnaissances  de  cava- 
lerie poussées  au  loin  sur  les  routes  transversales,  ou  des  postes  établis 
temporairement  à  leurs  débouchés,  assureront  la  sécurité  complète  de 
la  marche  des  colonnes. 

L'avant-garde  sera  composée  de  troupes  de  toutes  armes  et  forte- 
ment constituée.  Le  gros  de  la  colonne  suivra  à  quelque  distance. 
L'artillerie  divisionnaire  marchera  en  majeure  partie  derrière  le  second 
bataillon,  et  sera  toujours  prête  à  se  porter  rapidement  sur  des  points 
favorables,  pour  assurer  une  protection  efficace  au  déploiement  de  la 
colonne.  On  fera  bien  d'ajouter  à  l'artillerie  de  la  division  de  tête  une 
batterie  de  12,  si  l'on  prévoit  des  obstacles  &  renverser. 

Dispositions  de  combat,  —  Devant  l'ennemi,  on  se  formera  habituelle- 
ment dans  l'ordre  suivant  : 

1*  Une  forte  ligne  de  tirailleurs,  le  tiers  au  plus  par  bataillon,  soit 
deux  compagnies  y  compris  les  soutiens  ; 
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2»  Les  quatre  autres  pelotons  de  chaque  bataillon,  déployés  ou  en 
colonne,  restant  en  ordre  et  i  rangs  serrés,  dans  la  main  du  chef  de 
bataillon,  constitueront  la  première  ligne  de  bataille  ; 

3*  La  deuxième  ligne  sera  formée  de  bataillons  déployés  ou  en 
colonne  et  autant  que  possible  &  couTert  par  un  pli  de  terrain  ; 

40  Dans  chaque  corps  d'armée,  une  forte  résenre  d*uoe  diTÎsion  ou 
d*une  brigade,  formera  une  troisième  ligne  en  colonnes  serrées,  i  la 
disposition  du  commandant  du  corps  d*armée  seul  ; 

5<»  Une  résenre  générale  de  l'armée  sera  constituée  et  ne  recerra 
d'instructions  que  du  commandant  en  chef. 

Cette  disposition  générale  de  combat,  est  celle  qui  présente  le  moins 
de  chances  de  pertes  et  se  prête  le  mieux  à  toutes  les  formes  du  ter- 
rain. En  raison  de  l'importance  actuelle  des  feux,  les  colonnes  pro- 
fondes déjà  condamnées  par  l'expérience,  doÎTent  être  plus  que  jamais 
bannies  du  champ  de  bataille. 

La  marche  d'une  ligne  déployée  est  difficile  ;  Tordre  en  colonne  de 
bataillon  a  l'inconTénient  de  donner  peu  de  feux;  une  formation  mixte 
sera  souvent  préférable.  On  peut  alors  faire  un  plus  grand  usage  des 
feux,  que  dans  l'ordre  purement  en  colonne  tout  en  conservant  à  Ven- 
semble  une  partie  de  la  solidité  et  de  Timpulsion  de  cet  ordre.  Quelle 
que  soit  la  disposition  adoptée,  il  faut  être  sans  cesse  en  mesure  de 
contenir  l'ennemi  et  se  ployer  toujours  en  arrière  d'une  subdivision, 
comme  se  déployer  sur  la  tête  des  colonnes. 

En  général,  les  tirailleurs  portés  à  300  mètres  seulement  de  la  pre- 
mière ligne,  suffiront  à  la  garantir  des  effets  sérieux  de  la  mousque- 
terie. 

La  deuxième  ligne,  placée  à  environ  300  mètres  en  arrière  de  la 
première  ligne,  sera  hors  de  portée  de  la  mousqueterie,  mais  en  butte 
au  canon.  On  cherchera  donc  à  l'abriter,  et,  au  besoin  on  la  fera 
coucher. 

Les  réserves  situées  à  500  ou  à  1000  mètres  au  plus,  en  arrière  de  la 
deuxième  ligne,  seront  peu  exposées  &  l'artillerie.  Il  sera  cependant 
utile  de  les  défiler,  si  faire  |e  peut 

Les  corps  d'armée  se  formeront,  autant  que  possible,  par  divisions 
accolées  sur  deux  lignes.  C'est  la  disposition  qui  se  prête  le  plus  facile- 
ment aux  manœuvres,  et  permet  le  mieux  au  général  de  division 
d'avoir  ses  troupes  dans  la  main  et  d'en  embrasser  l'ensemble.  Elle  rend 
le  déploiement  plus  rapide  par  la  formation  simultanée  des  deux  lignes 
et  c'est  celle  qui  a  été  le  plus  souvent  employée  fructueusement  sur  les 
champs  de  bataille. 

Les  lignes  seront  toujours  établies  en  arrière  des  crêtes  en  sacrifiant  à 
cette  condition  essentielle,  la  rectitude  des  alignements. 

La  cavalerie  attachée  aux  divisions  d'infanterie  suivra  là  première  ou 


596  LA  GUERRE  DE  4870-4874.  N*  3. 

la  seconde  ligne,  particulièrement  en  débordant  les  ailes,  se  couvrant 
du  terrain  et  prête  à  agir  comme  il  sera  expliqué  plus  loin. 

I^s  tirailleurs,  leurs  soutiens,  la  première  et  la  deuxième  ligne 
détacheront  sur  leurs  ailes  des  éclaireurs,  pour  être  informés  à  temps 
de  toutes  les  entreprises  de  Tennemi  sur  leurs  flancs. 

Attaque,  —  Sauf  les  exceptions  motivées  par  des  circonstances  parti- 
culières, on  se  conformera  aux  règles  ci-après  : 

Les  tirailleurs  déployés  se  rapprocheront  successivement  de  l'ennemi, 
en  profitant  de  tous  les  plis  de  terrain.  Ils  se  rendront  d*un  abri  à 
l'autre,  au  pas  de  course,  afin  de  subir  moins  de  pertes.  Toutes  les  fois 
qu'ils  seront  embusqués,  ils  s'attacheront  soigneusement  à  tirer  avec 
une  grande  précision.  Les  soutiens  suivront  le  mouvement  des  tirail- 
leurs en  restant  groupés  et  en  se  défilant  bien.  Leur  rôle  est  de  ren- 
forcer, s'il  est  nécessaire,  la  ligne  de  tirailleurs;  de  s'y  porter  parfois 
en  ordre  compact  et  d'y  exécuter  des  salves  pour  ouvrir  des  brèches 
dans  la  ligne  ennemie,  ou  de  la  prendre  d'écharpe  en  se  glissant  sur 
les  côtés. 

Les  tirailleurs  et  leurs  soutiens  arrivés  près  des  tirailleurs  ennemis, 
feront  un  dernier  effort,  en  se  lançant  au  pas  de  course  pour  les 
déloger.  Il  importe  que  ce  coup  de  collier  n'ait  lieu  qu'à  petite  distance; 
tout  élan,  parti  de  loin,  en  terrain  découvert,  expirerait  avant  d'arriver 
au  but. 

La  première  ligne,  soutenue  par  la  deuxième,  se  portera  vivement 
en  avant  pour  compléter  la  déroute  de  l'ennemi  ou  résister  à  ses 
attaques.  Les  bataillons  devront  rester  dans  le  plus  grand  ordre  et  con- 
server une  formation  régulière. 

Pour  repousser  un  retour  offensif,  il  ce  faut  pas  quitter  la  position 
qu'on  vient  de  conquérir  pour  courir  au-devant  de  l'ennemi.  Il  vaut 
mieux  s'arrêter,  se  déployer  et  ouvrir  un  feu  nourri,  après  avoir  laissé 
l'ennemi  s'approcher  à  bonne  portée. 

Dnns  l'attaque  des  localités,  villages,  fermes,  habitations,  on  cher- 
chera à  les  envelopper.  L'artillerie  agira  d'abord  pour  ouvrir  des  pas- 
sages et  désorganiser  la  défense.  Ensuite  les  troupes  s'avanceront  en 
plusieurs  colonnes  échelonnées»  celles  du  centre  n*entrant  en  action 
que  lorsque  celles  des  ailes  prononceront  leur  mouvement  sur  les  flancs 
de  l'ennemi. 

Dans  l'attaque  d'un  bois  on  cherchera  à  envelopper  un  saillant,  avec 
une  forte  chaîne  de  tirailleurs,  soutenus  par  des  colonnes  échelonnées, 
de  manière  à  porter  des  feux  croisés  sur  le  point  à  enlever. 

On  s'approchera  successivement,  en  profitant  de  tous  les  accidents 
du  sol,  puis  les  tirailleurs  forceront  la  lisière  du  bois  au  pas  de  course. 
Dès  qu'on  aura  pris  pied,  on  en  expulsera  les  défenseurs  en  débordant 
constamment  leurs  flancs. 
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Pour  déboucher  d'uo  bois  en  face  de  reouemi,  ou  tâchera  de  sortir 
simultanément  par  plusieurs  points  et  à  donner  le  change  sur  ses 
intentions,  par  exemple  en  attirant  l'attention  de  l'ennemi  par  une 
démonstration  de  cavalerie  et  d'artillerie  sur  une  «iie.  Lorsqu'on 
débouchera  d'un  bois,  la  deuxième  ligne  occupera  fortement  la  lisière 
pour  consenrer  un  appui  solide. 

Quand  l'infanterie  aura  à  déloger  de  l'artillerie,  les  tirailleurs  proû- 
teront  des  dépressions  du  terrain  pour  s'en  approcher  insensiblement 
et  se  glisser  sur  un  de  ses  flancs.  Parvenus  à  une  petite  distance,  ils 
ouvriront  un  feu  actif  sur  les  servants,  puis  se  jetteront  sur  eux  au  pas 
de  course. 

Pour  forcer  un  pont  ou  un  défilé,  on  distraira  l'attention  de  l'adver- 
saire en  multipliant  les  démonstrations.  On  dirigera  sur  le  débouché 
un  feu  continu  de  tirailleurs  et  on  y  fera  converger  le  tir  des  batteries; 
puis  quand  on  aura  menacé  les  flancs,  on  lancera  une  colonne  qui  tra- 
versera promptement  le  défilé  et  en  occupera  la  sortie. 

En  principe,  toute  attaque  doit  être  précédée  d'une  reconnaissance. 
On  examinera  s'il  n'y  a  pas  près  des  ailes  de  la  position  quelque  bou- 
quet de  bois,  un  enclos,  une  ferme,  un  ravin  permettant  à  des  tirail- 
leurs de  se  poster  à  couvert  pour  prendre  d'écharpe  la  ligne  ennemie. 
Il  est  bien  rare  que  l'on  ne  rencontre  pas  quelques  champs  couverts 
de  moissons,  des  buissons,  des  baies,  etc.,  dans  lesquels  il  est  possible 
de  se  glisser  pour  fusiller  l'ennemi  &  petite  distance.  On  l'obligera 
presque  toujours  ainsi  à  reculer.  L'artillerie  faisant  converger  ses  feux 
le  plus  longtemps  possible  sur  les  points  à  enlever,  désorganisera 
la  défense  et  forcera  l'ennemi  à  se  tenir  abrité  sans  pouvoir  faire  un 
grand  usage  de  sa  mousqueterie.  L'infanterie  pourra  alors  s'approcher, 
couverte  par  ses  tirailleurs,  et  dès  que  le  canon  se  taira,  elle  pronon- 
cera vivement  son  attaque. 

Elle  s'avancera  en  ordre  déployé  ou  en  colonnes  de  division,  à  inter- 
valle de  déploiement.  Près  de  l'ennemi,  les  tirailleurs  démasqueront 
les  têtes  de  colonnes,  et  quand  celles-ci  seront  à  leur  hauteur,  ils  se 
placeront  dans  les  intervalles  et  marcheront  avec  elles  en  redoublant 
leurs  feux. 

Dans  les  colonne?,  pas  de  feux,  mais  une  marche  résolue  pour 
aborder  l'ennemi  au  pas  de  charge.  L'attaque  à  la  baïonnette  conserve 
encore  aujourd'hui  toute  sa  valeur,  à  la  condition  formelle  de  n'avoir 
pas  à  parcourir  de  longs  espaces  à  découvert. 

Défense.  —  Dans  la  défense,  on  aura  soin  de  bien  appuyer  ses 
flancs,  soit  par  un  obstacle  naturel  d'un  accès  difficile,  soit  par  un 
dispositif  échelonné  en  arrière,  soit  en  garnissant  de  forts  enclos  se 
flanquant  mutuellement. 

Sur  le  front  de  la  position  on  occupera  quelques  points  solides,  qui 
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seront  crénelés  ou  barricadés,  de  manière  à  briser  la  première  impul- 
sion de  l'assaillant  et  à  l'arrêter  longtemps  sous  le  feu  de  la  première 
ligne. 

Dans  la  défensiie,  le  but  est  de  mettre  entre  sot  et  l'ennemi  des 
obstacles  qui  retardent  sa  marche  et  l'obligent  à  s'engager  dans  ces 
rentrants  battus  par  des  feux  croisés. 

La  deuxième  ligne  placée  en  arrière  des  crêtes  du  terrain  doit,  autant 
que  possible,  éviter  de  se  montrer.  Si  la  première  est  repou^sée,  la 
deuxième  laisse  l'ennemi  s'avancer  ;  quand  il  approche,  elle  se  lève, 
marche  à  lui,  l'accueille  par  une  décharge  presque  à  bout  portant  et 
charge  k  la  baïonnette. 

Si  l'on  est  contraint  de  se  mettre  en  retraite,  on  se  retirera  toujours 
en  échelons,  de  manière  que  les  échelons  encore  en  position  protègent 
par  leur  feu  le  mouvement  de  ceux  qui  se  retireront  pour  aller  prendre 
des  positions  plus  en  arrière. 

Dans  la  défense  des  points  habités,  on  se  gardera  d'entasser  les 
troupes  dans  les  maisons.  On  placera  dans  le  dehors  une  chaîne  serrée 
de  tirailleurs  bien  embusqués,  avec  leurs  soutiens  derrière  les  pre- 
mières maisons.  Sur  la  place  principale  ou  autour  de  l'église  se  tiendra 
une  première  réserve,  avec  des  pièces,  enfilant  les  avenues  principales. 
Sur  les  flancs,  on  occupera  quelque  enclos  ou  maison  isolée  pour 
s'opposer  aux  mouvements  tournants  et  faire  des  retours  ofifensifs. 
Derrière  le  village  sera  la  réserve  principale. 

Tranchées-abris.  —  L'usage  des  tranchées-abris  sera  avantageux  dans 
la  défensive;  on  en  recommande  donc  l'emploi  toutes  les  fois  que  les 
troupes  s'établiront  défensivement  sur  un  point  oii  elles  devront  sta- 
tionner un  certain  temps  et  oii  elles  seront  exposées  aux  attaques  de 
l'ennemi;  mais  il  convient  de  ne  pas  abuser  de  ce  système,  qui  se  prête 
peu  à  l'offensive. 

Il  est  certain  que  des  troupes  abritées  dans  des  tranchées  seront  par- 
fois moins  disposées  qu'il  ne  faudrait  à  en  sortir  pour  prendre  une 
vigoureuse  offensive. 

Lorsqu'on  se  servira  des  tranchées-abris,  la  deuxième  ligne  devra 
être  assez  rapprochée  de  la  première  pour  pouvoir  promptement 
repousser  l'ennemi  s'il  parvenait  à  forcer  la  tranchée. 

Tous  les  officiers  savent  que  le  feu  de  Tartillerie  n'est  réellement 
redoutable  que  lorsqu'elle  connaît  bien  la  distance  à  laquelle  elle  tire. 
Si  donc  une  troupe  souffre  de  l'effet  du  canon  dans  une  position  de 
quelque  étendue,  son  chef  devra  la  porter  un  peu  en  avant;  l'artillerie 
ennemie  s'apercevra  difficilement  de  ce  changement  de  position  et  les 
projectiles  passeront  au-dessus  de  la  tête  de  nos  soldats. 

Chasseurs  à  pied.  —  On  évitera  d'employer  les  chasseurs  à  pied  comme 
troupe  de  ligne.  Les  généraux  de  division  les  conserveront  à  leur  dispo- 
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sition  pour  leur  confier  des  missions  spéciales  auxquelles  leur  recru- 
tement particulier  les  rend  plus  aptes  que  Tinfanterie  de  ligne,  par 
exemple  :  protection  du  passage  d*une  rivière,  enlèvement  d*un  pont, 
d'un  défilé,  escalade  de  hauteurs,  soutien  d'artillerie,  flanqucment  des 
lignes,  etc 

Emploi  spécial  de  la  cavalerie.  —  La  cavalerie  a  quatre  missions 
distinctes  : 

i^  Eclairer  l'armée.  Pour  cela,  envoyer  très  au  loin  la  cavalerie  atta- 
chée aux  divisions  d'infanterie.  Le  nombre  n'est  pas  nécessaire  dans  les 
reconnaissances,  mais  il  faut  les  multiplier.  On  aura  soin  d'échelonner 
la  cavalerie  dans  les  reconnaissances,  tant  pour  ménager  les  chevaux  et 
assurer  la  retraite  que  pour  exposer  moins  de  monde. 

2*  Dans  le  combat,  la  cavalerie  attachée  à  une  division  d'infanterie 
se  place  généralement  en  arrière  de  la  première  ou  de  la  deuxième 
ligne  de  sa  division  en  se  défilant  de  son  mieux.  Son  commandant  se 
tiendra  habituellement  près  du  général  de  division  ;  il  suivra  attenti- 
vement toutes  les  phases  du  combat  pour  agir  au  moment  opportun. 

En  principe,  la  cavalerie  ne  doit  pas  s'engager  à  la  fois  tout  entière. 
Elle  se  divisera  en  trois  fractions  distinctes  :  attaque,  soutien  et  réserve, 
afin  d'être  toujours  en  mesure  de  répondre  à  une  attaque  de  flanc  par 
une  contre-attaque  pareille  et  de  se  ménager  le  moyen  de  donner  le 
dernier  coup  de  sabre. 

Elle  examinera  soigneusement  le  terrain  sur  lequel  elle  peut  avoir  à 
charger  et  elle  le  reconnaîtra  bien,  afin  de  n'être  pas  arrêtée  inopiné- 
ment par  quelque  obstacle  matériel. 

Après  la  charge,  quelle  qu'en  soit  Tissue,  on  ralliera  toujours  très 
rapidement  les  escadrons  et  on  les  remettra  en  ordre. 

Notre  cavalerie  devra  aussi  se  défier  des  feintes  de  la  cavalerie  prus- 
sienne pour  l'attirer  dans  quelque  piège;  c'est  une  manœuvre  à  laquelle 
l'ennemi  s'est  beaucoup  exercé  durant  la  paix. 

3®  Produire  de  grands  effets  de  masse  vers  la  fin  de  la  bataille  pour 
accabler  l'ennemi,  empêcher  qu'il  ne  se  reforme  et  faire  des  prison- 
niers. 

4^  Enfin,  les  commandants  de  corps  d'armée  devront  envoyer  au 
loin,  quand  ce  sera  possible,  de  forts  détachements  de  cavalerie  pour 
détruire  les  chemins  de  fer,  les  établissements  de  l'ennemi,  se  glisser 
sur  ses  flancs  et  même  menacer  ses  derrières  pour  l'inquiéter  et  gêner 
ses  approvisionnements. 

Génie.  —  Dans  les  marches,  le  génie  ouvrira  aux  colonnes  les  débou- 
chés nécessaires.  Dès  le  début  de  l'actfon,  il  reconnaîtra  promptement 
les  localités  et  fera  établir  aussitôt  des  ponts  ou  passages  provisoires 
pour  faciliter  le  débouché  des  troupes,  le  déploiement  de  l'artillerie» 
l'arrivée  des  munitions,  l'évacuation  des  blessés,  etc 
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Oaos  Foccupation  des  localités  qui  appuieot  les  lignes,  le  génie  prê- 
tera son  concours  à  l'infanterie  pour  en  organiser  la  défense  maté- 
rielle. ^ 

Artillerie.  —  Dès  que  l'ennemi  sera  signalé,  les  batteries  dlTisioa- 
naires  se  porteront  en  avant  et  ouvriront  le  feu.  Elles  peuvent  s'avaooer 
jusqu*à  200  ou  300  mètres  de  la  première  ligne^  sans  cesser  d*étre 
efficacement  flanquées  par  la  mousqueterie.  Elles  se  placeront  aux  ailes 
pour  ne  pas  gêner  le  mouvement  de  l'infanterie  et  feront  converger 
leurs  feux  sur  le  point  essentiel. 

Chaque  batterie  aura  toujours  un  soutien  d'infanterie  ou  de  can- 
lerie. 

Lorsqu'une  batterie  aura  pris  une  position  favorable,  on  l'y  main- 
tiendra le  plus  longtemps  possible.  Elle  pourra  ainsi  mieux  régler  son 
tir  et  produire  de  plus  grands  effets. 

L'artillerie  doit  rechercher  toutes  les  occasions  avantageuses  de  s'en- 
gager et  ne  pas  craindre  de  consommer  utilement  des  munitions.  Les 
commandants  d'artillerie  divisionnaire  veilleront  à  ce  que  le  parc  àWi- 
sionnaire  de  cartouches  soit  placé  aussi  près  que  possible  de  la  première 
ligne,  pourvu  qu'il  soit  bien  abrité  ;  on  y  mettra  au  besoin  une  petite 
garde. 

L'action  des  batteries  de  réserve  doit  être  courte  et  décisive.  Ces 
batteries  s'engageront  de  près  dès  que  le  commandant  du  corps  d'année 
l'ordonnera,  et  tireront  avec  vivacité,  aussitôt  le  tir  réglé. 

Commandement,  —  Dans  le  combat,  les  généraux  commandant  les 
divisions  et  les  corps  d'armée  auront  un  quartier  général  fixe,  où  ils 
laisseront  un  officier  ou  un  sous-officier,  pour  recevoir  les  ordres  et 
indiquer  oii  on  les  trouvera. 

Toutes  les  fois  qu'un  officier  général  enverra  un  ordre,  il  devra  le 
faire  confirmer^  de  manière  à  s'assurer  qu'il  est  réellement  parvenu  à 
destination. 

Surprises.  —  On  appelle  la  plus  grande  attention  de  tous  les  officiers 
sur  les  désastreux  eifets  produits,  surtout  au  début  d'une  campagne, 
par  les  surprises.  Les  paniques  seront  certainement  évitées  si  tous  les 
officiers  se  préoccupent  sans  cesse  de  mettre  en  garde  leurs  soldats 
contre  les  attaques  inopinées  ou  les  tentatives  souvent  peu  sérieuses  de 
l'ennemi. 

Des  recommandations  incessantes  devront  être  faites  à  ce  sujet.  On 
se  gardera  avec  le  plus  grand  soin.  Le  service  des  avant-postes  sera 
surveillé  comme  le  prescrit  le  règlement.  On  ne  négligera  aucune 
mesure  de  précaution,  surtout  là  nuit.  Néanmoins,  si  quelque  alerte  se 
produit,  les  officiers  maintiendront  les  hommes  dans  le  calme,  les 
réuniront  en  arrière  des  faisceaux  et  les  empêcheront  absolument  de  les 
rompre  sans  l'ordre  de  leurs  chefs. 
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Documents  à  consulter,  —  Tous  les  ofÛciers  sont  invités  à  relire  et  à 
méditer,  outre  le  règlement  sur  le  service  en  campagne,  les  instructions 
qui  ont  été  publiées  par  le  ministère  de  la  guerre,  sur  les  combats,  les 
avant-postes,  la  cavalerie  et  lartillerie,  ainsi  que  Touvrage  du  général 
de  Brack,  spécial  à  la  cavalerie. 

Tactique  prussienne.  —  En  terminant  cette  instruction,  il  n'est  pas 
inutile  d'indiquer  sommairement  la  manière  probable  dont  les  Prussiens 
se  présenteront  devant  nous.  On  ne  doit  pas  s'attendre  à  voir  les  batail- 
lons prussiens  combattre  comme  dans  la  campagne  de  1866,  dispersés 
en  tirailleurs,  sans  réserye  derrière  eux.  Tous  leurs  exercices  depuis 
cette  époque  ont  eu  pour  but  d'habituer  leurs  tix>upe8  à  un  ordre  de 
combat  qui  n'offre  pas  les  mêmes  inconvénients. 

Aujourd'hui  le  bataillon  prussien,  formé  de  A  compagnies,  se  décom- 
pose en  12  pelotons  (chacun  de  la  force  d'une  de  nos  sections  à  peu 
près),  dont  4  destinés  au  service  de  tirailleurs.  Au  début  de  Taction, 
2  pelotons  se  déploient  en  tirailleurs,  2  autres  constituent  les  soutiens; 
les  8  derniers  sont  maintenus  en  ordre  compact,  déployés,  ou  en 
colonne  double,  en  colonne  de  demi-bataillon  ou  en  colonne  de  compa- 
gnie. Quand  vient  le  moment  de  renforcer  les  tirailleurs,  les  2  pelotons 
de  soutien  les  rejoignent,  se  déploient,  et  sont  remplacés  aussitôt  par 
2  autres  pelotons  tirés  du  gros  du  bataillon.  Quand  le  chef  de  bataillon 
juge  Tennemi  ébranlé  par  le  feu  des  tirailleurs,  les  soutiens  vont  s'in- 
tercaler dans  la  ligne  des  tirailleurs,  et  tirent  par  salves,  tandis  que  le 
feu  à  volonté  des  tirailleurs  augmente  d'intensité. 

Pendant  ce  temps,  le  gros  du  bataillon  se  rapproche,  au  pas  accéléré, 
de  la  ligne  des  tirailleurs.  Quand  il  n'en  est  plus  qu'à  50  ou  60  pas, 
on  ordonne  la  charge,  on  croise  la  baïonnette,  on  se  précipite  au  pas 
de  course  sur  l'adversaire  en  poussant  trois  hourras  qui  doivent  com- 
pléter chez  l'adversaire  la  démoralisation  commencée  par  le  feu. 

L'infanterie  prussienne  cherche  à  se  faire  attaquer  dans  les  bois.  Elle 
en  occupe  faiblement  la  lisière  avec  de  fortes  réserves  dans  l'intérieur. 
Cette  manœuvre  lui  a  plusieurs  fois  réussi  en  1866,  en  Bohème.  Elle 
consistait  à  céder  le  terrain,  puis  quand  l'infanterie  autrichienne  péné- 
trait dans  le  bois  à  sa  poursuite,  elle  se  trouvait  tout  à  coup  chargée 
en  flanc  par  des  forces  disposées  pour  cela  à  l'avance. 

En  ce  moment  même,  d'après  des  rapports  sérieux,  l'opinion  des 
Prussiens  est  que  notre  fusil  est  bien  supérieur  au  leur,  mais  que  leurs 
hommes  tirent  mieux  que  les  nôtres,  parce  qu'ils  sont  plus  exercés  et 
possèdent  plus  de  calme.  Ils  disent  que  nous  tirons  trop  vite  et  trop 
haut.  Ils  ajoutent  textuellement  :  a  Si  les  Français  ajustaient  comme 
(c  nous  en  ménageant  leurs  munitions  et  leur  arme,  s'ils  ne  tiraient 
f(  jamais  qu'après  avoir,  comme  nous,  compté  un,  deux  et  trois,  nous 
«  serions  massacrés;    mais  les   Français,  emportés  par  leur  nature 
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<c  ardente  et  tîtc,  useront  de  trop  loin  leurs  munitions,  mettront  sor- 
«  tout  leurs  armes  en  mauvais  état,  et  c'est  alors  que  TaTintage  nous 
«  roTiendra.  » 

Ikewmiandation  essentielle,  —  L*opinion  de  nos  adrersaires  nous  dit 
assez  eomment  nous  devons  les  combattre.  Il  est  donc  essentiel  de 
prémunir  nos  soldats  contre  le  gaspillage  des  munitions.  On  ne  saurait 
trop  leur  dire  que  notre  fusil  a  une  supériorité  marquée  comme  portée, 
comme  justesse  et  comme  effet,  sur  celui  de  Tennemi;  qu*ils  ne  doivent 
jamais  faire  feu  que  Ionqa*ils  auront  la  conscience  que  le  coup  peut 
être  efficace;  ne  pas  se  presser  et  bien  ajuster. 

Cavalerie  prussienne.  —  La  cavalerie  prussienne  exécute  très  peu  de 
mouvements  sur  le  champ  de  bataille.  Elle  s'avance  généralement  vers 
Tennemi  eu  colonnes  d'escadrons  par  pelotons.  Dans  cette  formation, 
elle  exécute  tous  les  changements  de  front  néeessaires  par  de  simples 
changements  de  direction. 

Pour  se  former  en  ligne  et  charger,  elle  n'a  qu'à  déployer  sur  la  tète 
de  chaque  escadron. 

Tous  les  commandements,  sauf  le  commandement  général  et  celui  de 
la  charge,  sont  remplacés  par  des  sonneries. 


c)  Opérations  et  moaTements 

Le  maréchal  Ba:mine  au  général  Frossard^  à  For- 
bach  (D.  T.  Ch.). 

Saiot-ÀTold,  1«'  août,  8  h.  47  malin. 

L'Empereur  approuve  l'opération  telle  qu'elle  a  été  réglée  dans  notre 
conférence  d*hier.  Dites-moi  à  quelle  heure  vous  voulez  commencer 
votre  opération,  afin  de  régler  mes  mouvements  en  conséquence.  La 
!'•  division  du  3*  corps  se  portera,  dans  l'après-midi,  à  Rosbrûck. 

On  lit,  à  la  suite  de  la  traduction  en  clair  de  la  dépêche  ci-dessus  : 

Le  général  Frossard  au  maréchal  Bazaine,  d  Saini- 
Avold. 

(Sans  date.) 

Mon  opération  est  réglée  dans  ses  détails;  elle  se  fera  à  10  heures 
du  matin.  Le  brouillard  pourrait  empêcher  plus  tôt.  L'ennemi  ne 
s'attendra  à  rien  à  cette  heure-là.  Si  votre  1'*  division  règle  son  mou- 
vement de  manière  à  se  trouver  près  de  Werden  vers  10  heures,  ce 
sera  bien. 
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Le  maréchal  Bazaine  au  général  Frossard,  à  For- 
bach  (D.  T.  Ch.). 

Saint-Ayold,  1«'  août,  4  heores  soir. 

Le  Major  général  me  transmet  à  Tînstant  les  renseignements  sui- 
Tants;  dans  la  crainte  que  tous  ne  les  ayez  pas,  Je  tous  les  transmets  : 
«  La  concentration  de  Tennemi  augmenterait  entre  Gonz  et  Sarrelouis. 
Vous  dcTez  Teiller  beaucoup  du  c^té  de  Sarrelouis.  » 

Au  dos  de  cette  pièce  on  trouve,  écrites  au  crayon,  ces  lignes  de  la  main 
du  général  Frossard  : 

C'est  par  suite  de  ces  indications  sur  les  mouTements  mal  interprétés 
de  Tennemi  que  le  maréchal  Bazaine  se  préoccupait  de  ta  nécessité  où 
il  pouTait  être  de  jeter  ses  forces  sur  sa  gauche,  à  Tappui  de  Ladmi- 
rault. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Frossard  (D.  T.  Ch.). 

Saint-Avold,  l*'  août,  5  h.  soir. 
Que  laisserez-Tous  demain  à  Forbach? 

Le  général  Frossard  au  maréchal  Bazaine^  d  Saint- 
AvoldÇd.  T.  Ch.). 

Forbacb,  1»  août,  7  h.  26  soir. 

Je  laisse  une  brigade  et  quatre  escadrons,  aTec  de  l'artillerie,  à 
Forbach,  et  une  brigade  sur  les  plateaux  à  droite. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Frossard,  d  For- 
bach (D.  T.  Ch.). 

Saint-Ayold,  4*'  août,  6  h.  45  soir. 

Le  Major  général  me  préTient  qu'il  arrivera  ce  soir  à  9  heures.  Il  me 
demande  des  chevaux  pour  demain  matin. 

Le  général  de  Failly  au  général  Frossard,  à  For- 
bach (D.  T.). 

Sarregoemines,  l"  août,  6  h.  45  soir. 
Je  commencerai  le  mouvement  convenu  à  5  h.  1/2  du  matin. 

Le  même  au  même  (D.  T.). 

Sarreguemines,  1«  août,  40  h.  36  soir. 
Compris  dépêche.  J'agirai  conformément. 
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DITISlOIf  BATAILLE. 

Rapport  du  !•'  août. 

Dans  la  journée  du  31  juillet,  yers  2  heures,  la  section  des  francs- 
tireurs  du  66'  s*est  portée  sur  Guidingen.  Un  feu  de  peloton  tiré  à 
600  mètres  sur  deux  uhlans  a  démonté  Tun  d*eux.  Remontant  ensuite 
le  cours  de  la  Sarre,  la  section  a  passé  la  rivière  à  gué  à  Grosblieders- 
troff  et  a  visité  sans  obstacle  le  yillage  de  Kleinblidersdorf.  On  ne 
signale,  dans  cette  région,  que  des  patrouilles  ennemies. 

Dans  la  mémo  journée  du  31,  vers  3  h.  i/2,  la  pointe  du  bois  situé 
sur  la  gauche  des  grand'gardes  du  8*  de  ligne  a  été  occupée  par  une 
quinzaine  de  tirailleurs  prussiens  qui  ont  tiré  sur  nos  Tedettes.  Un 
cheTal  a  été  blessé.  Le  commandant  de  la  grand*garde  a  fait  aussitôt 
avancer  une  demi-section  le  long  de  la  lisière  du  bois  pour  débusquer 
Teonemi  et  a  établi  un  poste  à  200  mètres  en  avant  de  la  frontière  pour 
protéger  les  vedettes.  La  démonstration  des  Prussiens  ne  s'est  pas 
accentuée  davantage. 

La  pointe  du  bois  de  droite  a  été  également  occupée  par  une  demi- 
section  se  reliant  avec  Tautre  par  un  cordon  de  sentinelles,  et  un  petit 
poste  s*est  installé  pendant  la  nuit  dans  la  ferme  des  Chasseurs. 

Les  vedettes  de  chasseurs,  sur  la  route  de  Sarrebrûck,  ont  tué  hier 
un  tirailleur  d'infanterie. 

Les  francs-tireurs  du  23*,  postés  aux  villages  de  Grande  et  de  Petite- 
Rosselle,  n'ont  aperçu  que  quelques  uhlans  hors  de  portée  sérieuse. 
La  cloche  du  village  prussien  a  été  enlevée  hier. 

Ce  matin,  une  forte  reconnaissance  devait  être  faite  par  deux 
bataillons  et  deux  escadrons  sur  Geislautern  et  Burbach  ;  mais  le  dépla- 
cement du  camp  du  23*  de  ligne  et  du  42*  bataillon  de  chasseurs  n'a 
pas  permis  de  lancer  aussi  loin  les  deux  escadrons,  qui  n'auraient  plus 
été  soutenus. 

Les  reconnaissances  habituelles  du  matin  ont  été  exécutées  en  avant 
de  la  frontière. 

Une  compagnie  et  le  peloton  de  cavalerie  détaché  à  Spicheren  ont 
l'ordre  de  descendre  sur  le  Moulin  de  Simbach,  d'examiner  avec  soin 
le  pays  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre  et  de  reconnaître  le  terrain  qui 
s'étend  entre  la  route  de  Sarreguemines  à  Sarrebrûck  et  la  rivière. 

Une  division  de  cavalerie  a  poussé  ce  matin  sa  reconnaissance  jus- 
qu'au village  de  Geislautern,  qu'elle  a  même  dépassé  après  Tavoir 
fouillé.  Au  retour,  quelques  uhlans,  probablement  avertis  par  le  garde 
forestier  prussien,  qu'on  signale  comme  servant  très  bien  ses  compa- 
triotes, sont  venus  (appuyés  par  de  l'infanterie)  tirailler  sur  l'arrière- 
garde  qui  n*a  pas  répondu,  vu  la  distance.  Il  y  a  sur  la  route  une 
maison  percée  de  meurtrières. 
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Le  général  Fauvart- Bastoul  <iu  général  Bataille^  à 
Forbach. 

Spicheren,  4 «août. 
Rapport  de  la  reconnaissance  exécutée  dans  la  matinée  par  une  compagnie 
du  67*  et  un  peloton  du  A*  chasseurs. 

Le  terrain,  au  delà  de  la  route  de  Sarrebrûck,  est  une  plaine  de  bois 
et  de  prairies  s'étendant  de  la  Sarre  jusqu'au  chemin  de  fer  de  Sarre- 
brûck  à  Sarreguemines,  dont  la  Toie  semble  être  parallèle  à  la  riyière 
et  dont  elle  est  séparée  par  une  distance  d'enTiron  500  mètres.  A  cet 
endroit,  le  terrain  s'élève  en  pente  raide  et  boisée  et  continue  à  monter 
ensuite  insensiblement.  Les  sommets  des  hauteurs  sont  couronnés  de 
bois.  La  rivière  a  une  largeur  de  iO  mètres;  ses  berges  sont  à  pic, 
de  1™,50  environ,  et  la  profondeur  d^eau  est  de  5  à  6  pieds. 

A  droite  du  Moulin  de  Simbach,  qui  se  trouve  sur  la  route,  s*étend 
UD  bois  de  600  mètres  de  longueur  et  de  200  mètres  de  profondeur 
environ.  Il  arrive  à  une  vingtaine  de  mètres  de  la  rivière. 

A  gauche  s'étendent  des  prairies  et  Ton  aperçoit  le  village  de  Gui- 
dingen.  Il  y  avait  un  bac  à  hauteur  de  ce' village;  il  a  été,  dit-on,  coulé 
et  les  planches  enlevées.  Bluis  il  y  aurait  un  gué  de  i  à  2  pieds  de  pro- 
fondeur, à  hauteur  de  l'église  de  Guidingen,  oii  passent  les  voitures  de 
fourrage  des  habitants.  Nous  né  Tavons  pas  reconnu,  nous  étant  bornés 
à  fouiller  le  bois  qui  se  trouve  à  droite  du  Moulin,  les  Prussiens  l'ayant 
occupé  la  veille. 

A  l'extrémité  droite  de  ce  bois  on  aperçoit  un  village  qui  porte,  à  ce 
qu'on  nous  a  dit,  le  nom  de  Kleinblidersdorf. 

Le  général  de  Laveaucoupet  au  général  Frossard, 

CEling,  1"  août. 

J'ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  Votre  Excellence  de  sa  dépèche 
du  31  juillet  courant. 

Je  viens  de  visiter  les  camps  de  ma  division,  établis  de  la  manière 
suivante  : 

io  A  OEting,  le  quartier  général,  le  génie,  la  cavalerie  (la  brigade 
du)  général  Micheler  ; 

2*  A  Behren,  le  2ô  de  ligne; 

3^^  A  Bousbach,  l'artillerie  et  la  brigade  Ooens  (moins  le  2*  de  ligne). 

J'ai  prescrit  au  général  Doens  de  se  mettre  immédiatement  en  rap- 
port avec  le  poste  établi  par  le  général  de  Failly  au-dessus  du  village 
de  Grosbliederstroff. 

J'ai  envoyé  ce  matin,  dans  la  direction  de  Spicheren,  des  officiers 
pour  reconnaître  les  débouchés.  M.  le  commandant  Peaucellier  est 
chargé  de  la  principale  reconnaissance. 

R«v.  Hut.  .'^y 
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3*  diTiflion  du  2*  corps. 
Rapport  Journalier  du  31  Juillet  au  !•'  août. 

asting,  4«'  août. 

La  diTÎflion  a  quitté  ses  cantonnements  à  la  date  d'hier  pour  prendre 
ceux  qu'elle  occupe  aujourd'hui  : 

!•  Quartier  général  de  la  difision,  génie,  seryices  administratifs, 
2*  brigade  et  catalerie  di? isionnaire,  à  Œting  ; 

^  2*  de  ligne,  à  Behren; 

30  |i«  brigade  (Ooens)  et  artillerie,  à  Bousbacji 

Les  distributions  se  font  régulièrement.  Les  denrées  sont  de  bonne 
qualité. 

L'état  sanitaire  est  excellent. 

Le  général  de  Laveaucoupet  au  général  Doens,  com- 
mandant la  !'•  brigade. 

1*'  août. 

Une  ration  de  Tiande  sera  distribuée  demain  matin,  à  3  heures,  à 
tous  les  hommes  de  la  brigade  Doens  :  63*  de  ligne,  chasseurs  à  pied 
et  2^,  et  de  l'artillerie.  On  fera  cuire  immédiatement  la  yiande,  de 
manière  à  avoir,  si  faire  se  peut,  mangé  la  soupe  à  7  heures  ou,  tout 
au  moins,  de  manière  à  emporter  la  TÎande  cuite^  dans  le  cas  où  on 
ferait  mouvement. 

La  viande  sera  transportée,  par  les  soins  de  l'intendance,  aux  camps 
de  Behren  et  de  Bousbach,  arrivera  vers  Behren  à  2  h.  1/2  et  à  Bous- 
bach  à  3  heures. 

Le  pain  sera  également  transporté  dans  les  camps  par  les  soins  de 
l'administration,  de  manière  à  être  distribué  à  6  heures. 

M.  le  général  Doens  ne  fera  pas  faire,  demain  matin,  les  recon- 
naissances qui  lui  avaient  été  prescrites  et  tiendra  sa  brigade  prête  à 
exécuter  les  ordres  qu'il  recevra  vers  6  heures  du  matin. 

Il  communiquera  confidentiellement  la  présente  note  à  M.  le  colonel 
d'artillerie,  qui  prendra  des  dispositions  analogues. 

Note  de  la  main  du  général  Frossard. 

(Saos  adresse),  2  août  4870. 

Ma  gauche  exécute  le  mouvement  par  le  village  de  Schœneck,  sur 
Gersweiler  (rive  gauche  de  la  Sarre).  Par  conséquence,  le  mouvement 
du   général   Montaudon   peut   se  borner  à  aller  de  Rosbrûck,  par  la 
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Tallée  de  la  Bosselle,  sur  Gross-BosseUe,  Ludweiler,  Geùlautem  et 
Werderiy  sur  la  Sarre. 

Daos  cette  vallée^  il  faut  procéder  avec  prudence  et  échelonner  de 
petits  détachements  en  tête  de  colonne.  On  rencontrera  probablement 
quelques  patrouilles  d'infanterie  et  cavalerie  prussiennes. 

Signé  :  Général  Ch.  FrossàRD. 

Je  pense  que,  concuremment  avec  le  mouvement  que  va  faire  le 
général  Montaudon,  par  la  vallée  de  la  RosseDe,  sur  Ludweiler,  etc., 
il  serait  bon  de  diriger  sur  ce  même  village  de  Ludweiler,  par  Lauter" 
bach,  une  autre  forte  reconnaissance  qui  combinerait  son  action  avec 
la  première. 

C'est  seulement  à  10  heures  que  je  fais  mon  mouvement  général,  à 
cause  de  la  crainte  du  brouillard. 

La  colonne  que  j'envoie  sur  Gersweiler  demain  matin  n'y  restera 
pas,  parce  que  j*ai  assez  à  faire  de  me  maintenir  sur  les  hauteurs  de 
Sarrcbrûck  et  sur  les  plateaux. 

Je  croyais  que  M.  le  Maréchal  devait,  en  allant  à  Werden,  exercer 
aussi  son  action  sur  les  villages  h  droite  de  ce  point,  c'est-à-dire  Fûrs- 
tenhausen,  Clarenihal  et  Ottenhausen, 

Au  reste,  d'après  la  figure  que  prendra  l'opération  de  demain,  je 
verrai  si  je  puis  envoyer  du  monde  à  demeure  à  Gersweiler. 


d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d' effectif  au  i"  août. 


CORPS. 


État-major  général 

Diyision  Vergé 

DiyisioD  Bataille 

DifisioQ  de  Layeaucoapet 

DiTision    de    cayalerio     (de    Vala- 
brègoe) 

Réser? e  d'artillerie 

Génie 

TOTADX 


OFFI- 
CIBRS. 

TROUPB. 

TOTAUX. 

CHEVAUX. 

1« 

■ 

42 

38 

294 

7,346 

7,637 

595 

3U 

8,435 

8,449 

642 

2?98 

7,927 

8,225 

594 

166 

2,229 

2,395 

2,479 

27 

973 

4,000 

923 

4 

446 

450 

78 

i,i\ï 

26,756 

27,868 

5,046 
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2*  CORPS. 

Emplacement  des  troupes  au  i*'  oû&t. 

Quartier  géoéral : à  Forbach. 

Division  Vergé à  Forbach. 

DiTision  Bataille à  Forbach. 

Difision  de  LaTeaucoupet à  GEtiog. 

^.  .  .      ,  ,    .     l   Brigade  de  chasseurs à  Forbach. 

Tv?ir  r        7Mragon. à  Forb.ch. 

(de  Valabrègue)      |  ^^  ^^^^^      ^  Merlebach. 

Réserfe  d'artillerie  et  génie à  Morsbach  et 

Forbach  (i). 


Journée  du  1"  aoûto 


3«  CORPS. 

a)  Journaïui  de  marche. 

Journal  de  marche  de  la  i'*  diTision. 

La  1'*  division  du  3*^  corps  reçoit  Tordre  de  partir  d'Hombourg  à 

3  heures  de  Taprès-midi,  pour  aller  occuper  Merlebach  et  Rosbrûck. 
Elle  part  en  deux  colonnes. 

La  1*^  colonne  (2},  sous  les  ordres  du  général  de  division,  part  i 

4  heures,  précédée  de  la  caTalerie  (3),  emmenant  une  section  d*artil- 
lerie  avec  ses  caissons  et  la  compagnie  du  génie.  Elle  s'établit  à 
Rosbrûck,  vers  6  heures  (4). 

La  2<*  colonne,  sous  les  ordres  du  général  Clinchant,  comprend  la 
2^  brigade,  Tartillerie,  Tambulance  et  le  convoi  administratif. 

L*infanterie  campe  le  long  de  la  route  de  Merlebach,  l'artillerie  et  le 
convoi  administratif  dans  les  prairies  en  avant  de  la  gare  de  Bening. 

Le  général  établit  son  quartier  général  à  la  gare  de  Bening. 


(i)  Le  parc  d'artillerie  s'organise  à  Lunéville. 

(2)  Comprenant  la  1'^  brigade  dlnfanterie  de  la  division. 

(3)  Quatre  escadrons  du  3^  chasseurs  à  cheval  :  trois  s'établiront  i 
Merlebach,  un  à  Morsbach. 

(4)  Le  18®  bataillon  de  chasseurs  campe  à  Morsbach. 
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Journal  de  marche  de  la  2«  divisioii. 

Le  bataillon  de  chasseurs  est  détaché  à  Haut-Hombourg,  distant  de 
4  kilomètres  de  Saint- Avold  (4). 

Journal  de  marche  de  la  3*  diTision. 

La  division,  arrivée  la  veille  à  Ham-sous-Varsberg,  y  séjourne  le 
i«août(2). 

Journal  de  marche  de  la  4*  diTision. 

Le  bataillon  du  H^  laissé  à  Boulay  (3)  rejoint  le  régiment  ;  Tambu- 
lance  (personnel  et  matériel)  arrive  dans  la  matinée,  pour  rejoindre  la 
division  (4). 

Journal  de  marche  de  la  diTision  de  caTalerie  du  3*  corps. 

Séjour  à  Saint-Avold  des  deux  brigades  de  dragons  (5). 

Arrivée  au  bivouac  de  Saint-Avold  :  de  M.  le  sous-intendant  Létang 
et  d*une  partie  de  son  personnel  ;  d'un  détachement  d*infirmiers  com- 
posé de  1  sous-ofGcier,  1  caporal  et  9  hommes  ;  d'un  détachement  du 
train  composé  de  1  sous-officier,  3  brigadiers,  14  cavaliers,  26  chevaux 
et  8  voitures,  dont  1  caisson-ambulance,  3  caissons  ordinaires,  2  voitures 
et  2  chariots. 

Le  service  de  Tadministration,  ainsi  que  celui  du  trésor  et  des  postes, 
commencent  à  fonctionner. 

M.  le  sous-intendanl  militaire  fait  construire  un  four  de  campagne,  à 
l'aide  duquel  il  espère  fabriquer  3,000  rations  de  pain  en  vingt-quatre 
heures,  avec  le  concours  de  deux  brigades  de  boulangers  auxiliaires 


(1)  Où  se  trouve  toute  la  t^  division,  et  le  2«  régiment  de  chasseurs 
à  cheval  qui  lui  est  attaché. 

(2)  Elle  a  avec  elle  le  10*  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

(3)  Pour  assurer  le  service  de  la  place. 

(4)  A  Boucheporn. 

(K)  La  division  Clérembault  comprenait  3  brigades  :  2  de  dragons, 
i  de  chasseurs.  La  brigade  de  chasseurs  se  trouvait  répartie  entre  les 
divisions  d'infanterie  du  corps  d'armée  ainsi  qu*il  suit  : 
2«  régiment  de  chasseurs  avec  la  division  Gastagny  ; 
3«  régiment  de  chasseurs  :  4  escadrons  avec  la  division  Montaudon  ; 
2  escadrons  avec  la  division  Decaen  ; 

10*  régiment  de  chasseurs  avec  la  division  Metman. 
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pris  parmi  les  cavaliers  des  quatre  régiments  de.  dragons  exerçant  cette 
profession.. 

ArriTée  d'un  détachement  de  la  4^  compagnie  du  2«  régiment  do 
train,  fort  de  i  sous-officier,  i  brigadier,  20  hommes,  2  chevaux  et 
20  mulets,  ayant  pour  matériel  20  bâts  et  20  paires  de  cacolets. 

b)  Organisation  et  administration. 
Le  général  Amaudeau  (1)  au  général  Metman. 

Ham-sous-Yarsberg,  4"  août. 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer  que  le  détachement  de  K50  hommes 
arrivé  ce  matin  pour  le  71%  est  dépourvu  de  : 

1°  Shakos 550 

2^  Ceintures  de  flanelle  (à  une  par  homme) . .     550 

3«  Petits  bidons 550 

4»  Piquets  de  tente 550 

50  Cartouchières 78 

On  n*a  pu  lui  fournir  ces  objets  ni  au  Mans  ni  à  Metz. 

11  en  résulte  que  plus  d'un  quart  du  régiment  est  dépourvu  de 
shakos. 

Le  même  au  même. 

Ham-sous-Varsberg,  4*'  août« 

il  parait  qu'à  Boulay  quelqu'un  a  été  à  temps  prévoyant,  puisque  les 
550  hommes  du  71 '^  qui  avaient  Tordre,  hier  soir,  de  se  diriger  de 
Boulay  sur  Gommelange,  viennent  d'arriver  ici.  Ce  détachement 
arrive  sans  bidons  ni  piquets  de  tente,  malgré  toutes  les  démarches 
faites  pour  en  obtenir 

J'envoie  à  l'hôpital  4  hommes  du  71*. 

P,'S,  —  U  reste  encore  au  7i*  plus  de  500  hommes  disponibles,  qui 
ne  seraient,  à  coup  sûr,  pas  de  trop  ici. 

Du  général  de  Rochebouèt,  com7nandant  Vartillerxe 
du  3«  corps,  —  Ordre. 

Saint-Afold,  4»  août 

En  exécution  des  ordres  du  général  commandant  Tartillerie  de  l'ar- 
mée, les  caissons  légers  pour  munitions  d'infanterie  seront  désormais 
conduits  uniformément  par  les  conducteurs  à  cheval,  comme  toutes  les 
autres  voitures  d'artillerie. 


(1)  Commandant  la  2'  brigade  de  la  division  Metman. 
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c)  Opérations  et  moaTements. 
Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  Ladmirault. 

Saint-ÀTold,  4«'  août. 

Par  suite  des  instructious  de  TEmpereur,  M.  le  général  Frossard  doit 
s^emparer,  demain  matin»  de  la  portion  de  Sarrebrûck  qui  se  trouve 
sur  la  ri^e  gauche  de  la  Sarre,  et  occuper  les  points  culminants  situés 
à  la  droite  et  à  la  gauche  de  Sarrebrûck,  d*oi!i  il  pourra,  par  le  feu  de 
son  artillerie,  détruire  la  gare  de  Saint-Jean  et  rendre  impraticable,  si 
cela  est  possible,  sur  ce  point,  la  communication  par  la  Toie  ferrée, 
entre  Sarrelouis  et  Mayence. 

Je  dois  Tappuyer  sur  sa  gauche,  par  une  démonstration  offensive  sur 
Werden;  de  Failly  doit  l'appuyer  sur  sa  droite  par  une  même  opération 
sur  Auersmachér.  La  3®  division,  qui  est  à  Ham-sous-Varsberg,  concourra 
à  l'opération,  tout  en  laissant  du  monde  pour  garder  son  campement. 

n  serait  utile,  si  vos  troupes  sont  en  position  à  Teterchen,  de  faire 
pousser  une  reconnaissance  offensive  sur  Hargarten  et  Merten,  poussant 
même  jusqu'à  Uberherrn  et  Bisten,  en  se  méûant  beaucoup  de  Bérus 
oil,  dit-on,  ils(1}  auraient  un  assez  gros  détachement  avec  de  l'artillerie. 

Notre  but  est  de  faire  rétrograder  tous  les  détachements  prussiens 
éparpillés  dans  cette  zone,  sous  les  murs  de  Sarrelouis,  de  tâcher 
d'en  battre  quelques-uns,  sans  cependant  nous  compromettre. 

Je  fais  faire  cette  opération,  les  troupes  étant  à  la  légère,  c'est-à* 
dire  sans  tentes  ni  couvertures,  les  hommes  n'ayant  dans  leur  sac  que 
leurs  effets,  les  cartouches  de  réserve  et  des  vivres  pour  la  journée, 
avec  les  ustensiles  de  campement,  de  façon  à  pouvoir  faire  leur  café. 
La  cavalerie  de  combat  nécessaire,  ainsi  que  l'artillerie  de  combat  et 
les  services  d'ambulance,  avec  le  moins  de  voitures  possible,  en  prenant 
vos  cacolets  seulement,  si  vous  les  avez. 

Les  tentes  restent  dressées  au  camp,  avec  tous  les  équipages,  sous  la 
garde  qu'on  jugera  nécessaire. 

L'opération  terminée,  c'est-à-dire  quand  M.  le  général  Frossard  me 
fera  prévenir  qu'il  est  fortement  installé  sur  les  positions  conquises,  et 
je  ne  pense  pas  que  ce  soit  avant  4  heures  du  soir,  les  troupes  rentre- 
raient à  leurs  campements. 

Je  vous  tiendrai,  autant  que  possible,  au  courant  des  phases  de  l'opé- 
ration. 

Je  vous  ferai  dire,  cette  nuit,  l'heure  à  laquelle  les  troupes  seront 
mises  en  mouvement  demain  matin. 

Il  sera  bon,  à  ce  moment,  de  faire  courir  le  bruit  que  nous  allons 
bloquer  Sarrelouis,  afin  de  distraire  l'attention  de  l'ennemi. 

(i)  Sic. 
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Noie  de  la  main  du  Major  général. 

(Sans  date). 
Au  maréchal  Bazaine  : 

Pour  r opération  qui  doit  être  exécutée  demain,  sous  TOtre  commaDde- 
ment,  disposez,  si  tous  le  jugez  nécessaire,  des  quatre  divisioris  de  votre 
corps  et  de  la  division  Lorencez  du  4^  corps.  Donnez  au  besoin  les 
ordres  de  mouvement  et  un  avis  au  général  Ladmirault  qui  est  àBouiay. 

Faites-moi  savoir,  aussitôt  que  possible,  ce  que  tous  aTez  décidé, 
51  vota  faites  faire  mouvement  aux  divisions  .  Lorencez,  Decaen  et 
Metman,  L^ Empereur  appelle  votre  attention  sur  la  garnison  de  Sarre- 
louis, 

(Porter  en  chiffres  les  mots  soulignés.) 

.   Le  maréchal  Bazaine  au  Major  général  (D.  T.  Ch.). 

Saint-Ayold,  4»  aoilt. 

J'ai  déji\  écrit  au  général  de  Ladmirault  dans  ce  sens,  sans  lui  dési- 
gner la  division,  afin  de  surveiller  la  route  de  Sarrelouis  qui  passe  par 
Bisten  et  Uberherrn.  Les  divisions  Oecaen  et  Metman  concourront  en 
échelon  à  Topération.  Mais  les  camps  resteront  occupés  par  des  déta- 
chements, suffisants.  J'ai  envoyé  mon  sous-ehef  d*état-major  au  général 
Frossard,  pour  régler  d'accord  les  dernières  dispositions  et,  à  son 
retour,  je  vous  ferai  connaître  le  dispositif  des  mouvements. 

Le  Major  général  au  maréchal  Bazaine  (D.  T.). 

MeU.  4«'août.  4  h.  40  soir. 

Je  serai  ce  soir  à  votre  quartier  général  vers  9  heures,  avec  3  officiers. 
Voulei-vous  m'envoyer  une  voiture  à  la  gare  et  m*assurer  4  lits  néces- 
saires, ainsi  que  4  chevaux  d'officier  ou  de  troupe  pour  monter,  moi  et 
ceux  qui  m'accompagnent  ? 

Le  même  au  même  {D.  T.). 

Bleu,  i"  août,  4  h.  30  soir. 

Si  vous  faites  mouvoir  les  divisions  demain,  ne  laissez  rien  dans  leors 
camps. 

Le  Jéiaréchal  Bazaine  au  Mcôor  général^  à  Metz 
,D.  T.  Ch  \ 

Saiat'lTold,  1*'  a«àt,  6  k.  40  soir. 
Le  général  Frossard  me  prévient  que  son  opératioa  est  n^rlée  dans 


N»  3.  LA  aUERRR  DE  4870-4874.  613 

les  détails,  qu'elle  se  fera  à  10  heures  du  matin,  le  brouillard  pouTant 
gêner  plus  tôt,  et  que  rennemi  ne  8*attendra  à  rien, 'à  cette*  heure. 

Le  général  Frossard  ayant  appelé  à  lui  ses  troupes  qui  étaient  à 
Bening,  j'ai  envoyé  la  l'«  division  du  3<'  corps  les  remplacer,  la  droite 
de  cette  division  s'étendant  jusqu'à  Rosbrûck.  Demain  matin,  elle  se 
portera  à  Grande- Bosselle,  puis  descendra  sur  Furstenhausen  et,  selon 
les  circonstances,  surtout  d'après  les  renseignements  que  vous  m'avez 
donnés  cette  après-midi,  sur  Werden  et  Geislautern. 

La*2^  division  du  même  corps  appuiera  ce  mouvement,  en  venant  la 
remplacer  à  Grande-Rosselle. 

La  3*  division  enverra  une  brigade  prendre  position  à  Carling  (1), 
pour  surveiller  le  débouché  de  la  Lauter. 

La  4*  division  enverra  une  brigade  en  avant  de  Cfeutrwald-la- 
Croix  (1),  pour  surveiller  la  route  de  Sarrelouis  et  inquiéter  l'ennemi 
qui  sortirait  des  bois  de  Lauterbach. 

Pendant  que  je  fais  cette  dépêche,  m'arrive  la  vôtre,  qui  m'annonce 
votre  arrivée  ce  soir  à  9  heures.  Dois-je  donner  mes  ordres  d'exécution 
dans  le  sens  ci-dessus  ? 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Frossard,  à  For- 
bach  (D.  T.). 

Saint- Afold,  4  •'  août,  10  h.  4ô  soir. 
Veuillez  faire  conduire  demain  matin  à  la  gare,  à  7  h.  1/4,  cinq  che- 
vaux sellés  :  un  pour  le  Major  général,  un  pour  le  général  Lebrun,  un 
pour  le  colonel  d'Ornant,  et  deux  pour  les  chefs  d'escadron  La  Veuve  et 
Samuel. 

Du  maréchal  Bazaine.  —  Ordre. 

Saint- Afold,  1«raoût. 

Toutes  les  troupes  doivent  s'attendre  à  être  mobilisées,  en  laissant 
leur  camp  tendu  et  tous  leurs  impedimenta. 

L'infanterie  emportera  le  sac  contenant  seulement  les  effets  de  linge 
et  chaussures,  la  veste  roulée  sur  le  sac,  les  cartouches  et  le  campement 
nécessaire  pour  faire  un  repas  dehors. 

La  cavalerie  partira  en  selle  nue  avec  un  repas  pour  les  hommes  et 
pour  les  chevaux. 

Les  troupes  montées  d'artillerie  se  conformeront  aux  prescriptions 
indiquées  pour  la  cavalerie. 


(1)  Il  est  facile  de  voir,  en  se  reportant  aux  ordres  rédigés  par  le 
Maréchal  pour  les  3«  et  A^  divisions  du  3^  corps,  qu'il  fait  ici  confusion 
et  attribue  à  la  3^  division  le  rôle  dévolu  à  la  A;  et  vice  versa. 
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Il  ne  sera  emmené  aucune  Toiture  de  bagages  ;  la  garde  des  camps 
sera  constituée  d'après  le  règlement  sur  le  serTice  en  campagne  et 
confiée,  soit  aux  grand'gardes  et  aux  postes  de  police,  soit  à  des  com- 
pagnies et  escadrons  laissés  au  camp. 

La  cavalerie  n*emmènera  que  des  chevaux  disponibles.  H  ne  derra  y 
avoir  dans  la  colonne  ni  voitures  ni  cantinières. 

Ces  dispositions  seront  appliquées  toutes  les  fois  qu*il  sera  ordonné 
de  former  des  colonnes  mobiles. 

MM.  les  généraux  de  division  veilleront  à  ce  que,  au  départ,  les 
bidons  des  hommes  soient  remplis  d'eau  mêlée  de  café. 

On  laissera  les  shakos  au  camp. 

Jusqu'à  nouvel  ordre,  le  Maréchal  prescrit  que  la  soupe  du  matin  soit 
toujours  prête  à  être  mangée  à  A  heures.  Si  l'ordre  de  départ  est  donné, 
les  hommes  boivent  le  bouillon  et  emportent  la  viande  pour  faire  le 
repas  du  milieu  du  jour: 

Dans  les  divisions  d'infanterie,  chaque  ordre  de  mobilisation  fixera  le 
nombre  de  bouches  «\  feu  qui  doivent  être  emmenées.  11  est  bien  entendu 
qu'on  n'emmènera  que  des  sections  ou  batteries  de  combat,  et,  pour 
chaque  division  d'infanterie,  2  caissons  de  cartouches  d'infanterie. 
Ces  dispositions  s'appliquent  aux  batteries  de  la  réserve  qui  pourraient 
être  appelées  à  faire  partie  d'une  colonne  mobile. 

L'artillerie  et  le  génie  emmèneront  des  attelages  haut  le  pied,  afin  de 
ne  jamais  retarder  la  marche  des  colonnes. 

Le  Maréchal  rappelle  à  IfM.  les  généraux  divisionnaires  que  toutes 
les  fois  qu'une  troupe  sera  campée  près  d'une  Tille  ou  bourgade,  il  doit 
y  être  établi  immédiatement  des  postes  de  police  pour  maintenir  le  bon 
ordre  et  faire  rentrer  les  hommes  dans  le  camp  après  la  retraite. 

Ses  ordres  sont  que  l'appel  du  soir  soit  fait  une  demi-heure  après  la 
retraite  et  que  les  hommes  manquant  aux  appels  soient  punis  de 
corvées  ou  mis  à  la  garde  du  camp. 

Le  chef  d'état-major  général  rappelle  aux  chefs  d'états-majors  divi- 
sionnaires et  d'armes,  que,  lorsqu'ils  sont  campés  ou  cantonnés  aux 
environs  du  quartier  général,  ils  doivent,  immédiatement  après  leur 
installation,  envoyer  comme  plantons  chez  le  Maréchal  commandant  en 
chef  un  sous-officier,  et  chez  le  général  chef  d'état-major  un  brigadier 
ou  caporal.  Ces  plantons  devront  apporter  l'adresse  des  généraux  de 
division  et  du  chef  d'état-major,  ou  l'indication  de  leur  installation. 

Immédiatement  après  la  retraite,  les  patrouilles  circuleront  et  renver- 
ront à  leur  camp  ou  feront  rentrer  tous  les  militaires  errants.  MM.  les 
officiers  sans  troupe  voudront  bien  veiller  eux-mêmes  à  ce  que  leurs 
ordonnances  ne  soient  pas  dehors. 

Les  cantines  régimentaires  qui  auront  besoin  de  médicaments  pour- 
ront en  toucher  aux  ambulances  de  leur  division. 
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Les  prévôts  des  divisions  et  du  quartier  général  veilleront  à  ce  que^ 
sous  aucun  prétexte,  les  Toitures  des  cantiniers  autorisés,  ne  s'installent 
sur  les  Toies  de  communication.  Ces  Toitures  deTront  être  munies  de 
leur  plaque  réglementaire. 

Le  Maréchal  recommande  de  nouTeau,  de  la  manière  la  plus  instante, 
à  MM.  les  généraux  de  diTision  et  commandants  d*armes,  que»  dans  réta- 
blissement de  leur  camp,  les  Toitures,  de  quelque  espèce  qu'elles  soient, 
n*encombrent  ni  jour  ni  nuit  les  Toies  de  communication.  Il  recom- 
mande également  qu'on  s'occupe  d'empêcher  la  Tente  des  fruits  Terts. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  Montaudon. 

Saint-Afold,  4*'  août. 
Ordre  pour  la  i'*  diTision. 

Demain,  2  août,  à  8  h.  i/2  du  matin,  après  aToir  mangé  la  soupe,  la 
i^^  division  aTec  tous  ses  serTices,  ses  bagages,  etc.,  se  mettra  en 
marche  sur  Forbach,  où  elle  laissera  son  convoi  et  ses  bagages,  puis  se 
dirigera,  par  la  route  de  Sarrelouis,  sur  Petite-Rosselle  où  elle  prendra 
position,  observant  principalement  en  avant  Werden,  Geislautern  et 
Ludweiler,  et  faisant  occuper  Grande-Rosselle,  pour  observer  la  route 
de  Sarrelouis,  et  garder  le  petit  pont  en  pierre  qui  est  sur  la  Rosselle. 

On  devra  également  occuper  la  Vieille- Verrerie,  d'où  Ton  observera 
Aschbach  et  Gersweiler,  qui  sera  occupé,  à  iO  h.  i/2  du  matin  au  plus 
tard,  par  les  troupes  du  général  Frossard.  On  restera  en  position  jusqu'à 
mon  arrivée. 

Les  batteries  divisionnaires  organisées  en  batteries  de  combat,  les 
caissons  de  cartouches  (1  par  régiment)  de  réserve. 

Une  section  d'ambulance. 

La  compagnie  du  génie  avec  ses  outils. 

Les  escadrons  de  chasseurs,  moins  un  peloton  qui  restera  k  Forbach, 
au  camp,  pour  la  correspondance. 

La  batterie  à  balles  restera  à  Forbach. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  Castagny. 

Saint- Afold,  1«'août. 

Ordre  pour  la  2^  diTision. 

Donner  l'ordre  à  la  !'•  brigade  de  la  2«  division  de  se  diriger  demain 
matin,  à  i  h.  i/2,  sur  Rosbrûck,  prenant  en  passant  son  bataillon  de 
chasseurs  (i). 

(i)  Qui  a  campé  à  Haut-Hombourg. 
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Cette  brigade  laissera  ses  bagages  à  Rosbrûck,  quand  elle  se  pé- 
tera en  ayant,  si  cela  est  nécessaire,  y  fera  son  café  et  attendri  àa 
ordres. 

Une  batterie  de  1 2  de  la  réserre  marchera  aTec  cette  brigade,  aiii 
que  la  compagnie  du  génie  delà  réserTe,aTec  son  outillage  de  destn»- 
tion  des  Toies  ferrées. 

Le  régiment  de  chasseurs  marchera  arec  le  quartier  général,  qoi  pa^ 
tira  à  6  heures  (i). 

Le  même  au  même. 

Saint-Avold,  4*r  août 
Ordre. 

Demain  matin,  à  4  h.  i/2,  la  i'«  brigade  de  la  2«  diTÎsion  quittm 
Saint* AtoM  et  se  dirigera  sur  Rosbrûck. 

Une  batterie  de  i2  de  la  réserve  marchera  avec  cette  brigade,  aiosi 
que  la  demi-compagnie  du  génie  de  la  réserve. 

La  batterie  sera  mobilisée  dans  les  formes  prescrites  au  rapport  de  ce 
matin. 

L'attelage  destiné  à  atteler  la  voiture  du  Maréchal  sera  rendu  i  n 
porte  à  5  h.  1/^?  ^^  Maréchal  devant  partir  à  6  heures. 

Le  7naréchal  Bazaîne  au  général  Metman. 

Saint-Afold,  4«'aoât. 
Ordre  pour  la  3<*  diTision. 

Demain,  2  août,  à  9  heures  du  matin,  après  la  soupe  mangée,  U 
1  r«  brigade  de  la  3*  division  sera  dirigée  sur  Greutzwald-la-Croix,  pr^ 
nant  une  bonne  position  militaire,  qui  lui  permette  de  bien  surveiller 
la  route  de  Sarrelouis  par  Uberherrn  (où  sera  probablement  un  avant- 
poste  d*une  division  du  A^  corps,  du.  général  de  Ladmirault),  les  bois 
de  la  vallée  de  la  Lauter,  Tieferten,  Werbel  et  tout  le  pays  que  la 
vue  embrasse. 

Un  escadron  (2)  et  une  section  d*artillerie  seront  mis  à  la  disposition 
de  cette  brigade.  On  chasserait  Tennemi  des  positions  désignées,  s*il  J 
était,  mais  on  ne  s'engagerait  pas  dans  les  bois. 

Dans  le  cas  où  la  i'<>  brigade  serait  engagée,  il  y  aurait  lieu  de  la 
faire  soutenir  en  laissant  un  détachement  assez  fort  pour  la  garde  do 
camp. 


(1)  2«  régiment  de  chasseurs. 

(2)  Du  10*  régiment  de  chasseurs,  affecté  à  la  3*  division. 
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r^      Le  quartier  général  du  3*  corps  restera  à  Saint-Avold,  où  devront 
.:  être  expédiées  toutes  les  dépêches  de  serrice,  et  le  Vôtre  restera  à  Hàm- 

loaa-Yarsberg. 
_-     Les  batteries  à  balles  resteront  aux  quartiers  généraux  des  dirisions. 

Le  marécMl  Bazaine  au  général  Decaen, 

Sainl-ÂYold,  1«'  août. 

Ordre  poor  la-4*'  dWision. 

Demain,  2  août,  à  9  heures  du  matin,  après  avoir  mangé  la  soupe,  la 
i'*  brigade  sera  dirigée  sur  Garling,  prenant  une  bonne  position  mili- 
taire qui  lui  permette  de  bien  observer  la  zone  boisée  de  Lauterbach 
^  (où  l'ennemi  a  un  gros  détachement)  et  de  conserver  ses  communica- 
tions avec  Boucheporn,  qui  fera  occuper  le  point  dénommé  «  maison 
'  isolée  de  la  Porcelette  »  par  la  2«  brigade. 

Un  escadron  de  chasseurs  (1)  sera  donné  à  cette  brigade  (la  1*^) 
r-   ainsi  qu'une  section  d'artillerie. 

Ajouter  aux  ordres  des  3*  et  A^  divisions  que,  dans  le  cas  où  leur 
*   I'*  brigade  serait  engagée,  ils  devront  la  faire  soutenir,  tout  en  lais- 
sant un  détachement  assez  fort  pour  la  garde  de  leur  camp  (2). 

Le  général  de  Montaudon  au  maréchal  Bazaine^  à 
Saini'Avold  (D.  T.). 

Béniog,  1«r  août,  8  h.  50  soir. 
Ma  division,  arrivée  facilement^  occupe  les  positions  indiquées. 

Le  général  Aymar  d,  commandant  la  V^  I>rigade,  au 
général  de  Montaudon. 

RosbrUck,  1*'  août. 

J'ai  rhonneur  de  vous  rendre  compte  que  je  me  suis  installé  au 
camp,  conformément  à  vos  instructions.  Je  ferai  prendre,  ce  soir,  des 
renseignements  sur  la  route. 


(i)  La  4*  division  du  3*  corps  avait  deux  escadrons  du  3^  chas- 
seurs. 

(2)  Les  minutes  des  ordres  pour  les  divisions  du  3*  corps  sont  de  la 
main  du  maréchal  Bazaine.  Ces  minutes  paraissent  être  des  projets,  des- 
tinés à  Tétat-major  du  corps  d'armée,  pour  lui  permettre  de  rédiger 
Tordre  définitif,  sans  omettre  aucune  -des  prescriptions  que  le  maréchal 
Bazaine  considérait  comme  essentielles. 
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L'ordre  relatif  aux  prises  d'armes  à  la  légère,  a  été  communiqué;  le 
génie  n*a  pas  de  quoi  pétarder  ;  le  commandant  prétend  même  qu'il  a 
besoin  d'instructions  spéciales,  suiTant  l'opération  qu*îl  aurait  à  exé- 
cuter. 

Un  boucher  du  Tillage  prussien  qui  est  deyant  nous,  Nass-Weiller, 
m'a  promis  de  la  Tiande,  pour  toute  ma  colonne,  à  0  fir.  50* 

Le  détachement  du  5i*,  arrivé  hier,  n'a  pu  toucher  le  pain  qui  loi 
était  dû. 

Le  général  de  Potier ,  commandant  la  1'»  brigade, 
au  général  Metmun^ 

Ham-sous-Vareberg,  4*'  août 

Je  Tiens  de  visiter  les  grand'gardes  que  j'ai  placées  hier.  Elles  se 
relient  avec  celles  de  la  2®  brigade  et  permettent,  tu  leur  éloignement,    1 
d'être  prévenu  à  temps,  en  cas  d'attar^ue. 

Dans  la  direction  de  Greutzwald  et  de  la  frontière,  il  existe  une 
croupe  dénudée  se  prolongeant  jusqu'à  l'horixon,  entre  des  bois.  Bien 
qu'ayant  placé  deux  petits  postes  à  la  lisière  extérieure  du  bois  de 
droite,  nous  ne  pouvons  pas  voir,  aussi  loin  qu'on  le  désirerait, 
les  mouvements  qui  pourraient  se  produire  sur  la  croupe  en  ques- 
tion. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  je  désirerais  que,  d'après  tos  ordres, 
il  fût  mis  à  ma  disposition  un  peloton  de  chasseurs  à  cheval  destiné  à 
faire  le  service  de  vedette  au  delà  des  petits  postes,  et  à  faire,  en  outre, 
le  matin  au  point  du  jour,  un  service  de  reconnaissance  en  avant  de 
nos  avant-postes. 

Si  vous  le  jugez  convenable,  la  cavalerie  fournirait,  d'une  manière 
permanente,  à  chaque  brigade  de  la  division,  un  peloton  destiné  à 
coopérer  avec  l'infanterie  au  service  des  avant-postes.  Le  10*  chasseurs 
ayant  quatre  escadrons  de  guerre,  ce  tour  de  service  ne  reviendrait  au 
même  peloton  que  tous  les  huit  jours,  ce  qui  ne  serait  pas  fatigant. 

Le  même  au  même. 

Ham-sons-Varsberg,  4"  août. 

Pour  toute  sécurité,  j'ai  fait  retirer  la  nuit  les  postes  placés  au  delà 
du  hameau  qui  est  en  avant  de  nous,  à  droite,  et  les  deux  postes  déta- 
chés qui  se  trouvaient  de  l'autre  côté  de  la  lisière  d'un  bois,  en  avant 
du  centre  de  notre  position,  et  je  les  ai  fait  placer  sur  le  bord  du  rafin 
qui  est  de  notre  côté.  J'ai  aussi  fait  abattre  les  tentes  des  grand'gardes 
et  placer  une  compagnie  de  plus  dans  l'intervalle  qui  sépare  nos  grand'- 
gardes de  celles  de  la  i  ^^  brigade,  La  brigade  est  donc  couverte  sur 
son  front  par  quatre  compagnies. 
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Le  lieutenant-colonel  du  29e  de  ligne  au  général  de 
Potier. 

Camp  de  Ham,  4*'  août. 

J*ai  rhonneur  de  tous  rendre  compte  de  la  reconnaissance  que  j'ai 
faite  ce  matin  avec  un  escadron  du  iO*  régiment  de  chasseurs. 

Parti  du  camp  à  5  h.  V2,  je  suis  rentré  à  iO  heures,  après  avoir 
fouillé  le  village  et  le  vallon  de  Greutzwald,  ainsi  que  les  hauteurs  qui 
dominent  le  village  et  sur  lesquelles  passe  la  route  de  Saint-Avold  à 
Sarrelouis. 

Je  n'ai  rencontré  nulle  part  trace  de  l'ennemi,  mais  voici  les  rensei- 
gnements que  j'ai  recueillis  : 

Des  troupes  nombreuses,  dont  on  ne  connaît  pas  le  chiffre,  mais  qui 
se  composeraient  d'infanterie,  de  cavalerie  et  d'artillerie,  seraient  cam- 
pées à  Bérus  et  aux  environs.  Bénis  est  situé  au  sommet  d'un  piton 
qui  domine  les  environs  et  dont  les  pentes  raides  sont  couvertes  d'un 
bois  épais.  Ce  bois  s'étend,  à  l'ouest,  jusqu'au  village  de  Berveiller. 
Entre  *  ce  bois  et  la  frontière,  il  y  a  un  terrain  découvert  d'environ 
2  kilomètres  de  large.  Il  ressortirait  des  renseignements  que  j'ai  pris, 
que  les  Prussiens  ont  pris  leurs  dispositifs  de  défense,  non  seulement 
à  Bérus,  mais  aussi  dans  tout  le  bois  dont  je  viens  de  parler. 

On  m'a  dit  que  des  pièces  d'artillerie  sont  placées  à  la  lisière  du  bois. 

Tels  sont  les  renseignements  que  j'ai  pris  à  plusieurs  sources  diffé* 
rentes  et  que  je  crois  exacts  parce  qu'ils  concordent  entre  eux. 

Le  brigadier  de  gendarmerie  de  Creutzwald  n'a  pu  me  donner  aucan 
renseignement.  Je  le  signale  comme  me  paraissant  ne  s'être  pas  occupé 
de  ce  qui  se  passe  dans  le  pays. 

Uespion  que  je  vous  ai  envové  ce  matin  est  signalé  comme  espion 
par  la  notoriété  publique,  dans  le  village.  Cependant  le  brigadier  de 
gendarmerie  ne  s'en  est  pas  préoccupé. 


Le  général  Amaudeau,  commandant  la  2*  brigade, 
au  général  Metm/xn. 

Ham-soas-Yarsberg,  4*'  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu^un  détachement  de  542 
hommes  est  arrivé  à  Boulay  hier,  à  2  heures.  Ce  sont  des  hommes  de 
la  réserve  destinés  au  71 '^  de  ligne.  Le  capitaine  qui  commande  est 
parti  ce  matin  à  4  heures  pour  Gommelange.  Le  détachement  n'a  m 
solde,  ni  vivres  pour  la  journée  du  !•'  août. 

Il  serait  indispensable,  je  pense,  de  leur  envoyer  un  guide  qui  les 
amènerait  ici  et,  si  c'est  possible,  des  vivres  pour  aujourd'hui  et 
demain,  jour  où  ils  nous  rejoindraient  à  Ham* 
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d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  cT effectif  du  3«  corps,  au  i«'  août. 


État-major  général 

Difisioa  MontaudoD 

DiTision  de  CastagDy 

Division  Metman 

Difisioo  Decaen 

DifisioD  de  cayalerie  (de  Clé- 
rembaalt) 

Artillerie 

Génie ... 

Gendarmerie 

Troupes  d'administration.. 

Services  administratifs 

Totaux 


ea 

H 

G 

E 

o 

H 

M 

i 

g- 

i 
S 

36 

44 

80 

404 

281 

7,923 

8,204 

553 

306 

7,630 

7,936 

653 

293 

7,682 

7,975 

641 

297 

9,446 

9,443 

626 

346 

4,051 

4,367 

4,054 

38 

2,079 

2,417 

2,351 

7 

221 

228 

403 

1 

42 

43 

42 

48 

883 

904 

716 

38 

» 

38 

» 

4634 

39.641 

41 ,272 

9,810 

OBSEBVATIOXS. 


18  moleti. 
1  Malet. 


3«  CORPS. 

Emplacement  des  troupes  au  !•'  août. 

Quartier  général à  Saint-Ayold. 

Division  Montaudon à  Béning,  Merlebach, 

Rosbrûck. 

Division  de  Gastagny à  Saint-ÀTold. 

DiTision  Metman à  Ham-sous-Varsberg. 

Division  Decaen. à  Boucheporn. 

DiTision  de  caTalerie  (deClérembault). .  à  Saint-ÀTold. 

Réserve  d*artillerie  et  génie à  Saint-ÀToId  (4). 


(i)  Equipage  de  pont,  à  Forbacb  ;  parc  d'artillerie,  à  Metz, 
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Journée  du  1**'  août. 


4«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  4*  corps  d'armée. 

Arrivée  à  Boulay  des  bagages  du  quartier  général  du  corps  d'armée, 
qui  ont  campé  à  EbersTiller. 

Le  général  en  chef  Ta  visiter  rinstallation  des  1'*  et  3*  diTisions 
d*iafaDterie. 

i  '«  division.  —  Marche  sur  BouzooTille  par  deux  routes  à  peu  près 
parallèles  et  arrive  sur  cette  position. 

Un  bataillon  du  57«,  qui  vient  s'établir  h  Filstroff,  a  un  petit  enga- 
{[ement  à  ses  avant-postes,  suivi  d'une  reconnaissance  exécutée  par  les 
deux  régiments  de  hussards  (i)  qui  marchent  avec  cette  division  ;  i  ou 
5  Prussiens  sont  tués  ou  blessés. 

Le  détachement  de  200  hommes  venu  du  dépôt  du  S7*  régiment 
rejoint  ce  corps. 

2«  division,  —  La  division,  moins  le  3'  bataillon  du  98'»  arrive  à 
Boulay  et  campe  à  l'embranchement  des  routes  de  Sarrelouis  et  de 
Bouzonville. 

3*  division,  —  Le  quartier  général  de  la  division  et  la  1  ^^  brigade 
arrivent  à  Coume  (2). 

î«  brigade  (général  Berger)  à  Teterchen  (3). 

Le  détachement  de  400  hommes,  venu  du  dépôt  du  33<^  de  ligne, 
arrive  à  Coume.  Un  autre,  de  602  hommes,  du  65",  part  de  Thionville 
pour  Teterchen. 


(i)  Le  1*'  août,  le  7^  hussards  qui,  jusqu'à  présent,  avait  été  attaché 
à  la  division  de  Lorencez,  passe  à  la  division  de  Gissey,  qui  a  dès  lors 
deux  régiments  de  hussards  (2*  et  7«). 

(2)  Le  quartier  général  de  la  3'  division  et  la  1'^  brigade  étaient  en 
réalité  à  Coume  depuis  le  31  juillet,  4  heures  du  soir,  ainsi  que  la 
compagnie  du  génie,  les  5*  et  9^  batteries  d'artillerie  (1^'  régiment). 

(3)  La  2^  brigade  de  la  3*  division  avec  la  10*  batterie  du  i*'  régi- 
ment étaient  à  Teterchen  depuis  le  31  juillet  au  soir. 

B9V.  Hist.  40 
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Administration,  —  L'intendant  militaire  du  corps  d'armée,  resté  à 
Thionyille  pour  former  un  grand  eouToi  d*approTisionnement  destiné 
au  i*  corps,  part  de  cette  place  yen  3  heures  de  Taprès-midi  pour 
Boulay  avec  le  détachement  de  300  hommes  du  64®,  qui  rejoint  son 
corps,  et  la  3*^  compagnie  du  3"  régiment  du  train.  Jusque-U,  le 
4*  corps  a  trouvé  des  approTisionnements  assez  facilement  par  la  Toie 
ferrée  des  Ardennes. 

Ordre  est  donné  de  faire  filer  à  TaTenir  les  détachements  du  4*  corps 
sur  Metz  pour  rejoindre  Boulay  (1). 

Journal  de  marche  de  la  diTiaion  de  Ciasej. 

La  division  quitte  ses  bivouacs  à  4  h.  1/2  du  matin,  en  raison  de 
Texcessive  chaleur  pendant  le  jour,  et  se  rend  à  Bouzonville  où  elle 
doit  relever  la  division  de  Lorencez  (3®  du  4*  corps)  (2).  La  l'*  brigade 
est  établie,  dès  son  arrivée,  à  droite  de  la  route  de  Sarrelouis;  la  2*  bri- 
gade à  gauche  de  cette  même  route,  sur  les  hauteurs  d*Heckling.  Un 
bataillon  du  57*  est  placé  en  grand*garde  à  Filstroff,  excellente  position 
militaire,  presque  entourée  par  la  Nied;  un  escadron  de  hussards  est 
établi  à  cet  avant- poste.  La  brigade  de  cavalerie  légère,  aux  ordres  do 
général  de  Montaigu  (2"  et  7«  hussards)  est  provisoirement  attachée  à 
la  V^  diyision.  Elle  bivouaque  près  de  la  ville.  Le  quartier  général  de 
la  division  est  instillé  dans  Bouzonville. 

A  li  heures  du  matin,  une  alerte  a  lieu  en  avant  de  la  2«  brigade; 
un  petit  poste  est  attaqué  par  un  parti  ennemi,  mais  tient  bon,  blesse 
et  tue  quelques  cavaliers  prussiens.  Le  général  fait  immédiatement 
prendre  les  armes,  par  mesure  de  prudence,  autant  que  pour  exercer  la 
troupe  à  prévenir  toute  surprise;  Tartillerie  attelle,  le  2®  hussards, 
passant  la  Nied  à  gué,  arrive  en  quelques  instants  à  Heckling.  Le  géné- 
ral de  Montaigu  pousse  alors  une  reconnaissance  assez  loin  avec  ses 
deux  régiments  (3),  mais  l'ennemi  s'est  replié  en  toute  hâte  derrière 
des  bois  (4). 


(1)  Les  réserves  d'artillerie  et  du  génie  du  4*  corps  sont  à  Boulay. 

(2)  La  division  de  Lorencez  est  à  Coume  et  Teterchen  et  non  à  Bou- 
zonville. Il  y  a  confusion  avec  la  i'*  brigade  de  la  2«  division  du 
4«  corps. 

(3)  2*  et  !•  hussards. 

(4)  L'artillerie  de  la  division  (5*^,  9",  i2«  batteries  du  15«  d'artillerie) 
campe  près  de  la  i'«  brigade,  au  bord  de  la  Nied,  ainsi  que  la  com- 
pagnie du  génie. 
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Souvenirs  inédits  du  général  de  Cissey. 

4"  août. 

RéTeil  à  3  h.  1/2  pour  partir  à  i  h.  i/2;  la  chaleur  étouffante  de  la 
saison  et  aussi  un  peu  Tobligation  de  nous  garantir  de  toute  surprise 
m'obligent  à  faire  leyer  mes  hommes  aussi  matin.  Je  me  dirige  sur 
Bouxonyille  où  je  dois  remplacer  la  dirision  de  Loreocez.  Je  me  fais 
précéder  par  mon  chef  d'état-roajor  et  une  partie  de  ses  officiers,  sous 
Tescorte  d*uu  peloton  de  hussards;  nous  arriTons  de  bonne  heure  et 
j'établis  les  troupes,  la  i'"  brigade  à  droite  de  la  route  de  Sarrelouis, 
et  la  2«  à  gauche,  à  Heckling 

On  me  constitue  une  brigade  de  caTalerie,  ayec  le  7«  hussards,  sous 
les  ordres  du  général  de  Montaigu. 

Le  quartier  général  est  établi  chez  le  maire.  Je  saisis  cette  occasion 
pour  consigner  une  nouvelle  observation  sur  la  maladresse  de  notre 
administration;  on  paie  les  fournisseurs  en  bons  au  lieu  de  les  payer 
en  numéraire,  et  cependant  le  payeur  de  la  division,  qui  nous  a  rejoints 
à  Bouzonville,  a  de  For  et  des  billets  presque  à  discrétion. 

Journal  de  marche  de  la  diYision  Grenier. 

A  10  heures  du  matin,  la  3«  division  (de  Lorencez)  relève  la  i'«  bri- 
gade de  la  2*  division  à  Bouzonville  et  à  Pilstroff  (1).  Celle-ci  se  met 
alors  en  marche  sur  Boulay  (2),  point  que  rallient,  ce  même  jour,  les 
64*  et  9S«  (à  l'exception  d*un  bataillon  du  98*  resté  à  Thionville)  (3). 

Ce  jour,  à  Boulay,  se  trouvent  réunis  Tétat-major  du  4*  corps,  les 
états- majors  de  la  2^  division  tout  entière  (sauf  un  bataillon),  la  2®  bri- 
gade de  cavalerie  (3*  et  7«  dragons)  et  enfin  la  réserve  d'artillerie. 

Journal  de  marche  de  la  diTision  de  Lorencez. 

M.  Tabbé  Sobaux,  aumônier  de  la  division,  rejoint  son  poste  à  cette 
date. 


(1)  Il  y  a  là  une  inexactitude.  La  division  de  Lorencez  resta  le 
i«r  août  à  Coume  et  Teterchen.  La  l'*'  brigade  de  la  division  Grenier 
fut  relevée  à  Bouzonville  et  à  Filstroff  par  la  division  de  Cissey. 

(2)  Avec  Tartillerie  et  la  compagnie  du  génie. 

(3)  Constituant  la  2^  brigade  de  la  division  Grenier  et  venant  de 
Kédange. 
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î,^  BRIGADE  (Berger). 
Jouroal  de  marche. 

Telercheo,  4'^  août. 

A  cette  date,  nos  brigades  manœurrant  toujours  séparées,  je  fus 
désigné  pour  aller  occuper  Teterchen,  gros  TÎIlage  dans  lequel  se  troufe 
un  couTent  très  riche  de  religieux  Passionnistes.  C'est  à  Teterchen  que 
les  hommes  de  la  réseiTe  destinés  au  65*  rejoignirent  leur  corps. 

Ma  brigade,  à  ma  sortie  de  Thionyille,  comptait  à  peine  2,500  à 
2,700  hommes.  À  Teterchen,  mes  deux  régiments  avaient  presque  lear 
effectif  doublé;  seulement,  ces  hommes  de  la  réserve  avaient  rallié 
leurs  corps  dans  un  état  qui  laissait  beaucoup  à  désirer.  Ils  n'avaient 
presque  pas  de  campement,  pas  de  couvertures,  et  beaucoup  n'avaient 
même  pas  leur  capote 

Journal  de  marche  de  la  division  de  cayalerie  dn  A*  corps. 

La  colonne/  composée  commi*.  précédemment  (1),  a  quitté  Hombourg 
à  6  heures  du  matin  et  est  allée  bivouaquer  à  Boulay  (26  kilomètres), 
quartier  général  du  4*  corps. 

Journal  de  campagne  du  lieutenant  Palle. 

4»'  août. 

Départ  de  Thionville  pour  Boulay  à  7  heures  du  matin  (42  kilomè- 
tres). Les  pelotons  de  servants  marchent  à  leurs  pièces  (2).  Nous  déjeu- 
nons sur  la  route  de  Metzervisse.  Depuis  Kédange,  jusqu'à  Dalstein, 
llcstroff  et  Gommelange,  nous  trouvons  des  traces  de  campement.   .  . 

Nuus  arrivons  à  6  heures  du  soir. 

Le  capitaine  Basset  (capitaine  en  2*  à  la  9*  batterie),  envoyé  en  avant 
pour  prendre  les  ordres,  nous  fait  camper  sur  le  mamelon,  au  Nord- 
Ouest  de  Boulay,  près  des  jardins,  avec  tout  le  reste  de  la  réserve  et 
une  division  d'infanterie.  La  division  de  cavalerie  est  au  sud  de  Boulay, 
sur  la  route  de  Metz. 


(1)  Brigade  de  dragons  (3*  et  1 1'  régiments)  et  les  5^  escadrons  des 
2'  et  7*  hussards.  A  Texception  d*un  peloton  de  ce  dernier  régiment  mis 
à  la  disposition  de  la  2*  division  du  i*  corps. 

(2)  Deux  batteries  de  la  réserve  d*artillene  étaient  restées  le  30  juillet 
à  Thionville. 
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Toutes  les  troupes  quittant  ThionTille  emportent  six  jours  de  Tivres 
(dont  quatre  de  biscuit)  et  six  de  fourrage.  C*est  une  réserve  à  laquelle 
on  ne  devra  toucher  qu*à  partir  du  jour  où  on  touchera  les  vivres  de 
campagne.  Les  officiers,  reçoivent  avis  de  bien  approvisionner  leurs 
cantines  de  cuisine  et  de  ne  pas  compter  sur  les  ressources  que  peut 
procurer  le  territoire  ennemi.  Approvisionner  les  ordinaires  de  manière 
à  pourvoir  aux  premiers  besoins.  Chaque  homme  doit  avoir  deux  paires 
de  chaussures.  Recouvrir  de  drap  les  bidons. 


b)  Organisation  et  administration. 

Le  Colonel  commandant  la  place  de  Thionville  au 
général  de  Ladmirault,  à  Boulay  (D.  T.). 

Thiooville,  4*'  août,  40  heares  malin. 

Arrivés  depuis  hier  matin  :  304  hommes  du  64',  partiront  aujour» 
d*hui. 

Arrivés  depuis  hier  matin  :  605  hommes  du  65*,  partiront  aujour- 
d'hui. 

Arrivés  depuis  hier  matin  :  322  hommes  du  98*,  partiront  aujour- 
d'hui. 

Arrivés  depuis  hier  matin  :  103  hommes  du  1",  partiront  aujour- 
d'hui. 

Plusieurs  autres  annoncés  pour  aujourd'hui  et  jours  suivants.  Faut-il 
faire  partir  le  3'  bataillon  du  98*  ?  Courrier  expédié  hier  à  6  heures  par 
le  capitaine  Doreau. 

Le  capitaine  d'état-major  Doreau  au  général  chef 
d^élal-moijor  du  4«  corps,  à  Boulay  (D.  T.). 

Thionville  4*^  août,  44  h.  50  matin. 

Intendant  part  pas,  h  cause  d'arrivée  de  iO'  compagnie  du  train; 
complète  cinq  détachements  annoncés  pour  ce  soir.  Intendant  partira 
demain  très  bonne  heure,  puis-je  attendre  avec  lui? 

Le  même  au  même  (D.  T.). 

ThioDTilla,  4*' août,  3  h.  45  soir. 

602  hommes  65'  et  section  hors  rang,  partis  pour  Coutne  ;  304  hommes 
64«,  pour  Boulay,  escortant  convoi  300  voitures,  avec  3«  compagnie  du 
train.  Demain  matin,  5  heures,  103  du  1«»  de  ligne  pour  Bouionville; 
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75  du  2«  bataillon  pour  Goume  aTec  équipage  du  trésor,  i2  gardes 
mobiles  conducteurs,  23  chevaux  emmenant  12  Toitures  ambulance; 
ordre  donné  à  gare  de  porter  à  Metx  tous  détachements  Tenant  de 
GharleTÎHe,  à  partir  de  ce  soir.  Intendant  part.  Je  pars,  caucherons  en 
route. 

Le  gérerai  Laffaille,  commandant  l'artillerie  du 
4«  corps,  au  gétiéral  Soleille,  à  Metz  (D.  T,). 

Boalay,  4*'  août,  7  h.  8  malin. 
La  caTalerie  du  4"  corps  est  pourTue  des  moyens  d*enclouage. 

Le  même  au  même, 

Bonlay,  4  •'  août. 

Je  reçois  une  dépèche  qui  m*annonce  que  le  matériel  du  parc  da 
4"  corps,  moins  l'équipage  de  pont,  est  rassemblé  à  Verdun.  Le  parc  serait 
donc  prêt  à  être  mobilisé,  si  les  troupes  qui  doiTent  Tatteler  étaient 
rendues  à  leur  destination  (1). 

J*ai  rhonneur  de  tous  prier  de  Touloir  bien  bâter  TenToi  de  ces 
troupes,  et  me  faire  connaître  quelle  localité  je  dois  assigner  au  colonel 
directeur,  comme  nouTeau  point  de  rassemblement.  J*avais  primitiTe- 
ment  désigné  la  place  de  ThiouTille,  en  prescriTant  la  mise  en  route  la 
plus  prompte  ;  il  est  possible  qu'il  y  ait  lieu  de  modifier  ces  ordres. 

c)  Opérations  et  monvements. 
Le  général  de  Ladmirault  au  Major  général^  à  Metz. 

Boulay,  4  •'  août. 

J*ai  rhonneur  de  tous  accuser  réception  de  Totre  dépêche  du  1*»  août 
(2*  section),  m 'informant  que  j'aurai  à  soutenir,  par  des  démonstra- 
tions offeosives,  une  opération  dirigée  contre  Sarrebrûck. 

M.  le  maréchal  Bazaine  Tient  de  me  donner  également  ses  instruc- 
tions, et  j'aurai  à  pousser  une  reconnaissance  offensiTe  sur  Hargarten 
et  Merten. 

Je  ferai  également  reconnaître,  aussi  loin  que  possible,  la  route  de 
Teterchen  à  Sarrelouis.  Je  ne  puis  retirer  la  i'*  division  de  BouzonTille 
qui  occupe  une  très  forte  position  et  garde  la  gauche  de  toute  la  ligne. 


(1)  C'étaient  :  2"  compagnie  (P)  ;  2<>  compagnie  (B);  il*  compagnie 
(P)',  ii'  compagnie  (B);  6*  compagnie  (B),  du  i*'  régiment  du  train 
d'artillerie. 
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Le  général  de  Cissey  au  général  de  LadmiraulL 

Bouzonfille,  1  •'  août. 

Je  suis  arriTé  à  Bouzonville  ayec  dos  têtes  de  colonnes,  à  7  h.  4/2  du 
matin,  ayant  marché  par  deux  routes  à  peu  près  parallèles.  La  marche 
d*hier  a  été  très  pénible,  par  suite  d'un  violent  orage  que  nous  ayons 
reçu,  et  celle  de  ce  matin  s*en  est  ressentie. 

Les  hommes  sont  trop  chargés  :  le  général  Bellecourt  partage  mon 
opinion  à  cet  égard,  et  les  shakos  commencent  à  jalonner  les  routes  et 
à  marquer  les  bivouacs  abandonnés. 

11  est  indispensable  que  de  Targent  nous  soit  envoyé  sans  délai;  offi- 
ciers et  soldats  en  manquent  également,  moi  tout  le  premier.  J*enYoie 
à  ThionTille,  pour  le  2^  hussards  et  pour  l'artillerie,  voir  si  le  receveur 
des  finances  voudra  payer  leurs  états  de  solde. 

Un  grand  nombre  de  soldats  ont  des  mandats  sur  la  poste,  qui  ne 
leur  sont  pas  payés,  parce  qu'il  n*y  a  pas  un  centime  au  bureau  ;  ils 
crient  hautement  que  c*est  de  Targent  qui  leur  est  dû  légalement,  et 
des  menaces  écrites  ont  été  adressées  au  maire,  à  ce  sujet.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  dire  que  toute  tentative  de  voie  de  fait  serait  énergi- 
quement  réprimée. 

L'intendance  ne  sait  nullement  ordonnancer  notre  solde.  Elle  n'a 
reçu  aucun  tarif,  et  ne  sait  nullement  ordonnancer  les  frais  de  bureau 
et  les  frais  de  représentation  aux  officiers  et  fonctionnaires  des  diverses 
catégories. 

Tout  cela  s'arrangera  certainement,  mais  il  serait  urgent  qu'on  pût, 
au  moins,  donner  des  acomptes,  car  on  vit  au  jour  le  jour,  obligé 
d*acheter  tout  comptant,  et  la  concurrence  fait  naturellement  hausser 
les  prix  dans  une  assez  forte  proportion. 

P.  S.  —  On  m*apprend  qu'il  y  a  un  rassemblement  de  troupes  prus- 
siennes à  Nied-Altdorff  et  à  Loignon,  sur  la  frontière.  Ce  rassemble- 
ment serait  fort  d'environ  2,000  hommes.  J'espère  recevoir  d'autres 
renseignements  dans  la  journée,  qui  vous  seront  communiqués. 

Le  général  de  Cissey  au  général  de  Ladmirauli. 

Bouzonville,  4  «^  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  votre  dépêche  en  date  du 
i^'  août.  Je  ferai  exécuter  demain,  suivant  vos  ordres,  une  reconnais- 
sance sur  la  route  de  Sarrelouis. 
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Situation  sommaire  d'effectif  au  i«'  août. 
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CORPS. 


ÉUt-major  général 

DiTision  de  Cissey 

DiTÛion  Grenier 

Division  de  Lorencez 

DiTision  de  cavalerie  (Legrand) 

Réserve  d'artillerie 

Réserve  du  génie 

Train  des  équipages  militaires 

Force  publique , 

Service  des  subsistances 

—  des  hôpitaux 

—  du  campement 

Trésor  et  postes 

Totaux.., 


32 

322 

349 

345 

478 

26 

4 

3 

5 

4 

44 

1 

47 


4,240 


7,713 

7.768 

8,424 

2,303 

990 

436 

407 

85 

46 

430 


27,702 


32 

8.035 

8,087 

8.739 

2,484 

4,046 

440 

110 

90 

50 

444 

4 

47 


28,942 


76 

647 

6*5 

640 

2,400 

4,006 

77 

79 

65 

4 

5 

4 

47 


5,644 


4«  CORPS 

Emplacement  des  troupes  au  !•»  août. 

Quartier  général à  Boulay. 

Division  de  Gissey à  Bouzonville. 

Division  Grenier à  Boulay  et  Bouzonville  (i). 

Division  de  Lorencez à  Goume  (2). 

Division  de  cavalerie  (Legrand). . .  à  Bouzonville  (3),  Filstroff  (3), 

Boulay  (4). 

Réserve  d'artillerie  et  génie à  Boulay  (5). 


(1)  D  après  le  journal  de  marche  de  la  division  Grenier,  elle  n'aurait 
plus  occupé  Bouzonville  le  i«'  août,  mais  serait  tout  entière  à  Boulay. 

(2)  Une  brigade  et  une  batterie  à  Teterchen. 
"    (3)  Brigade  de  hussards. 

(4J  Brigade  de  dragons. 

(5)  Parc  d'artillerie  s'organise  à  Verdun. 


»•   3.  lA  GUERRE  DE  4870-187^.  629 


Journée  du  l*''  août. 


5«  CORPS/ 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  5*  corps  d'armée. 

Le  4*'  août,  à  il  h.  i/2  du  matin,  une  Toiture  escortée  par  un  ser- 
gent et  deux  hommes,  partie  de  Stûrzelbronn  pour  aller  à  Bitche, 
chercher  des  TÎTres  et  la  solde,  a  été  attaquée  à  l'embranchement  du 
chemin  Tenant  d'Eppenbrunu,  par  une  patrouille  de  caTaliers  bayaroi?. 

Le  sergent  s'est  retiré  en  tiraillant  sur  une  grand'garde  Toisine,  qui 
a  enToyé  du  renfort,  a  fait  plusieurs  prisonniers  et  blessé  plusieurs  ca- 
Taliers, dont  un  officier. 

Le  cheval  seul  de  la  Toiture  a  été  blessé,  du  cÀté  des  Français. 

Journal  de  marche  de  la  2«  diTision. 

A  dater  du  1"  août,  l'armée  est  placée,  au  point  de  Tue  des  alloca- 
tions, sous  le  régime  de  campagne.  L'indemnité  de  rassemblement  est, 
par  ce  fait  même,  supprimée.  On  suivra  le  tarif  d'Italie  jusqu'à  déci- 
sion du  Ministre  de  la  guerre. 

Les  troupes  conserTent  les  mêmes  positions. 

Celles  qui  sont  auprès  de  Sarreguemines  et  à  Rohrbach  reçoÎTent 
des  ordres  pour  une  reconnaissance  qui  doit  être  exécutée  le  lende- 
main. 

Après  la  soupe  du  soir,  la  batterie  Dulon  (1^  du  2*)  Ta  à  Grosblieder- 
stroff  rejoindre  le  général  Lapasset  et  se  placer  sous  ses  ordres. 

La  division  de  TAbadie  est  autorisée  à  faire  tirer  à  la  cible,  de 
2  heures  à  3  heures  de  l'après-midi. 


1*^  BRIGADE  (Lapasset). 
Journal  de  marche. 


<•'  août. 


La  brigade  séjourne  à  Grosbliederstroff,  où  elle  campe  depuis  le 
27  juillet,  protégeant  cette  partie  de  la  frontière  et  gardant  les  gués  de 
la  Sarre. 
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b)  Organisation  et  administration. 

Le   général   de   Failly   au   Major  général,  à  Metz 

<D.  T.). 

Sarreguemines,  4«'  août,  40  h.  15  malin. 

Les  hommes  de  la  réserye  du  4*  batailloa  de  chasseurs  à  pied  sont 
retenus  à  Chambéry  par  le  général  de  subdiyision,  faute  d'ordres  du 
Ministre.  D*après  les  informations  qui  m*ont  été  données  au  2*  corps, 
il  a  paru  un  ordre  de  l'armée,  allouant  les  Tivres  de  campagne  à  tout 
le  monde.  A  partir  d'aujourd'hui,  j'applique  cette  mesure  au  5*  corps, 
d'après  les  tarifs  d'Italie;  prière  de  répondre  à  ma  demande  de  suppri- 
mer les  shakos  ;  il  en  manque  déjà  plus  d'un  tiers.  Il  y  a  nécessité  d'en- 
Toyer,  de  l'intérieur,  un  commandant  de  place  permanent  à  Sarregue- 
mines. 

Le  Major  général  au  général  de  Failly,  à  Sarre- 
guemines. 

MeU,  4«raoût. 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer  que,  par  décret  du  31  juillet  1870, 
l'Empereur  a  promu  au  grade  de  général  de  division  M.  le  général 
Grenier,  commandant  la  i'*  brigade  de  la  l'«  division  du  5^  corps. 

Par  décision  impériale  du  même  jour,  M.  le  général  Grenier  a  été 
nommé  au  commandement  de  la  2*  division  du  4"  corps  et  remplacé 
dans  le  commandement  de  la  i'^'^  brigade  de  la  i'*  division  du  5®  corps 
par  M.  le  général  Saurin,  qui  Cjommande  actuellement  la  subdivision 
des  Côtes-du-Nord. 

Le  Major  général  au  général  de  Failly,  à  Sarregue- 
mines, 

Melx,  1"'  août. 

J'ai  rhonneur  de  vous  informer  que  le  Ministre  de  la  guerre  prescrit 
les  mesures  nécessaires  pour  qu'il  soit  formé,  dans  les  dépôts  de 
remonte  de  l'intérieur,  des  convois  de  chevaux  aptes  à  remonter  les 
officiers  d'infanterie,  les  officiers  sans  troupe  et  assimilés  des  corps  de 
l'armée  du  Rhin  qui  n'ont  pas  pu  se  pourvoir  de  montures  avant  leur 
départ. 

Ces  envois  seront  de  60  à  70  chevaux;  il  en  sera  afifecté  un  au 
5®  corps. 

Un  avis  ultérieur  fera  connaître  la  date  de  la  mise  en  route  pour  leur 
destination  ;  mais,  en  attendant,  je  vous  prie  de  donner  les  ordres 
nécessaires  pour  qu'aussitôt  leur  arrivée,  ces  chevaux  soient  livrés  aux 
destinataires.  * 
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DiTision  de  cavalerie  da  5*  corps  d'armée. 
i**  BRIGADE  (de  Bernis). 
Ordre  général  n^  2. 

Metz,  V'août. 
A  Toccasion  du  combat  de  Schirlenhof,  en  ayant  de  Niederbronn,  le 
lieutenant  de  Chabot,  du  12*  chasseurs,  est  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur;  le  brigadier  Charpentier  et  le  cayalier  de  i'*  classe 
(illisible),  du  même  régiment,  ont  reçu  la  médaille  militaire. 

c)  opérations  et  mouyements. 

Ordre  de  marche  du  5«  corps,  pour  le  mouvement 
du  2  août. 

Les  deux  premières  divisions  d'infanterie  et  la  cavalerie  du  corps 
d'armée  feront,  demain  2  août,  une  grande  reconnaissance  sur  la  rive 
droite  de  la  Sarre  et  de  la  Biles. 

Le  mouyement  commencera  à  3  h.  i/2  du  matin. 

Le  5*  lanciers  quittera  Rohrbach  pour  se  porter  dans  la  direction 
d'Obergailbach,  puis  de  Niedergailbach,  où  il  se  reliera  ayec  les 
troupes  qui  seront  à  sa  gauche. 

Le  3^  lanciers  se  rendra  à  la  ferme  de  Wising  et,  de  là,  à  Blies- 
brûcken,  puis  à  Rheinheim,  où  il  traversera  la  Blies.  De  Rheinheim, 
il  s'avancera  Jusque  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Gersheim  à  droite. 

Première  division,  —  Le  6i«  quittera  la  ferme  de  Wising  à  3  h.  1/2, 
ira  à  Bliesbrûcken,  puis  à  Rheinheim,  où  il  attendra  les  lanciers,  les 
laissera  passer  en  avant,  et  les  appuiera  en  se  portant  à  1  ou  2  kilo- 
mètres au  nord  de  Rheinheim.  Un  bataillon  restera  comme  réserve 
à  Bliesbrûcken.  Le  colonel  Flogny,  avec  Tescadron  de  hussards  de  la 
l'«  division  et  Tescadron  du  12^  chasseurs,  prendra  la  route  deFrauen- 
berg,  traversera  le  village,  suivra  la  route  de  Deux-Ponts  et  poussera 
sa  tête  de  colonne  jusqu'à  Bebelsheim  (1). 


(1)  Le  5^  hussards,  appartenant  à  la  l'«  brigade  de  la  division  de 
cavalerie  du  5^  corps,  avait  été  fractionné  ainsi  :  1  escadron  à  l'escorte 
du  général  commandant  le  corps  d'armée;  1  escadron  par  division 
d'infanterie. 

L'historique  du  12<'  chasseurs  ne  fait  aucune  mention  de  l'escadron 
de  ce  régiment  dont  il  est  question  ci-dessus.  L*historique  du  5*  corps 
signale  son  arrivée  le  29  juillet  à  Sarreguemines. 

Le  colonel  Flogny  commandait  le  5<^  hussards. 
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Une  brigade  de  la  diyision  Goze  se  rendra  à  Frauenberg.  Un  de  ses 
régiments  traversera  la  BUes,  ira  prendre  position  sur  le  plateau  qui 
domine  le  village,  à  2  kilomètres  au  Nord.  Ce  détachement  aura  une 
batterie  avec  lui.  L'avant-garde  de  ce  détachement  (au  moins  un  batail- 
lon) sera  poussée  en  avant  du  bois  de  Neuwiederwald  (i).  Le  reste  de  la 
brigade  et  une  batterie  prendront  position  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
la  rive  gauche  de  la  Blies. 

L'autre  brigade  se  portera  sur  la  rive  gauche  de  la  Blies,  au-dessus 
de  Bliesguerschvriller.  Elle  aura  avec  elle  la  3^^  batterie  de  la  division. 

Elle  ne  passera  point  la  Blies. 

Deuxième  division.  —  La  brigade  Maussion,  précédée  de  l'escadron 
divisionnaira,  ira  prendre  position  au-dessus  d'Auersmacher  (rinfanterie 
passera  par  le  pont  du  chemin  de  fer,  l'artillerie  et  la  cavalerie  traver- 
seront la  Blies  sur  le  pont  de  bateaux,  près  du  confluent).  Cette  bri- 
gade, après  s'être  déployée,  et  une  fois  le  village  d'Auersmacher 
reconnu,  se  portera  en  avant  et  ira  prendre  position  sur  le  plateau 
qui  s'étend  de  la  Blies  à  la  Sarre,  entre  Bliesguerschwiller  et  Klein- 
blidersdorf. 

Le  général  fera  reconnaître  par  la  cavalerie  divisionnaire,  appuyée 
par  de  l'infanterie,  le  village  de  Ranschbach  et  le  point  de  Wintringen, 
sur  le  chemin  de  Fechingen,  au  Nord. 

La  brigade  Lapasset  ne  traversera  pas  la  Sarre  et  ira  prendre  posi- 
tion face  à  cette  rivière,  au  nord  de  Grosbliderstroff,  sur  les  hauteurs, 
pour  protéger  le  mouvement  de  la  2*  brigade  sur  la  rive  droite  de  la 
Sarre.  Cette  brigade  commencera  son  mouvement  à  4  heures  et  sera 
soutenue  par  une  batterie  qui  lui  sera  envoyée  dès  ce  soir. 

Ces  divers  mouvements  se  feront  de  façon  que  toutes  les  têtes  de 
colonne  arrivent,  autant  que  possible,  k  7  heures,  et  non  avant,  à  leur 
position  extrême. 

L'artillerie  de  réserve  (batteries  de  combat)  suivra  le  mouvement  de 
la  brigade  Maussion,  en  ne  passant  le  pont  de  la  Blies  qu'après  Tambu- 
lance  divisionnaire  de  la  2'  division. 

La  compagnie  de  génie  de  réserve  restera  à  la  tête  de  pont  de  bateaux 
de  la  Blies.  Le  génie  marchera  avec  ses  outils.  Les  ambulances  marche- 
ront avec  leurs  divisions. 

Les  bagages  des  corps  chargés  resteront  dans  le  camp  avec  une 
garde.  Les  bagages  de-  la  brigade  Maussion  seront  parqués  à  Welfer- 
ding. 


(1)  Il  s'agit  sans  doute  du  Bois  appelé  Breiter-Wald  sur  la  carte  de 
Tétat-major  allemand  au  i/100,000. 
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Le  général  en  chef  autorise,  pour  la  journée,  une  voiture  par  ofÛcier 
général  et  une  voiture  par  régiment. 

.  Les  bagages  n%  se  mettront  en  route  que  sur  un  ordre  du  général 
en  chef  et  dans  le  cas  où,  par  suite  de  la  présence  de  l'ennemi,  les 
troupes  resteraient  en  position. 

Le  il*  de  ligne  laissera  un  bataillon  à  Sarregue mines,  trois  compa- 
gnies au  grand  parc  d'artillerie  fournissant  un  poste  au  pont  de  bateaux 
sur  la  Sarre,  trois  compagnies  au  pont  de  pierre  en  ville  détachant  un 
poste  au  pont  de  bateaux  de  la  Blies,  sur  la  rive  gauche. 

La  prévôté  se  tiendra  prête  à  marcher  avec  les  J)agages.  Le  train 
régulier  sera  paré,  sans  atteler,  et  prêt  à  marcher.  Le  convoi  auxiliaire 
ne  marchera  pas. 

Dans  tous  ces  mouvements,  laisser  toujours  libre  la  moitié  des  rues 
et  des  routes,  afin  que  la  circulation  puisse  être  maintenue  et  que  les 
ordres  puissent  être  communiqués. 

On  laissera  à  Sarreguemines  un  officier  par  corps,  pour  recevoir  les 
détachements  de  la  réserve  qui  pourraient  arriver,  ainsi  que  le  maté- 
riel pour  assurer  l'ordre  et  la  police  des  bagages  et  parer  aux  éventua- 
lités. 

La  brigade  Maussion  détachera  un  demi-bataillon  à  l'artillerie  de 
réserve,  lequel  passera  au  pont  du  chemin  de  fer  avec  la  brigade  et 
rejoindra  cette  artillerie  au  pont  de  bateaux  de  la  Blies. 


Prescriptions  au  rapport  général  du  !«'  août. 

Dans  la  marche  d'une  division  isolée,  le  parc  divisionnaire  marchera 
dnns  Tordre  suivant  : 

i^  Caissons  d'infanterie  à  2  roues; 
t^  Caissons  d'infanterie  à  i  roues  ; 
3^  Caissons  de  munitions  d'artillerie. 

Ce  parc,  dans  son  ensemble,  marchera  en  tête  du  convoi. 

Quand  on  marchera  sur  une  seule  colonne,  tous  les  parcs  division- 
naires marcheront  en  un  seul  convoi,  d'après  Tordre  occupé  par  les 
divisions  dans  la  colonne. 


Le  général  de  Fàilly  au  général  Frossard  (D.  T.). 

Sarreguemines,  \  •'  août. 

Je  demande  d'avancer  Theure  de  l'opération  du  lendemain  et  de  la 
mettre  à  la  pointe  du  jour,  au  lieu  de  1i  heures  du  matin. 
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Bu  général  Frossard.  —  Réponse. 

Non,  le  moayement  se  fera  demain  matin,  à  iO  heures.  Tout  est  réglé, 
le  Maréchal  est  inlèmié. 


Du  maréchal  Bazaine  (D.  T.). 

L^Empereur  approuve  l'opération  telle  qu*elle  a  été  arrêtée  dans  notre 
conférence  d'hier.  Votre  mouvement  se  réglera  sur  celui  du  général 
Frossard. 


Ordre  du  corps  d'armée ^  n®  1. 

L*armée  ya  entrer  en  pays  ennemi  et  se  portera  en  avant.  Les  yillages 
qui  vont  être  traversés  par  les  troupes,  le  seront  ensuite  par  les  convois 
de  vivres.  Il  y  a  donc  urgence,  il  y  a  bonne  politique  à  se  concilier  les 
bonnes  dispositions  de  ces  populations.  En  conséquence,  défense  expresse 
de  piller,  de  dévaster.  Respecter  les  propriétés  et  les  habitants,  payer 
tout,  et,  s*il  y  a  lieu  de  faire  des  réquisitions,  les  faire  régulière- 
ment par  Tintermédiaire  du  bourgmestre,  ainsi  qu'il  est  pratiqué  en 
France. 


Rapport  du  général  de  Lespart. 

Bitche,  4*^  août. 

Aujourd'hui,  l^^'  août,  à  il  h.  i/î  du  matin,  une  voiture  partie  de 
Stûrzelbronn,  avec  un  sergent  et  deux  hommes  d'escorte,  pour  venir  à 
Bitche  chercher  les  vivres  et  la  solde,  a  été  attaquée  à  hauteur  du 
chemin  venant  d'Eppenbrunn,  par  un  peloton  de  22  cavaliers  prus- 
siens. 

Le  cheval  de  la  voiture  a  été  blessé  d'un  coup  de  sabre  à  la  tête  et 
d'une  balle  à  la  hanche  droite. 

Le  sergent  et  les  deux  hommes  se  sont  repliés  sur  une  grand'garde 
française  voisine,  commandée  par  le  capitaine  Gasenave,  et  ces  forces 
réunies  ont  fait  un  prisonnier  qui  a  été  ramené  à  Bitche. 

En  outre,  le  capitaine  Gazenave  a  relevé,  de  cette  escarmouche, 
5  selles,  2  pistolets,  2  mousquetons,  i  sabre  et  i  cheval.  L'officier  qui 
commandait  le  détachement  ennemi  aurait  été  blessé  au  bras. 

D'après  les  renseignements  tirés  du  prisonnier,  un  régiment  de  cava- 
lerie est  à  Pirmasens,  avec  un  régiment  d'infanterie  bavaroise.  Le 
i2«  hussards  y  arrive. 
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d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  le  i"  août. 
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CORPS. 

OFFI- 
CIERS. 

TROUPE. 

TOTAUX. 

CBEVAOX. 

DivisioD  Goie 

297 

253 

'296 

147 

30 

42 

68 

6 

7,489 

6,091 

7,349 

2,116 

834 

424 

653 

85 

7,886 

6,344 

7,645 

2,263 

864 

136 

724 

90 

700 
595 
694 
2,007 
751 

96 
559 

52 

Division  de  l'Abadie  d*Aydrein 

DifisioD  Guyot  de  Lespart 

Difision  de  eaTalerie  (Brahaot) 

Résenre  d'artillerie. 

Résenre  da  gén'e 

lolendacce 

Gendarmerie 

TOTADX 

1,124 

24.779 

25,903 

5,502 

Emplacement  des  troupes  au  V^  août. 

Quartier  général à  Sarreguemines. 

DÎTision  Goze à  Sarreguemines. 

Division  de  l'Abadie  d'Aydren à  Sarreguemines  (i). 

Division  Guyot  de  Lespart à  Bitche. 

Division  de  cavalerie  (Brahaut) à  Bitche,  Niederbronn, 

Sarreguemines. 
Réserve  d'artillerie  et  génie à  Sarreguemines  (t). 


Journée  du  1"^  août. 


6*  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  de  la  l'«  division. 

Dans  la  journée  d'hier,  3i  juillet,  le  Maréchal  commandant  en  chef 
a  passé  une  grande  revue  de  tout  le  corps  d'armée. 


(1)  Brigade  Lapasset  à  Grosbliederstroff. 

(2)  Parc  d'artillerie  à  Lunéville,  en  voie  de  formation. 
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Uq  détachement  du  lO*'  de  ligne  est  arrivé  hier.  Il  devait  y  aToir 
499  hommes;  dix  de  ces  hommes  manquaient  à  l'appel.  Il  en  est  rentré 
sept  dans  la  matinée  de  ce  Jour. 

\]n  détachement  de  deux  capitaines,  trois  sous-lieutenants  et 
700  hommes  du  i*  de  ligne,  venant  de  Saint-Etienne,  est  anÎTé  au 
camp  ;  trois  hommes  manquaient  à  l'appel. 

Dans  la  matinée,  évolutions  de  régiment  ;  dans  la  journée,  école  de 
tirailleurs  pour  les  troupes  d'infanterie. 

Dans  l'artillerie,  manœuvres  de  campagne  pour  les  hommes  veoa$ 
de  la  réserve. 

Les  troupes  du'  génie  ont  trayaillé  dans  l'intérieur  du  camp. 

Les  divers  corps  de  la  division  ont  fait  exécuter,  dans  la  matinée,  les 
exercices  de  tir  par  les  hommes  de  la  réserve. 

Journal  de  marche  de  la  2*  division. 

A  5  heures,  les  troupes  de  la  division  ont  exécuté  une  manœuvre  de 
guerre  du  côté  du  champ  de  tir  de  la  batterie  d'expérience,  sous  les 
ordres  du  général  commandant  la  division.  Départ  à  5  heures,  ren- 
trée à  8  h.  i/2. 

Arrivée  au  camp,  dans  la  matinée,  d'un  détachement  du  90*  de 
ligne,  fort  de  303  hommes,  venant  du  dépôt. 

Journal  de  marche  de  la  3«  diviaion. 

Le  l**'  août,  la  division  continue  à  compléter  sa  mise  sur  le  pied  de 
guerre. 

L'ordre  arrive  de  se  mettre  en  route  le  2  août,  pour  rallier  le  camp 
de  Ghàlons  en  deux  colonnes. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  Général  commandant  en  chef  à  Lyon  au  maré- 
chal Canrohert  (D.  T.). 

Lyon,  1«  août,  3  h.  25  soir. 

200  hommes  du  i«  de  ligne,  dirigés  sur  le  camp  de  Ghàlons,  sont 
partis  de  Saint-Etienne  ce  matin  à  9  heures. 

Le  6»  régiment  de  chasseurs  (1),  dirigé  sur  le  camp  de  Ghàlons,  par- 
tira de  Pierrelatte  (Drôme)  en  deux  trains,  ce  soir  à  9  h.  15  et  demain 
à  9  h.  i5. 


(I)  Constituant,  avec  le  1«'  hussards,  la  1"  brigade  de  la  division 
de  cavalerie  du  6'  corps. 
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Le  Général  commandant  la  division  militaire  à 
Rouen  au  maréchal  Canrobert  (D.  T.). 

Rouen,  1*'  août,  6  h.  50  soir. 

D*aprè9  les  ordres  du  Ministre,  en  date  du  30  juillet,  400  hommes 
du  dépôt  du  94^  partent  demain  de  Rouen,  à  6  h.  S5  matin.  Ils  arri- 
yeront  à  Paris  à  10  h.  20,  pour  se  rendre  au  camp  de  Ghâlons. 

J'ignore  l'heure  de  départ  de  Paris  et  Theure  d*arriyée  au  camp. 

Le  général  Lahastie ,  com^mundant  t artillerie  du 
6®  corps,  au  général  Soleille,  à  Metz  (D.  T.). 

Camp  de  Châlons,  1«'  août,  7  h.  55  matia. 

La  cavalerie  du  6^  corps  n*est  pas  pourvue  de  moyens  d'endouage 
des  pièces  ;  elle  n*a  que  llnstruction. 

Le  Colonel  directeur  du  parc  du  6«  corps  au  général 
Bertrand,  au  camp  de  Châlons. 

La  Père,  1«'  août. 

J*ai  eu  rhonneur  de  vous  rendre  compte  ce  matin  par  la  voie  du 
rapport,  que  le  matériel  des  quatre  réserves  divisionnaires  pourrait 
être  attelé  au  premier  ordre  ;  les  réparations  rendues  nécessaires  par 
leur  transport  en  chemin  de  fer  étant  sur  le  point  d*étre  terminées. 

Je  crois  devoir  ajouter  à  ces  renseignements  les  observations  suivantes  : 

1<>  Les  caissons  légers  de  ces  réserves  n'ont  chacun  qu'un  demi- 
approvisionnement  d'obturateurs  en  caoutchouc,  c'est-à-dire  450  par 
coffre  au  lieu  de  900. 

Le  Ministre  est  prévenu  de  cette  situation,  mais  seulement  pour  ce 
qui  concerne  une  de  ces  réserves,  celle  qui  vous  a  été  envoyée  par  la 
direction  de  Bourges  ; 

2»  Les  trois  réserves  récemment  arrivées  de  Toulouse^  ont  tous 
leurs  coffres  chargés  en  cartouches  modèle  1866,  sans  qu'on  nous  ait 
fait  savoir  pourquoi  on  s'est  écarté  des  prescriptions  d'après  lesquelles 
le  5*  caisson  modèle  1827  de  chaque  réserve  doit  avoir  deux  coffres 
chargés  en  cartouches  modèle  1863  (Instruction  de  1869  sur  la  compo- 
sition et  le  chargement  des  batteries,  page  59).  Si  c'est  par  suite  d'une 
erreur  que  ces  réserves  n'ont  qu'un  seul  modèle  de  cartouches  et  s'il 
était  urgent,  au  moment  où  elles  se  mettront  en  marche,  qu'elles  eus- 
sent un  approvisionnement  en  cartouches  modèle  1863,  je  vous  deman- 
derai l'autorisation  de  prélever  sur  les  quatre  caissons  modèle  1827, 
chargés  en  cartouches  de  ce  modèle  et  faisant  partie  du  parc  propre- 
ment dit,  les  six  coffres  nécessaires  pour  ramener  ces  trois  réserves  à 
leur  composition  réglementaire. 

Ett.  HUt.  41 
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c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  général  La  Font  de  VilHers  au  maréchal  Canro- 
hert  (D.  T.). 

Soissoos,  4"  août,  1  h.  30  soir. 

Reçu  le  télégramme  prescrivant  le  départ  de  la  3*  division  en  deux 
colonnes  (1  ). 

d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  au  i"  août. 
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Difision  Tiiier 

Division  Kissoii 

DiTÎsioD  La  Font  de  Villiers 

Division  Levassor-Sorval 

Division  de  cavalerie  (de  Salignac-Fénclon).. . 
Artillerie . .                       

Génie  (sapeurs  conducteurs) 

Force  publique 

Services  administratifs  (i) 

Totaux 

4,473 

33,944 

35,444 

n.6iO 

(1)  Lei  Sfrvicei  •dmfnlstratifs  ne  sont  pu  orftBia^* 
•iiurés  tu  mojeii  det  reuources  du  camp  de  ChAlone. 

et  les  dlT 

en  beeoii 

is  da  6*  corpe  Mit 

6«  CORPS. 

Emplacement  des  troupes  au  i«'  août. 

Quartier  général au  camp  de  Gh&loos. 

Division  Tixicr au  camp  de  Châlons. 

Division  Hisson au  camp  de  Châloni. 


(I)  De  Soissons  sur  le  camp  de  Ghàlons. 
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Division  La  Font  de  Villiers à  Soissons  (1). 

Division  Levassor-Sorval à  Paris  (1). 

Division  de  cavalerie  de  Salignac-Fé- )  ,    ^,  ., 

,                                        °  >  au  camp  de  Gnàlons. 

nelon )  *^ 

Réserve  d'artillerie  et  génie  (en  voie)  ,   ^^,, 

,               uï         4v  J  au  camp  de  Châlons  (2). 

de  rassemblement) )  ^  ^  ' 


Journée  du  l""  août. 


7e  CORPS. 

a)  Jonmauz  de  marche. 

Journal  de  marche  de  la  2«  division. 

Le  générai  Liébert,  commandant  la  ^^  division  du  7«  corps,  arrive  à 
Belfort  le  !•'  août. 

Journal  de  marche  de  la  brigade  la  Bastide  (3). 

La  2*  brigade  de  la  2^  division  (Liébert)  est  formée  à  Belfort  à  la 
date  du  i*'  août.  Elle  se  compose  du  53"  régiment  de  ligne  et  du  89*. 

Le  89«  est  arrivé  le  29  juillet  et  le  53«  le  31  juillet. 

Au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée,  les  deux  régiments  sont  campés 
au  sud  de  Belfort,  entre  la  rivière  et  le  chemin  de  fer  :  le  89^  face  à  la 
rivière,  la  droite  à  hauteur  du  Moulin-Neuf,  la  gauche  à  hauteur  des 
premières  maisons  du  faubourg  de  France,  ayant  la  cavalerie  entre  ce 
point  et  le  faubourg  de  France. 

Le  53*  campe  en  seconde  ligne. 

Journal  de  marche  de  la  réserve  d'artillerie. 

Les   batteries   de   la  réserve  étaient  arrivées  successivement.  Le 
V*  août,  elles  étaient  toutes  campées  sous  Belfort.  « 
Le  service  s'organisait  dans  les  diverses  armes;  les  effets  de  campe- 

(i)  L*artillerie  et  la  compagnie  du  génie  des  3*  et  4*  divisions  sont 
au  camp  de  Ghâlons. 

(2)  Le  parc  d'artillerie  s'organise  à  la  Fère.  Il  doit  être  attelé  par  : 
4*  compagnie  (P.),  i«  compagnie  (B.),  10«  compagnie  (B),  3*  compa- 
gnie (P.),  3*  compagnie  (B.)  du  1*'  régiment  du  train  d'artillerie. 

(3)  2*  brigade  de  la  2*  division  d'infanterie. 
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ment  manquants  étaient  réclamés  ou  bien  on  se  les  procurait  par  achat 
direct.  Il  en  a  été  ainsi  pour  se  procurer  les  ceintures  de  flanelle,  les 
musettes-mangeoires  et  divers  autres  effets.  Les  cheyaux  manquants 
étaient  acquis  par  l'intermédiaire  d'un  dépôt  éventuel  auquel  étaient 
remis  également  les  cheyaux  de  la  gendarmerie,  parmi  leiiquels  le 
général  de  Liégeard  en  a  pris  un  à  titre  onéreux. 

18,000  obturateurs  avaient  été  annoncés,  mais  ils  manquaient  encore 
et  quelques  régiments  d'infanterie  n'avaient  pas  tous  les  rechanges 
réglementaires.  M.  le  capitaine  Caro  fut  alors  envoyé  en  mission  à 
Paris  pour  les  y  recevoir  et  les  rapporter  lui-même  sans  délai. 

b)  Organisation  et  administration. 
Le  Major  général  au  général  Douay  (D.  T.). 

Meti,  1«'août,  3  h.  90. 
Des  deux  divisions  de  votre  corps  d'armée,  qui  occupent  Colmar  et 
Belfort,  quelle  est  celle  qui  sera  la  première  prête  à  être  dirigée  sur  le 
as-Rhin?  Où  en  est  votre  cavalerie? 

Le  général  Douay  au  Major  général,  à  Metz  (D.  T.). 

Beirorr,  4*'  août,  6  h.  30  soir. 

Les  divisions  de  Colmar  et  de  Belfort  sont  exactement  dans  le  même 
état  d'imperfection;  elles  attendent  le  résultat  des  démarches  faites  à 
Paris  pour  compléter  le  matériel  et  les  ustensiles  de  campement. 

J'espère,  d'ici  deux  à  trois  jours,  qu'il  sera  obtenu;  le  4*  hussards, 
qui  est  à  Altkirch,  reçoit  k  l'instant  le  campement  de  Paris;  il  sera 
prêt  à  marcher;  les  lanciers  assurent  le  complément  du  campement. 

La  division  Liébert,  de  Belfort,  attend  encore  le  6*  bataillon  de 
chasseurs,  venant  d'Italie  (i). 

Le  même  au  même  (D.  T.  ch.). 

Belfort,  4"  août,  7  h.  5  soir. 
Le  maréchal  de  Mac-Mahon  me  demande  oh  en  est  Torganisation  de 
mon  corps.  Je  lui  donne  les  mêmes  renseignements  qu'à  vous.  Il 
exprime  le  désir  de  voir  le  7*  corps  aller  le  remplacer  à  Strasbourg. 
Je  lui  réponds  que,  s*il  ne  s'agit  que  d'occuper  cette  ville,  les  troupes 
du  7*  corps  peuvent  marcher,  soit  par  chemin  de  fer,  soit  par  terre, 
mais  qu'elles  ne  peuvent  ni  bivouaquer,  ni  camper,  sans  le  campement 

(1)  Ce  bataillon  rejoindra  la  division  Liébert  à  Altkirch  le  4  août. 
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attendu  de  Paris  et  qui  pourra  nous  rallier  à  Strasbourg;  qu'enfin  il 
faudrait  faire  venir  de  Lyon  la  3*  dÎTision,  la  caTalerie  (i). 

Au  général  Douirelaine,  à  Bel  fort.  —  Lettre  du 
Comité  des  Fortifications.  Signature  illisiUe. 

Paris,  1«'août. 

Depuis  que  tous  aTez  quitté  Paris,  tous  nos  moyens  ont  été  employés 
à  constituer,  pour  M.  le  général  Coffinières,  des  dossiers  aussi  complets 
que  possible,  tant  pour  ce  qui  concerne  les  places  fortes  que  pour  ce 
qui  regarde  les  reconnaissances.  Je  suppose  que,  quand  il  y  aura  appa- 
rence qu'un  corps  aura  à  faire  une  opération  déterminée,  le  général 
fera  passer  au  commandant  du  génie  de  ce  corps  les  documents  qui 
pourront  lui  être  utiles.  Si  cependant  une  nature  particulière  de  ren-i 
seignements  tous  était  utile  en  ce  moment,  je  tous  serais  reconnaissant 
de  Touloir  bien  me  le  faire  connaître  et  je  ferais  mon  possible  pour 
tous  les  fournir. 

Je  commence  à  aToir  quelques  photographies  et,  après  en  avoir  fourni 
le  génie  des  corps  qui  se  dirigent  yen  Sarrebrûck,  je  m'empresse  de 
vous  envoyer  : 

i  plan  à  1/5,000«  de  Sarrelouîs; 
1  plan  à  i/20,000«  de  Germersheim; 
i  plan  à  V20,000<'  de  Rastadt. 

Vous  avez  dû  recevoir  du  dépôt  de  la  guerre,  ou  vous  allez  recevoir 
très  incessamment  : 

\^  Les  cartes  à  1/80,000*  du  dépôt  de  la  guerre,  pour  les  frontières 
de  France  oii  vous  opérez  ; 

2«  Des  photographies  de  cartes  allemandes  à  1/90,000%  1/60,000% 
ou  1/80,000^,  suivant  les  cas,  pour  le  théâtre  de  la  guerre  à  l'étranger. 

3»  La  carte  de  TEurope  centrale  à  1/320,000*. 

c)  Opérations  et  mouyements. 

Le  général  Doutrelaine  au  général  Véronique^  à 
Paris. 

Bel  fort,  4*' août. 
Il  vient  de  m'arriver  aujourd'hui  à  Belfort  les  2*  et  4*  compagnies 
du  2*  régiment  du  génie  qui  doivent  être  attachées,  l'une  à  la  1'*  divi- 
sion dont  le  quartier  général  est  à  Colmar,  l'autre  à  la  3*  qui  doit  se 
former  à  Lyon.  Ces  deux  compagnies,  inutiles  à  Colmar  et  à  Lyon,  me 
rendront  ici  de  grands  services. 

(1)  2*  brigade  Jolif  du  Goulombicr,  de  la  division  de  cavalerie  du 
?•  corps. 
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Le  persoooel  de  féUt- major  du  génie  da  7*  corps  t'est  auçmentr 
aujoard'hui  par  rarrÎTée  da  capitaine  Qiaie-Fontaine.  D  ne  me  manque 
plus  que  le  garde  Iflli. 

Les  traTam  du  camp  retranché  de  Belfort  sont  en  pleine  actÎTitê.  On 
a  pris  pos^essicn  des  terrains  de  Bellerae  et  Ton  a  oommenoé  hier 
Texécution  de  TouTrage  qui  doit  occuper  cette  hauteur.  Il  j  a  aujour- 
d'hui 1400  traTaiileurs  militaires  et  400  traTailleurs  cirils  sur  les  chan- 
tiers des  hautes  et  basses  Perches,  de  BellcTue  et  des  Barres. 

liais  pour  outiller  tous  ces  ouTriers  il  m*a  £illu  recourir  à  une  mesure 
extrême  que  les  circonstances  ont  rendu  impérieuse:  les  outils  de 
l'entreprise  et  de  TapproTisionnement  de  défense  étant  insofiisantSy  et 
le  pare  du  corps  d*armée  n*étant  pas  encore  arriré,  j*ai  dû,  sur  Tordre 
du  général  Douaj,  faire  un  emprunt  sur  TapproTisionnement  de  dépôt. 
Je  limiterai  cet  emprunt  autant  que  possible,  et  j*espère  ne  pas  mettre 
en  serrice  plus  de  1800  pelles  et  iOOO  pioches  de  ce  dernier  approri- 
sîonnement.  Je  donne  aris  de  ce  (ait  au  général  commandant  le  génie 
de  l'armée. 

J*ai  accompagné  aTant-hier  le  général  Douay  dans  une  tournée  qu'û 
a  faite  à  Huningue.  Les  renseignements  que  nous  aTons  recueillis  nous 
ont  paru  très  rassurants,  et  je  crois  qu'il  n*T  a  rien  à  craindre,  en  ce 
moment,  du  côté  de  la  frontière  badoise  et  de  la  frontière  suisse. 

Néanmoins,  comme  les  circonstances  peuTent  changer  d*un  jour  à 
l'autre  et  comme  nou5  nous  trouvons  tout  à  fait  dégarnis  à  FEst  de 
Belfort  et  de  Colmar,  j*ai  soumis  hier»  au  général  Douay,  un  projet  de 
défensife  du  Haut-Bhin  depuis  Huningue  en  me  basant  sur  les  moyens 
dont  dispose  ou  Ta  disposer  le  7*  corps  (i). 

Le  général  Douay  a  goûté  ce  projet  et  il  en  a  entamé  Texécutlon,  en 
euToyant  à  Altkirch  et  à  Huningue  un  de  ses  régiments  de  cavalerie  (2). 

Ci-joint  la  copie  de  la  note  que  je  lui  ai  remise  à  ce  sujet 

Le  général  Doutrelaine  au  Directeur  du  service  télé- 
graphique, à  Colmar. 

Belfort,  1«'aoAt. 

Vous  m*afez  entretenu  hier  de  l'opportunité  de  soustraire,  en  cas 
d*attaque,  à  l'action  de  l'ennemi,  les  fils  télégraphiques  des  alentours 
de  la  place  de  Belfort  Cette  mesure  présenterait  un  intérêt  réel,  si  eUe 
pouvait  aboutir  à  conserver  nos  communications  télégraphiques  avec 
l'Ouest  et  le  Midi.  Mais  on  ne  saurait  en  espérer  un  pareil  résultat,  car 
il  est  évident  que  si  l'ennemi,  maître  de  la  campagne,  arrivait  devant 

(1)  yo\v  Revue  (T Histoire^  février  1901,  page  403. 

(2)  4«  hussards. 
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Belfort,  il  g'empresserdt,  ayant  même  de  songer  à  attaquer  cette  place, 
de  détruire,  hors  de  son  rayon  d*action,  les  divers  fils  qui  la  relient  à  Tin- 
térieur  de  la  France.  Je  ne  Tois  donc  pas  de  raisons  sérieuses  de  modifier 
l'installation  actuelle  des  lignes  télégraphiques  près  de  la  place  de  Belfort. 

En  ce  qui  louche  les  nouveaux  postes  télégraphiques  à  établir  le  long 
du  Rhin,  en  outre  de  ceux  de  Huningue,  Rosenau,  Bantzenheim  et 
Neuf-Brisach,  déjà  construits,  et  celui  de  Niffer  en  construction,  je 
m'empresse  de  tous  faire  sayoir  qu'après  avoir  examiné  la  question  et  en 
avoir  causé  avec  le  général  Douay,  rétablissement  des  deux  postes  pro- 
jetés à  Nambsheim  et  à  Arzenheim  me  parait  tout  à  fait  indispensable- 

Le  général  m'a  invité  à  vous  prier  d'en  vouloir  bien  presser  l'organi- 
sation, autant  qu'il  dépendra  de  vous. 

d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  du  i«'  août. 
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28 
4 

69 
5,181 
6,187 
5,078 
2,735 
1,020 
119 

99 
5,387 
6,406 
5,276 
2,942 
1,048 
123 

110 
420 
102 
325 
2,329 
964 
30 

Le   79*   de   ligne 
o'eet  pti  errlfé. 

DiTisioD  Conseil -Dumesnil. 
Difision  Liébert 

Dif  ision  Dumoat 

DirisioD  de  cavalerie  (Ameil). 

Réserve  d'artillerie 

Réserve  da  génie 

Totaux 

902 

20,379 

21,281 

3,980 

?•  CORPS. 
Emplacement  des  troupes  au  i*'  août. 

Quartier  général à  Belfort. 

Division  Gonseil-Dumesnil à  Colmar. 

Division  Liébert à  Belfort. 

Division  Dumont à  Lyon. 

Division  de  cavalerie  (Ameil) à  Belfort  (i^  hussards, 

à  Altkirch)  (i)  (2). 


(i)  Réserves  d'artillerie  et  du  génie  à  Belfort. 

(2)  Parc  d'artillerie  en  voie  d'organisation  à  Yesoul.  Il  doit  être 
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Journée  du  l**^  août. 


GARDE  IMPÉMALE. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  de  la  Garde. 

Les  deux  premières  colonnes  du  parc  d*artillerie  proprement  dit  sont 
embarquées  à  Versailles,  pour  Metz. 
Constitution  de  Tambulance  de  la  i**  diTision  d'infanterie. 

Journal  de  marche  de  la  diTision  Deligny. 

L'ambulance  dÎTisionnaire  est  constituée,  sous  la  direction  de  M.  le 
médecin-major  de  i'*  classe  Mouillac. 

Journal  de  marche  de  la  diviaion  Picard. 

Séjour  au  bivouac  de  Chambières. 

Marche  militaire  pour  les  troupes  d'infanterie  de  la  division,  ft  2  h. 
i/2,sur  la  route  de  Saint- Julien. 
Rentrée  au  bivouac  à  6  heures. 

Journal  de  marche  de  la  diviaion  de  caTalerie. 

Séjour  au  bivouac  de  Chambières. 

Arrivée  au  quartier  général  de  M.  l'abbé  Gillet  de  Kervéguen,  aumé- 
nier  de  la  division  de  cavalerie. 

Arrivée  au  quartier  général  de  80  voitures  de  réquisition,  portant 
à  130  le  nombre  des  Toitures  de  réquisition  auxiliaires  du  train  des 
équipages,  destinées  à  porter  les  approvisionnements  en  vivres  et  four- 
rages qui  doivent  suivre  la  division,  lors  de  la  mise  en  marche. 

Un  ordre  du  major  général  de  l'armée  prescrit  que,  à  partir  du 
3  août,  toute  la  garde  impériale  touchera  les  vivres  de  campagne. 

Les  deux  batteries  d'artillerie  attachées  à  la  division  complètent  leur 
mise  sur  le  pied  de  guerre  par  l'arrivée  des  18  voitures  de  réserve  qui 
leur  manquaient  jusqu'alors. 


attelé  par  :  10»  compagnie  (B);  8*  compagnie  (B);  7«  compagnie  (P); 
7«  compagnie  (B);  1i«  compagnie  (P),  du  2*  régiment  du  train  d'artil- 
lerie. 
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Journal  de  marche  de  la  réserve  d'artillerie. 

Les  résenres  de  quatre  batteries  de  réserre,  ainsi  qu'une  colonne  du 
parc,  arrivent  à  Metz. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  Major  général  au  général  Bourhàki,  commandant 
la  Garde  impériale. 

Metz,  4 «août. 

\fin  d*actiyer  le  déchargement  des  trains  de  subsistances  militaires 
arrivés  dans  la  gare  de  Metz,  il  est  indispensable  que  cette  opération  soit 
poursuifie  de  jour  et  de  nuit  ;  e*est  même  une  nécessité  deyenue  impé- 
rieuse. 

En  conséquence,  j'ai  Thonneur  de  tous  prier  de  vouloir  bien  faire 
commander  une  corvée  composée  de  40  hommes,  pour  travailler  de 
7  heures  du  soir  à  minuit,  et  une  autre  de  40  hommes  également, 
pour  remplacer  la  première  et  travailler  de  minuit  à  6  heures  du 
matin. 

La  corvée  employée  de  7  heures  à  minuit  ne  devra  quitter  son  ser- 
vice qu'après  avoir  été  relevée  par  celle  qui  doit  arriver  à  minuit. 

Une  ration  extraordinaire  de  vin,  à  titre  de  gratiûcation,  est  allouée 
à  tous  les  sous-officiers,  caporaux  et  soldats  qui  participent  à  ces 
diverses  corvées,  de  jour  ou  de  nuit. 

Le  général  Vinoy,  commandant  les  dépôts  de  la 
Garde  impériale^  au  général  Bourbahi,  à  Metz. 

Paris,  1«'août. 

Le  détachement  de  850  hommes,  que  vous  avez  reçu  probablement 
avant  que  votre  lettre  ne  me  fût  parvenue,  a  dû  vous  prouver  avec 
quelle  promptitude  les  intentions  de  TËmpereur  ont  été  remplies.  Le 
chiffre  ci-dessus  avait  été  indiqué  par  le  Ministre,  et  il  a  bien  eu  de  la 
peine  à  être  atteint,  aussi  sera-t-il  impossible  de  vous  envoyer  un  nou- 
veau détachement  d'infanterie,  à  moins  que  Ton  nous  envoie  du  monde, 
ce  qui  me  parait  bien  difficile  ;  mais,  vous  avez  la  ressource  de  puiser 
dans  tous  les  régiments  de  Tarmée  du  Rhin,  et  vous  n'aurez  que  l'em- 
barras du  choix. 

Croyez,  du  reste,  mon  cher  Général,  qu'en  ce  qui  me  concerne  ici, 
vous  trouverez  toujours  le  concours  le  plus  empressé,  heureux,  pour 
mon  compte,  de  pouvoir  aider  de  tout  mon  pouvoir  aux  succès  qui  vous 
attendent. 
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d)  Situation  et  emplacements. 


K»  3. 


Situation  sommaire 

d'effectif  au  1" 

août. 

CORPS. 

OFFI- 
CIERS. 

TROUPE. 

TOTAUX. 

CHEVAUX. 

État-major  général 

28 

344 

292 
292 
74 
47 
14 
46 

0 

8,263 

7,483 

3,945 

4,770 

269 

506 

85 

28 

8.607 

7,475 

4,207 

4,844 

286 

520 

134 

83 

769 

690 

4,093 

4.802 

145 

523 

25 

Dirision  Deligny 

DifisioQ  Picard 

Dirision  de  caralerie  (Deavaux).  . . . 
Artillerie 

Génie 

TroQpes  d'administration 

Services  administratifs 

Totaux 

4,407 

21,991 

23,098 

8,400 

GARDE  IMPÉRIALE. 
Emplacement  des  troupes  au  i«'  août. 

Quartier  général à  Metz. 

DiTision  Deligny à  Metz  (bataillon  de  chasseurs 

à  Thionville). 

Division  Picard à  Metz. 

Division  de  cavalerie  (Desvaux) .     à  Metz. 
Artillerie à  Metz  (1). 


Journée  du  1*'  août. 


RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  de  la  i'"  division  (du  Barail). 

Le  i^'  régiment  de  chasseurs  d'Afrique  arrive  à  Lunéville,  centre  de 
formation  de  la  division. 


(i)  Le  parc  d*artillerie  de  la  Garde  commence  à  8*embarquer  à  Ver- 
sailles. Sa  V^  colonne  arrive  à  Metz. 
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Les  ^^,  3<^  et  4"  régiments  de  cette  arme  sont  encore  en  route  pour 
rejoindre,  venant  d'Algérie. 

Journal  de  marche  de  la  2«  division  (de  Bonnemains). 
La  division  séjourne  à  Lunéville. 

Journal  de  marche  de  la  3«  division  (de  Forton). 

La  3*  division  de  réserve  de  cavalerie  est  à  Pont-à-Mousson,  où  elle  a 
été  formée  à  la  date  du  25  juillet. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  général  du  Barail  au  Major  général,  à  Metz. 

LuDé?ilIe,  1«'  août. 

J'ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  de  Tarrivée,  ce 
matin,  à  Lunéville  d'un  détachement  du  !«'  régiment  de  chasseurs 
d'Afrique,  composé  de  27  officiers,  253  hommes  et  273  chevaux  ou 
mulets. 

Les  chevaux,  soit  qu'ils  aient  eu  à  souffrir  des  fatigues  de  la  traver* 
sée  ou  du  trajet  en  chemin  de  fer,  sont  dans  un  état  d'entretien  qui 
laisse  à  désirer,  et  je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  décider  que 
les  régiments  de  chasseurs  d'Afrique  toucheront,  pendant  les  quelques 
jours  qu'ils  doivent  rester  à  Lunéville,  la  ration  allouée  aux  chevaux 
de  grosse  cavalerie,  soit  2  kil.  500  de  foin,  5  kil.  050  d'avoine  et  7  kil. 
de  paille. 

En  marge  :  u  Approuvé  ». 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  général  de  Bonnemains  au  Major  général  (D.  T.). 

Lunéfille,  l»'  août,  8  h.  30  matin. 

Je  reçois  les  ordres  de  départ  pour  les  régiments  de  la  division  ;  il 
n'est  rien  prescrit  à  l'égard  des  batteries  d'artillerie,  ni  de  la  gendar- 
merie, attachées  à  la  division. 

Réponse  annexée  à  la  dépêche  ci-dessus.  -—  Sans 
indication  d'heure. 

C'est  votre  division  complète,  avec  son  artillerie,  gendarmerie  et 
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tous  ses  services,  qui  est  dirigée  sur  Brumath.  Répartissez  entre  les 
deux  colonnes. 
Je  préviens  le  Ministre. 

Signé  :  Maréchal  Lb  Boeuf. 


d)  Situations  et  emplacements. 

V*  DIVISION  DE  RÉSEEYB  DE  CAYÀLEEIE  (Du  Barail). 

Situation  d'effectif  (Il  n'en  existe  pas  à  la  date  du  1«'  août). 

i«  DivisiOM  DE  RESERVE  DE  CAYALBRiB  (De  Bonnemalns}. 
Situation  d'effectif  au  i"  août. 

Les  seules  indications  touchant  V effectif  de  la  2»  division  de  réserve  de 
cavalerie,  à  la  date  du  1"  août,  se  trouvent  dans  la  dépêche  suivante 
du  général  de  Bonnemains. 

Le  général  de  Bonnemains  au  Major  général  (D.  T.). 

Lanéfille,  4*'  août,  7  heures  matin. 

Sont  à  Luneville  :  2'  division  de  réserve  de  cavalerie,  2,318  hommes, 
officiers  compris,  et  2,077  chevaux  ; 

Artillerie  de  la  2"  division  de  réserve  de  cavalerie,  7*  et  8*  batteries 
du  i9*  régiment  d'artillerie:  319  hommes,  officiers  compris,  358  che- 
vaux, 12  canons,  26  voitures;  artillerie  de  la  l'«  division  de  réserve  de 
cavalerie,  5*  et  8«  batteries  du  19«  régiment  d'artillerie  :  316  hommes, 
officiers  compris,  346  chevaux,  12  canons,  26  voitures;  1*'  régiment  du 
train  des  équipages  militaires  (2*  compagnie  légère)  :  221  hommes,  4i  che- 
vaux, 179  mulets,  part  ce  matin  à  8  heures  pour  Metz,  voies  ferrées; 
2"  régiment  du  train  d'artillerie,  détachement  de  la  4*  compagnie  {his)  : 
32  hommes,  44  chevaux;  2*  régiment  du  train  d'artillerie,  détache- 
ment de  la  9*  compagnie  principale  :  43  hommes,  66  chevaux  ;  2*  régi- 
ment du  train  d'artillerie,  détachement  de  la  4*  compagnie  princi- 
pale :  16  hommes,  32  chevaux  ;  l'«  batterie  {bis)  du  5*  d'artillerie,  avec 
subsistants  des  trois  compagnies  d'ouvriers  et  d'artificiers  :  89  hommes, 
8  chevaux,  150  voitures  (1)  ;  gendarmerie,  force  publique  :  43  hommes, 
44  chevaux;  1''  chasseurs  d'Afrique  :  380  hommes,  officiers  compris, 
373  chevaux  et  mulets  arrivent  à  l'instant. 


(1)  Le  parc  d'artillerie  du  2"  corps  s'organise  à  Luneville. 
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3*    DIVISION  DE  RÉSERVE  DE  CAVALERIE  (de  Forton). 

Situation  sommaire  (T effectif  au  4«'  août. 


CORPS. 

OFFI- 
CIERS. 

TROUPE. 

TOTAUX. 

CHEVAUX. 

,     ^  .    ^            4«  dragons 

4"  brigade....    ^    _. 

^               9«  dragons 

^  ,  .     ,           »  7«  cuirassiers 

«•brigade  ....  r^ 

1 4 0«  cuirassiers.... 

Artillerie  (1) 

44 
39 
38 
40 
1 

Ô32 

532 
617 
496 

» 

573 
571 
555 
536 

4 

512 
544 
540 
504 
2 

Totaux 

459 

2,077 

2,236 

2,042 

(1)  ?•  et  8«  batUrlet  du  S0«. 

Le  fénéral  de  division  n'«  p«c  reçn  •?!«  de  r«rriTée  de  ton  «rUllerie, 

M.  LIénard,  soai-lleatenaot,  Tenant  de  l*École  de  Metz,  a  «eal  rejoint. 

Journée  du  1^  août. 


RÉSERVE    D'ARTILLERIE. 
a)  Journal  de  marche. 

Au  môme  moment  où  ces  instructioDs  prévoyantes  (1)  émanaient  de 
l'administration  centrale,  le  général  commandant  Tartillerie  de  Tarmée 
prescrivait  aux  généraux  commandant  Tartillerie  des  corps  d'armée 
toutes  les  mesures  propres  à  faciliter  et  à  activer  le  fonctionnement  de 
ces  instructions. 

Les  généraux  furent  invités  à  diriger  leurs  parcs  sur  le  point  qui 
leur  semblerait  le  plus  convenable  et  à  donner  directement  les  ordres 
de  mouvement,  après  s'être  entendus  avec  les  commandants  des  corps. 

Le  général  Canu  au  général  Soleille^  à  Metz. 

Nancy.  4"  août. 
J'ai  l'bonneur  de  vous  faire  connaître  que  les  batteries  des  13*  et 
18^  régiments  composant  la  réserve  générale  d'artillerie,  sont  en  ce 
moment  réunies  à  Nancy.   Le  matériel  d'artillerie  est  complet,  ainsi 


(1)  Voir  le  journal  de  marche  de  la  réserve  d'artillerie  à  la  date  du 
31  juillet. 
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que  le  persoDnel.  Quelques  yoitures  à  bagages  d*offîciere  manquent, 
soit  qu'il  n*y  en  eût  pas  dans  les  garnisons  des  régiments,  soit  que  le 
règlement  n'ayant  pas  prétu  le  cas  où  les  colonels  et  lieutenants-colo- 
nels marcheraient  avec  leur  troupe,  on  en  ait  refusé  à  ces  Messieurs. 

Je  TOUS  prie  de  vouloir  bien  faire  combler  cette  lacune  et  décider 
que  le  colonel  a  droit  à  une  voiture  à  A  roues  et  le  lieutenant -colonel  à 
une  voiture  à  2  roues. 

Deux  officiers,  Mlf.  de  la  Brosse  et  Malvy,  du  i3*  régiment,  qui 
viennent  d'arriver  au  corps,  ne  sont  pas  montés.  Une  demande  de  che- 
vaux, provenant  de  la  gendarmerie  et  en  ce  moment  à  Nancy,  a  été 
soumise  au  général  commandant  la  subdivision,  qui  a  refusé  de  l'auto- 
riser, sous  prétexte  qu'il  ne  pouvait,  et  surtout  qu'il  ne  voulait  donner 
aucun  ordre  concernant  l'armée. 

Gomme  je  n'ai  malheureusement  pas  qualité  pour  résoudre  cette 
question,  qui  regarde  essentiellement  le  territoire,  je  vous  adresse  les 
deux  demandes  avec  prière  de  les  faire  signer,  soit  par  la  division  à 
Metz,  soit  par  l'état-major  général  de  l'armée. 

Mon  chef  d'état-major  est  arrivé  hier. 

Le  Major  général  au  général  Soleille. 

Metz,  1*'  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que,  par  décret  impérial  du 
24  juillet,  M.  le  général  de  division  Ganu,  conmiandant  la  réserte 
générale  d'artillerie  de  l'armée  du  Rhin,  est  nommé  aux  fonctions 
d'aide  de  camp  auprès  de  la  personne  de  Sa  Majesté. 

M.  le  général  Canu  prendra  immédiatement  possession  de  ses  nou- 
velles fonctions. 

Le  Major  général  au  général  SoleUle,  commandant 
de  Vartillerie  de  Varmée. 

Metz,  1»  août. 
Par  dépêche  du  31  juillet  1870,  le  général  de  division  commandant 
en  chef  la  garde  impériale  me  fait  connaître  les  besoins  de  Tartillerie 
de  son  corps  d'armée,  pour  compléter  son  matériel. 
Les  4  batteries  de  réserve  manquent  de  : 
8  caissons  d'artillerie  ; 
4  affûts  de  rechange, 
Et  4  chariots  de  batterie. 

Les  2  batteries  attachées  à  la  division  de  cavalerie  manquent  de  : 
4  caissons  d'artillerie  ; 
2  affûts  de  rechange. 
Et  1  chariot  de  batterie. 
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Le  parc  d*artillerie  de  la  garde  étant  indépendant  et  ne  pouvant 
fournir  aucun  de  ces  objets  de  matériel,  j'ai  Thonneur  de  tous  prier  de 
prendre  telle  mesure  que  tous  jugerez  convenable  pour  pourvoir  ces 
batteries  du  matériel  qui  leur  fait  défaut  et  qui  a  été  laissé  à  Paris, 
faute  d'hommes  et  de  chevaux. 

Le  Major  général  au  général  Soleille. 

Metz,  4"  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  la  1"  portion  du  parc  d'artillerie 
du  1"'  corps  d'armée  partira  de  Besançon  le  3  août,  par  les  voies  ferrées , 
pour  Strasbourg. 

M.  le  Maréchal  commandant  le  1^'  corps  d'armée  est  informé  de  cette 
disposition. 

Le  général  Mitrecé,  directeur  général  des  parcs  et 
des  équipages  d'artillerie  de  Vay^mée  du  Rhin,  au  géné- 
ral Soleille. 

Toul,  4"  août. 

Pour  faire  suite  à  ma  lettre  du  29  juillet  (n®  1),  j'ai  l'honneur  de 
vous  faire  connaître  que  les  arsenaux  de  Metz  et  de  Strasbourg  seront, 
dans  le  courant  de  la  semaine  prochaine,  en  mesure  de  me  livrer  les 
fractions  n^  2  et  n<>  2  bis  du  grand  parc  de  campagne. 

Je  viens,  en  conséquence,  vous  prier  de  vouloir  bien  me  faire  savoir 
si  votre  intention  est  de  maintenir,  pour  le  moment,  ces  deux  fractions 
dans  les  places  où  elles  vont  être  formées,  ou  si,  au  contraire,  elles 
devront  refluer  sur  la  place  de  Toul,  aussitôt  qu'elles  seront  mises  à  ma 
disposition. 

Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  je  vous  demande,  dès  à  présent, 
l'autorisation  d'envoyer  successivement  à  Metz  et  à  Strasbourg  un  des 
officiers  attachés  au  grand  parc,  afin  d'y  procéder  à  la  vérification  et  à 
la  prise  en  charge  de  chacune  des  fractions  dont  il  s'agit. 

En  marge,  à  hauteur  du  2*  alinéa  :  «  Oui,  concentrer  à  Toul  ». 

Le  général  Soleille  au  général  Canu,  commandant 
la  réserve  générale  d'artillerie,  à  Nancy. 

Metz,  4  «r  août. 

Il  a  été  entendu  entre  S.  Exe.  le  Major  général  de  l'armée  et  le 
Ministre  de  la  guerre,  que  les  parcs  des  divers  corps  d'armée,  y  compris 
les  équipages  de  pont  de  corps  d'armée,  se  réuniraient,  personnel  et 
matériel,  sur  des  points  déterminés  :  le  lieu  de  concentration  du  parc 
de  la  réserve  générale  est  Toulouse. 
\ 
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C'est  là  que  se  trouTe  le  directeur  du  parc  de  la  réserTe  ^nérale, 
prenant  possession  de  ce  qui  lui  appartient,  au  fur  et  à  mesure  que  les 
éléments  lui  sont  fournis.  G*est  à  lui  qu'il  appartient  de  nous  préyenir, 
TOUS  et  moi,  que  la  totalité  ou  telle  partie  du  parc  est  arriyée  et  prête  à 
être  mise  en  marche. 

Je  vous  prie,  de  votre  côté,  mon  cher  général,  de  vouloir  bien  me  faire 
connaître  le  point  sur  lequel  vous  jugeriez  le  plus  convenable  de  diriger 
le  parc,  en  raison  des  positions  que  vous  occupez  et  des  opérations  que 
vous  avez  à  exécuter,  afin  de  me  mettre  en  mesure  de  donner  les  ordres 
de  mouvement. 

Le  général  Canu  au  Major  général. 

Nancy,  1«'  août. 

J*ai  déjà  eu  Thonneur  de  vous  rendre  compte  que  le  13*  régiment 
n'avait  qu'une  très  petite  partie  des  effets  de  campement  qui  lui  étaient 
nécessaires.  Vous  m'avez  répondu  que  les  corps  étaient  autorisés  à  faire 
des  achats  d'urgence  ;  mais,  malheureusement,  on  ne  trouve  pas  ces 
objets  dans  le  commerce^  et  le  temps  nous  presse  si  vivement  que  Ton 
ne  voit  pas  la  possibilité  de  s'en  procurer  assez  promptement.  Je  viens 
d'apprendre  que  le  dépôt  d'un  régiment  d'infanterie,  qui  est  à  Nancy,  a 
en  magasin  une  grande  quantité  de  ces  objets  et,  comme  il  ne  doit  pas 
faire  mouvement,  en  ce  moment  du  moins,  je  viens  vous  prier  de  vouloir 
bien  lui  faire  donner  l'ordre  de  verser  au  13*  régiment  les  objets  dont 
ce  dernier  corps  a  besoin 

Le  Général,  directeur  de  Vartillerie  au  ministère  de 
la  guerre,  au  général  Soleille,  à  Metz. 

Paris,  4«  août. 

Une  lettre  de  Forgeot  m'apprend  que  le  Major  général,  dans  sa  courte 
visite  à  Strasbourg,  s'est  un  peu  fâché  sur  le  compte  rendu  qui  lui  a  été 
fait  de  Tiosuffisance  des  objets  de  rechange,  aiguilles  et  obturateurs, 
dans  les  régiments  spéciaux  venus  d'Afrique  et  chez  les  hommes  de  la 
réserve  arrivant  des  dépôts 

D'abord,  M.  le  Major  général  a  été  mis  au  courant,  par  moi,  de  cette 
insuffisance  au  moment  de  la  déclaration  de  guerre.  Il  sait  que  je  n'ai 
pu,  au  premier  moment,  mettre  que  450  obturateurs  par  caisson  léger 
d'infanterie,  au  lieu  de  900.  Il  sait  aussi  que  notre  gêne  a  été  aggravée 
par  une  résolution,  prise  sans  me  consulter,  qui  donne  à  chaque  homme 
3  aiguilles  de  rechange  au  lieu  de  2,  et  2  caoutchoucs  de  rechange  au 
lieu  d'un.  J*ai  des  raisons  de  croire  que  les  corps  qui  se  sont  trouvés 
dans  le  voisinage  des  directions  d'artillerie  ont  profité  de  la  permission 
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et  qu*ilf  se  sont  très  bien  pourras,  au  détriment  de  beaucoup  d'autres, 
il  est  Trai,  qui  sont  arriTés  trop  tard  à  la  distribution. 

Au  fond,  chaque  homme  ayant,  suiyant  Taneien  règlement,  3  ai- 
guilles et  2  obturateurs,  le  mal  n'était  pas  bien  grand,  surtout  en  tenant 
compte  des  rechanges  portées  par  les  voitures  divisionnaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai,  dès  le  premier  jour«  organisé  sur  le  pied  de 
la  plus  grande  activité,  les  ateliers  de  fabrication  des  aiguilles  et  des 
caoutchoucs,  dans  nos  établissements  et  dans  ceux  de  l'industrie  et, 
aujourd'hui  4"'  août,  la  production  quotidienne  est  de  3,000  aiguilles 
et  de  i 0,000  obturateurs.  Nous  arriverons,  du  8  au  iO  août,  à  10,000 
et  14,000. 

J'ai  déjà  pu  envoyer  le  complément  des  obturateurs  à  plusieurs  corps 
d'armée,  par  ordre  de  numéros,  et  une  lettre  de  Gagneur  arrivée 
aujourd'hui*  m'annonce  l'arrivée  de  ces  pièces  de  rechange  au  2^  corps. 
Les  autres  ne  tarderont  pas  à  recevoir  les  leurs. 

Les. cartouches  m'ont  également  préoccupé.  J'ai  réinstallé  la  fabrica- 
tion partout  où  cela  est  possible.  J'arriverai  prochainement  à  une  fabri- 
cation de  500»000  par  jour,  et  j'étudie  les  moyens  de  faire  plus.  C'est  la 
gaze  de  soie  qui  gène  au  début 


d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  à  la  date  du  1^'  août. 


Ê  U  t-mjy or  général  dé  J'ar- 


ËUt-major  de  It  réierre 


ÊUVtïiajor  au  gr*nd  pare 
da  câuipâ^Dfi ........ 

éê    U     féMrrâ 
,     générale. . . 
Troupes  {  ,^         , 

'du  grasd   parc 


I« 


TOTAGTK I    46 


PRÉSENTS 

EFFECTIF     1 

JOU*    us   AIME 

▼aux. 

TOT 

AL. 

Uàmmu. 

Cbe 

0B8BRYA- 

1 
i7 

i 

i 

a 

i 

3 

â 

TlOTfS. 

3( 

33 

17 

51 

50 

à  Mets. 

€ 

j» 

9 

» 

6 

9 

à  Nancy  (1). 

10 

» 

18 

s 

10 

18 

à  Tool. 

U 

2,056 

111 

1.935 

2.120 

2,066 

à  Nancj. 

iO 
117 

643 

24 

» 

663 

24 

à  Tool. 

2.733 

195 

1,972 

2,850 

2,167 

(4)  Le  pare  de  la  réserve  générale  t'organise  à  TooIoom. 


leT.  Hlst. 


42 
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£tat  des  batteries  eiistantes  au  i"  août. 


CORPS. 


Régim*  monté  de  la  garde . 
Id,  achetai  de  la  garde. 

1«  régiment 

«• 

3-  

4* 

«• 

6- 

7- 

8- 

9* 

10* 

11- 

12- 

13« 

44- 

15- 

17- 

18- 

19- 

20- 


BATTERIES 

MONTiBt 

'A 

s 

•♦ 

i 

m 

n 

n 

j2 

-o 

-m 

n 

•m 

— 

1«  A  Parmée  du  Rhin.- 


OBSERVATIONS. 


4 

2 

» 

6 

» 

» 

6 

6 

4 

2 

8 

6 

2 

8 

» 

» 

2 

6 

2 

8 

4 

2 

2 

8 

4 

2 

2 

8 

4 

2 

2 

8 

7 

1 

» 

8 

6 

2 

» 

8 

7 

» 

1 

8 

4 

2 

2 

8 

6 

2 

» 

8 

» 

M 

8 

8 

3 

- 

3 

6 

6 

2 

» 

8 

» 

» 

» 

8 

8 

» 

» 

û 

8 

8 

B 

» 

» 

8* 

8 

» 

» 

9 

8 

8 

(n'ay 

int  pli 

i  rejoi 

ndre 

rarm< 

SedQ] 

*Dwt  i  à  ballM. 


3«  régiment |     »|»|»|»MM| 

3*  En  route  (Tenant  de  Civita-Vecchia). 

U«  régiment |     »|2|»|»|»>|2I 

4«  En  Algérie. 


TOTADX. 


71 

26 

m 

22 

38 

3 

5 

164 

iMOBplète  en  eke- 
vaux. 
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Situation  du  matériel  ffartili 


DESIGNATION 
dcc 


Garde 
impériale. 


ÎBalleries    ciîvisioa- 
Dairetetréacrrê». 
Parc 

{Batteries    divistoD- 
nairet  et  ni^n^ei. 
Parc 

TOTiî...... 

(Batteries    itjTiiioii- 
naires  et  rdierv«s. 
Parc , 

Total . , . . 

(Batteries     divisîoD^ 
Daires  et  rétervo». 
Parc 


Total. 


4*  corps. 


5*  corps. 


(Batteries    diiiKiou^ 
!     oairos  et  réi 
(Parc 


Tôt  Al.. 


(  Batteries  ^liviijoo- 
l  naireset  rF>turTCf. 
(Parc 


Tôt  AS,.. . 


!  Batteries    diruiao- 
oaireselréierrM. 
Parc .,. 


/•  corps. 


Réserve 

générale 

d^rtillerie. 


Total 

r  Batteries  [Uvi$lciï- 
\  oairesetréierirc*. 
(Parc 

ÏOT.SL.  .  .  .  . 

Batteries  dû  U  ré- 


!     serre . 
(Parc... 


TOTAt . . * , 


Graod  parc  . 


60 

m 

m 

60 

B 

m 

m 
m 

48 


CAtj^sonâ  A  MU^^jnoarâ 


poflr 
Ejrtoo- 


i^    48 


"ioa 

S40 


aoft  î<i 


CHA- 

IIOT5 

• 

m 

& 

A 

A 

m 

^ 

-s 

— 

— 

M 

« 

4 

3» 

30 

ft> 

^~ 

^^ 

U 

» 

8 

S9 

5f 

» 

"^ 

33 

B 

7 

il 

(0 

«4 

,^* 

44 

» 

S 

«9 

SU 

ta 

^^ 

^" 

33 

> 

7 

Sfc 

iù 

« 

^^ 

33 

Q 

7 

144 

40 

ai 

^" 

^". 

44 

■i 

8 

17 

5* 

17 

^^ 

33 

, 

7 

i4 

411 

l4 

^^' 

3i 

*i 

â 

II 

37 

II 

•^^ 

^1^ 

1& 

80 

A  la  garde  et  aux  corps  d'armée.. 
A  la  réserve  générale  d'arlillerie. 
Aa  grand  parc 

Total  oénbral 


57c 


618 


132 


138 


138 


1218 

102 

J40 

Ï560 


184 


184 


388  1346 
»  I  37 

388  1399 


mil 

111 

iSSlIï 


(1)  Ce  document  oe  mentionne  pas  les  batteries  des  diritions  de  la  réttrre  de  cav»! 
tembre  4870  »,  doiiQanl\«%  t\^Vtli««v&\i»AUvoar  Ucompoeitioo  primitiTe  de.rartiUeiw 
batterie,  4  ;  forges,  %  ;  alLtiU  À«  tM\i»n%«  ^«  V, \\  iSB^Nx^%x«tôu&%ib  ^<^  it^  1;  pimtcl 

(a)  Le  docoffleul  o^giiiAX  iif\n^q^«  m^  %a  %^\«v  ^%  t»  xwwkjv. 
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.ONGS  CHARGÉS, 


S30 
917 

147 


3» 
963 

285 


130 
917 

147 


3tt 
963 


S30 
917 

Ï47 


230 
917 

147 


391 

415 

806 


230 
917 

Ï47 


184 
894 

078 


78(1 


à 
balles. 


172 

"34y 


172 
446 


318 


172 
146 


318 


172 
JI46^ 

318 


172 
446 


318 


172 
_146 

"348" 


472 
146 

318 


584 
1,272^ 


1,624 


ordi- 
nairec. 


1,290 
4,095 


2,385 


4,290 
4,095 


2.385 


4,290 
4.09; 


2,385 


4,290 
4,095 

"2^385 


4,290 
4,095 


2,385 


4,290 
1,095 


2,385 


1,290 
4,095 


2.385 


5,460 
4,380 

"ViîÔ 


42,180 


BOITBS 
i 

MITKAI  LU 


1,210 

467 


1,677 


1,694 
664 


2.355 


1,240 
467 


1,677 


1,694 
661 


2,355 


1,210 
467 


1,677 


1,2!0 
_  667 

1,677 


2,057 
801 

2^^858 


4.210 
667 


4,677 


968 
370 


4.33« 


8,500 


159 


86 
73 

459~ 


159 


459 


80 
7^ 

~459 


459 


459 


344 
292 


636 


812 


42,680 
_5,^ 
"48,660 


17,752 
8.468 

'26T2*i 


12,680 
_6,980 

l8,66Ô 


17,752 
K.468 

267220 


12.680 
5,980 

18,660 


12,aH0 
5,980 

T8.66Ô 


21,556 
10.236 

"317792 


12,680 
5,980 

18.660 


10,144 
4,736 

74.880 


92.064 


1,548 
1.344 

~M62 


4,548 
J.344 

2.862 


1,548 
_r,3U 

2,862 


1,348 
1,314 


2,862 


1,548 
_r,314 

2,862 


1,548 
1,^4 

"2.862 


l,ff48 

_r,3i4 

2.862 


6.492 
5^ 

'44.448 


44,646 


COUPS 
pour 

CAHOifS 

à 

ballet. 


5.022 
4,608 


9.630 


40,0U 
9,246 


49,260 


7,533 
6,942 


44.445 


40,044 
9,246 

"49^250 


7,533 
_6,9I2 

"44,445 


7,533 
6,942 

717445 


2,541 
2,304 

"4,844 


7.533 
6,912 


44,4)5 


25.920 


CARTOUCHBS 

A    BALLI 


modèle 
1863. 


579,744 
463,320 


4.043.064 


4.159,488 
833,976 


4,993.464 


869,616 
634. 39i 


1,5114,008 


1,459.488 
833,976 


1,993.464 


869,616 
634.392 


1.504,008 


8'f9.616 
634.392 


1,504,008 


1.459,488 
833.976 


1,993.464 


869,616 
__63V,392 

775Ô47008 


U. 471. 520 


26.208 
58,968 


85,176 


52,416 
78,624 


131,0411 


28,512 
58,968 


87.480 


52,416 
78,624 


131,040 


28.512 
58.968 


87.480 


28,512 
58.968 


87,480 


52.416 
78,624 


131,040 


28.542 
58,968 


87,480 


78,624 


78,624 


626,704 


778 
778 
780 

2,226 
1.272 
4,624 

5,122 

16.695 
9,540 
12,480 

38,445 

45,650 
4,338 

8,500 

1,413 
636 
812 

2,561. 

177,532 
14,88" 
92.064 

284,476 

20,03i 
11,448 
44,646 

467098 

440,745 

25*920 
136,665 

636 

25,488 

43,039,488 

44.474.520 
57,541,008 


828.246 

78.624 

626,704 


4,533,544 


;e  sujet  te  trooTent  dans  une  «  Sitoation  du  matériel  et  des  monitioDS  da  1»  aa  15  lep- 
eanons  de  4,  42  ;  caissons  de  4, 16  :  caissons  poor  cartoaches  d'inCviVKXA,  \\  ^XivNjtAjk  ^^ 
déle  1866,  47,520;  cartoacties  modèle  1863,  6,552. 
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GÉNIE  DE  L'ARMÉE. 


Le  général  de  Coffinières,  commandant  le  génie  de 
V armée  du  Rhin  au  Major  général. 

MeU,  4 «'août. 

Le  1*'  régiment  du  génie  pouvant  en  ce  moment  disposer  de  k 
15*  compagnie  de  sapeurs,  j*ai  Thonneur  de  proposer  à  Votre  Excellence 
de  vouloir  bien  décider  que  cette  compagnie  sera  détachée  au  fort  de 
Queuleuy  où  elle  pourra  être  utilisée  avantageusement  pour  les  travaux 
en  cours  d*exécution. 

Situation  au  1''  août. 


CORPS. 


État-major  da  génie. . . 
Troupes  da  génie 

Totaux 


PRÉSENTS  sous  LES  ARMES. 


Ofleiera. 


45 

8 


23 


Troip*. 


4 

223 


229 


d'ofl- 
cl«n. 


24 
42 


36 


troape 

«t 
le  trait. 


46 


46 


EFFECTIF. 


CIB- 
VAOX. 


19 
233 


252 


24 
58 


82 


OSSSETA- 
nOHi. 


Situation  du  matériel  du  Génie  à  la  date  du  i«'  août  1870. 


NATURE  ET  QUANTITÉ  DES  OBJETS. 

OUTILS  ET  MACHLf ES. 

VOI- 
TURES. 

CHE- 
VAUX. 

EMPLACE. 
MENT. 

OBSERVATIONS. 

GRAND  QUARTIER  GÉNÉRAL. 

Grand  parc  n»  i 

\f  eomp.  de  mineurs  du 
3*  rég 

56 
t 
8 

ik 

7 

387 
12 
40 
88 

425 
32 

Satory. 
Melz. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

En  formation.  Il  nnoqM  «neot*  Ml 
dnctenrs.   Le  d«t«cb«BMt  4*o«rt 
est  à  llott  pHt  à  reJoiBdre. 

PréMDte  avec  b«s  Tolturts  de  Mdki 

1'*  comp.  de  sapeurs  du 
3«  rég.  (chemins  de  fer). 

Corps  franc  des  chemins 
de  fer 

M.                      Id. 
".                      Id- 

2*  comp.  de  sapeurs  du 
1"  rég.  (télégraphe).,. 

BriRade  civile  de  télégra- 
phie  

W.                       Id. 
W.                        Id. 

3. 
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NATURE  ET  QUANTITÉ  DES  OBJETS. 


'ils  et  machines. 

lrde  impériale. 
le  corps  d'armée... 
op.  de  sapears   da 

'^«••v 

imp.  de  sapeurs  du 
•ég 

4«  CORPS. 

le  corps  d'armée.  . . 
de  ïè  '">  comp.  d« 
enrsdu  i^Tf*z  f^^h-^ 
i  de  fer)  (réserfc).. 
QD.   de  mineurs  du 

reg.  (réserve) 

np.  de  sapeurs  du 

rég 

np,  de  sapeurs  du 

rtg 

mp.  de  sapeurs  du 

rég 

>mp.  de  sapeurs  du 
rég 


«•   CORPS. 

le  corps  d'armée... 
np.  ae  sapeurs  du 

ég.  (réserve) 

oop.  de  sapeurs  du 

ég 

»mp.  de  sapeurs  du 

ég 

>mp.  de  sapeurs  du 
•ég 

3*  CORPS. 

le  corps  d'armée. . . 
!  de  la  ^f*  comp.  du 

rég.  (réserve) 

np.  de  sapeurs  du 

reg.  (réserve) 

>mp.  de  sapeurs  du 

rég 

»mp.  de  sapeurs  du 

rég. 

mp. 

rég. 

np. 

rég. 


de  sapeurs  du 


de  sapeurs   du' 


VOI- 
TURES. 

CHE- 
VAUX. 

EMPLACE. 

MEirr. 

OBSERYATIOM. 

9 

64 

Metz. 

L«  eonip«fal«  d«  ré««rT«  n*Mt  pu  dit W 
Cnée. 

2 

42 

Id. 

PiéMDU.   ir«4lvi»ion. 

2 

42 

Id. 

—        S«  divUloB. 

» 

1* 

» 

Le  parc  est  arrlTé  à  Lyoa  son  attelé. 

4 

20 

Strasbourg. 

Présente. 

S 

42 

Id. 

Id. 

2 

42 

Id. 

Id.        ire  dlTialon. 

2 

42 

Id. 

id.        le  dlTltioa. 

2 

42 

Id. 

Id.          S*  dltitiOB. 

2 

42 

Id. 

Id.        4t  dlYltion. 

9 

61 

Forbach. 

Lee  Toitareede  seeUon  loat  aa  complet 

2 

42 

Id. 

Id.                      Id. 

2 

42 

Id. 

Lee  ToUaree  de  aectlon  eoat  aa  complet, 
ire  dlTUiOB. 

2 

42 

Id. 

Les  volturea  de  aectioa  font  an  complet. 
1*  diTialon. 

2 

42 

Id. 

Les  Toituree  de  section  sont  an  complet. 
s*  dlYUion. 

9 

61 

Metz. 

Complet. 

4 

20 

Id. 

Id. 

2 

42 

Id. 

Id. 

2 

42 

Id. 

Complet,  in  division  (la  6t  eompar«U 
n*étant  pas  arrlTée). 

2 

42 

Id. 

Complet. 

2 

42 

Id. 

Id. 

» 

n 

» 

N'est  pas  encore  arrivée. 
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NATURE  ET  QUANTITÉ   DES  OBJETS, 


OVritS  IT  HàCHtlfES. 


4<  COlPi^. 

Pare  de  corps  d'irmèû. , . 
t*  tomp.  de  miotturs  du 

S*  pég.  (ré8«r«) 

d*  comp.  de  upeiirs   du 

2'  rég..._.. 

40'  cotDii.   de  j»at>^uffl  dut 

â-  rdg ....„.( 

13*  comp.  d«  Mp^urs  dit 

t*  r*g.,.,.„. 

5*  coip». 

Pare  de  corps  d'armée  . 
5"  eomp.   de  tapeur»  du 
t»  rég,  (R^senre).  .  » ,- . 
6'  comp.  de  iépeurs  du  i 

^T^E } 

8*  corn  p.   do   iopours   du  ^ 

"î*  rég _..  I 

H' eomp.  de  stpDura  du) 

^*tél :. 

Pire  de  cQTps  d^irmée, . , 

44*  eanip.  de  sapeurs  du 

3*  rég.  {réserre) \ 

3"   eomp.  de  sapeitrA  uu 

3Tég 

i*  comp.  de  sflpeurii  ilu 

3*  r6g 

T*  cooip.    de  iiautiuft)  du 

3T^g 

i\*  comp.  du  liaptiurâ'  du 

3»  rég 


Parc  de  corps  d'armée. 

\t*  comp.  dË  ?apeiiri  du 

2'  rég.  (réaerTc),..,.,  i 
f'  camp,  d6   aapeurs  dui 

i*rég .-...  î 

1*  comp.   de  jupturâ   du  ï 

t*  Té^ î 

4*  comp.   da  luipeura   du  i 

S"  rég..,, ) 

I 


T^>1, 

cnK' 

EUPLACS- 

TimiS. 

ViUï. 

iJE?iT. 

9 

61 

Thiontill*. 

t 

M 

Id. 

i 

Kt 

id. 

t 

\% 

!d. 

1 

11 

u. 

9 

et 

Bïtcbe. 

£ 

42 

Id. 

S 

\l 

IJ. 

£ 

M 

W, 

% 

M 

id. 

9 

(J1 

CMlons, 

1 

42 

Id. 

* 

M 

Id. 

i 

42 

Id. 

î 

42 

id. 

â 

4Î 

fd. 

» 

j» 

■ 

s 

* 

■ 

4 

s 

H 

n 

• 

M 

m 

* 

k 

OBSESVATlOS^ 


Id.       >"  éJYt«t««. 
Jd.       1«  dtviiisB. 


CtmpUL  Arrlv#  U  tf  JvUM, 

Id.       l»4iïliJ«fi« 
Id.        t«    d|T|flJ«||, 


Id.  t*  dltJtioB^ 
Ld,  s«  4lv|jj«ii^ 
14.       %*  dft^iioa. 


Fa*  4m  ««ttsilti  4«  r«mf4rd< 

l'i  dlïittoq.  ir<*i  pn  «rffTif 
■  «  4Lfl«|«d.  T|«BI  4'AJrJ^H  { 


3i*aii  pu  lïTltic. 


N«  3. .  LA  GUERRE  DE  4870-4874.  664 


RENSEIGNEMENTS 


GRAND  QUARTIER  GÉNÉRAL. 

BULLETIN  DE  RENSEIGNEMENTS  POUR  LÀ  JOURNÉE  DU  !«'  AOUT. 

On  continue  à  signaler  de  différents  côtés,  la  marche  de  colonnes 
prussiennes  dirigées  du  Rhin  vers  la  Sarre. 

Ces  renseignements  ne  concernent  pas,  toutefois,  des  corps  d'armée 
ou  des  divisions  constituées  ;  ils  se  réduisent  à  affirmer  le  passage  ou 
la  présence  de  certains  corps  de  troupes  à  des  points  déterminés. 

Si  les  informations  reçues  sont  toutes  exactes,  elles  constateraient, 
dans  leur  ensemble  la  présence,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  de  régi- 
ments d*infanterie  ou  de  cavalerie  appartenant  aux  six  corps  d'armée 
suivants  :  1I«,  111%  Vl»,  VII%  VIII»  et  X«  corps  d'armée.  Ainsi,  le 
21  •  régiment  d'infanterie  (II*  corps),  les  22«  et  38«  (VI«  corps),  48« 
(III«  corps),  9*  dragons  (X«  corps)  seraient  passés  à  Bingen,  se  diri- 
geant sur  le  Palatinat  ou  sur  Kaiserlautern. 

Le  5*  hussards  (II*  corps)  aurait  été  porté,  du  29  au  30  juillet,  de 
Wittlich  sur  Sarrelouis,  le  43®  régiment  d'infanterie  (VII«  corps), 
serait  passé  à  Conz,  en  marche  sur  Sarrebrûck;  le  3"  bataillon  de 
pionniers  (III*  corps)  serait  au  nord  de  Duttweiler,  à  Frederichslhal, 
chargé  de  détruire  un  tunnel.  De  plus,  une  partie  du  XI*  corps,  venant 
par  TËifel,  serait  attendu  à  Trêves  aujourd'hui  ou  demain. 

D'autre  part,  on  affirme  qu'une  partie  des  réserves  prussiennes, 
d'abord  convoquées,  aurait  été  renvoyée,  temporairement  du  moins, 
faute  d'efifets  d'habillement  et  d'équipement. 

D'après  le  rapport  d'une  de  nos  reconnaissances,  l'ennemi  établit 
quelques  ouvrages  sur  le  plateau,  à  Touest  de  Sarrelouis,  dans  le  but  de 
défendre  le  débouché  des  routes  qui  traversent  cette  place,  savoir  : 
En  avant  de  Bérus,  à  Oberfeisberg,  sur  le  Limberg,  croupe  allongée 
qui  resserre  la  Sarre,  au  nord-est  de  ce  plateau,  et  enfin  entre  Gai*ling 
et  Guerstling. 

Le  27  juillet,  le  70*  régiment  d'infanterie  (VIII*  corps)  aurait  quitté 
Sarrelouis  pour  se  rendre  à  Sarrebrûck.  Il  parait  fort  probable  que  ce 
corps  d'armée,  tout  au  moins,  est  réparti  à  proximité  de  cette  dernière 
ville. 

On  signale,  aux  environs  de  Saint-Ingbert,  une  division  mixte,  com- 
posée de  troupes  prussiennes  et  bavaroises. 


661  LA  GUERRE  DE  1870-4874.  N*  3. 

RBNSBreNBMBNTS  ARRIVÉS  LE  i*'  AOOT  AU  801R. 

Trèfes,  Wittlich,  Codz. 
Passage  continuel  de  troupes,  en  nombre  considérable,  les  7*,  11% 
13*  de  ligne»  des  hussards  et  des  lanciers.  Les  positions  de  Conz, 
Saarburg,  Mettlach,  Merzig  renforcées;  impossible  d'en  déterminer  au 
Juste  le  chiffre;  ce  sont  les  deux  corps  d*armée  n*'*  VIII  et  XI.  Les 
troupes  échelonnées  sur  la  Sarre,  entre  Saarbug  et  Gonz,  sont  évaluées 
à  25,000  hommes,  à  Trêves,  12,000.  On  croit  que  ces  troupes  ne  sont 
que  de  passage  ;  elles  arrivent  le  soir  et  repartent  le  lendemain. 

Witllich,  Trifcs. 

Les  approvisionnements  de  vivres  et  de  fourrages  s*accumulent  tou- 
jours. Pas  de  troupes  stationnaires;  rien  que  passage  de  la  réserve  et 
de  la  Landwehr  du  13*  de  ligne  ;  un  régiment  de  hussards  noirs. 

Deut  généraux  prussiens  sont  arrivés  hier  soir,  avec  leur  état-major, 
à  Trêves. 

Un  agent  des  chemins  de  fer  prussiens  m*apprend,  à  l'instant,  que 
presque  toutes  les  troupes  sont  parties,  cette  nuit  et  ce  matin  de  Trêves, 
ainsi  que  la  majeure  partie  de  celles  de  Gonz,  pour  garder  le  bassin 
houiller  de  la  Sarrel 

J'apprends  à  l'instant,  que  dix  généraux  auraient  dîné  hier  à  l'hôtel 
de  Trêves,  à  Trêves.  On  les  croit  en  route  vers  Sarrebrûck  et  le  Pala- 
tinat. 

Un  agent  de  Thionville  au  Major  général. 

Tbion fille,  1*'  août,  7  h.  du  matin. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  d'après  les  renseignements 
qui  me  sont  parvenus  hier  soir»  l'effectif  des  troupes  prussiennes  qui 
viennent  de  se  concentrer  entre  Trêves,  Conz  et  Wasserbillig  ne 
s'élèverait  encore  qu'à  cinq  mille  hommes;  mais  une  partie  du  XI*  cor/ts, 
accourant  par  tEifel^  serait  attendue  à  Trêves  dans  les  vingt-quatre 
heures.  On  m'assure  que  ce  renseignement  est  exact. 

En  ce  moment,  un  millier  d'hommes  gardent  la  frontière  Luxem- 
bourgeoise, du  côté  de  Wasserbillig  : 

Environ  1000  hommes  occupent  Conz. 
Environ  500  hommes  occupent  Igel. 
Environ  1000  hommes  occupent  Saarburg. 
Et  environ  1000  sont  disséminés  entre  Mettlach  et  Merzig. 
Parmi  les  troupes  dirigées  sur  Sarrelouis  et  Sarrebrûck,  on  cite  le 
13«  de  ligne,  qui  serait  venu  de  Wiesbaden. 
Aujourd'hui  ou  demain  doivent  arriver  à  Trêves,  entre  autres  le 


N«  3.  LA  GUERRE  DE  4870-1874.  663 

7'  régiment  de  uhlans  et  plusieurs  régiments  de  hussards,  qui  iraient 
occuper  la  frontière  luxembourgeoise. 

On  m^assure  de  tous  c^tés  que  beaucoup  d'hommes  de  ia  réserve  sont 
provisoirement  renvoyés  chez  eux,  parce  qu*on  n*est  pas  encore  en  mesure 
de  les  habiller  et  de  les  équiper. 

Il  est  très  difficile  en  ce  moment  de  passer  la  frontière  prussienne. 

On  parle  de  Tarrivée  à  Goblentz  du  roi  de  Prusse  et  de  la  présence 
du  prince  Frédéric-Charles  sur  le  théâtre  de  la  guerre. 

Suivant  les  feuilles  et  les  conTcrsations  prussiennes,  les  escarmouches 
qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  ce  jour,  auraient  révélé  que  nos  soldats  visent 
généralement  trop  haut  et  tirent  trop  précipitamment. 

P.S.  —  Au  moment  d'expédier  ma  dépêche  (Il  heures),  on  m'avise 
qu'une  dizaine  de  mille  hommes,  viendraient  d'arriver  à  Trêves  et  une 
quarantaine  de  mille  hommes  se  concentreraient  entre  Conx  et  Sarrelouis. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général. 

Paris»  1«'aoAt. 

De  Bruxelles  on  me  communique  ce  qui  suit  : 

On  me  télégraphie  à  l'instant.  On  ne  fait  pas  de  mitrailleuses  pour  la 
Prusse,  à  Liège  ;  mais  l'armée  prussienne  en  possède  50  tout  au  plus, 
qui  ont  été  faites  en  Prusse. 

Note  de  la  main  du  Major  général. 

(Sans  date.) 
Au  maréchal  Bazaine  et  à  Ladmirault  : 

Des  renseigi^ements  qui  me  parviennent,  indiquent  que  la  concentra- 
tion de  l'ennemi  augmenterait  entre  Gonz  et  Sarrelouis.  Vous  avez  à 
veiller  beaucoup  du  côté  de  Sarrelouis. 

Ajouter  au  maréchal  Bazaine  :  Il  n'y  a  pas  de  voitures  à  Metz  ;  on 
télégraphie  à  Paris  pour  en  avoir  et  vous  les  envoyer. 

Une  annotation  en  marge,  indique  que  des  dépêches  en  ce  sens  ont  été 
expédiées  au  maréchal  Bazaine  et  au  général  de  Ladmirault,  le  1*'  août 
à  3  heures. 

Le  Préfet  de  la  Moselle  au  Major  général  de  tannée 
du  Rhin. 

Melz,  Iwaoût. 
Je  crois  devoir  continuer  à  communiquer  les  renseignements  que 
m'apportent  les  dépêches. 
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Depuis  deux  jours,  des  mouTements  de  troupes  assez  considérables 
s'effectuent  entre  Bittburg,  Wittlich,  Trêves,  Sarrelouis  et  Sarrebrûck. 

Dans  la  nuit  du  29  au  30,  on*dit  que  plus  de  3.000  hommes  de 
troupes  d*infanterie  des  60*  et  70*  régiments  et  environ  500  cavaliers 
du  5*  hussards  (à  brandebourgs  blancs)  se  sont  dirigés  de  Bittburg 
et  Wittlich  sur  Sarrelouis  et  Sarrebrûck,  suivis  d*un  matériel  consi- 
dérable. 

Dans  la  soirée  du  30  juillet,  de  nouvelles  troupes,  plus  nombreuse^, 
on  en  évalue  le  chiffre  à  12,000  hommes  venus  de  la  même  direction, 
se  seraient  rencontrés  entre  Trêves,  Gonz  et  Wasserbillig  (ce  dernier 
point  est  à  la  frontière,  entre  le  grand  duché  et  la  régence  de  Trêves, 
sur  le  chemin  de  fer  de  Luxembourg  à  Trêves). 

Bittburg  se  trouve  sur  la  route  directe  de  Trêves  à  Cologne  et  Âix- 
.la-Ghapelle,  et  Wittlich  sur  la  route  de  Goblentz . 

On  active,  en  ce  moment  autant  qu'on  le  peut,  les  travaux,  dq  che- 
min de  fer  eu  construction,  qui  passe  entre  la  Moselle  et  Wittlich. 

On  dit  que  le  camp  d'approvisionnement  de  Wittlich  n*est  gardé  que 
par  des  soldats  de  la  réserve. 

1«'  CORPS. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général^  à 
Metz. 

Slrasboarg,  1*'  août. 
BULLETIN  DU    l*""  AOUT,  AU  MATIN. 

De  Marckolsheim,  près  Schlesladt,  sur  le  Rhin,  on  a  entendu  une 
batterie  de  huit  tambours  environ,  d'une  troupe  paraissant  Tenir  du 
village  badois  de  Burkeim,  derrière  le  Sponeck. 

Sur  la  frontière,  près  Wissembourg,  les  postes  sont  toujours  peu 
nombreux;  il  n'y  avait  que  18  hommes  à  Fischbach.  L'ennemi  s'occupe 
de  faire  des  abatis  et  d'autres  ouvrages,  sur  la  route  de  Wissembourg 
à  Landau. 


Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général^  à 
Metz, 

Strasbourg,  1"  août. 
BULLETIN  DE  RENSEIGNEMENTS  DU  1*'  AOUT,  AU  SOIR. 

Un  ancien  soldat  de  la  légion  étrangère,  qui  s'est  présenté  venant 
de  Râle,  pour  reprendre  du  service,  et  qui  va  être  dirigé  sur  Tours, 
a  dit  :  a  qu'il  a  vu,  aux  environs  de  Lorrach  (Grand  duché  de  Bade), 
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ce  25  OU  30,000  soldats  ennemis  ;  qu'il  a  entendu  dire  qu*il  y  aurait 
ce  quatre  corps  d'observation  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  le  1*'  près  de 
«(  Lôrrach,  les  2*  et  3*  en  face  de  Neuf-Brisach  et  de  Strasbourg,  le  4* 
c<  dans  la  direction  de  Lauterbourg.  Il  a  tu^  dit-il,  beaucoup  d'artiU 
«  lerie  près  Lôrrach.  n 

n  confirme  tous  les  renseignements  qui  disent  qu'on  fait  des  redoutes 
et  d'autres  travaux,  pour  y  placer  du  canon,  entre  Strasbourg  et  Ras* 
tadt,  et  qu'on  a  miné  des  parties  de  terrain,  surtout  aux  environs  de 
cette  dernière  place. 


Le  MarécMl  de  Mac-Mahon  au  Major  général  (D.  T.). 

Strasbourg,  l*'  août,  7  h.  40  soir. 

Près  Wissembourg,  il  n'y  a  que  des  forces  très  minimes  détachées 
.î  Bergzabem  et  Annweiler.  Huit  régiments  à  Landau,  beaucoup  de 
troupes  à  Pirmasens.  Masses  ennemies  concentrées  entre  Landau, 
Masau  et  Germersheim. 

On  a  construit  des  ouvrages  à  Maxau  ;  7  à  800  hommes,  h  2  kilo- 
mètres de  Lauterbourg,  campés.  De  nombreux  postes  dans  la  forêt. 
A  Kandel,  deux  régiments.  Badois  et  Bavarois  se  retirent  sur  toute  la 
ligne  pour  faire  place  aux  Prussiens. 

Le  capitaine  lung  au  Major  général  (D.  T.). 

Strasbourg,  \*^  août,  6  h.  15  soir. 

Les  troupes  badoises  et  wurtembergeoises  ont  été  remplacées,  autour 
de  Rastadt,  par  les  troupes  prussiennes.  Les  Prussiens  sont  à  Bade  et 
environs.  Wurtembergeois  et  Badois  se  rendent,  par  voies  rapides, 
depuis  deux  jours,  vers  le  Nord  et  l'Ouest,  pour  être  encadrés,  dit-on, 
entre  les  corps  prussiens,  dans  le  Palatinat.  A  la  date  du  31 ,  personne 
à  Neustadt;  à  Constance,  personne;  à  Fribourg,  le  général  prussien  est 
nommé  gouverneur  d'Ulm.  Composition,  sur  le  papier,  de  l'armée  alle- 
mande, d'après  renseignements  francfortois  :  trois  corps  avec  landwehr, 
pour  couvrir  frontière  maritime  de  TEms  à  Dantzig;  160,000  hommes 
sous  Vogel  et  Herv^arth. 

Steinmetz  vers  Coblentz,  avec  deux  corps  et  deux  divisions  landvyehr, 
70,000  hommes. 

Prince  Charles,  de  Mainz  à  Mannheim,  avec  six  corps,  160,000  hom- 
mes. 

Prince  royal,  vers  Carlsruhe,  avec  deux  corps  prussiens  et  les  Alliés 
i  60,000  hommes. 

J'envoie  détachements  demain. 
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2«  CORPS. 
DiTision  Batailla. 

BULLETIN  BB  RBRSBIGHEMBirrS  DU  !•'  AOUT. 

Un  Français  qui  arrive  de  Kreutznach,  où  il  était  encore  vendredi 
dernier^  confirme  les  renseignements  déjà  donnés  sur  une  concentra- 
tion fort  importante  de  troupes  prussiennes  dans  cette  localité. 

Il  estime  que  8,000  hommes  environ  sont  arrivés,  tant  par  le  chemin 
de  fer  que  par  terre,  et  qu'après  avoir  dépassé  Kreutznach,  ils  y  seront 
remplacés  par  des  troupes  très  incessamment  attendues.  Ces  renforts 
viennent  de  Bingen.  Il  a  remarqué  les  12*,  20^  (nouveaux  numéros)  et 
48*  régiments  d'infanterie,  un  bataillon  de  chasseurs,  le  12*  régiment 
d'artillerie,  un  régiment  de  hussards  noirs. 

Il  a  vu  sur  les  murs  une  proclamation  disant  que  le  régiment  du 
prince  Charles  a  demandé  l'attaque  contre  les  Français. 

A  Fischbach,  il  ne  i^ignale  rien. 

A.  Duttweiler,  il  a  rencontré  un  fort  convoi  de  voitures  d'artillerie 
qui  venaient  vers  Sarrebrûck. 

Un  espion  arrive  de  Saint-Ingbert  et  de  Deux-Ponts«  A  Deux- Ponts, 
on  attend  Fétat-major  du  IV*  corps  d'armée  prussien,  qui  doit  s'y 
concentrer  et  se  réunir  à  l'armée  bavaroise. 

Le  colonel  bavarois  Harttmann  commande  actuellement  à  Deux- 
Ponts,  où  se  trouvent  le  i"  bataillon  de  chasseurs  bavarois,  le  27*  ré- 
giment d'infanterie  prussienne,  et  3  escadrons  du  il*  hussards  prus- 
sien. 

Le  5*  régiment  de  chevau-légers  bavarois  est  échelonné  sur  la 
frontière,  entre  Gûdingen  et  Saint-Ingbert.  Sa  portion  principale  est  i 
Saint-Ingbert,  avec  2  bataillons  du  1 1*  régiment  d'infanterie  bavaroise. 

A  Brebach  et  Sulzbach,  il  y  a  des  détachements  de  uhlans. 

A  Neunkirchen,  le  général  commandant  le  YIII*  corps  d'armée, 
a  établi  son  quartier  général.  11  a  avec  lui  le  général  Woyna  (?)  qui 
commande  la  16*  division,  composée  des  28*,  2^*,  68*,  69*,  70*  d'in- 
fanterie prussienne. 

Il  y  a  également,  à  Neunkirchen,  3  batteries  à  cheval  du  3*  d'artil- 
lerie (batteries  à  6  pièces,  canons  de  6),  et  2  compagnies  de  pionniers, 
qui  travaillent  au  pont. 

On  attend  de  nouvelles  troupes  d'infanterie  pour  occuper  le  Kâller- 
thaï. 

Le  mot  d'ordre  est  qu  on  marchera  sur  la  Sarre.  Aujourd'hui,  les 
troupes  ont  un  repos  ou  séjour. 
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Autres  renseignements,  —  Oq  attend  des  troupes  à  Sarrebrûck,  entre 
autres  le  8*  bataillon  de  chasseurs.  Ces  troupes  doWent  venir  en  quatre 
étapes  de  Goblentz  par  le  Hunsrûck.  Le  69*  doit  aussi  venir  à  Sarre - 
brûck. 

On  parle  de  changements  dans  les  commandements  des  corps 
d*armée. 

3»  CORPS. 

BULLBTDT  DB  BBNSBIGNBMBlfTS  DU  i«'  AOUT. 

Le  général  Metman,  chargé  de  prendre  des  renseignements  sur 
rétat  actuel  du  cours  de  la  Sarre,  envoie  un  rapport  dont  voici  le 
résumé  : 

Le  cours  de  la  Sarre  est  partout  profond  et,  au  delà  de  Merzig,  il 
n'existe  aucun  passage  praticable. 

Entre  Sarrelouis  et  Merzig,  il  y  a  trois  gués  : 

i^  Fremersdorf —  le  plus  difficile  des  trois; 

2<»  Rehlingen.  Le  gué  correspond  à  Itzbach  ;  c'est  la  direction  dont 
l'étude  était  recommandée.  Ce  gué  est  facile,  ouvert  ;  des  deux  côtés 
les  rives  se  présentent  à  plat  et  découvertes,  pas  d'escarpements,  pas  de 
bois.  Le  fond  de  la  rivière  est  sablonneux,  mais  parsemé  de  trous  qu'il 
faudrait  reconnaître  et  faire  marquer  visiblement  ; 

3^  Pachten.  Ce. gué  est  aussi  favorable  que  celui  de  Rehlingen,  mais 
moins  commode  parce  qu'il  n'est  pas  directement  sur  la  route. 

On  assure  que,  par  suite  de  la  sécheresse  exceptionnelle  de  l'année, 
il  7  a  certainement,  en  ce  moment,  d'autres  gués  praticables,  soit  entre 
Rehlingen  et  Pachten,  soit  au-dessus  et  au-dessous  de  ces  deux  points. 
(II  est  bon  d'ajouter  à  ceci  que,  depuis  la  construction  du  canal  de  la 
Sarre,  les  riverains  se  plaignent  de  ce  que  le  niveau  a  baissé.) 

Les  travaux  de  défense  entrepris  sur  le  Filsberg  et  le  Limberg,  et 
entre  Berus  et  Filsberg,  ne  peuvent  avoir  que  très  peu  d'importance. 

La  rive  gauche  de  la  Sarre  est  à  peu  près  abandonnée.  Sur  la  rive, 
droite  il  est  très  difficile,  sinon  impossible,  de  savoir  ce  qui  s'y  passe. 
Personne  ne  peut  passer  de  la  rive  droite  à  la  rive  gauche. 

Mouvements  de  troupes.  —  A  la  date  du  30,  on  rend  compte  que 
beaucoup  de  troupes,  arrivées  de  Wittlich  et  de  Bittburg,  prennent  le 
chemin  de  fer  à  Trêves,  pour  se  diriger  sur  Sarrebrûck.  On  expédie 
aussi  du  matériel  de  guerre  vers  cette  partie  de  la  frontière,  et  on 
active  énormément  les  travaux  de  chemin  de  fer  de  TEifel,  comme  si 
on  comptait  s'en  servir  dans  quelques  jours. 

Noms  des  généraux  commandant  les  corps  d'armée  prussiens  (extraits 
des  journaux  prussiens  par  un  agent  de  Thionville)  : 
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I*'  corps De  ManteufTel. 

!!•  corps De  Franzecky . 

III»  corps D'Âlvensleben  II. 

IV«  corps D*AlYenslebeQ  I. 

¥•  corps De  Kirchbach. 

VI»  corps De  TûmpliDg. 

VIl«  corps De  Zastrow. 

VIII»  corps. De  Gœben  (? 

IX»  corps De  Manstein. 

X»  corps De  Voights-Rhetz. 

XI»  corps De  Bose  (?) 

Xn»  corps Prince  royal  de  Saie. 

Le  général  Herwarth  de  Bittenfeld  aura  ou  aurait  eu  le  commande- 
ment supérieur  des  corps  d'armée  de  TOuest  et  le  général  de  Falkens- 
tein,  celui  des  corps  de  l'armée  du  Nord. 

4«  CORPS. 

BULLKTIN  DB  RENSEIGNEMENTS  DU    1»'  AOUT. 

Sarrebrùck,  SarrelouUy  Merzig.  —  Concentration  de  masses  consi- 
dérables (50,000  hommes)  vers  Sarrebrûck,  Sarrelouis  et  Merzig. 

Il  y  aurait  3,000  hommes  disséminés  à  Trassem,  Tawern  et  Borg. 
(Renseignements  fournis  par  les  reconnaissances.) 

Wittlich,  Trêves,  la  Sarre.  — -  On  réunit  à  Wittlich  (rive  gauche  de 
la  Moselle,  à  hauteur  de  Trarbach)  des  approYisionnements  de  toutes 
sortes. 

Par  Wittlich,  passent  toutes  les  troupes  qui  viennent  du  Rhin  vers 
Trêves,  par  voie  de  terre. 

A  Trêves,  ces  troupes  sont  dirigées,  par  la  voie  ferrée,  de  Merzig  et 
en  amont,  vers  Sarrelouis.  (Rapports  d'espions.) 

Chemin  de  fer  de  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  —  On  active  U 
construction  du  chemin  de  fer  (rive  gauche  de  la  Moselle)  qui  doit 
relier  Trêves,  à  travers  TËifel,  aux  rives  du  Rhin  vers  Coblentz  et 
Bonn. 

Les  ouvriers  reçoivent  double  paye.  (Rapports  d'espions.) 

La  Moselle,  —  L'ennemi  a  établi  un  pont  de  bois  à  Schweich,  sur  la 
Moselle,  et  doit  en  établir  cinq  autres  semblables,  à  Neumagen, 
Berncastel,  Zell  et  Uerzig. 

La  Sure,  —  Les  Prussiens  font  surveiller  la  Sure  et  ont  quelque 
monde  vers  Echternach.  (Rapports  fournis  par  les  reconnaissances.) 
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Frontière,  du  côté  de  Sierck.  —  La  reconnaissance  faite  le  28  juillet, 
par  les  hussards  français  et  un  bataillon  du  73"  de  ligne»  du  côté  de 
Perl  et  Borg,  aurait  motivé  une  alerte  chez  l'ennemi,  en  face  de  nous. 
(Renseignements  fournis  par  les  reconnaissances.) 

Benseignements  généraux,  —  11  se  confirme  de  toutes  parts  que  les 
troupes  ennemies  ont  de  la  peine  à  se  procurer  des  YÎYres.  Cependant 
le  Luxembourg  continue  à  leur  fournir  des  provisions  en  riz,  sucre  et 
café. 

L'ennemi  préparerait  avec  soin  des  positions  défensites,  où  il  nous 
attendrait.  (Rapports  d'espions.) 

Division  de  Cissey. 

BULLETIN  DB  RBNSBIGNBMBNTS. 

Bouzonville,  4«'  août. 

Vers  li  heures  du  matin,  peu  de  temps  après  que  l'assiette  du 
bivouac  des  troupes  de  la  1'«  division  fût  arrêtée,  une  trentaine  de 
coups  de  feu,  tirés  sur  nos  avant-postes,  du  côté  de  Heckling  et  Fils- 
troff,  fit  croire  un  instant  à  une  démonstration  assez  sérieuse  de 
l'ennemi,  qui  peut  se  trouver  devant  nous. 

Une  forte  reconnaissance  du  terrain,  en  avant  de  FilstrofiT  et  de 
Heckling,  fut  immédiatement  exécutée  par  les  deux  régiments  de 
hussards  (brigade  Montaigu).  Elle  fut  soutenue  par  les  troupes  d'infan- 
terie de  la  2*  brigade  (de  Goldberg),  et  le  général  de  division  se 
transporta,  avec  son  état-major,  aux  avant-postes  de  la  2*  brigade. 

Les  rapports  de  la  reconnaissance  dont  il  s'agit,  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  adresser  ci-joint,  firent  reconnaître  que  la  démonstration  prus- 
sienne était  une  simple  alerte  causée  par  de  fortes  patrouilles  ennemies. 

A.  Nied-Âltdorf  (Prusse)  il   y   a  eu   2  Prussiens  tués  et 

3  blessés 

7«  CORPS. 

BULLBTIN  DB  RBNSBIGNBMBNTS  DU  V   AOUT. 

Aucun  mouvement  sur  la  rive  badoise  ne  m'a  été  signalé.  Je  crois 
toujours  qu'il  n'y  a  pas  de  troupes  dans  le  sud  du  grand-duché  de 
Bade. 

Le  bruit  a  couru  que  2,000  soldats  wurtembergeois  sont  cantonnés 
dans  la  Forôt-Noire,  en  arrière  du  Val  d'Enfer.  Ce  n'est  qu'un  bruit. 

Le  départ  des  courriers  de  Belfort  pour  Metz  est  à  6  heures  du  soir 
et  à  5  heures  du  matin.  Gomme  tous  les  renseignements  n'arrivent 
R«T.  sut.  43 
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que  dans  la  journée,  le  7*  corps  ne  peut  fournir  qu*un  seul  ball^ 
celui  du  soir.  S'il  y  avait  une  nouTelle  importante  arriTant  la  noity  dk 
serait  transmise  de  suite  par  le  télégraphe  à  M.  le  Maréchal  maJK 
général. 


I  tirés  de  la  presse. 
Le  Nord,  4«  août. 

L'organisation  de  toute  l'armée  du  Sud  est  presque  achoYée,  grioe 
à  TactÎTité  infatigable  de  tous.  Le  prince  royal  est  attendu  demam  i 
Garlsruhe. 


VÉcho  du  Parlement^  !«'  août. 

Un  journal  allemand  assure  que  le  général  de  Moltke  aurait  dit  le» 
paroles  suivantes  au  lendemain  de  la  déclaration  de  guerre  : 

«  Si  Napoléon  n'a  pas  marché  sur  le  Rhin  le  21  au  soir,  il  ne  ^abo^ 
dera  jamais  entre  Mayence  et  Cologne.  » 

On  écrit  de  Cologne,  le  29  juillet,  au  Journal  de  Liège  : 

((  Dans  un  jour  ou  deux,  Tarrnée  prussienne,  toute  la  landwehr  y 
comprise,  sera  entièrement  sur  le  pied  de  guerre  et  prête  à  entrer  ea 
campagne  ;  les  derniers  landwehrs  arrivent  par  bandes  et  sont  aussitôt 
incorporés.  L'armée  du  Rhin  est  prête  au  combat  et  n'attend,  pour 
liYi:er  bataille,  que  de  pouvoir  choisir  son  terrain.  L'armée  du  Nord» 
qui  occupe  le  Holstein,  est,  m'assure-t-on,  en  forces  suffisantes  pour 
repousser  les  troupes  françaises,  dans  la  probabilité  d'un  débarquement 
sur  le  littoral  de  la  Baltique.  L'armée  du  Sud,  sous  la  conduite  do 
prince  royal  de  Prusse,  n'attend  que  l'ordre  de  se  porter  en  avant  ponr 
concentrer  ses  forces  en  un  même  point  avec  celles  de  Tannée  do 
Rhin. 

<(  De  vastes  magasins  sont  établis  en  différents  endroits,  notamment 
à  Mayence,  Goblentz  et  Cologne  ;  ordre  a  été  donné  cette  nuit  même 
d'arrêter  les  approvisionnements  de  Goblentz.  Deutz  a  reçu  le  complu 
ment  de  fortifications  nécessaire  à  son  système  de  défense.  A  Cologne, 
on  se  sent  en  mesure  de  parer  à  toutes  les  éventualités  possibles; 
les  forts  avancés  ont  été  complètement  dégagés  ;  outre  les  fossés,  !« 
différentes  portes  ont  été  protégées  par  de  fortes  palissades;  on  i 
pratiqué  de  larges  tranchées  à  travers  les  belles  promenades  qui  en- 
tourent la  Tille,  afin  d'ouvrir  la  vue  sur  la  campagne  et  de  donner 
libre  accès  au  feu  de  l'artillerie  des  remparts. 
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«  Deux  mille  ourriers  ont  été  requis  la  semaine  dernière  pour  effec- 
tuer ees  traTaux.  Néanmoins,  d'après  toutes  les  probabilités,  Cologne 
restera  en  dehors  de  la  ligne  d'opérations  ;  celles-ci  seront  concentrées 
dans  un  quadrilatère  qui  se  présente  sur  la  carte  en  losange  irrégulier, 
et  qui  est  formé  par  des  lignes  reliant  Cologne  au  Nord,  Mayence  à 
TEst,  Strasbourg  au  Midi  et  Sarrebrûck  à  TOuest. 


E.F. 
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stratégie  dans  la  guerre  nationale  de  1812. 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

Guerre  de  1870-1871.  —  La  sortie  de  la  Marne  (30  noTembre  1870), 
par  Y.  K.  —  Paris,  Chapelot,  1901.  In-18. 

L'auteur,  qui  a  eu  Thonneur  de  prendre  part  à  cette  sortie  et  de 
servir  sous  les  ordres  du  général  Ducrot,  a  voué  à  la  mémoire  de  ce 
véritable  homme  de  guerre  un  culte  mérité  qu'affirme  son  nouvel 
ouvrage  à  l'égal  des  précédents  sur  Froeschwiiler,  Sedan,  ChAtilIon  et 
la  Malmaison. 

Il  rend  tout  d'abord  justice  aux  efforts  considérables  déployés  par  la 
défense  de  Paris  et  rappelle  les  services  rendus  par  le  général  du  jour 
où  il  prophétisait  nos  désastres  à  celui  où  il  vint  offrir  son  épée  au 
gouvernement  de  la  Défense  nationale.  Après  avoir  montré  la  vision  si 
nette  qu'il  eut  de  la  situation  i\  Froeschwiiler^  tout  en  ne  préconisant 
pas  la  meilleure  solution,  et  à  Sedan  où  il  fit  tout  pour  éviter  l'enve- 
loppement, l'auteur  expose  sommairement  le  plan  de  sortie  par  la 
basse  Seine  que  le  général  n'abandonna  qu'à  regret  pour  exécuter  celui 
de  la  Marne.  Peut-être  aurait- on  pu  combiner  les  deux  solutions  en 
faisant  trois  fausses  attaques  :  au  Nord  sur  Saint-Denis,  à  l'Est  sur 
Yilliers-Cœuilly,  au  Sud-Ouest  sur  Buzenval-la  Malmaison,  et  masquer 
ainsi  la  véritable  sur  les  hauteurs  de  Cormeiiles. 

A  ces  préliminaires,  succède  le  récit  de  la  bataille  du  30  noTembre, 
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qui  en  fait  bien  ressortir  l'idée  maîtresse  en  montrant  les  avantages 
que  devait  procurer  renlèvement  de  Noisy-Ie-Grand  par  le  3*  corps 
débouchant  du  plateau  d^A^ron  et  de  Neuilly,  sous  la  protection  d'une 
puissante  artillerie. 

Après  ce  récit,  Fauteur  discute  les  critiques  adressées  au  général 
Ducrot;  il  en  fait  généralement  justice,  en  commençant  par  les  récri- 
minations que  lui  Talut  sa  belle  proclamation  et  en  rappelant  qu'à  la 
Teille  de  Waterloo,  Napoléon  lui-même,  renouvelant  en  cela  les  pro- 
cédés révolutionnaires  des  généraux  de  93  et  de  94,  si  bien  en  harmonie 
aTee  Tàme  enthousiaste  du  soldat  français,  s*écria  que  le  moment  était 
arriTé  de  «  vaincre  ou  de  périr  ».  Enfin,  à  cette  discussion,  s'ajoute  la 
recherche  des  causes  qui  ont  amené  Téchec  de  cette  première  journée  : 
en  dehors  de  certaines  polémiques  dont  il  ne  saurait  être  question  ici, 
on  peut  citer  la  légère  crue  de  la  Marne  le  28  au  soir  et  l'encombre- 
ment des  arches  du  pont  de  Joinville,  question  qui  est  longuement 
discutée  par  Tauteur;  le  retard  et  Tinsulfisance  des  diversions  tentées 
sur  les  autres  points  et  la  malheureuse  dépêche  du  général  Trochu  qui, 
ne  prescrivant  pas  impérativement  de  sérieuses  attaques,  autorisait  de 
simples  démonstrations;  enfin  Tintervention  si  tardive  du  3*  corps, 
n'agissant  finalement  que  par  une  seule  division  qui,  loin  de  prendre 
pour  objectif  Noisy-le-Grand  et  de  chercher  à  tourner  la  ligne  alle- 
mande, se  dirigea  au  contraire  sur  Yilliers  et  annihila  ainsi  tout  le 
bénéfice  de  cette  manœuvre. 

État-major  de  Varmée,  Section  historique.  —  L'expédition  d'Egypte 
(1799-1801).  —Tome  11;  par  G.  de  La  Jonquièrb,  capitaine  d'artil- 
lerie breveté.  Un  fort  volume  grand  in-8^,  avec  iO  cartes  ou  croquis  hors 
texte  et  5  croquis  dans  le  texte.  Paris,  Henri  Gharles-Lavauzelle,  i9(>l. 
In^. 

Dans  un  premier  volume,  publié  il  y  a  dix-huit  mois,  le  capitaine  de 
La  Jonquière  avait  étudié  les  préliminaires  et  les  préparatifs  de  l'expé- 
dition d'Egypte;  il  terminait  par  la  relation  de  la  prise  de  Malte  et 
Texposé  des  mesures  ordonnées  par  Bonaparte  pour  occuper  et  défendre 
cet  important  port  de  relâche  entre  la  France  et  la  colonie  qu'il  allait 
conquérir. 

Le  volume  actuel  nous  montre  le  débarquement  de  l'armée  en 
Egypte,  ses  rapides  victoires  contre  les  Mameluks,  bientôt  compromises 
par  le  désastre  naval  d'Aboukir.  L'auteur  s'est  préoccupé  surtout  de 
mettre  en  lumière  l'enchaînement  et  Tinfluence  réciproques  des  opéra- 
tions terrestres  et  maritimes;  c'est  là,  en  effet,  qu'il  faut  chercher 
l'explication  de  maints  événements,  la  fatale  raison  d'être  du  dénoue- 
ment définitif. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  Bonaparte  apprendre,  en    atteignant 
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Alexandrie,  qu'il  a  été  devancé  de  quarante-huit  heures  par  NeboD, 
alors  qu'il  croyait  l'amiral  anglais  bien  en  arrière.  Aussitôt  il  improfiie 
un  plan  de  débarquement,  tout  différent  de  celui  qu*il  avait  d'abord 
conçu,  et  dont  l'existence  nous  est  affirmée  par  le  triple  témoignage  de 
Kleber,  de  Moreau  et  de  Sulkowski. 

La  question  si  controversée  des  ordres  donnés  à  l'amiral  Bruejs  au 
sujet  de  la  flotte,  a  été  également  approfondie  et  élucidée  par  l'examen, 
le  rapprochement  dfi  nombreux  documents  :  l'auteur  a  soin  de  préciser 
nettement,  pour  chacun  de  ceux-ci,  quelle  en  est  la  véritable  portée  et 
quelle  valeur  historique  doit  lui  être  attribuée. 

Les  opérations  de  l'armée,  la  marche  pénible  sur  le  Caire,  les  vio> 
:toires  de  Chobrakhit  el  des  Pyramides,  ont  pu  être  reconstituées  d'une 
«façon  très  complète  à  l'aide  de  nombreux  journaux  de  marche,  de 
lettres,  de  mémoires  écrits  au  moment  même  de  la  campagne.  Ces 
documents  ont  l'avantage  de  faire  bien  connaître  l'état  d'esprit  des  lieu- 
tenants et  des  soldats  de  Bonaparte  :  indication  essentielle,  surtout 
dans  une  pareille  campagne,  où  le  moral  joue  un  rôle  encore  plus  pré- 
pondérant que  dans  les  opérations  habituelles  de  guerre  sur  les  théâtres 
européens. 

Après  la  conquête  de  l'Egypte,  une  fois  Mourad-Bey  rejeté  vers  le 
Sald  et  Ibrahim-Bey  en  Syrie,  nous  voyons  Bonaparte  entreprendre 
l'organisation  de  la  colonie.  Ses  premières  mesures  de  gouvernement 
et  d'administration  sont  étudiées  d'une  façon  détaillée,  en  vue  de  faire 
connaître  la  nature  des  problèmes  que  l'on  avait  à  résoudre  et  les  diffi- 
cultés auxquelles  on  se  heurtait.  Dans  le  même  ordre  d'idées^  l'auteur 
a  consacré  un  important  chapitre  au  rôle  de  Kleber,  investi  par  Bona- 
parte du  commandement  d'Alexandrie  après  le  débarquement  ;  il  met 
ainsi  en  relief  la  figure  si  intéressante  de  celui  qui  devait,  un  an  plus 
tard,  assumer  la  lourde  succession  de  Bonaparte  dans  le  commande- 
ment de  l'armée. 

Les  difficultés  devaient  être  singulièrement  augmentées  par  suite  de 
la  perte  de  la  flotte  à  Aboukir.  Ce  fatal  événement  de  mer  a  été  étudié 
dans  le  même  esprit  et  suivant  la  même  méthode  que  les  opérations  de 
l'armée.  Le  lecteur  a  désormais  sous  les  yeux  toutes  les  pièces  qui  per- 
mettent d'établir  une  appréciation  motivée  et  impartiale  sur  les  véri- 
tables responsabilités  do  ce  désastre. 

Le  volume  se  termine  par  des  annexes  consacrées  à  un  certain  nombre 
de  questions  spéciales.  Parmi  celles-ci,  nous  signalerons  un  exposé, 
fort  complet,  des  relations  de  la  France  et  de  la  Porté  en  4798  et  des 
négociations  entreprises  pour  faire  accepter  par  cette  dernière  puissance 
l'occupation  de  TÉgypte.  Cette  question  devait  être  élucidée  pour  per- 
mettre de  bien  juger  les  événements  de  guerre.  Le  capitaine  de  La  Jon- 
quière  a  trouvé  aux  Archives  des  Affaires  étrangères  les  éléments  nëdes- 
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.saires  pour  montrer  quelle  a  été  Tinfluence  des  volontés  mises  en  jeu 
et  des  incidents  politiques  survenus.  Ces  documents  confirment  et  pré- 
cisent les  indications  déjà  fournies  dans  le  tome  !«',  au  sujet  du  rôle, 
mal  connu  jusqu'ici,  de  Talleyrand  dans  la  genèse  de  Texpédition 
d'Egypte. 

L'intelligence  des  opérations  militaires  et  maritimes  est  facilitée  par 
les  cartes  et  croquis  qui  accompagnent  le  Tolume.  Ce  sont,  en  général, 
des  reproductions  de  documents  établis  au  cours  de  l'expédition  :  les 
ArchiTes  de  la  Guerre  en  possèdent  une  précieuse  collection,  parmi  les- 
quels il  a  été  possible  de  choisir  ceux  qui  présentent  les  meilleures 
garanties  d'exactitude  et  de  précision. 

Les  Frezean  de  la  Frézeliére,  par  Maurice  Sautai,  lieutenant  au 
43*  régiment  d'infanterie.  —  Lille,  Lefebvre-Ducrocq,  190i.  In-8. 

Qui  se  souTient  aujourd'hui  des  marquis  de  la  Frézelière,  précieux 
auxiliaires  de  Louvois  et  rivaux  de  gloire  de  Yauban,  les  plus  célèbres 
artilleurs  d'un  siècle  de  guerres,  savants  précurseurs  de  Belidor  et  de 
Gribeauval  en  même  temps  que  vigoureux  soldats?  Nos  officiers 
d'artillerie,  trop  modernes,  négligent  le  culte  des  grands  hommes  de 
l'arme,  et  laissent  à  leurs  camarades  de  l'infanterie  le  soin  de  rappeler 
des  gloires  dont  ils  devraient  être  jaloux. 

Les  premiers  la  Frézelière  se  distinguent  au  seizième  siècle  et  sous 
Louis  XIIL  Après  avoir  cité  brièvement  leurs  actions  et  les  témoignages 
dont  ils  ont  été  l'objet,  le  lieutenant  Sautai  arrive  au  plus  illustre 
personnage  de  la  famille,  François  de  la  Frézelière,  qui  abandonne 
l'arme  plus  brillante  de  l'infanterie  pour  jouer  dans  l'artillerie  un  rôle 
analogue  à  celui  de  Yauban,  de  Martinet,  de  Fourilles  dans  la  fortifica- 
tion, l'infanterie  et  la  cavalerie.  Devenu  lieutenant  général  d'artillerie 
et  lieutenant-général  des  armées,  il  est  l'un  des  auxiliaires  les  plus 
appréciés  de  Louvois,  et  non  seulement  contribue  à  organiser  l'arme 
de  l'artillerie,  mais  cent  ans  avant  Gribeauval,  dote  la  France  d'un 
matériel  de  campagne  capable  de  suivre  les  troupes  en  toutes  circon- 
stances. Ces  pièces  de  la  nouvelle  invention,  que  Yallière  supprimera 
dans  une  période  de  décadence,  sont  employées  presque  exclusivement 
dans  les  dernières  guerres  de  Louis  XIY  sur  les  principaux  théâtres 
d'opérations.  Mort  en  1702,  François  de  la  Frézelière  laisse  un  digne 
successeur,  son  fils  Jeau-François-Angélique,  non  plus  créateur,  mais 
tacticien  remarquable  par  la  rapidité  et  l'habileté  avec  lesquelles  il 
manie  cette  artillerie  organisée  par  son  père.  Au  milieu  du  désastre 
d'Hochstett,  il  parvient  à  sauver  ses  pièces  ;  à  Lille,  à  Malplaquet,  il  se 
couvre  de  gloire  à  côté  de  Boufflers. 

Les  relations  du  siège  de  Lille,  des  batailles  d'Hochstett  et  de 
Malplaquet,  rédigées  par  la  Frézelière,  et  que  publie  le  lieutenant 
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Sautai,  sont  des  documents  importants  pour  Thistoire  de  cette  guerre, 
mais  la  relation  de  Malplaquet  mérite  une  mention  spéciale,  car  elle  e^ 
à  peu  près  la  seule  digne  de  foi  que  nous  possédions.  Lorsque  M.  de 
Yault  écrivit  cette  Histoire  de  la  guerre  de  la  succession  iTEspagne  qui  a 
été  publiée  par  le  général  Pelet,  il  se  déclara  incapable  de  donner  une 
relation  de  la  bataille  de  Malplaquet.  Celle  de  la  Frézelière  Tient  donc 
combler  une  lacune  importante  ;  elle  appelle  l'attention  du  public  mili- 
taire sur  Touvrage  du  lieutenant  Sautai,  concurremment  a^ec  Tétude 
si  complète  qu*il  a  consacrée  i\  TcBUTre  technique  de  François  de  li 
Frézelière. 

Correspondance  intime  dn  général  Jean  Hardy,  de  1797  à  1802, 
recueillie  par  soii  petit-fils,  le  général  Hàedt  db  Pârini.  —  Paris, 
Plon-Nourrit,  1901.  In-i8. 

La  plupart  de  ces  lettres  du  général  Hardy  sont  adressées  à  sa  femme, 
pendant  les  campagnes  et  les  commandements  qui  le  tenaient  éloigné 
d'elle.  Elles  se  distinguent  par  le  double  mérite  d'une  absolue  sincérité 
et  d'une  grande  yariété,  en  raison  même  des  circonstances  où  elles  ont 
été  écrites.  Pendant  les  derniers  mois  de  1797  et  le  début  de  1798,  elles 
offrent  principalement  un  intérêt  moral,  par  les  renseignements  qu'elles 
fournissent  sur  les  mœurs,  l'esprit  de  l'armée  et  sur  certaines  person- 
nalités militaires. 

Plus  importantes  au  point  de  Tue  militaire  sont  les  lettres  relatives 
à  l'expédition  d'Irlande,  dont  Hardy  reçut  le  commandement  en 
juillet  1798.  Ce  sont  des  documents  nouveaux,  d'un  réel  intérêt  pour 
l'histoire  de  cette  funeste  expédition,  préparée  par  le  Directoire  dans 
des  conditions  qui  la  condamnaient  à  un  échec  complet.  Ils  mettent 
bien  en  évidence  le  vice  fondamental  de  cette  entreprise,  qui  eût  exigé 
des  moyens  maritimes  tout  autres  que  ceux  dont  la  France  disposait 
en  1798. 

En  1799  et  1800,  l'éUt  de  santé  du  général  Hardy  le  mit  dans  l'obli- 
gation de  faire  plusieurs  séjours  à  Plombières;  les  commandements  qui 
lui  furent  ensuite  attribués  eurent  moins  d'importance.  Cependant  on 
peut  signaler  quelques  intéressants  détails  sur  les  opérations  de  Jourdan 
et  de  Masséna  en  1799  ;  et  surtout  sur  la  campagne  de  Moreau  en  Ba- 
vière, à  la  fin  de  1800.  Hardy  se  distingua  au  combat  d'Ampfingen  et 
fut  blessé  la  veille  de  Hohenlinden. 

Le  volume  se  termine  par  l'expédition  de  Saint-Domingue,  dans 
laquelle  Hardy  devait  être  enlevé  par  la  fièvre  jaune  quatre  mois  après 
le  débarquement.  L'épidémie  et  les  fautes  commises  allaient  compro- 
mettre les  brillants  succès  obtenus  au  début  de  l'expédition.  Hardy  n'eut 
pas  la  douleur  d'être  témoin  de  ce  désastre  ;  ses  lettres  rendent  un 
juste  hommage  aux  premiers  succès  de  nos  troupes,  succès  dont  il 
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eut  sa  large  part.  Elles  fournissent  d*utiles  indications  sur  la  poli- 
tique qu'il  eût  été  ayantageux  de  suivre  pour  assurer  la  pacification  de 
la  colonie. 

Histoire  militaire  de  Masséna.  —  La  !'•  campagne  dltalie  (1795- 
1798),  par  E.  Gachot.  —  Paris,  Perrin,  i901.  In-8. 

L*auteur  explique  dans  sa  préface  comment,  dans  son  désir  de  faire 
reriTre  la  grande  figure  de  Masséna,  si  imparfaitement  ou  si  mal  connue 
par  les  mémoires  du  général  Koch  ou  par  ceux  de  Marbot,  il  a  dû 
compulser  les  riches  archives  du  prince  d*Essling,  puis  celles  de  Vienne, 
et  enfin  visiter  les  champs  de  bataille  illustrés  par  Bonaparte  et  ses  lieu- 
tenants dans  cette  course  victorieuse  dont  les  étapes  s'appellent  Dego, 
Mondovi,  Lodi^  Lonato,  Gastiglione,  Bassano,  Arcole,  Rivoli  et  Mantoue 
qui  consacra  enfin  au  vainqueur  de  Loano  le  nom  d'  «  Enfant  chéri  de 
la  Victoire  ».  Après  le  passage  de  la  Piave  et  du  Tagliamento,  des  cols 
de  Tarvis  et  de  Villacli,  l'occupation  de  Brûck  et  l'armistice  de  Leoben, 
Masséna  est  envoyé  à  Paris  en  mission  mystérieuse  auprès  du  Direc- 
toire; mais,  écœuré  des  intrigues  qu*il  voit  et  peu  fait  pour  la  politique, 
il  s'empresse  de  retourner  à  l'armée  d'Italie.  Tombé  plus  tard  en  dis- 
grâce et  remplacé  par  Gouvion-Saint-Cyr,  Masséna  se  voit  ensuite 
nommé  à  Tarméc  de  Mayence,  grâce  à  l'appui  de  Scherer  qui  n'avait 
pas  oublié  la  part  prépondérante  prise  par  son  ancien  lieutenant  à.  la 
victoire  de  Loano.  Si  son  désir  de  participer  à  l'expédition  d'Egypte 
fut  déçu,  il  allait  du  moins  «  conquérir  en  Helvétie  une  gloire  immor- 
»  telle  n  et  justifier  ces  paroles  de  Bonaparte  :  «  Cet  homme  est  un 
u  excellent  général  de  division  ;  il  a  conquis  une  gloire  infinie  dans  cette 
«  place.  » 

L'ouvrage  de  M.  Gachot  se  termine  par  d'intéressants  documents, 
parmi  lesquels  on  doit  citer  notamment  les  instructions  de  Scherer  à 
Masséna  ;  les  rapports  de  Beaulieu  et  de  Wurmser  à  l'empereur  d'Au- 
triche après  leurs  échecs  ;  les  préliminaires  de  Leoben. 

La  Cavalerie  en  avant  des  armées.  Étude  tactique  par  le  colonel  de 

Chabot.  —  Paris,  Berger-Levrault,  1900.  In-8. 

Après  avoir  résumé  les  opérations  de  la  cavalerie  dans  la  guerre  turco- 
russe  de  i 877-78,  dans  celles  de  1870  et  de  1866,  dans  la  guerre  de 
sécession  de  1861-1865  et  dans  les  immortelles  manœuvres  napoléo- 
niennes de  1805  et  de  1806,  l'auteur  arrive  à  des  conclusions  faisant 
litière  de  tous  les  schémas  recherchés  autrefois  par  les  règlements  ;  et  il 
recommande  avant  tout  d'indiquer  nettement  à  la  cavalerie  le  but  à 
atteindre  et  de  s'en  remettre  au  chef  du  soin  d*en  trouver  la  meilleure 
solution.  Ce  but  est  d'ailleurs  complexe  :  il  peut  consister  à  renseigner 
sur  l'ennemi,  ou  à  l'empêcher  de  se  renseigner,  ou  encore  à  l'entraver 
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dans  ses  desseins,  à  le  tromper,  à  le  poursuivre  dans  sa  retraite,  et  à 
chacun  de  ces  buts  doÎTent  correspondre  des  dispositions  générales  spé- 
ciciles  que  Tauteur  étudie. 

L'ancien  corps  de  la  marine.  Son  origine  et  son  éyoluiion,  son 
esprit,  par  le  D'  A.  Corse.  —  Paris,  H.  Gharles-Lavauzelle,  1901. 
In-8. 

L*auteur  s*est  proposé  d*écrire  l'histoire  du  corps  d*ofûciers  de  li 
marine  royale,  depuis  que  celle-ci  reçut  de  Richelieu  son  organisation, 
jusqu*au  moment  de  la  Réyolution.  Il  ne  s*est  pas  borné  à  étudier  les 
institutions  réglementaires,  à  faire  connaître  les  changements  subis 
par  elles  au  cours  de  cette  période  de  cent  cinquante  ané.  Il  a  surtout 
cherché  à  mettre  en  lumière  Tesprit,  les  tendances  du  corps  royal  de 
la  marine  ;  il  en  analyse  la  psychologie  avec  beaucoup  de  finesse  et  de 
vérité. 

Appuyée  sur  des  documents  nombreux,  variés,  bien  choisis,  son 
œuvre  se  fait  remarquer  par  Tindépendance  de  vues,  le  souci  constant 
de  l'impartialité.  Le  docteur  Corre  rend  un  juste  hommage  aux  grands 
marins  des  XVIl^  et  XVIIl*  siècles,  à  leurs  qualités  qui  se  manifestent 
même  pendant  les  périodes  de  revers  maritimes.  Il  ne  dissimule  pas 
les  critiques  auxquelles  donnaient  lieu  les  règlements  ou  les  traditions  : 
il  indique  les  réformes  proposées  ou  essayées,  dont  plusieurs  étaient 
sur  le  point  d*aboutir  en  1789. 

En  définitive,  c*est  une  fort  intéressante  contribution  à  l'histoire  de 
la  marine  avant  la  Révolution;  elle  sera  précieuse  à  consulter,  au 
milieu  des  publications  similaires,  en  raison  même  de  la  grande  part 
qu*elle  donne  à  Tétude  des  conditions  morales  et  du  caractère  psycho- 
logique des  marins  de  cette  époque. 


LIVRES  ÉTRANGERS. 


Otetchestvennaia  Voïna  1812  g.  Première  partie,  premier  volume, 
fascicules  1  et  2.  —  Publié  par  le  comité  scientifique  militaire  de  Tétat- 
major  général  russe,  sous  la  direction  de  M.  le  général  Mtchlabyski. 

Ce  premier  volume,  consacré  aux  préparatifs  militaires  faits  en  Russie 
au  cours  de  Tannée  1810,  n'est  que  la  pierre  d'attente  d'un  monument 
plus  considérable,  préparé  par  le  comité  scientifique  militaire  :  il  s'agit 
de  réunir  les  uns  aux  autres,  d'embrasser  dans  une  même  collection 
tous  les  souvenirs  de  la  guerre  qui  restera  pour  les  Russes  la  guerre 
nationale  par  excellence.  La  date  de  1812  s'ofifrant  comme  particulière- 
ment favorable  pour  couronner  cette  œuvre  d*exégèse  et  d'érudition. 
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dix  années  n'ont  pas  semblé  un  délai  trop  long  pour  rechercher,  col- 
liger,  corriger,  annoter  et  présenter  les  documents  sans  nombre  qui 
sont  les  matériaux  de  Tédifice.  L*ensemble  de  cette  œuvre,  confiée  à 
M.  le  générai  Mychlaevski,  doit  comprendre  trois  parties  :  i®  la  corres- 
pondance officielle  des  personnes  et  des  chancelleries  ;  2«  les  papiers 
pris  à  Tennemi  ;  3^  les  journaux,  mémoires  et  souvenirs  dus  à  la  plume 
des  contemporains. 

Les  deux  premières  parties  paraîtront  par  fascicules  successifs;  la 
troisième,  qui  se  laisse  aisément  détacher  des  deux  précédentes,  a 
commencé  à  paraître  et  continuera  à  se  publier  isolément  sous  la 
direction  de  M.  V.  I.  Kharkévitch.  Les  unes  et  les  autres  ne  pourront 
trouTer  en  France  qu'un  accueil  empressé  ;  elles  formeront  la  contre 
partie  des  ouvrages  de  M.  le  lieutenant-colonel  Margueron  et  de  M.  le 
lieutenant  Fabrj,  et  en  même  temps  le  complément  indispensable  de 
ces  ouvrages,  puisque  la  deuxième  partie  de  la  publication  russe  se 
composera  tout  entière  de  documents  que  l'arrêt  même  de  Thistoire  a 
soustraits  aux  recherches  de  ces  deux  historiens. 

Le  délensenr  du  fort  de  Bard  (19  mai-2  juin  1800),  le  capitaine 
Joseph  Stockaar  de  Barnkopl,  par  le  capitaine  autrichien  L.  V. 
Bbckh-Widmànstbtter.  —  Wien  L.  V.  Seidel  und  Sohn,  1900.  In-8. 

Cette  charmante  petite  brochure  est  consacrée  à  un  héros  modeste 
qui  eut,  comme  simple  capitaine,  Thonneur  de  tenir  tête  au  plus  grand 
général  de  l'histoire,  et  faillit  faire  échouer  tous  ses  plans  par  son 
opiniâtre  défense  du  fort  de  Bard.  Sans  aucune  prétention  à  la  grande 
histoire,  l'ouvrage  précise  très  exactement  certains  épisodes  de  la 
défense  et  les  forces  de  la  garnison  confiées  au  capitaine  Stockaar  : 
2  compagnies  de  son  régiment,  42  canonniers,  50  invalides,  quelques 
paysans.  C'est  avec  ces  forces  minuscules  que  Stockaar  («  comme  l'aigle 
sur  son  perchoir  »,  jeu  de  mots  sur  le  nom  du  héros)  résista  15  jours  à 
l'armée  de  réserve,  lui  tua  ou  blessa  nombre  d'hommes,  repoussa 
deux  assauts,  et  ne  se  rendit  qu'à  court  de  vivres  et  de  munitions,  la 
brèche  étant  praticable.  Le  temps  qu'il  avait  gagné,  coûta  à  Masséna  la 
capitulation  de  Gênes;  le  peu  d'artillerie  qu'il  avait  permis  à  Bonaparte 
de  faire  passer  faillit  lui  coûter  lu  victoire  de  Marengo.  Un  joli  trait  de 
l'époque  où  la  guerre  présentait  encore  des  réminiscences  chevale- 
resques :  lorsque  Stockaar  et  ses  soldats  eurent  à  se  rendre  prisonniers 
à  Luoéville,  le  général  français  ne  voulut  leur  donner  comme  escorte 
que  6  grenadiers,  c  non  comme  gardiens,  mais  comme  compagnons  de 
«  route  )». 

Ce  qui  est  particulièrement  typique,  c'est  la  carrière  de  Stockaar  : 
de  bonne  noblesse,  entré  en  1776  à  l'académie  de  Wiener-Neustadt, 
l'avancement  exclusivement  à  l'ancienneté,  seul  pratiqué  dans  l'armée 


082  BULLETIN  BIBUOORAPHIQUB.  K«  3. 

impériale,  le  fait  passer  capitaine  le  30  juin  1799,  après  bit  eampa^net 
et  trois  citations  à  Tordre  du  jour.  Quand  il  se  retire,  après  quarante  ans, 
deux  mois  et  dix  jours  de  serrice,  dix  campagnes,  neuf  blessures,  il  est 
lieutenant-odonel.  11  reçoit  à  sa  retraite  le  rang  de  colonel  et  ane 
pension  de  1200  florins.  Instruit,  bra^e,  intelligent,  illustré  par  ses 
actions  d'éclat  et  sa  belle  défense  de  Bard,  il  ne  peut  obtenir  en  1800 
le  grade  de  major.  «  Il  n'était  pas  encore  à  moitié  de  la  liste  d'anden- 
«  neté.  })  On  lui  donne  l'ordre  de  Marie -Thérèse,  et  plus  tard  le  titre 
de  baron,  m  Ck>mmc  il  n'était  pas  encore  major,  nous  pouTons,  dit  à 
«  juste  titre  Fauteur,  en  conclure  de  quelle  considération  était  alors 
«  rcTétu  le  rang  de  simple  capitaine  de  l'armée  impériale.  » 

Im  Hauptquartier  der  II  armée,  1866,  Erîmeningen  von  J.  t. 
Vbbdt  du  Vernois.  —  Berlin,  E.  S.  Mittler  und  Sohn,  1900.  In-8. 

Attaché  en  qualité  de  major  au  quartier-général  de  la  II*  armée, 
l'auteur  s'est  proposé  de  grouper  tous  les  faits  qui  sont  de  nature  à 
mettre  en  relief  le  rôle  du  prince  royal,  comme  commandant  d'armée, 
en  4866.  Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  —  bien  que  le  général 
T.  Verdy  déclare  nettement  le  but  qu*il  a  poursuivi  ^  que  i'ouTrage  ne 
consiste  qu'en  un  panégyrique  du  prince.  Sans  doute  il  relate,  tout  an 
long,  tous  les  menus  incidents  qui  peuvent  contribuer  à  donner  ao 
lecteur  une  haute  idée  de  la  valeur  morale,  intellectuelle  et  militaire, 
et  de  la  bravoure  personnelle  du  prince  royal. 

Ainsi,  le  général  v.  Verdy  atlribue-t-il  au  commandant  de  la 
n*  armée  tout  l'honneur  d'avoir  résolu,  le  2  juillet  1866,  veille  de 
Sadowa,  de  soutenir  le  prince  Frédéric-Charles,  avec  toutes  ses  forces, 
avant  môme  d'avoir  reçu  les  ordres  du  grand  quartier-général.  Il  cite  à 
ce  sujet  le  témoignage  du  lieutenant  v.  Normann,  que  le  prince  Fré- 
déric-Charles avait  envoyé  au  prince  royal,  porteur  d'une  lettre  où  il 
lui  faisait  connaître  ses  intentions  pour  le  lendemain. 

Ainsi  revient-il  h  plusieurs  reprises  sur  les  sentiments  humanitaires 
du  prince  et  sur  son  mépris  du  danger,  poussé  si  loin  que  le  générai 
de  Blumenthal  en  fut  frappé  au  combat  de  Nachod. 

Mais,  d'autre  part,  le  général  v.  Verdy  fait  connaître  l'organisatioD, 
la  méthode  de  travail,  la  vie  au  jour  le  jour  de  l'état-major  de  la 
II*  armée.  On  assiste  à  la  réception  des  renseignements  sur  l'ennemi  et 
à  leur  coordination,  on  voit  se  dégager  l'idée  directrice,  on  suit  sa 
transformation  en  ordres  d'exécution. 

Dès  1866,  le  quartier-général  de  la  II<'  armée  était  abondamment 
pourvu  de  cartes  allemandes  et  autrichiennes,  de  notices  statistiques, 
de  carnets  relatifs  à  la  viabilité  de  la  Bohême,  de  notes  concernant  Tor- 
ganisiition,  l'armement,  l'équipement,  la  tactique,  les  chefs  de  Tannée 
adverse.  Le  service  des  renseignements  étai)  bien  organisé  et  permit, 


M*  3.  BULLETIN  BIBUOQR^lPHIQUE.  683 

dès  le  0  juin,  de  saToir  que  l'armée  autrichienoe  ayait  commencé, 
depuis  le  18,  ses  marches  de  concentration,  en  partant  de  points  do 
réunion  connus,  et  de  suivre  ses  mouTcments.  On  établit  à  ce  sujet  un 
tableau  de  marche  qui  présente,  jour  par  jour,  la  situation  probable  des 
corps  ennemis. 

-  L'ouTrage  abonde  en  enseignements  et  en  réflexions  intéressantes.  Il 
suffira  de  citer  celle-ci,  relatiTC  à  la  critique  historique  : 

«  En  racontant  tardivement  des  faits  d'après  des  souvenirs  person- 
u  nels,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  détails  qu'on  a  recueillis 
«  ultérieurement  et  les  versions  différentes  qu'on  a  entendues  viennent 
V  se  mélanger  à  ce  qu'on  a  vu  et  entendu  soi-même.  On  s'imagine 
«  avoir  toujours  connu  des  incidents  qu'on  a  appris  en  réalité  par 
M  d'autres  sources,  parfois  peu  autorisées.  On  arrive  même  à  se  per- 
<c  suader  qu'on  en  a  été  le  témoin.  On  demeure  ainsi  convaincu  qu'un 
(c  événement  a  eu  lieu  d'une  façon  et  !\  une  époque  déterminées, 
«  jusqu*au  jour  où  une  étude  ultérieure  donne  la  preuve  qu'on  s'est 
c<  trompé  pendant  longtemps.  » 

Le  général  v.  Verdy  a  même  constaté  que  des  faits  qui  le  concer  - 
naient  personnellement,  qu'il  avait  notés  par  écrit,  qu'il  pouvait  faire 
attester  par  des  témoins,  lui  étaient  contés  plus  tard  par  une  autre 
personne  qni  s'était  substituée  à  lui-même.  Il  s'explique  ainsi  que  des 
rapports  officiels,  aussi  bien  que  des  mémoires  privés,  puissent  renfermer 
des  erreurs  ;  il  admet  d'ailleurs  que,  <«  malgré  toute  sa  sincérité  »,  ses 
souvenirs  personnels  puissent  en  contenir. 

i(  Avant  d'être  utilisés  comme  matériaux  pour  écrire  l'histoire, 
u  dit-il,  toutes  les  relations,  tous  les  mémoires  doivent  être  soumis  à  la 
«  critique.  » 

Die  Beziehungen  Frankreichs  zu  (Estorreich  nnd  Italien 
swischen  den  Kriegen  yen  1866  nnd  1870-71,  von  D'  W.  Busgh, 
ord.  Professer  der  Geschichte  an  dcr  Universitât  Tùbingen.  —  Tubin- 
gen,  G.  Schnûrlen,  1900.  In-i». 

Rien  de  plus  simple  et  de  plus  logique,  h  coup  sûr,  que  l'attitude 
prise  par  les  puissances  européennes  lors  du  conflit  de  1870,  et  rien  de 
plus  évident  que  les  motifs  qui  l'ont  dictée.  Mais  rien  n'est  complexe  et 
mystérieux  comme  la  série  des  négociations  suivies,  par  voie  régulière 
ou  irrégulière,  pendant  la  période  d'attente  de  1866  à  1870,  rien 
d'aussi  difficile  k  préciser  que  les  termes  exacts  des  pièces  essentielles 
de  la  correspondance.  On  dispose  de  sources  peu  nombreuses  et  non 
officielles  :  mémoires  de  diplomates  ou  ugents  plus  ou  moins  secrets, 
plaidant  comme  Beust,  pro  domo  itia,  ou  trop  concis,  comme  le  prince 
Napoléon,  ou  restés  en  dehors  des  principales  négociations,  comme 
Rothan,  ou  traduits  par  quelque  intermédiaire,  comme  Yitzthum  par 
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Sybel,  etc.  C*est  de  ce  chaos  que  le  D'  Busch  a  tiré  rhistoin  M»- 
maire,  mais  mÎDutieiise  pourtant,  des  relations  entre  la  France,  fAs- 
triche  et  l'Italie,  de  1866  à  187U.  Sa  science  est  sûre,  sa  bibliognpUe 
abondante  et  complète,  et  il  est  remarquable  de  Toir  comme  le  ntppn»- 
chcmcnt  de  tous  ces  récits  lui  permet  de  lixer  la  plupart  des  poioti 
délicats  de  la  question.  C'est  d*abord  Thistoire  des  premières  rela- 
tions entre  la  France  et  TAutriche,  Téclianf^e  de  lettres  entre  les  deux 
empereurs  qui  en  est  Tunique  résultat,  et  M.  Busch  arrive  à  reeonstîtiMr 
presque  entièrement  le  texte  de  ces  lettres,  demeurées  secrètes.  Pois 
ce  sont  les  nouveaux  pourparlers,  tout  militaires  ceux-là,  et  qui  nom 
intéressent  particulièrement,  entrepris  au  mois  de  mars  ISTOJeToyag» 
en  France  de  Tarchiduc  Albert,  le  plan  d*opérations  qu'il  soumit  i 
Napoléon  III  ;  rindifférence  que  montre  d'abord  ce  dernier  et  dont  il 
sort  bientôt  pour  envoyer  h  son  tour  le  général  Lebrun  à  Vienne,  aa 
mois  de  mai.  Ayant  discuté,  avec  preuves  à  Tappui  de  son  opinion,]! 
nature  et  les  résultats  assez  insignifiants  de  cette  seconde  négociatioiiv 
M.  Husch  en  arrive  à  l'incident  de  juillet  1870;  il  montre  les  efforti 
entrepris  par  la  France  pour  décider  les  puissances  amies  i  une 
alliance,  qu'elle  empêche  elle-même  de  se  conclure  en  refusant  loot 
accommodement  dans  la  question  romaine.  EnGn,  Touvrage  se  termine 
par  le  récit  des  démarches  de  Vitzthum  et  de  Vimercati,  du  i5  juillet 
au  3  août,  leurs  efforts  pour  décider  enfm  Napoléon  III  à  céder  sur  le 
point  essentiel  pour  Tltalie,  et  la  conclusion  du  traité  de  neutralité  entre 
PAutriche  et  l'Italie.  Le  5  aoilt,  la  nouvelle  du  combat  de  'Wissembourg 
parvient  à  Florence  et  arrête  définitivement  toute  négociation  avec  la 
France.  Ce  voyage  de  vingt  jours  de  Vitzthum  et  Vimercati,  étudié  avec 
un  soin  particulier  parle  D'  Rusch,  fait  comprendre  clairement  pour- 
quoi Napoléou  m  a  conservé  quelque  espoir  jusqu*i\  la  Gn  de  juillet,  et 
abandonné  enfin,  le  4  août,  le  plan  de  Tarchiduc  Albert,  pour  ne  plus 
songer  qu'à  concentrer  ses  armées. 


Le  Gérant  :  R.  Cdapblot. 


Paris.  —  laiprimerie  R.  Chapblot  et  C*,  t,  rue  Chriitine. 
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